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PREFACE. 

\Jn  6crivam  confulte  jpeii  fes  inter^ts 
lorfqu^il  choifit ,  pour  liiati^re  dc  fon 
travail  i  Thiftoire  d'un  terns  obfcuj'i  S'il 
en  a  plus  d'horineur  a  efpSret  de  fesi 
recherches ,  il  doit  avoir  peii  redout^  la 
fatigue  &  les  autres  difficult^  d'uhe 
carri^fe  bu  il  ne  peut  marcher  que  le 
flambeau  k  la  main ,  &  ou  le  fecours 
theme  qii'il  tire  de  cette  foible  lomi^e 
ne  fufEfant  pas  toujours  pour  lui  faire 
*  percer  I'^paifFeur  de^  t^nfcbres ,  il  fait 
peu  de  pas  fans  avoir  befoin  dc  s'aider 
d'une  infinite  d'autre$  fecours;  Quoique 
la  critique  en  fournifle  un  grand  norabre  ^ 
la  plupart  font  fi  vagues  &  fi  incertains  ^ 
qu^iln'en  feut  pas  efperer  beaucoiip  d'uti- 
lit^  contre  certains  obftacles ;  fans  comp- 

I  ter  la  peine  qu'il  ert  coiite  a  les  employer. 

j  Pai  fenti  toutes  ces  craintes  en  formant 

le  projet.  de  Fouvrage  que  je  donne  au 

I  public  ;  mais  diverfes  raifons  me  les  ont 

fait  furmonter. 
En   jetant  uns  vue   g^n^rale  fur  k 

347^393  ■  "* 


1).  P  ti£l  PA  C  E.  ^ 

dixifeme  &  le  onzi^me  fieqle  >  aiixquels  oil 
actribue  tant  d^obfcurit^  ^  j'ai  reconiiii 
que  cette  plainte  ne  convieni  k  chaque 
nation  que  lorfqu'eHe  fe  borne  k  fes  pro* 
pres  dcrivains ;  il  eft  vrai  que  iion  -  feu-» 
iemens  le  nombre  en  eft  fort  petit  da^is 
cet  intervalle ,  mais  qu?il  n'eft  guiire  Coin* 
pofe  que  de  gens  d'^life  y  enfeveli* 
prefque  tons  dans  les  prdjug^  de  leur 
profeflion ,  ou  dans  des  tdnebres  encore 
plus  imp^h^trablcs ,  qui  font  cettcs  de  k 
groffidrete  &  de  Tignorance.  Tons  les 
faits  qu'ils  ont  entrepris  de  rapporter ,  - 
ayant  pris  entre  leurs  mains  la  teinture 
de  leurs  difpofitions  ,  il  p^roic  prefque 
impoffible  aujourdTiui  de  d^meler  la  ve* 
rite  dans  leurs  ecrits ,  parce  qu'au  milieu 
d'une  foule  d^erreurs  &  de  contradic-- 
tions,  on  ne  fait  prefque  jamais  quel 
fond  Ton  doit  faire  fur  de  tels  temoi* 
gnagcs.  Mais  j'ai  remarqu^  d'un  autre 
cote,  qu'il  y  a  un  fil  k  trouver  dans  ce 
labyrinthe  :  &  voici  par  quelle  voie  je 
me  fuis  flatte  de  Pavoir  decouvert*  Cha#- 
ique. nation ,  commr.fai  dit,.a.peu  d'<icri- 
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rains  dans  les  deux  fi^cks  barbares  ok 
je  me  fuis   eftbrc^  d^  pi6netrer ,  &  ce 
petit  nombre  eft  lTief)rifable  par  rigiio- 
rarice,  ou  fufpeft  par  les  pr^juges ;  mais 
routes  les  natioris  en  ayaiit  eu  quelques- 
uns,  la  totality  en  donhe  urte  mukkiide  j 
&  quoiqu^ils  foienc  prcfque  tous  d  unfe 
Bd6\it6  fort  douteufe,   Ites   raifons  qui 
doivent  faire  rccevoir  leuf  t^fnoignag^ 
avec  defiance ,  ne  font  pas  toujours  d« 
la  m^me  iiature.    Or  cette  difference  ^  & 
fotivefit  Poppofition  ftienie  deldirs  darac"^ 
t^res  &  de  leurs  motifs  ^  devient  conime 
une  r^gle  fur  laqucUe  on  peut ,  fi  j*dfe 
pirlef  aiiifl ,  les  mefurer  Pun  k  Tautre , 
&  chefcher  k  v^rite  dans  les  detours 
m^me  que  la  partialitc  ou   Hgndrance 
leur  ont  fait  prendre  pour  s^en  ecarter; 
a  peu-|rrfes  comrrie  Ton  ecoiite   tolites 
fortes  de  teftioins  dans  les  tribunatix  dc 
juftice,  pout  juger  enfuite  de  la  force 
de  Icurs  difpoficions  ^  par  les  lumiers^ 
<][u'elW  fe  prfetent  mdtudllefncnt ,   fa;^s 
cxiger  ih&ttit  quils  d^coiivrdnt  le  feordt 
de  Idlirs  motifs^  que  roi!ic.6.des  jug^s  eft 
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d'approfondir  pour  la  comparaifon  de« 
circonftances  &  des  temoignages. 

La  difficult^  n'eft  done  qu'k  recueillir 
cous  les  temobs  hiftoriques  des  diffe- 
rences nations,  &  qu'h  fe  mettre  en  6tat 
de  les  entendre,  Je  me  fuis  ouvert  ces 
deux  voies,  avec  plus  de  facilite  qu'un 
autre ,  par  les]  relations  que  je  me  fuis 
^tablies  depuis  long-tems  dans  differens 
pays,  &  par  la  connoiffance  que  j'ai  de 
plufieurs  langues.  Ainfi,  environn6  de 
tous  les  fecours,  a  la  faveur  defquels  je 
pouvois  commencer  mbn  entreprife ,  je 
nVi  point  eu  d'autre  embarras  que  celui 
d'un  juge  ,  qui  ecoute  ou  qui  lit  un 
grand  nombre  de  depofitions ,  pour  en 
tirerla  v^rit^  par  la  rfegle  que  j'ai  fait 
obferven 

L'hiftoire  d'Angleterre  &  de  Nor- 
mandie  dans  le  dixi^me  &  le  onzifeme 
fi^cle  ,  a  des  rapports  fi  etendus  a  celle 
des  autres  etats  de  PEurope,  qu'indepen- 
damment  de  Tutilit^  dont  celle -ci  peuc 
etre  pour  Teclaircir ,  elle  y  entre  quel- 
quefois  neceflairement  par  des  evene-* 
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mens  communs  k  Tun  &  k  fautre.  L'I» 

«       « 

talie  (^toit  remplie  de  normands  &  d'an-» 
glois ,  qui  avoient  commence  a  s^  for-^ 
mer  des  ^tabliflemens  avant  le  r&gne  de 
Guillawne.  UAlIemagne  &  la  Flandrc, 
foit  par  des  manages  oi»  par  d'antres 
raifons  d'intdr^t  >  avoient  de$  alfeires 
continuelles  k  d^meler  avec  la  Normanr^ 
die.  Le  Danemarck  y  la  Su^de  &  la 
Norw^ge  meihe,  depiiis  que  Canut  le 
grand  en  avoit  fait  jja  conqu^te ,  ?toien€ 
(ans  cefle  en  guerre  ou  en  n^gociations 
avec  FAriglcterre.  L'Efpagne  ^ut  plua 
d'une  JfoislWcafion  de  connoitre  Guil^ 
laume  par:  la  terreur  de  fes  .armes  ,  &c 
plus  particiilicrement  encore  par  le  ma-^ 
riage^  dV6  de  fes,  roi?  avec  la  princefle 
Adele.  L'Ecoffe  &  FWande  laifs^ren? 
paffer  peu  d'annees  fans  troubler  les  nor-» 
mands  dans  la  poffefliofl  de  VAngleterre, 
Enfin,  l!o.n  cohcevra  fans  peine  que  la 
France ,  inqui^te  de  la  grandeur  &  dd 
la  piMflaoce^  d^uq  de  fes  vaflaux^  cher-* 
cha  toujoursklui  fufcitcr  des  obiSsades, 
&  que^  foit  .par  Tadre^  ou  par  la  force*|^ 
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elle  califa  fins  cefle  pu  des  alarrae$  on 

d^  vericables  perils  au  phis  redoutable 

de  fe^  voifitis^    Ainfi  Fhiftoire  de  tou^ 

603  et^gts  fe  trpiive  tellement  liieJeaavec 

CfeBe'  que  j^eCFis,  qn'it  fcroit  .imfKiffibto 

de  tFaiter  celt^ci  fans:  la  connoiflTanc^ 

^  tolitefe  ks  autrefi.    Dr,  j^ai  fait  dans 

d'aut^fes/'buvraget  une  reflexion  que  je 

trois  a<?oir  rendu©  feufible :  c'eft  qu'il  n'y 

a   qu-iine   extreme  tem^rite  qui  ait  pu 

faire  ewtreprendpe'^'  quekjues-  ^^rivain^ 

francois ,  de  pdrler 'de^aflEiires  dtrangferes , 

fans  s'etre  f^^miliarijesavec  li^kngsiie  du 

pays  dont  ^  out  vouki  d^ttnercPHftoire. 

Jug^ons-en  par  qudques  Tidioiles  efiaia 

que'divfeJFS  ^ttangeris  ont  puhli^a  fur  la 

jiotre;   Je    ne  GoAnois    que   d'lAvil^  & 

BenHvoglio   qui  fe  foient  fait:  quelque 

reputation  en  pa^lant  des  af&ire^  d^auif 

frui ;   encore  ne  trouve-t^on- point  dans 

Jteups  ouvrages  CCS  details  interei^ns,  qui 

fnarquent  une  parfaite  connoiflijnce  de 

h  matibi'e'  qu^on  traice,  6c  qif  U  ne  fau« 

fttf^apd^  que-  de  ceu}s  qqi  les  ^r  piiif(^3. 

4ftns  lews  v^ritables  fcurce^« .  /;  / 
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Quel  9Ttm  4Vrre«rs  ^  d'afefordit^^ 
p^r  esKfjiiple,  nt  trouvi|p-irQH  pas  dswf 
les  ^rpniqijes  de  Normandie,  &  m^me 
dans  likjdon  4e  Saibt-Quentin^  lorfqu'il 
pik  qui^flioa  4e  Pprlgicie  d^  xiormands^ 
^  de  l§H§s  pfjerai^re?  expeditions  ea 
"Jexmc,^^  &  Ml  4^ngleterf^?  Non-'feulc" 
f^nt  on  n^y  apper^oit  nulle  trace  d/e 
(^hranologiej  mgjs  1^  faits  y  foijiC  aufli 
altdres  que  les  noms;  &  Tiniaginaiian  de 
4C€s  ecmains  par oiiOrane  tpujours  tournde 
jnu  msrv0iljl^3q  p^i  atv  eerriblq ,  ik  oje* 
recoiirs  k  TinvtJition  Iprfque  leur  fujqt 
jiianque  4?  Tcin  ou  de^  Tautre  de  c^ 
prQim^jn§.  1^  4!^ni^i^  ^yant  leurs  feifto* 
rien$ ,  on  fenc  qu^  c'eft  d'^ux  q^'jl  faqt 
firer  d?s  Jumfe$6|  f«r  r^at  de  leur  pays 
fiu  ttms  de  i^UF^conqui^tes ,  fur  1^  Qiotif$ 
4e  leura  exciirljons ,  fur  1^  m^thode  qu'ila 
y  Qbftf^pii^t',  ftflfki^  fuf  Ig  44£*il.m^me 
4e  leurs  ba*iggnd^g<^  4c  de  leurs  op4r^ 
tioiis.  ijiiliO^€5  ;  ^  q^e  Ip  %purs  qu'oo 
^p^i3M[:  i^fj^jrfr  i^-^d€;S|sde  |i5>$  hiiQ^pires  £p 
feduijE  au  wi^  4^  quolq^i^s  (c^nfs  &sti^ 
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pi  Ic  ptincipal  but  ,  ni  les  veritables 
refforts.  II  n'y  aura  point  de  lefteur  ju-- 
diciepx  qui  ne  fbit  plus  fatisfait  de  Tid^a 
nette  &  fiiccinfte  que  je  vais  donner  de  la 
jfource  de  ces  grands  evenemens,  d*apr(b$ 
un  hiftorieri  fenfe,  qui  s'eft  c6aduit  par 
ies  principes  que  je  fais  profeffion  d'a- 
dopcer  ;  &  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
donner  cet  eclairciffement  k  Iji  tete  de 
pon  ouvFage, 

La  prefqu'ile  de  Scandic  oil  de  Si:an^ 
dindvie  ,  fitude  ati  riOird  de  TEurop^^ 
comprend  uij  efp^ce  d'environ  quatre 
pentslieues  de  longueur  du  raidi  aufep* 
centrion  ,  fur  environ  €^t  cinquantc 
lieues  de  largeur  d^orient  en  Occident* 
Si  Ton  doit  ajouter  foi  k  ce  que  ks 
hiftoriens  du  nord  ont  rapporte  touchant 
I'origine  de  Icurs  a^nc^tres ,  ce  pays  fe 
trouva  peupM  peu  de  tenis  aprfcs  le  der 
luge  des  deu:^  nations,  ou  plutoc  de$ 
deux  branches  du.  m^nie  peuple.  C'e- 
foient  Ies  j^th?  6f  lejj  fu^doi^,  qui  fi>rr 
m^rent  deux  grands  roya^unes  danis  cet te 
partie  du  monde.  De  ces  deux^  peupfes  ^^ 
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qui  fiirent  tantot  unis ,  tantot  f^par^s , 
fortirent,  felon  lesm^mesauteurs,  toutes 
les  colonies,  qui  peupl^rent  enfln  tout 
le  refte  de  FEurope,  apr^s  la  chute  de 
^'empire  romain;  mais  fan^.  examiner  fi 
tout  ce  gu'ils  avancent  touchant  les  pre- 
mieres conqu^tes  de  ces  peuples  ejft  ap* 
puye  fur  d'aflez  bons  fondemens ,  cotiT 
tentonsrnous  de  les  prendre  pour  guides 
dans  ce  quails  raconient  de  ceux  qui  de-? 
meurcrent  dans  les  pays  du  Nord, 

Sous  le  r^ne  d'Erick ,  fxnhm^  roi 
des  goths,  la  Gorfiie  fe  trouva  tellement 
peuplee ,  <|ue  tous  fes  habitans  ne  pou« 
voient  plus  y  trouver  leur  fubfiftancc. 
PouE  pemedier  k  ce  mal ,  qui  alloit  fans 
cefle  en  croi(&nt,  Erick  fe.vit  oblig6 
d'envoyer  une  partie  de  fes  fujets  dans 
les  lies  voifiaes,  Avec  le  tems  ces  colo- 
nies peuplerent  non-feulemerit  le?  lies, 
mais  encore  cetce  partie  du  continent, 
qui  forme  la  prefqu'ile  de  Jutfeiid ,  con- 
nue  autrefois  fous  te  nom  deCherfpn- 
n^fe  Cimbrique.  Les  peuplesi,  r^pandus 
dans  ces  xles  &  dans  la  Gherfonn^fe^ 
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j-fCop«rarent ,  pen^aiH  plv«  4e  ^t  centos 
^ps,  (Ie§  rois  4f  Qothi^  pour  leuts  fou-» 
ycraias,  |fuirt§l ,  k  f^zi^e  4e  ce«  rois , 
fut  b  pi-f  mter  qui  leur  4oniia  paiir  maftre 
Pan ,  fij(u  fecppd  ills,  d«  qui  le  Paae-^ 
inarck  «  pris  fbn  noni.  I^a  |«Ipng(^^e» 
ikud^  ^u  nprd  4e  T)^t^n4 »  fuc  aiMfi 
|)^uplee  vraif^mblable^eiit  par  de$  colo-n 
jpies  de  go^lis  »  puifqv'elle  det^eura  longi'. 
{ems  fous  robeiflance  des  rois  d^  Gothic^ 
Dans  la  fuite  6c  apr^  diver&s  r^volia^ 
fi9n§ ,  f^  Nprv^ge  s*etanc  fouftraite  k  la 
4ominadpp  4e  fes  premiers  fouyer^ms  ^ 
£m  gouv^rfl^e  par  <lf%  j^g^  >  jufque 
vers  k  fi«  d«  neuviibm^  li^cle  d@  f^rp 
chr^rignnis^  iju'elle  fut  fg^uinife  k  ua  roi,, 
J^  ^^Hois  &  Jes  |iOjrwegiens4tfint  aiiiiji 
lepar^s  4ie$  gochs,  &;  dfi&  fu^dok ,,  ^  renn 
JJir<^lt  fipuiflans,  quails  fe  tro^v^rfini:  ea 
etaf ,  de  fqufi^gir  4i#'ei?en^esgiiejr€s  cx>ptre 
la  Ggrijie  .6f  la^.^^de  ,.  d'ipu  ils  cirQieni; 
hm  ongmQ.  La  %«atton  dae  leur  pays , 
j^  h  facility  qu'ils  avoieofi  de  trouver 
^che?  eujfc,  *V€^  al?ondapce,  tout  ce  qui 


des  vailTeaux  /  Icur  procuroient  deg 
avantages  qui  les  rendoient  fup6rieurs 
fur  nier  k  £ous  leurs  voifias.  Dan$  la 
fuite ,  ils  employ^rent  routes  leurs  forces 
maritimes  k  faire  des  courf^ ,  k  piller 
ks  vaiffeau^f,  &  a  ravager  Jes  c6te5  &€% 
diverfes.  nacians  de  PEurope.  La  France , 
PAngleterre  &  les  Tays-Bas  furent  plus 
expofes  que  les  autres  pays  k  leurs  brir 
gandages.  Peiidant  plus  'de  cent  cin-» 
quante  ans  ^  oa  ne  vit/d^s  cesmers 
que  des  vaifleai|x  dands  qui  y  escercbjent 
leurs  ptsKeriiss.  'JQs  s'^^ienc  rendus  fi 
puifikns  y  qm  Chadeqiagne  ne  put  jamais 
parvenir  k  •fubjilguer  les'Ta3?on$'  pendant 
qu^s  reoireqi  du  fecours  des  danois« 
jL'hiftoire  femaf que  4^e  cet  ampereus 
ayant  cftvoy^  Pepin ,  fon  iiH^  pour  faird 
U  guecre  aux  iaxans,  Gothric>  roi  de 
Daaemarck  y  kur  envoya  un  fecours  d^ 
Hxiis  cents  <  v&ifleaux  <^  ^  emp^ha  CQ 
leune  prince  ^cyuk:uvor  ks  ordres  de  fon 
fhse,  Un  hiftorien  du  nord  afiure  que 
Oaarknuigae  ae  x^&mt  jamais  de  joicr 
j^  vi^e.  j(^.  oeHe^^^  ki  OkUffa  h 


3cij  P  E  £  FA  C  E. 

mort  de  Gothric ,  parce  'qu^il  defefperoit 
d'executer  fes  deffeins  auffi  long -sterns 
que  ce  redoutable  adverfaire  feroit  en 
ctat  de  lui  refifter* 

Comme  la  population  eft  conlid^-i- 
rable  dans  les  pays.froids  ,  il  arrivoic 
jlouvent  que  le  Danemarck  &  la  Nor** 
w^ge  fe  trouvoient  charges  de  beaucoup 
plus  d'habitans  qu'ils  n'en  pouvoient  con-* 
tenir.  On  i^oit  force  d^en  faire  fortii? 
une  pareie  pour  la  commodity  de  ceux 
qui  devQiU^nt  y  demeurer  j  &  llncHnariion 
de  ces  peitpfcs,  qui  €tcm  tournea  du 
core  de  la  marine ,  leur  faifoit  accepcer 
fans  peine  un  exil  qui  leur  procuroit  la 
liberte  de  courir  les  merj?,  fous  pretexto 
de  chercher  des  i^ablilftmens  dans  d'au-? 
tiis^  pays;  Voilk  I'origine  de  tous  ks 
brigandages  que  les;  danois  &  les  norw^ 
giens  commencerent  k  exercer  dts  Ic 
neuviSfeme  isbdb^  en  France ,  en  Angle-* 
terre^  en  Allemaghe  &  dans  les  Pays-i 
Bas.  Le  butin  qu'ils  firenc  dans  leurs 
premiferes  courfes ,  eiigagea  les  plus  riches 
&  ks  plus  puiflans  de  leurs  compatrioties 
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k  tenter  la  m^me  fortune*  lis  firent  des 
aflbciations  ,  ils  ariji^rent  de  grandes 
flottes  pour  aller  s'emparer  des  depouilles 
des  pays  etrangers^  Ces  affociations 
^toietit  k  peu-prfes  de  la  m^me  nature 
que  celles  qu'on  voit  faire  aujourd'hui 
en  terns  de  guerre  ,  aux  habitans  des 
villes  maritimes  de  France  &  des  Pays-* 
Bas,  &  en  tout  terns  aux  corfaires  de 
Barbarie.  Enfiin,  ik  s'accoutumerent  tel-»- 
lement  a  ce  metier  lucratif ,  qu'ik  mirent 
en  mer  des  flottes  confiderables*  lis 
^oient  autorifes  par  leurs  propres  rois , 
qui ,  ayant  toujours  part  au  butin  ,  leur 
fourniflbient  des  amiraux  &  des  g^n^-^ 
raux  ^  &  ne  faifoient  pas  difficulte  de  les 
commander  en  perfonne,  quand  ils  y 
dtoient  engages  par  Tefpoir  d'un  profit 
confiderable  l  c'eft  ainfi  que  fe  formoient 
Ces  flottes  terribles  qui  ont  fait  tant  de 
ravages  dans  difterens  lieux  de  PEufope  , 
&  qui  ont  donne  lieu  fi  fouvent  aux  peu*- 
pies  de  France ,  d'Angleterre  &  des  Pays^ 
Bas,  de  faire  les  plus  triflres  lamentations 
fur  les  maux  que  leur  caufoicnt  les  peu- 
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pies  du  nordi  On  les  appeioit  tn  Fraflc^ 
normands ,  e'cft-^ktdire  gi?/t^  dftf  Nord$ 
mais  en  Angleterre  on  leur  ddnnoit  ordk 
liairentbnt  le  nomde  danois  oil  de  gochs* 
Au  rcfte,  il  ny  a  point  k  dotiter  qtrc  le» 
fuddois  &  les  gothi  ne  fe  joigniflem 
fouvetit  aux  danois  pour  avoir  part  ail 
butin.  On  trouve  meme  que  les  frifons 
«mt  fbllvcnt  lini  Icors  flottes  k  celles 
des  danois  ,  pour  piller  la  France  &L 
TAngletcrrc;  Ceft  fans  doute  ce  qui  a 
porte  les  hiftoriens  anglois  k  donner  in*- 
difieremment  k  ces  peuples  les  noms  de 
gius ,  gotkf  I  julicsj  notwegicns  y  dacts^ 
danais  ,  fuidois  i  vandahs  >  frifons  , 
pirce  que  les  armies  ecdienc  eompofces 
de  tow-es  ces  hatiofls. 

Aprb  ce  qii'on  vicnt  de  lire ,  on  doit 
coraprcndre  aiftment  que  les  danois ,  en 
Conrnienijanc  leurs  courfes  fur  les  cotes 
de  France  &  d^Angleterre  ,.  n'eurent 
que  le  ddleki  de  pillar ;  ils  faifoient  la 
guerre  non  comme  i^i  troupes  rdglees, 
qui  fe  propofent  un  defTein  fixe ,  mais  a 
la  mani^e*  des  pijracds^  qui  ravagent  & 
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(idtruifent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvenf  em^ 
porter ;  comme  ils  ^toient  divif^s  e<i 
pkfieurs  bandes  indepcndanies  Tttne  d^ 
tkvttte^  il  arrivoit  fomrefit  <|u'une  de  ces 
troupes  ne  s'^tok  pas  plu€&t  retinSe; 
^u'il  en  fui*venoit  tine  a^rre  qui  ravageoit 
k  itLeme  pays«  Akxft  ks  habitant  n'a^ 
voienc  prefqiie  jamais  tiH  moment  d^ 
rtpos.  Cetce  mankre  de  faire  la  guerre 
^toic  criss'-inGommode,  fur^tout  aux  an^ 
glok  ,  qui  fb  trouvoient  obliges  d'etre 
par-niouc,  &  toujour?  fur  leurs  gardes^ 
pftfce  q^  leur  ile  potivok  ^tre  attaqu^ 
dans  une  infinite  d'endroks  j  d^un  autr* 
c6t6^  leurs  ennemis,  qui  fe  mukiplioient 
fans  cefTe  ^  ^ant  conduits  par  des  chefi 
qui  n^avoient  aucune  autorit^  I'un  fnf 
Tautre,  ori  n6  pouvoit  s'affurer  contre 
eux  par  des  crait^s ,  parce  que  les  uns 
ne  fe  croyoient  pa,s  li6s  par  les  engage- 
mens  que  les  autres  avoient  pris*  Ainfi 
Jcs  anglois  n'ayailt  rien  k  gagner  avec 
eux,  &  rifquant  tou jours  au  contrair6 
de  perdre  beaucoup ,  ne  favoient  k  quoi 
s^'en  teiiir  avec  des  ennemis  qui  les  A6^ 
foloient  continuellement. 
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Aufli .  r^cablilTemenc  des  danois  cd 
Anglccerrc  a^t-il  prec^d^  celui  de  Icurs 
cortifiibiotes  en  France*  Apr^  une  in- 
finite de  t&vages  qui  avoiem  commence 
d^  le  regne  du  roi  Ecberc  y  mais  qui 
tfeurent  poiiit  d'autre  efFet,  jufqu'a  celui 
d'Ethelred  I ,  que  dVnrichir  le  Dane- 
marck  aux  d^pens  des  anglois ,  un  6ve- 
nement  impr^vu  les  hiit  tout  d'un  coup 
en  pofTefEon  de  la  meilleure  partie  de 
de  Pile  y  fans  que  rien  ait  ^te  capable 
cnfuite  d^arrftter  leurs  progrfcs ,  &  de  les 
empeeher  de  6'y  ^tablir  enfin  avec  une 
autorite  qui  s'eflfoutenue  pendant  plus  de 
deux  iikrles.  Ce  trait  de  Thiftoire  des 
ijormands  d'Angleterre  ,  n'eft  pas  aufli 
connu  qu'il  le  m^ritey  par  la  iingularite 
de  fes  circonftances^ 

L'Angleterre  n'ctant  pas  encore  r^unic 
fous  un  feul  monarque ,  Osberc,-  roi  de 
WeSkx  y  tandis  qu'Ethelred  I  Tctoit  de 
Kent  ^  tenoit  fa  eour  k  Yorck  y  capitale 
de  cette  vafte  partie  de  Pile,  qui  etoit 
alors  coitiprife  fous  le  norti  de  Nor-r 
chumberland.  Ce  prince  revenant  un  jour 

de' 


d€  la  chaffe ,  alia  prendre  quelques  rafrai-» 
chiffemens  d&ns  le  chateau  d'Un  comte  ^ 
nofiime  Brucnbucard^  ^ui  etoit  charge 
de  la  garde  des  cotes  contre  l6s  courfes 
des  danois*  Le  <^omte  fe  trouvant  pour 
lofsabffent  j  fi  feitime^  qui  joignoit  au>^ 
CharmiBS  de  k  beauC6  des  maniferes  fort 
engiageanteis ,  fit  les  hohneuts  de  fa  mai- 
fdn ,  en  recevant  fbn  fouverain  avec  tout 
Id  refpeft  qui  lui  ^toic  du*  Osbert  ^ 
charm^  de  fa  beauc6,  eh  devint  tout 
d'un  coup  fi  amoureuJc ,  que ,  fans  con- 
fid^ref  l6s  fuites  de  cette  paffioh^  il  re-« 
folut  de  la  fatisfaire  k  toutes  fortes  de 
pfix.  Abfi,  fous  ptetexte  de  quelques 
affaires  qu'il  vduloit-  cdmmuniquer  k  la 
comteffe  dans  Tabfence  de  fon  mari  ^ 
51  la  fit  pafler  dans  un  ap|)artdment  re- 
C\M ,  0^  la  declaration  de  fon  amour 
n'ayaiit  pas  r^ufll  pour  la  feduire ,  il  prir 
le  parti  d'enlployer  la  force.  Les  pri^res  ^ 
les  larmes  >  les  cris  ^  les  reproches ,  les^ 
inj\ires,  tout  fut  inutile  pour  arr^ter  un 
amant  furieux.    Apres   avoir  triomph^ 

de  toutes  les  r^fifiances  de  la  comteffe , 
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il  la  lajilk  jiapp  \xx\  (J^fefppir  dofltplje  ftj» 
put  caclier  Ja  paufe  a  fqn  roafi.  yn  Sk 
fanglanc  outr^gp  pe  fe  narjippnp  pas 
aifement ;  Bruen ,  r^folu  d'ep  tirer  unp 
vengeance  eclatante ,  employe  beWTPufer 
ijient  fon  credit  pour  p^cip?!*  upf  l^^rtif 
des  nprthumbfej  k  la  rpypltg.  lis  eHirgnj; 
un  aptre  fouyerain,  nomft^e  ^l^^^  ^  fe 
toyaume  fe  troiiva  ^ijifi  diyjf^  pntyp  4^Wf 
roi$  &  deux  faftions,  qui  ne  phgrcK^renp 
j|>utuelleip.epc  qp'^  fe  deffujre* 

Ce  n'etoif  point  aflez  ppjjr  (^§faire 
k  paffipti  4e  Bruen,  qui  vpyok  encprp 
(on  enneini  en  poffeffipn  d'wne  pafti?  do 
les  6tats ;  il  prit  la  r^fqlujiop  cJ'ilTJpJsrer' 
le  fecpur$  des  dgnpis^  ^  d^  les  aptir^r 
dans  (on  pays.  Etani:  p^il^^  epDj^nemarck^ 
il  infprnia  le  rpi  lyar,  qui  qjgcupojt  ajprs 
le  troqe ,  de?  trpiJife|e§  qui  ggitpienp  kt 
Nprtljumberlafid ,  4f  lui  prpniit  routes 
fortes  dQ  facilices  poi^  la  ^pnqu^te  de 
ce  royaurjie.  Iv^  f^  trouyai  awifi  pprt^ 
\  recpu^er  y  par  m  d^fir  4e  vengeance, 
que  p^r  le  fentiment  s^ti^el  de  fo©  am^ 
bitiQii.  iiegnier,  fpopke,  ayaJatett?  faic 


pri^rpnnler  en  Angleterre ,  avojit  ete  jec^ 
5dans  Une  folTe  plejne  de  ferpens,  oii  il 
ayoij:  miferab|emen|:  fini  fa  vi^.  tJne 
adioh  fi  b^rliare  ayant  infpire  au  roi  de 
Panemarck  une  h^ine  furieufe  contre  les 
?in|^lois,  il  parclc  ayec  une  flotte  nam-* 
br-eufe  >  qui  porta  la  terreur  dajis  rouf e 
rAnglgterre*  Ceice  fatale  expedition 
couta  la  yie  k  Olsbert ,  qui  fur  tii^  dan| 
une  bataille;  k  Ella,  qui  etaop  tomb4 
j^ntje  les  oiaipf  d'lvar ,  fut  ecorch^  vif 
par  fes  prdfP^;  k  EdmQnd,  roi  de  cettq 
parjrie  jd' Angleterre  ,  qti'on  noitimoic 
Ejftanglie,  qij^v^r^  dpr^^s  1  avoir  vaincu, 
iit  attacher  k  un  arbre  &  percer  d'une 
infinity  de  flephes ;  enfin ,  k  Jithplre4 
meme,  principal  roi  de  file,  qui  recuj: 
unp  bJe;(rq;:e  piortejle  4a  ns  la  Aeuvi^nip 
bataijle  qu'il  ayoit  livree  aux  danois  en 
moins  d'une  aofiee ;  &  pour  combler  le 
jmalheur  dfes  anglois,  Ivar  demeur^maitre 
du  XiTeiJex  ,  du  'Norchumberlg.nd  &  de 
r£iiap]^ie  ,  c'eft-k-dire  de  la  moitie  d<? 
rAngleterre,  fans  qu' Alfred  Ip  grand, 
qui  fut  le  fucCeflcur  d'Ethelrcd,  &  ceu3f 

bij 
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qui  montferent  fur  le  trone  aprfes  lui, 
puflenc  venir ,  k  bout  de  les  en  chaffei: 
jufqu'au  rfegne  d'Edouard  le  confeffeur, 
c'eft-k-dire  jufqu'au  milieu  du  onzieme 
fi^cle.  Ainfi,  depuis  Pexpulfion  des  da- 
nois  jufqu'k  la  conquete  ,  oii  Ton  peut 
dire  qu'ils  rcdevinrent  ks  maitres  de 
TAngleterre ,  fous  le  nom  des  normands 
de  France,  il  ne  fe  pafla  qu'environ 
vingt  ans. 

Mais  lis  n'avoient  point  ete  fujets  k 
routes  ces  revolutions  dans  leur  etabliflb- 
ment  de  France,  oil  leur  puiflknce  etoit 
bien  ^tablie  depuis  la  converfion  de 
leur  premier  due  :  ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  m'etendre  fur  Torigine  &  les  pro- 
gr^s  de  leurs  expeditions  dans  la  Neuf- 
trie,  qui  prit  d'eux  le  nom  de  Nor- 
mandie  d^sle  commencement  du  dixi^mfe 
fiecle.  Rollon  fe  rendit  fi  digne  de  Tal-^ 
liance  du  roi  Charles ,  dont  il  avoit  (fpoufS 
la  lille  ,  qu'il  tint  bientot  un  rang  dip- 
tingueentre  les  fouverains  de  FEurope; 
&  fes  defcendatis  ayant  continue  de  s'al- 
lier  aux  maifons  les  plus  puiffantes,  leur 
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qualit^  de  vaflaux  de  la  France  ne  les 
empechoit  pas  d'aller  camme  de  pair 
avec  toutes  les  teres  couronn^es*  On 
peut  juger  de  leur  autorit6  &  de  leur 
puiffance  avant  le  r^gne  meme  de  Guil- 
laume ,  par  la  hauteur  avec  laquelle  le 
due  Robert  prit  les  interets  d' Alfred  St 
d'Edouard  fes  coufins,  fils  d'Emme  fa 
tante,  &  d'Ethelred  II ,  contreCanut  le 
grand  ,  le  plus  redoutable  roi  qui  eut 
gouverne  depuis  long-tems  FAngleterre. 
Ces  deux  jeunes  princes  fe  trouvant  a  la 
cour  de  Normandie  ,  Robert ,  qui  fe 
fentit  touchy  de  leur  fort,  jugea  que  fa 
recommandation  poiirroit  leur  faire  ob- 
tenir  quelque  faveur  de  Canut  \  il  envoya 
des  ambafTadeurs  k  ce  monarque,  poiir 
le  priex  de  teur  faire  quelque  part  du 
royaume  de  leurs  anc^tres^  Cette  am-- 
baffade  arriva  en  Angleterre  dans'  un 
terns  oh  Cahut  fe  voyoit  fi  ferme  fur  le 
trone^  qu^il  cmt  pouvoir  fe  difpenfer 
d'avoir  des  ^gards.  pour  les.  foUlcitations 
du  due  de  Normandie.  Robert  fut  fi 
piqy^  de  ce  refus,  qu'il'prit  la  r^folUtioa 

b  tif 
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He  le  forcer  k  reridre  aux  deux  princes 
ahglois  la  jiiftice  gui  leur  ^coit  due,  II 
eqiiipa  line  flotte  piaiflante  ^  fur  laguelle 
il  ?embarqua  lui^m^me  avec  line  nom-j 
Breufe  aripee ,  pour  faire  wnc  defCent^ 
eh  Angleterre.  La  tempete  fit  peKi:  une 
gvahde  partie  de  tes  yallTeaux ,  &  Ip  init 
dariis  la  necei^te  de  rentrer  dans  fes  ports  j^ 
ce  qui  n^emp^cria  ppirit  que  Canui ,  alarm6. 
(je  fon  entrepnfe  •  6c  s'attendam:  %  la  lui 
voir  bienco^t  renouveler  ^  ne  jprit  le  parq^ 
'fl'appaifer  ton  reiTeritiment ,  eh  lui  bffraht  ^ 
poiir  les  deux  princes^^,  une  parn?  d^ 
Voyaume  de  ^elTex, 

Quelques  niftoriens  pretendent  que  cq 
gui  ^leva  fi  promptement  les  dues  de 
ISIorniandie  k  qe  degre  de  puiiirance  ,^  fut 
la  facilite  quails  eurent  tbii^ojirs  de  fkire 
yenir  du  Danemarck  &  de  la  Norw^g^ 
les  fecours  qui  leur  ^tbient  n^cefiairei 
pour  atta^quer  Wurs  ennemis  ou  jjour  s^en 
Jefendre*:  Ce  n'ett  pas  dans  noshilloires 
qu'pn  trouye  Iseaucoup  d'exemples  de  ces 
fecours,  &  moins  encote  dans  ks  hifto-. 
riens  normands  ,  qiii  ,  s'attachant  fans 
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cefle  k  relever  Xb,  piii  de  Uiirs  ducs>  fe 
fdnt  Bifeti  gardes  dWotier  qu'ils  etitre- 
tihfleht  tih  co'tttittcfce  fi  ^trcfit  avec  des 
pfetijilfc^  qui  etoient  encore  efifevelis  dins 
les  teri^bres  du  pagartififie,  Malsil  parole 
certain,  pkfr  di\^fek  traits  de  PKiftoirfc 
tfAnglete»ti  j  ijtie  cetcfe  Uaifoii  ^toic 
reciley  &  Tdn  potfriroit  irifeme  allet  jul^ 
qtTk  dbtitfet  fi  les  nefftiandS  de  Frdncfe 
if sJvoiefit  j)4^  qtlfel^iie  pdrt  aU  biitin  que 
Jeurs  comiyatrioteS  CbfitiriUbient  de  fairfe 
dans  les  atftres  pai'tieS  dfe  Tfiurdpfe  :  voici 
da  tAo\ti%  ixh  fait  tiui  pafbit  trbp»  bien 
^aBli  pour  6tfe  fujet  ^il  moiridffe  dbute*^ 
Sbtfs  \^  rigftS  d'Ethfelred  11,^  qui  r^^^ 
pbndft  k  cetui  de  Rifchafd  11  y  due  dfe 
Nbrmafidife ,  Sti6nbn ,  rbt  ^b  Daii6matrck  ^ 
&  blafis  i  roi  de  Nbrw^ge  ^  fiffehc  iahe 
affreufe  defcente  eii  Ahgleterfe  :  ils  fac-^ 
ci^hitrit  les  provinces  deKent  ^  de  Ham|jk 
8fc  de  Siiffex ;  &  tout  le  royaume  paroiffant 
inenac^  c(e  la  m^me  defblation ,  fehelrecl 
ne  vit  point  d'autre  nioyen  pour  s^en  de-^^ 
livref,  que  d^offrir  k  fes  barbares  enne* 
mis  une  grbffe  foirime  d^argent,  k  coh- 

hiv 
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ditlon  quils  fortiflent  auffi-tot  de  fes 
^tats;  les  deuxrois,  qui  n'avoient  point 
d'autre  but  que  de  s'enrichir  dans  leurs 
courfes,  acc.ept^rent  fes  offres,  ficfereti'- 
rferent  k  Southampton^  Le  roi  de  Nor*^ 
w^ge  fe  laifla  perfuader  avant  fon  depart 
d'aller  rendre  vifite  k  Ethelred ,  qui ,  par 
un  miracle  affez  difjicile  k  con^prendre , 
le  eonvertit  au  chriftianifmq  en  un  mo^ 
ment  d'ehtretien,  Olaiis  s'engagea,  par 
ferment,  k  ne  plus  troublerrAngleterre, 
^  il  flu  fidelle  k  fa  promeffe* 

Suenon  p^rtit  dans  le  ni^me  tems, 
mais  n'ayant  point  encore  touche  fargent 
des  anglois ,  il  laifla  une  flotte  k  Sou- 
thampton pour  le^  tenijT  en  alarme,  ^ 
les  obliger  d'ex^cuter  leur  trait^,  Le 
commandant  danoi?  gy^nt  follicit^  inu^ 
tilement  le  payement  des  fommes  pro-^ 
mifes ,  recommentja  la  guerre  avec  une . 
nouvelle  fureur ;  pour  combler  Tinfortune 
d^s  anglois,  une  flotte  qu'Ethelred  avoit; 
en  mer  devint  inutile  par  la  difcorde  qui 
fe  mit  entre  les  chefs,  Dans  cette  triflre 
(ituatign  TAn^eterre  alloit  p^rir  fans  rcfi 
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Tource,  li,  par  un  bonheur  inefp^r^^les 
daiiois  n'euilent  €t6  appeles  au  fecours 
„de  Richard  n  9  due  de  Normandie^  que 
le  roi  de  France  vouloit  d^pouiller  de  fes 
^tats;  Us  sj  rendirent  avec  un  z^le  qui 
fembloic  marquer  quelque  dependance; 
leur  arrivee  jeta  Pepouvante  en  France : 
Henri,  qui  occupoit  alors  le  trone,  re* 
nonca  aui&-t6ck  routes  les  pretentions  qui 
faifbienr  le  fujet  de  la  guerre ;  &  ks  da-* 
pois  ,  lib^ralement  pay^s  par  Richard , 
retournerent  en  Anglererre ,  apr^  avoir 
jmis  ce  jeune  prince  en  suret^*  De  piu- 
fieurs  tr;9iics ,  qui  ne  prouvent  pas  mpins 
la  liaifon  des  dues  de  Normandie  avec 
les  danois  £(  les  norw^iens  jufqu'au  rfegnc 
de  Guillaume ,  je  me  fuis  arr^te  k  celui'-ci , 
parce  que  j'y  trouve  encore  I'angioc  d'un, 
(ribut  dont  on  me  verra  parler  plufieurs 
fois  dans  le  cours  de  moaouvrage,  Ce. 
fut  k  leur  retour  de  Normandie  que  les 
danois  ayanc  recommence  leurs  ravage* 
?n  Angleterre  ,•  jetferent  ce  malheureux 
royaume  dans  un  ix^t  plus  deplorable  que 
j^ais.  La  m^iUeurepartie  en  etant  dejk 
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tocctipgS  plr  cKJi  uftirpdteiirS  dc  fetHiSmb 
fiitteh ,  18  fi^ ,  quf  ^toit  ^ouverti^  pair 
EfehdFiSti  i^lrdfev^  diiis nnc  tette  inii)uiP- 

fihee  de  ^mmsehv^cUfr^c^  tiffia^ 

fe  fdiiitiic  eofifi  S  jyayBi-  6a«l4fiiWenf  aui 
l^biS  iiHe  fomtti^  atifeiititte  dfe  ii-ehte  fftill^ 
UVi-esfterTHigS;  KmfitteaterJlextrSitiifmerifc 

fous  le   iHJifl  dc  ddhh^dt  i  bu  dc  tai6 

•  n  fereitlifli^te  ffte  ^rbI6ti|8r  iine  pr^i 
ftcfe  <jti^  je  aMc  itioins  k  ti  tilctmii 

h  fccAfs  fie  ttiBh  cfovti^e  ^cnlr  difjienfef 
mgf  Ic^tetti  a^  *ec«u^'it  k  <f atitres  ^cJaiW 
€IfFcffib'fi^i  si  j^aViHi  k  '16-  pfSv6rrit  fbi^ 
qtielliU^foiiif ,'  ce  fefoit  peiifc^^trfe  ftii^ 

^u^r^t,  &  ^i  fJ^etivent  fiire  Adoicr 
4«i:1qifcfdTs'U  qvfeltUte  je  detAattde  p^ouf 
fettferefflfee&defdamitatto-ft.  Jedbfr-: 
nfei^iiti  vblbntfer^  utt  iv'is  ijtfcm  rit'eitf- 
ifcfetfdri:  i-^i^fcei- p!»i§  roiie  ibiii;^  fcfctib^iBtt& 
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$L  Ponzieme  fi^cle  ri'ayiht  point  eu  d'dii- 
ires  hiftbriehs  qiie  deS  mbines  &  qiiel- 
ques  aiitres  genis  dMglife ,  il  tie  faut  pa^ 
etre  furpris  de  lear  voir  prehdire  touted 
fes  afeires  quails  entreprehfient  de  trai- 
ter ,  dii  cote  qiii  regarde  la  religion ,  & 
de  he  leur  yoir  hiefurer  le  ili^tite  dei 
pliis  graiids  Kbmmei  qiie  p^r  les  fervice^ 
gu'ils  rendbient  a  l-otdfe  mohaftiquet 
lis  n'en  rappbrtent  pas  ihdihs  lbs  autreS 
faits ;  iiiais  c^eft  tdii jours  k  ceilx-ci  qu'ils 
^6rin6rit  Ipur  prihcipale  Attention  aveii 
^ous  leiirs  ^Ibges  j  ils  eiiiploierit  le  pbuvolt 
dii  cidj  lis  prodigiient  les  miracles  en 
Favejir  de  ceux  qui  les  bnt  bdriibl^s  de 
DienHits ;  ce  qui  a  feit  dire  k  IMvSquc 
He  Salisliury,  qii'il  ii^  avdit  point  albrl 
^^etpfece  d'Kommbs  aiiiiti  ifeconrioiflante: 
que  les  moine's. 

II,  fiiffi't ,  pour  eh  jiiger ,  de  jel^r  les 
yeiix  fiir  qiielqiies  exempies  que  le  menie 
pi-elata  recueiliis :  tfen  rapportons  qtfuh  j^ 
lur  leqiiel  i:>h  poiifra  £e  foiriiier  quelqii'id^e 
jSe  t6l&  les  aiitres. 

£dwy ^  i-oi  d^Arigletefre,  au  riiilieu  dii 
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x».  fi^de  ,  etoit  monte  fur  le  tr6ne 
avec  CQutes  les  qualit^s  qui  annoncent 
les  plus  heureux  r^gnes ;  mals  fon  m6- 
rite  meme  ayaht  fervi  a  lui  faire  recon- 
noitre que  les  moines  avoient  abufe  de 
leur  credit  fous  le  gouvernement  d'Edred  ^ 
fon  predeceffeur  y  il  commenca  par  les 
eloigner  de  la  cour ,  &  I'envie  de  jufti- 
fier  fa  conduite  aux  yeux  du  peupfelui 
jiyant  fait  rechercher  exaftement  leuc 
conduite-,  il  n'y  trouva  que  trop  de  fujets 
^e  leur  oter  quantite  de  ben^fipes  ,  qu'iF 
y^ndit  au  clerg^  feculier  qu'on  en  avoic 
depouiHe  ^n  leur  faveur.  L'unique  re- 
. .  proQhe..qu'il  y  eut  k  faire  au  caraftere 
jd'Edwy.  ^toit  d^avoir  une  maitrefle,  en- 
core eft-il  douteux  s'il  ne  I'kvoit.  pas 
^poufee.  Cependant  tout  Pordre  mor 
naftique  dechaind  contre  lui ,.  fufcita  une 
revolt?  qui  lui  fit  perdre  la  moitid  de 
fes  dtats.,  &  qui  le  conduifit  au  tombeau 
apr^  un  regne  de  quatre  ans,  par  k 
force  du  chagrin  qu'il  en  concur.  Et  de 
quelles  armes  quelques  moines  anglois  fe 
feryireiit  -  ils  pour  .fa  ruine  ?   De  leur 
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langue  &  de  leur  plume.  Les  perfecu- 
tions  que  les  plus  cruels  tyrans  onr  fait 
ibufFrir  k  Feglife ,  n'ont  jamais  arrachd 
dcs  plaintes  fi  amferes  aux  premiers  Chre- 
tiens ;  ils  le  noircirent  pendant  fa  vie,  & 
lis  achevferent  de  le  deshonorer  apres  fa 
mort.  Guillaume  Malmesbury  parle  de 
lui  comme  d^un  monttre ;  k  Tentendre , 
la  religion  n^avoit  jamais  ete  en  plus 
grand  danger  que  fous  fon  rfegne.  Les 
herefies  les  plus  pernicieufes  n'avoient 
point  approch^  de  cet  afFreux  defordre. 
Enfin,  pour  faire  encore  plus  d'impref- 
lion  fur  Pefprit  du  peuple,  les  moines 
ecrivirent,  apres  la  mort  de  ce  prinCe, 
que  fon  ame  avoit  6t6  entrain^e  aux  en- 
fers  par  une  troupe  de  demons ,  &  cette 
pr^tendue  r^vdlationeft  paflee  k  la  poftc- 
Tit6  avec  routes  fes  circonftances. 

DW  autre  c6t6,  Edgard,  frfere  du 
roi  Edwy  &  fon  fuccelTeur ,  ayant  profitd 
d'abord  de  Fanimofit^  des  moines  pour  lui 
ravirune  partie  de  fes  ^tats,  fefoutint  dans 
cette  ufurpation  par  leur  fecours,  &  fur- 
tout  k  la  faveur  d^in  miracle  par  lequel 
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s'^toit  d^cljr^  |)pur  lui.  II  avoit  a  1^ 
y^rit^  le  OT^ritp  qui  fait  les  plus  grahd^ 
^Wnce§ )  fli^i?  fj  I'oick  .exceppe  le  zble  qu'il 
continua-  4p  niarqwer  pPi^r  Tordi-e  tno- 
naftiquiei  &  qu'il  ppfta  jp.fqu'^  fonder 
pnviron  q^»rante  aliljayeg,  il  atrufa  pen^ 
dant  toupje  At  yij?  /[^,e  fes  ijieiljeyre?  guar 
W^.  Sa  cj-uautf  &t  ft^trgjpe ;  fon  peor 
chant  fut  4^f%l<r  pojix  le.$  Cemmps;  if 
enlev^.mie  rcli^iliufe  |ie  foji  cpuvent  j  6f 
dans  ^n  lon^  coinjjierce  qji'iJ  f pt  sve.c 
eUe,  fiips  aujCBn  mi6;iajgepi,e.n!:  ppjir  ^e  pu- 
blic, i)  j?n  eut  jinj?  fille  iipjpjiiee  Edlthe. 
Ilentre.tijit  a|)re?  pHe  une  ^.ujtye  ^a,icjreffe, 
.nojnmee  EMted/?  >  doni:  il  put  un  ^Is. 
JPail^nr  \ip.  jpuf  d?iJ?  WS  yiU$  de  Jie? 
^^tais ,  if  y  4Aviac  ^axnoureu^  /ie  l?i  fill© 
d'un  fei^ni?iur;  ,^  frf  Ip  c.hjyjip  il  donn* 
prdrje  qu'ell/e  Jui  li^t  a^i^eji^^  dans  fpn  lit, 
fans  fe  i^etfre  pu  peine  d'obrppir  Too 
CQnC&piexn^Dt,  ^  la  y.#it^,  U  m^re  de 
cetteii%,  quiflte^putje  refoudre  dp  h 
dpnner  au  rpi  ppur  pppcujaipp  ,  i§c  qui 
Ciraignit,,  4*«Ja  fLWr^  c6t4,  d'att^r/sr  fur 


(^  famifle  I'ipdignatiqn  de  cp  prjrjpe,  le 
trpmp4  efl  lui  enyoyant  une  fefygi^p, 
qij*il  tje  dj^ngug  pp^nf  <|ang  l^o^fpjjfip^, 
qj^js  ayanc  /^ce  fatisfait  4&  T^  I>r.Q|>rfi 
efreuf  j  U  gaxd^  Iqngitjsnjg  cpttp  ^frange 
qiakr^flii    Sop  mari^g^  fw  latj  ^rime 
affrcux,  pa^  les  Vjoie?  gu'il  ^foplqy*  pour 
Ip  %ire  r^ffin    Ay^H?  gQPSH  "P^  yioi? 
Icptjp  p^ffipft  fojur  iijqp  ,4f ai6 ,   qoiom^ 
]|lfrid| ,  gui  4f o jc  rn^fiep  ?H  PftPfe  EtJ^^- 
wold,  ii  fit  aflaffiner  Je  cpmi:e>  &  qwls 
quesTHps  priten4ept  jn.^lt»fs^  qu'U  le  fua 
4f5  %  propr^  maJw  s  pour  fe  procurer  U 
X^Jiti  dMppufer  Elfrida.  Enfin  fes  d^tht 
gjemens  (^  fes  violences  Tonj  fait  mef  trc  , 
j^rr^ylfliie.de  Saiisbwry,  apm^rae  rang 
qu'![r^pe  &  Brupehaud.   Cepeadaoc,  les 
^rivains  monaftiques ,  par  reconnoiflance 
pour  les  bienfaits  d'Edgard,    ont,  eu  la 
hardiefle  non-feulemenc    de  pr^tendre 
qiCil  a  Hi  aux  anglais  ce  que  Romulus 
fut  aux  romains  ,    Cyrus  aux  perfcs , 
uiUxandrc   aux  macedoniens ,   Arfacc 
auxpartheSf  &  Charlemagne  aux  fran- 
fois;  mais,  cequi  paroitroitincroyable. 


fi  les  anciens  calendriers  n^en  faifoienc 
foi,  lis  Pont  place  aii  rang des  faints;  ilsJ 
ont  6crit  que  fon  corps  ayant  6t€  tir^ 
du  cerqueil  pour  etre  enferm^  daiis  une 
chalTe,  on  ne  lui  avoir  trouve  aucun  figne 
de  corruption  j  &  furd'autres  preuvesdc 
,1a  m6me  force ,  qui  ne  permirent  pas 
dans  les  fiicles  fuivans  de  douter  de  (k 
faintetd,  on  Ic  placa  fur  le  grand  autel  de 
r^glifedeGlaftembury,  ou  Ton  publiaqu^il 
faifoit  des  miracles* 

Tels  font  les  guides  qu^il  faut  fuivrci 
cu  les  t^moins  qu'il  faut  entendre  pour 
d^couvrir  le  lil  de  la  v^rite  dans  Thiftoire 
que  j'^cris  j  car  le  meme  efprit  r^gnoic 
alors  de  tous  cot^s  parmi  les  moines, 
qui  ^toient  prefque  les  feuls  ecrivains  de 
CCS  fifecles  t^n^breux. 
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LIVRE    PREMIER. 

Xl  s*ctoit  paflTe  plus  d'un  fiecle  depuis  que  les 
hormands  s^etoient  etablis  dans  la  Neuftriej  &c 
cette  belle  province  fembloic  avoir  actjuis  un 
nouveau  luftre  en  changeant  de  maicres  &  die 
nom.  Ses  dues  afFermis  fur  le  trone  par  une  fi 
tongue  pofleflion ,  &  par  les  alliances  qu'ils 
avoient  formees  avec  la  plupart  des  maifons 
fouveraines  de  PEurope ,  fe  fuifoient  refpedler 
de  leurs  voifins,  &  s'ecoient  rendus  quelquefois 
redoutables  a  la  iFrance  meme,  lorfqu'elle  avoir 
voulu  leur  faire  trop  fentir  leur  dcpendance.  Les 
fervices  iiiiportans  qu'tlle   eh  avoir   rircs  dans 

A 


(es^  befoins ,  diminuoieni^  tons  les  jours  foo  afceiv- 
cfeku;  fur  d^s,  vallaux  i  qui  elle  devoit  tant,  dq 
ijRcpnnpidance.  C  ctoic  par  le  fecours  du  dnc 
Robert  qu«  le  roi  Henri  I  fe  yojfoit  etabli  foi; 
h,  u^ne.  Get  prince  n  avoit  gas  fait  difficult^  d© 
s'aller  jeter  dans  les  bras  des  normands ,  qui  lui 
j^voient  arcorde.  auffi-toi:  cinq  cen|^  lances ,  avi)C 
lefquelles  il  s'etoit  d^fendu  h^ureuf^mepj  CQ$}tj^ 
la  reine  Conftance  fa  mere ,  &  centre  fon  fr^re 
Robert,  qui  avoient  enaepris  de,  lui  ravir  la 
couronne.  Avec  des  forces  plus  confiderables , 
que  h,  Normandie  avoit  continue  de  lui  fouuni?, 
il  avoit  enfin  force  fon  fr^re  de  fe  contenter 
de  la.  Bourgog^  pour  Q>n  part^e;  &  J^tm  IfL 
joie  de  fon  triomphe  il  avoit  reconipenf(^  les 
fervices  du  due  ,  en  lui  donnant  fes-  villes  de 
•Chaumont  &  de  Pontoife. 

Une  expedition  fi  glorieufe  pour  le  due  de 
Normandie  ^  &  la  facilite  avec  laquelle  il  fuf- 
pendit  les  entreprifes  du  due  de  Bretagne  fon 
valfal,  le  mirent  dans  un  degre  de  confider^- 
tipn,  qui  fervit  beaucoup  a  la  douceur  de  fon 
regne.  II  n'ufa  de  fa  puiflance  que  pour  rendre 
fon  gouvernement  tranquille  &  fes  fujets  heu- 
reux.  On  n  avoit  pas  attendu  tant  de  mode- 
ration des  voies  par  lefquelles  il  s'etoit  clevc 
fur  le  trone.  N'etant  que  lefecond  des  trois  fils 
du  due   Richard  ,  il  fe  trouvoit  Theririer  des 
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erats  de  foft  pfere  y  pat  la  ittort  de  fon  fr^rd 
ainc  y  qui  n'avoic  r^n6  que  deux  ans  ^  &  quel-* 
ques  chagrins  mal  di^gdif^s  iWoieiit  fait  foiip- 
^onfifer  d'avoir  employ^  le  poifon  pour  furmontet 
Tobftacle  de  la  natord  ^  qui  nd  I'avoit  pas  deftine 
it  ti^aeti  Cette  accufacion  ne  paroit  fondee 
»canmoitis  que  fur  k  haine  qi^il  portoic  d  foii 
^hre  y  &  fur  la  faut^  de  cekii^-ci  ^  qivi  fembloiii 
lai  promtttre  un  piers  long  xr^gne.  Mais  &  Ton 
fuppefe  que  Robert  eat  etc  capable  de  ee  crime  i 
il  dek  paroitre  bien  ecrange  qu'apres  avoir  ea 
tanc  d'ayidic^  pour  Tautorke  feuveraine,  il  aie 
ixe  &  indi^erenc  a  qui  elle  paiTeroic  apres  luii 
que  pendant  tout  le  coars  de  fa  vie,  il  nepenfag 
^oint  au  mariage.  Sat  froideur  poar  les  femities 
commen^oic  i  le  faire  foap^onner  de  quelque 
imperfection  naturelle,  lorfqa*une  paflion  qui 
donna  naiflance  au  hcros  done  j'ecris  I'hiftoire^ 
apprit  au  public ,  que  Robert  n'ayoit  pas  tenoned 
a  la  galanterie. 

La  chaife  avoir  fait  jufqu'alofs  fa  plus  douce 
occupation*  II  aimoir  la  fbret  d^Hieme ,  qui 
etoit  encore  d'une  vafte  etendue ,  &  ou  la  dif- 
poiition  du  lieu  attiroit  une  prodigieufe  multi- 
tude de  b&tes  fiiuves*  Avec  quelque  foin  qu'il 
les  ,fic  conferver  j  il  apprit  que  divers  p^rcicU- 
liers  des  villes  voifines  cdi  tuoient  furcivement 
un  graiid  nomhrd  ^  &  Ton  accufoit  principalemenc 
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les  habitans  de  Falaife,  qui  en  avoient  pris 
occafion  de  fe  faire  un  commerce  de  pelleterie  ^ 
done  ils  tiroient  un  profit  confiderable.  L'ardeur 
de  punir  les  coupaWes  ,  fit  prendre  au  due  le 
parti  de  fe  rendre  lui-mcme  dans  cette  ville. 
Entre  les  honneurs  de  fa  reception »  il  agrea  un 
bal ,  oil  route  la  noblefle  voifine  s'emprefia  de 
paroicre.  Mais  au  milieu  des  efforts  qu'on  fic 
pour  lui  plaire,  perfonnen'y  reuffir  mieux  qu'une 
jeune  bourgeoife,  qui  n'en  avoir  peut-ctre  pas: 
le  deilein.  EUe  fe  nommoit  Harlotte  ,  ou  du 
moins  Thiftoire  ne  la  fait  connohre  que  par  ce 
nom ,  qui  n  etoit  apparemment  qu'un  diminutif 
de  fon  nom  de  bapteme.  Je  fais  cette  remarque 
pour  avoir  occafion  d'ajouter ,  que  les  anglois , 
en  haine  peut-ctre  de  leur  vainqueur  j  appel^renc 
de  ce  nom  les  filles  d*une  conduite  trop  libre  ,  & 
que  ce  mot  fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  leur 
langue.  Robert  laifla  furprendre  fon  cocur  par 
les  charmes  ingenus  d'Harlotte  ,  &  fur -tout 
par  fa  bonne  grace  i  danfer,  S'ccant  informc 
de  fa  naiifance  Sc  de  fon  nom  ,  il  apprit  avec 
chagrin  qu'elle  *etoit  la  fiUe  d'un  pelletier  de 
Falaife ,  &  que  fon  pere  etoit  un  des  plus  cou- 
pables  entre  les  pelletiers  qu'il  venoit  de  punir. 
Cependant  le  trait  avoir  deja  paffe  au  fond  du 
coBur.  II  oublia  fes  projets  de  vengeance  en 
faveur  d'une  fille  i  qui  il  ne  penfoit  plus  qu'a 
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faire  connoJtre  fa  tendreflfe.  Oh  ne  dit  point 
fi  elle  fe  defendit  long-tems  ^  m  a  quelks  con- 
ditions elle  fe  laifla  vaincre.  Mais  plus  aimee 
que  jamais  apccs  la  foibleffe  qu'elle  eiu  de  fe 
rendre  au  due  ,  elle  eut  i'art  de  fe  Tattacher 
fi  conftamment  ,  qu*elle  Tentretint  pendant 
toute  £sL  vie  dans  I'eloignemenr  qu'il  avoir  defa 
maBque  pour  le  mariage.  II  ne  paroic  pas  qu'on 
ait  ea  d'auores  raifons  que  cette  conftance  pour 
jes  croire  maries  fecretement.  Cependant,  les 
fujets  du  due  ^  que  la  feu.Ie  fuppofition  de  fon 
impuiflanee  avoit  empcches  jufqu'^lors  de  le 
folliciter  au  mariage ,  fe  rcunirent  dans  i'aflem- 
blee  de  fes  etats ,  pour  le  prefler  de  fe  choifir 
une  cpoufe  entre  divert  partis  qu  on  lui  avoit 
prefentes,  II  leur  confefla  que  fa^maitreflTe  occu- 
poit  fon  coBur>  &  Iqur  declarant  qu^elle  ccoit 
enceinte,  il  rie  leur  diffimula  point  que  *fi  elle 
lui  donnoit  un  fils ,  fon  efperance  etoit  qu'ils 
le  reconnoii-roient  un  jour  pour  fon  fuccefleur. 
Le  peuple  eioit  deja  dans  luie  Iiaut&  actente  du 
fruit  de  fes  amours  ,  depuis  un  fonge  d'Har- 
lotte  ,*  qpe  Robert  avoit  pris  plaifir  lai-meme  a 
rcpandre^  EUe  avoit  cru  voir-  fortir  de  fon  feia 
un  fils  audacieux  ,  qui  avoit  pris  les  entraille« 
de  fa  mere  entre  fes  mains  ,  &  qui ,  apres  les 
avoir  trainees  par  toute  la  Normandie,  etoic 
pafle  en  Angleterre ,  ou  il  les  avoit  expofees  de 
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meme  aux  yeux  de  lous  les  Anglois,    Qiaoique 
rien  ne  fut  fi  eloigns  dt  I'efpeiance  publiqu^ 
que    ies   grinds   eyenemens   qui  itoiiem  caches 
dans  i'avenir ,  on  s'ctoit  prcvenu  d$  miile  glo* 
yieufes  chiitieics ,  qui  rendirent  rout  le  mondQ 
attentif  a  la  groflefle  d'Harlotte,    EUe  accoucha 
heureufement  d'lin  fils ,  qui  fut  Jiomme  Guil** 
laume>  &  qui  augmenca  des  ie  ttiom^nc  de  fa 
liaiflance  Topinipn  qu'on  m  avoir  conijue,   II  fe 
trouvoic  dans  la  chambre ,  cai  il  venoic  de  naicre, 
un  peu  de  paille ,  que  le  hafard  fit  rencontrcr 
fous  fa  main.    11   la  prit  8c  la  ferra  ;  ce  qui 
caufa   tant  d*admiration  aux   fpeAateurSj    que 
regardant  cetce  a6)^ion  comm^  le  prefage  de  fes 
conquetes ,  ils  lui  donncrent  des-lors  le  furnom 
d^Acquereur,    Robert  ayant  deji  deftin^  un  fils 
fi  cher   4    fon  heritage  ,  n'cpargna   rien  pour 
rendre  fon  education  conforme  a  cette  vue.  li 
pria  Mauger  fon  fr^re ,  archevcque  de  Rouen  j, 
de   yeiller  aux   premieres   le9ons    qu'ii    lui    fit 
Qonner  par  les  meilleurs  maftres ;  &  quoique 
Jes  hiftoriens  ne  nomment  point  ecux  qui  furent 
choi/is  pour  cette  importante  fondlon ,  le  gout 
des   lectres  que  Guillaume  mela  dans  la  fuite 
aux  plus  penibles  foins  d^  la  politique  &  de  la 
guerre ,   fit  connoitre    dans   quels   principcs  il 
avoir    etc    cleve.    On   ignore   quelle    forte  de 
diftiai^ion  fa  mere  pbtint  si  la  cpur  de  Nopr 
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mandie  j  on  fait  feulement  qii'il  ne  Fut  pas  le 
feui  enfant  >  qu*elle  eut  dii  due  ftotert.  Elle 
lui  donna  lin  autre  fils  nomme  Odon  ^  qui  fut 
cvecJUb  d6  Bayeux ,  fous  le  regne  de  fon  frere ; 
&  deUi  filies  y  dont  Tune  fut  mariee  au  comre 
d'Atimale,  &  Tautre  an  cottite  d'Albermale. 

La  Normandie  ^oit  tniiicjuille ,  &  Robert 
rtcufeilloit  heurfeufement  dans  I'affedidn  de  fes 
p^u^les  \e$  fruits  de  fa  liberalite ,  de  fa  vakur 
&-  dfe  fi  juftice.  Mais  cet  gtAndes  qualites, 
qui  le  diftinguent  dans  rhiftdre  j  ne  ralTuroient 
pas  fort  imagination  contte  des  terireurs  dont 
perfonne  n*a  connu  k  fource,  6c  qui  donnent 
peut-ctrfe  quelque  vraifemblance  aiix  foup^ons 
qu  on  avoit  formeS  fut  \i  mort  de  fort  fr&te*  1! 
fat  trouble  pat  de^  alarrties  de  confciencfe ,  qui 
hii  firent  nakre  ,  fuivant  leS  principfesl  de  picc6 
^ui  ctoient  alots  r^pinduS,  Tenvie  d'fentreprendre 
fc  voyage  de  J^rnfalefn ,  &  dt  s  y  cpnfactet  p'^n^ 
dant  quelque  -  terns  ail  fervice  de  la;  religion* 
Rien  n'ayant  tstc  capa.ble  de  lui  faire  abanddnner 
ce  deflcin ,  il  pric  d6§  mefure^  fort  fagfes  pour 
Fadarinifttatioli  de  fes  ctats  petidant  fon  abfence ; 
Sc  dans  fes  idee s  m^me  de  teligion ,  le  reproche 
qu'il  devoit  fe  faire  fUr  Ix  miffknct  de  Ibri  fils,, 
ne  Tempffcha  point  de  penfer  4  hi  aflfhrer  fa 
fbcceffion^.  It  affetnbla  fes  principattx  fn|ets  ^ 
fmi  hdv  c6mrminiqutt  U  piojet  de  fon.  voyage  » 
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^  ne  fe  deguifant  point  a  lui-meme  les  jufte$ 
raifons  qui  deyoient  lui  fair$  crain4re  de  nen 
pas  revenir ,  il  les  conjura  de  recevoir,  aprcs  fa 
mort  le  jeune  Guillaume  pour  leur  fQuyera^in. 

II  deyoit  s'attendre  naturejlement  a  trouver 
beaucoup  de  refiftance  d^ns  une  aflemblee ,  done 
les  chefs  defc^ndoient  de  la  maifon  ducale , .  & 
pouyoient  s'attribuer  par  confequen?  des  droits 
piieux  fondes  a  fa  fuccefliion ,  que  ceux  d'un 
batard.  Guillaurne  ,  cpmte  d'Arques »  etoit  fils. 
de  Richard  II ,  par  le  troifieme  ixiariage  de  ce 
due  avec  Pavie  une  de  fes  maitreflQ$,,  que  hx 
hiftoriens  T\e  font  co^noitr^  que  par  ce  nom. 
Gui  de  Bourgogne  defcendpit  d.u  meme  prince 
par  une  d^  fesfilies.  ^uill^um^  Guqrland ,  comte 
de  Mortagne ,  &  un  autre  Guillaurae ,  comxe 
d'Eui ,  appartenoient  auffi  a  la  maifon  ducabi^ 
Mais  foit  qu  lis  fuffent  entraines  tpalgre  eux  par 
la  multitude  des  fuflfrages  ^  foit  que  dans  1  ag^: 
ou  ils  voyoient  Guillaume  ,  ils  comptaflent  pouip 
rien  des  engagemens  qu'ils  pourroient  retraderj^ 
la  propofition  fut  recue  ayec  les  acclamations 
de  toute  raflfemblee,  Ap^cs  des  in,ftances  inutilet. 
pour  Tarrcter  dans  fes  ctats  j  on  lui  temoigna 
qu'en  h  perdant,  la  plus  dpuce  confolation  de 
(ips  peuples  i^eroit  de  le  retrouyer  dans  un  fils 
qui  leur  retracoit  deja  touces  £qs  vertus,.  &  dans 
cet  emporteiuent  de  zcle,  on  sofFrit  de  preter 
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d*avance  fermenc  de  fuielice  ^  Guillaume  3 
comme  a  rheritier  prefomptif  de  la  couronne. 
Robert  voyant  fes  defirs  accomplis  par  cette 
pfFre ,  en  prefla  auffi-tot  I'exccution,  Ainfi ,  par 
une  difpofition  du  del,  qui  fembloit  ouvrir 
lui-meme  au  jeune  Guiilaume  la  carriere  de  la; 
puiflance  &  de  la  gloire ,  Toccafioii  qui  devoit 
r^loigner  du  ttone  &  renverfer  les  vues  de  fon 
pere,  divine  au  cpncraire  le  premier  fondement 
de  tous  fes  droits  &  de  routes  fes  efperances, 
Robert  confia  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie  pendant  fon  abfence  a  fon  vaflal  &  fon- 
parent ,  Alain  ^  due  de  Bretagne.  Ce  dioix  d'un 
etrangcr  fat  peut-erre  une  imprudence ,  daris  la 
terns  qu'il  ne  pouvoit  marquer  trop  de  confiance- 
^  fes  fujers  ,  en  remettant  la  conduite  des  af&i-!. 
res,  foit  a  fon  confeil ,  foit  a  quelque  feigneur, 
4opt  il  pouvoit  foumettre  Tautorite  a  celle  de 
I'aflemblee  des  etats*  Mais  il  n'auroit  pu  fe 
difpenfer  de  choifir  un  des  princes  de  fon  fang  5 
&  furpris  lui-meme  de  la  f^cilite  qu'il  leu r 
avoit  ^rouvce  ^  reconnoitre  fon  fils  pour  leut' 
mairre ,  il  craignoit  de  l^ur  rendre  le  pouvoir 
4e  changer  d'inclination  &  de  conduits.  Ce  fut 
dans  la  meme  vue  qu'il  refolqt  de  mener  le' 
jeune  Guiilaume  a  Paris ,  &  de  le  metrre  entre! 
\t%  mains  du  roi  de  France ,  qu'il  trouva  difpofe 
4  fe  charger  du  foi^.dQ  fon   €4ucation«   II  6;;^ 
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de  fa  g^ncrofitS  &  ^  fa  botmt^foi  y  p5tit  lui 
eonfier  un  fi  pdcieilx  illpic;  &  dMi  f  efj^i^c^nctf 
de  Tattacher  encore  pb$  atit  intuits  de  ion  ills  5 
ii  vouiut  a^nt  de  quieter  la  cDur  de  ^raf)ce^  ^tr« 
Guiflaume  lui  r^ndic  hommage ,  cofiime  (sHl  e^ 
defsl  £ce  en  poil^ffioi^  de  U  Normandie* 

les  trouble  qui  ^'^tev^reiit  dkn^  d^  itaty 
fi>u8  la  r^gence  da  due  de  Bremgnfe  ,  nVppaf- 
tiennent  point  4  rhiftoire  d^  Guillaam^.  lid 
tegatdent  uniqnement  le  due  Akiii ,  xjtii  s^attira 
de  ficheufes  mbrtificadon^  fat  la  rigueii^  dV^ef 
hqueile  il  entteprit  de  fait^  v^Ioir  ion  autotic^« 
La  haine ,  done  les  hotfhat^s  pjiy^ent  f^s  fer« 
yices ,  alia  datts  la  fuite  jufqu*i  I'ertiprifonhfeh 
Mais  !e  plus  refutable  d^  f^^  ennemis  ^tant 
derentr  celui  de  Guiltaume,  il  eft  k  propos  db 
£iire  connoicre  un  perfdnnag^  qui  doit  |ouer  uil 
ttfle  ft  ^clatant  dahs  la  premise  parti6  de  cette 
hiftoire< 

Roger  Tofny  ,  gtiidoh  de  Nortttindl*  *  ^oit 
defcendu  d*un  oncle  de  RoHon  ,  premier  diic 
des  normands  ,  &  chef  de  la  ttiaifon  r^nante. 
Une  naifTanee  fi  diftingu^e,  fbiitentfe  de  tbute^ 
les  quail tes^  qni  fortnent  les  grands  fiQttmes, 
ravoiefit  fair  confid^rer  fong- terns  commi  le 
plus  ferme  appui  de  fetar ;  fa  fevetir  iv6it  ^t* 
€6tAmH  feus  les  rignes  de  Richard  U  ^  de 
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Ridurd  III,  nais  I'amVitibn  ka  avoit &it  tnavtr 
un  preoe^Qs  litos  ks  £01^9008  que  la  mort  prdb 
cipioee  de  oe  tlemisc  idtic  avoir  fair  naitre  contt% 
Robett,  pour  excicet  une  partie  de  T^atila 
r^olte}  &  n  aptit  abandooni  les  amies  qfu'aptib 
one  longue  guerte  y  il  s*hojt  tchx^ii  en  Bre^ 
tigne  ,  d  ou  }es  faUicitations  dil  due  fiobeit 
Tairoient  fait  cha&r  fi  brufquement »  qu'il  avoit 
^e  fbrc^  de  fe  |eoec  fur  le  premier  vaiileaa 
pour  pafler  en  Efpagne.  II  y  avoic  ttaavi  les 
Efpagnols  dans  la  ehalear  d'une  guenie  fatiglantt 
coorre  les  Sarraims.  Le  fenl  ncmi  dVin  capi^ 
taine  Normand  ,  defcendu  des  premiers  chefs 
de  cecre  beliiqueuie  nadba ,  lui  avoit  fate  dytenif 
de  Temploi^  Le  detail  de  fes  adiont  ne  fe  lit 
dans  aocune  hiftoire  ;  on  trouve  feulement  eti 
general  J  qu^il  (ignak  fa  valeur  par  miiie  exploits  ^ 
&  qu'en  quictanc  TEfpagne,  il  etpic  charge  de 
gloire  Sc  de  richefles«  Son  deflein  n  eioit  pas 
de  recourner  en  Normandie,  Les  encreprifes 
de  Tancrede  de  Hauteville  &  de  fes  aflbdcs 
avoienc  commence  i  fe  repandre ,  &  leur  nom 
actiroic  en  Icalie  tous  les  avenmriers  normai^ds, 
avec  refperance  de  parcager  leur  ecabliflement 
&  kur  gloire.  Tofny  prenoit  cecte  route  fur 
on  vaiileau  efpagnol ,  dans  leqoel  il  s'^toit  em* 
barqu^  si  Barcelone »  lorfqu'une  temple,  qui 
dura  piu£iei|i^s  jouss  avec  «ie  fyticak  violence  > 


Jt         HiSTOIJLt     Dt    €UILLAVKE 

le.jeca  fur  la  cote  de  France ^  &  le  fbr^a  db 
relacher  a  MarfeiUe.  Le  due  Robert  attendoic 
alors  dans  cette  vHle  i'occafion  de  quelque  vai£- 
feau  qui.fk  voile,  en  Afie/  Un  nom  fi  redou- 
table  pour  Tofiiy,  n'empfecha  point  qu*il  ne 
^cherchat  la  vue  de  ce  prince.  Ih  la  foutinti 
Ans  orgueil  &  fans  crainte  dam.  un  liea  ou  il 
ne  recomioiilbic  point  foa  autorit6;  &  ne  lui 
devant  rien  par  le  fang ,  iL  ne  lui  rendit  que 
ce  qu'il  ne  pouvoit  refufer  a  un  prince  dont  la 
fortune  req;jpoi:toit  beaucoup  fur  la  fienne. 

Le  due  fentit  Im-m&me  qu^apris  avoir  chaflo 
Tofny  de  fies  etats,  il  navoit  plus  rien  d  pre- 
tendre  de  la  qualite  de  makre  ni  rien  i  exigec 
de  celle  de  fujer.  Sa  joie  fut  vivie  au  con- 
traire  de  trouv^r  i  cette  diftance  de  la  Nor- 
mandie  un  prince  de  fa  maifon  ,  avec  qui  il 
pouvoit  s'entretenir  de  fes  affaires;  &  Pinter - 
valle  de  plufieurs  ann^es  lui  ayant  fait  oublier 
les  anciens  reffentimens ,  il  lui  raconta  tout  ce 
qui  s'etoit  pafle  dans  fbn  abfence ,  avec  d'autant 
plus  d  ouverture,  que  fiic  fes  propres  explications 
il  le  croyoit  en  chemin  pour  aller  chercher  un 
ctabliflement  en  Italie.  Tofny  ne  perdit  rien 
de  ce  difcours  :  £in&  faire  connoitre  fes  fenti* 
mens  3  il  fat  indign^  que  tons  les  princes  de 
fon  fang  euflenc  abandonne  leurs  droits  au  jeune 
(jfuilUime,  &  que  les  defceadaps  de  Rojilonfa 
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fuflent  accoummcs  fi  facilement  i  PefcIavageJ 
L'occafion  lai  paruc  belle  pour  repater  les  dif-^ 
graces  de  fon  ambition.    11  laifla  pdttir  Robert  ^^ 
en  le  confirmant  dans  la  pen£fe  qu'il  alloir  s'eca-^ 
blir  en  Icalie  *,   &   quircant  fon  vaifleaa ,  il  {6 
hata  de  gagner  la  Normandie ,  ou  fa  prefence 
rechaufla  bient6t  TafFe^lion  Sc  le  z^le  defesan- 
ciens  partifans.   Tofny  n  ctoic  plus  dans  un  age 
ou  le  gofit  du   plaifir  p6t   Temporter  fur  des 
paffiens   plus    iierieufes.    II  n'y  aVoic  point  de 
facrifice  qu*il  n?e&t  fait  fans  effort  i  la  fortune 
&  a  la  gfoire*    Cependant ,  foit  <jtt'en  fe  rap* 
procbant  de  fa  patri®'.  Us  idies  d'uneancienne 
inclination  qu  il   avolt   emretenue '  long  -  terns 
pour  la  filie  du  comte  de  Mortagae,  fe  fuflenc 
rcveillees   d'elles- mimes  >  foit  qtfayant  ^i^  li^ 
fort  etroitement  avec  le  p^re ,  il  prit  autatit  de 
confiance  d  I'amitie^u'i  Tamour  ,  te'fet  a'Mor- 
tagne  qu'il  alia  defcendre ,  pour  jugfer  par  les 
femimens  du  comte,  de  la  conftififtce  qti'il  d^voic 
attendre  de  fes  anciens  amis.  j  .       > 

/  Guerland  ,  comte  de  Mortagne ,  avec  des 
qualitcs  moins  hcroi'ques  que  Tofny ,  n  avoir  pas 
laiffe  de  fe  faire  la  reputation  d'u»gaknt  homme.* 
U  ctoit  fils  d'un  frere  naturel  de  Richard  II. 
Les  graces  de  fa  figure ,  &  la  douceur  namrelle 
de  fon  carad^re ,  fembloient  j  avoir  rendu  plus 
prbpre  aux  plaifirs,  qu'aux  exercices  de  la  guerre^ 
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Cependtot;  U  9'eteat  dtftirigae  jnc  Am  coatagd 
k  k  rttit&  4e  Tc^ttf  >  olafi&  la  revoke  qu'ils  araienl 
exck^  ei^iiabte  oontm  k  ^  Itobeft;  &  1» 
pcecaotidiv  iju'il  Hf^ok  emt  it  £itie  a^antageiife* 
toeni  (k  fu^  y  ktf fqtt*il  diroit  Iru  Iss  affaizss  d^ 
fen  ^cv  d^jfefper^  ^  tiWok  pas  faic  moiiss 
d^hona^tc  i  ik .  pmulwce.  U  avoit  men  depuis 
dafis  une  HKtcftite  ^  qjii  amic  Cut  jt^er  au  due 
iplkn/^  i  <{^  €'it4>it  moms  la  foitiitxe  que  le 
t^poa  qn%  a¥€>i6  <sherchi  paa  cette  compofitbn 
«Qk¥iri|i]f0'  Sflr  fille  yt'  qm  ay<!»t  ese  deftinee  i 
Xg^i^j  &  jEii»i  auroit  £iisri  iba  penchant  istiis  C0 
«^Fiilg<^  i  a^noic  M  foseee,  par  la*  fbice  de  fo£| 
^rnant  &  ^ar  la  iftdkftaie  deibn  pke ,.  d'^poufeit 
Raourck  G^iy  ommk^Ue  dr  Normandie.  Elk 
holt  paiSi^*^  Fraiace  aii^ecibn  mari^par  lotdre 
i<^i»&  d«  ^  Eobert  9  qui  Ie»  aroit  charges^  de 
Vtalto  iiiMaB  affe^atiaii  i  k  $tt£efie  du  jeiisse 
GiiUa|ime>  -  < 

Vabf^isM  %Mt(  i^f»>idi  k  paflSon.  de  Tofnjty 
il  fut  bien  moins  i>a6bk  ik  petfiei  de  fa  mal^ 
XxeSo^  <q^a  k/kas&iSdon  de^  £e£couv®f  Goerknd 
fidelk  i  1  amkie^  U  ne.  halaai^a  pmne  a.  lui  fairo 
l'Qavert«E«  dip^  £Mi  deileitis-,  &  couce  ridcMfiaciaii 
que  le  C0im0.  de  Marcagpe  avoit  potsr  una 
vie  ccanqmlk »  ne.  poc  le  defendt«  ooinn e  les 
ipftances  de  &a  aimu  U  ix'ecoit  pas  queftion  db 
fair^.  Gcki:eif ;  twf^  dfiui  cq%  des  prctmtknaf  ix^ 


ifi^itiu  9  tt  ^  jQomimtf9  ouvcrtdmeot  h  4i£ 
f^&aon.diM  itsits  en  faireac  4^  Guillamiie ;  nciait 
£>uft  de&  px^mit(r&  <pi  ne  [nitenfi  nuuaqaer  i 
l^ohy  J.  b£f(|Qrii[  ett£  ^^is  avac  quelie  haatew 
le  du(:  ii^eot  tcaitcm  la  nobkfle »  il  pe&ia  <k 
leia  fli  s'^ftmpacfif  de^  Vzutonti  >  a&s^  sur  ^ 
fiti$f  sc^nii  les  ecacs  da  leucs  pcei^endion&y  btfp 
^*il  aucoif^  k.  Ub^tte  dc  leur  faire  ouvxir  ks 
y«ax  fto  la  lig^tts^  de  lean  ciigageniens  :  os 
idoatd  meme  qa'il  ek  commnniqa^  aa  comet 
k.  fond  ds.  £9$  efpiicaacei,  ^  du  mobfril  ^ 
Moit  fans  Ttaifeinyan^^  qa^ecaok  le  pla&  eloigqi 
de  ceux  qui  avoienc  qoelque  dcok  i  la  £scccffioii 
de.ftobeic,  ii  ait  decouvtrt  kfr  vacs  dd  fot>a«i* 
bkion  i  dircn  {Nnnces  de  la  maifcMi  dfticale^ 
qo'il  engagca  biemdt  i  pteiadra^  les  ^me^ ,  ^ 

;  dm0  loS'  pcetemien^  eufleac  par-u  plus-  juftes  qu^ 

-les  fienn»/'         ^         »    - 

Cette  guerre  inceftine  fur  poa0£e  airoc  divors 

I  &ctk,  jafifi'i  U   more  da  c^eia,  que  tous 

I  ks  ha&ociea&  attrtbqenc  aa  poiiba  ,   mats  fens 

"notnm^  I'auceuc  d'un  crime  fi  o«Ueax&    Tofnjr 

-n'en  dra  point  tlea  avanta^s  qu'elte  kmhlck 

hi  psomectre  pou&fbn  elevation,  t^esit^s  (w 

m^Dt  un  conleil  da  regence  ,  9s  mppel^nc 

i  Gace  9   i  qui   ce  fecouf s^  n'^oic  pas  ti6ee(&m 

pour  gou,¥efn0r  avec  aucant  de.  fermete^  que  d^ 

I  '  puflence.    Vm-di£fo&mn  H  fage  iitevanomc 


le  pretexte  ^esfaftieuxvqui  D^avpic  &i  jofqa  alo^s 
qae  la  duret^  kifupportable  de  Taidminiftratioi^ 
Les  armes  de.  Tofny  n'avoiene  point  eu.aflez  d6 
fuccb  jpour  lui  doimcr  occafioti  de  faire;  eclai^r 
fes  defirs  ambicieux  :  il  ecoic  trdp  'tacd ,  lori^ 
qu'il  voyoit.  tous  les  ordres  de  Ycuu  remret 
•malgr^  lui  dans  la  foumif&otij  Le  Uol  pam 
qai  lai  refta ,  fut  d'atcendre  des  cdtijon(%ares  qxsi 
jie  devoient  pas  fetre  long-cems  a.  fe  p^efenier^ 
&  de  fe-  faire  un  merits  .  aux  yeux  du  publir 
de  la  tranquiliice.ou  il  fayoic  &  reduire  quand 
il  ne  voyoit  paint  de  reproche  a  faire  au  goi*- 
yernementi  Mais  roifivete  alloit;  faire  nakrede 
nouveaux  pretexces  a  fon  amhicion ,  oa  fhitbt 
elle  aUoic  reveiUer  dans,  fon  copuc  une  autre 
pafllion  qui  devoir  fe  joindre  a  la  premiere, 
pour  le  precipirec  dana  toutes  les  extremites  ioc^ 
vitables    aux   grands   caradt^f es  ,    avQC  deux  St 

•mauvais  guides. 

^  H  fi^rit  ,1a  dame  de  Gace  ^  JL  reprit  tofni  1^ 
fentimens  quil  avoir  eus  pour  elle  avanr  fistti 
mariage*  On  ne  dit  point  s'il  fit  irenaitre  les^ 
•fiens,  &  fofi  ignore  fi  la  jaloufie  que  le  con- 
JKtable  con^ut  de  fes  foins  y  eut  d^autre  fbndei- 
•ment  que  leur  ailidt|ite>  mais  cet  ^v^uemeac 
devint  bientot  une  affaire  importanie  qui  fornix 
deux  partis  dans  Ferat.  Tofny,  quoique  fufpeft^ 
au  confeil,  avoir  repris  s^  la  cour  le  rang  qu'on<. 

ne 
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he  pouvoic  refiifer  i  uti  prince  de  fa  naiflance* 
Son  m^rite  &  I'^clat  extraordihiire  de  •fei 
avehcdrb^;  attiroienc  autour  de  lui  toUte  la  jeude 
noblefle  de^ormandiei  qui  traitdit  de  pcdan^ 
terie  Tait  jgrave  &  les  vertuieufes  maxitnes  du 
connetable.  Cecte  jeunefle,'  flattdnt  les  inclina'* 
tiohs  de  foti  chef,  enipibyoic  touies  forces  de 
galanteries  pour  ramufement  de  la  danie  de 
Gace,,  Le  hial  pardt  fi  dangcireux  i  fon  mari, 
qii  il  Itii  defendit  toUte  forte  de  tommunicaticJi 
avec  foh  amaht :  mais  le  briiit  s'etanc  repandu 
quii  la  traitoic  avec  beaucoiip  de  durete^  Tofny 
tedonbla  fes  empreflfemens  pour  la  voir.  Enfiii 
fur  qiidlques'  entreprifes  qu'il  forthd  inutilement 
jpbur  s'introduiire  chfez  ellfe ,  Ife  contietable  pric 
le  parti  de  la  rel^guer  i  Gace  ^  oii  il  la  fit 
garder  fort  ctroitement.  Le  comte  de  Mortagne » 
fletfuadc  par  les  ferttiens  de  Tofnj^  $  que  fa  fiile 
i^toit  fdcrifiee  a  de  v^ines  imaginations  i  &c  que 
le'  ronnctable  ne  chferohbit  pent  -  ctre  qu  a  fe 
venger  du  tticpris  •  qu'ils  avoient  marque  I'un 
&  Tautte  pout  fon  autorit^  ,  prit  les  irttercts 
de  la  dame  de  Gace  lufqii'a  lever  quelques 
troupes  pour  la  delivrer  de  fa  prifon;  Elles 
furent  repouflees.  L'impatient  Tofny  auroit  pris 
part  ^  la  querelle ,  s'il  n*avoit  eu  Thonneur  de 
fa  maitrede  i  mcnager :  mais  lotfqu'il  fe  faifoit 
one  mortelle  violence  pour  contenir  fes  reflenr 
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timehS)  on  reguc  avis  que  le  due. Robert  ccolf 
mqrc  dans  fa  toute.  Vn  ^venement  de  cecte 
importance  fufpendit  d'abord  tons  les  mouve^ 
xneas  de  la  cour:  chacun  avoir  fes  int^rfecs  4 
faire  valoit  ou  a  manager  :  car ,  foir  par  les 
infinuations  de  Tofny^  ou  par  leurs  propre$ 
ri^flexions ,  tons  cent,  a  qui  1^  fang  donnoit 
quelque  droit  au  trone  ducal  5  avoient  f(^nti  1^ 
rort  qu'ils  s'etoient  -  fait  en  Je  cedam  i  Guik 
laume  ,  &  chacun  s'agitoit  fuivanr  la  mefur^ 
de  fes  efp^rances,  Cependant  la  morr  de  Robert 
^toic  encore  fi  incertaine,  que  perfomi^  n'avoit 
ia  hardiefle  de  lever  le  mafque  :  Tofny  meme 
6'occupoit  moins  i.  donner  une  forme  i  fes  pro^ 
|ets  ,  qu'^  verifier  une  nouvelle  dont  le  iucces  d^ 
toutes  fes  vues  paroiflQit  d^pendre. 

Enfin  i'artiv^  de  la  fuite  du  due  confirn^ 
le  bruit  qui  s'etoit  r^pandu  :  on  apprir  des 
temoins  m&mes  (de  fa  morr^  qu^apres  s'etre 
livre  pendant  fa  route  ^  mille  inquietudes  do^ 
perfonne  n  avoir  p^tr^  la  caufe  >  Sc  qui  avoi^ 
xuin^i  infenfiblement  fa  fante ,  il  s'^toit  rrouv^ 
fi  mal  en  repaflanr  ^  j^Ticee ,  qu'il  n  avoir  pu  fe 
faire  tranfporrer  plus  loin:  Pendant  ia  maladie> 
dont  la    caufe  fut    finguli^e    (a)  »   il  s etoit 

^1  ■  I       i     •  ■        .1  I      ■  "      I  .  i „ 

(a)  Le  rfcit  de  fon  voyage  tie  Tefl  pM  moiiiSy  8: 
|e  doute  qu'il  paroLfle  ennuyeiiK  h  p^r&tuw^  dans  lea 
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Qorupe  da  |eane  Guillaame  t  fe$  derniers  jToins 
j^voient  >ct^  pour  ce  cher  fils.    U  avoit  charge 


t^rmes  dhin^  dies  plus  ahcieimes  chroniques  de  Nor- 
mandie.  Robert  ayant  et6  forcd  par  le  mauvais  terns 
d^abandidimer  le  defTein  de  £aire  fa  roate.  par  jner  ^  en« 
treprit  de  travierf^r  l^Italie.  «  Or  advint  qv^en  una 
SI  Tille  «lofe ,  ^in  ^toit  fur  le  jchiHnin,  Je  due  &  fes 
»  gens  fuvem  un^  nuyt  h^bei^gez  ,  &  fe  levirem  le  Jen- 
n  demain  matin.  Les  gardes  qui  ouvrirent  les  portes 
»  commenc^rent  i  hafter  les  pellerins  de  pafler  :  &  le 
*  due  voulttC  que  routes  fbs  gens  pafs&fTent,  &  foil 
3»  fommaige  devant  lui.  £t  quand  ils  furent  tous  paf- 
n'ftt]^  le  due  tout  nu^  piedz  a  tout  foti  bourdoti 
»  alloit  aptis ;  3c  I'ung  de  eeux  qui  ga^doient  la  porte  ^ 
n  haulce  ung  bafton  qu'il  tenoit  j  &  ferit  Ip  due  pai^ 
»  les  efpaules  taht  qu'ii  le  ^  chanceler.  Et  Normant 
.  »  quant  ils   Pappereeurent  ^    trout  retourner ,   &  t6t 

,  %  reuHbnt  tu^,   quant  le  due  (e  va  efcrier  i  ne  lui 

:h  faides  hoi  mal.    Ceft  taifon  que  pellerins  feuffrent 
j»  pdur  Tantour  de  dieu.  Ainfi  le  du^  Robert  garantic 
»  de  m,oft  celuy  qui  Filvoit  feru  ^  Ik  ^t  a  fes  gens 
f  6  qu'il  ^yattnt   mienlx  le   coup   qui  Iny  avoyt  efl:6 

\  »  do«m6  ,  que  &,  cit^  de  :Rotten.    Ainfy  paiTa  le  due 

I  9>  Bourgogne  ,    Ptouveince  &   Lombardie    jufqucs   a 

»  Rome  J  &  print  la  croix  du  pape  qui  Id  eftoyt.  Si 
3>  comme  il  partoit  pouir  all«r  (on  jchemifl.,  il  va  re-^ 
D  garder  Tymaige  de  Fempereur  Conftantin  qui  eftoic 
»  d'ayrain  ,  &  mont^  fur  un  cheval  tout  4'ayrain.  £t 
j>  vit  qu'il  nWoit  fur  lui  ne  robe  nc  couverture  : 
»  lors  fift  prendre  le  phis  beau^  manteau  qu'il  <$ut ,  9c 


1X>  fcTlSTpIRl    Bl    GuittAUXII 

un  gentilhomme  de  fa  fuhc  die  rendre  compte 
anx  ccats  de  Normandie  des  vcfcux  qu  il  faifoit 


p^iJfcAfirfnTi" 


»  le  Va  faite  affubler  a  cet  ymaige.  Et  a  tant  (e  part  , 
)i  difant  que  les  Romains  faifoient  reverence  h  lent. 
»  feigneur ,  qui  en  ung  an  lie  lui  poiiyoient  pas  donner 
»  ung  manteau.  £t  ainfy  fe  parcic  le  due  de  la  ville 
»  oil  eftoit  I'empereur.  II  fift  ferrer  une  mulle  que- 
»  Ton  lui  menbit  ajpr^s  lui  de  quatre  fers  d'o^ ,  &  de«- 
»  fendit  k  toutes  gens  que  fe  la .  mulle  d^ferroit  ^ 
»  que  nul  n^  redrefsdft  le  fer.  li  eftoit  lors  ordon-. 
s>  nance  que  quiconque  parloit  ^J'empereur,  iloftoit 
y>  fon  mantel ,  &  le  faifoit  cheoir  a  terre.  Si  ordonna 
»  le  due  que  quiconque  de  fes  gens  parleroit  a  I'em-. 
»  pereur  quant  il  auroit  oft^  fon  mantel  ,  qu'il  le 
»  laiifaft  y  8c  qu'il  ne  le  redrelTaft  pas ,  &  ainfy  fufl. 
D  faid.  £t  quand  le  due  euft  parle  a  I'empereur ,  il 
»  ne  drefTa  pas  (on  mantel,  ung  des  chevaliers  de 
»  Pempereur  luy  voillut  bailler,  &  luy  dift  qu'il  ne 
>3  le  veftiroit  jamais  :  &  ainfy  le  dirent  tous  fes  gens 
D  qui  avoient  oft6  leurs  manteaulx.  Qitant  le  due 
»  Robert  deuft  partir  de  la  ville ,  l*empereur  fift  crier 
»  &  defFendre  que  perfonne  ne  prift  denier  de  ehoie 
»  que  le  due  eut  defpendu  :  mais  n^anmoins  le  due 
»  fift  tout  payer;  &  a  ceulx  qui  ne  vouloient  comp- 
»  ter,  ilfiftUiffer  plusde  la  moyti^  qu'il  leur  devoir. 
»  Quant  Fempereur  ouyt  dire  que  le  due  de  Nor* 
»  mandie  ne  vouUoit  rien  avoir  qu'il  ne.lepayaft^ 
»  fi  fift  deiTendre  que  nul  ne  vendift  a  fes  gens  point 
»  de  boys  dont  ils  peufTent  euire  leur  viande^  forspar 
»  la  main  de  I'empereur.   Et  quant  le  due  Robert  le 
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au  ciel  en  cxpiKint.    Ci^toit  de  donner  le  falut 
ecernel  a  fon  ame,  de  repandre  fa  benedidion 


1^  fceut,  fi  ordonna  que  fes  gens  acheptaffent  toutes 
9^  les  floix  quMs  fe  pourroieat  finer  &  trouver ,  & 
»  des  efcalles  sis  cuififTent  leur  viande  y  &  ainfy  fut 
>>  faiS.  Quant  Tempereur  euft  veu  la  krgeflfe ,  &  hotk^ 
»  nettete  des  Normans,  ly  les  en  prifa  moult.  £n 
9>  ce  terns  Pempereur  &  toutes  fes  gens  mengeoient 
»  a  terre,  ne  n'ayoient  point  d&  table  *,  mais  pource 
»  que  le  due  Robert  en  faifbit  fiik>e  par  tout  oH  lis 
»  alioieat  y  i*empereur  8^  fks  gens  aprtndrent  a  ea 
»  faire. 

»  Ainfy  le  due  chemina  k  grand  joye  liioult  Ion* 
»  giiement ,  &  tant  que  malladie  le  print  tellement 
3s>  qu*il  ne  peuft  aller  a  pied  ne  h  cheval.  Si  va 
»  ordonner  une  li^iere  oil  ii  fe  feoit^  &  feize  poures 
3»  Sarrafins  qui  le  portoient  quatre  &  quatre  h  toun 
»  Et&y  comme  ils  le  portoient  ainfy,  h  duoencontra 
»  ung  j)ellerin  qui  venoit  d'oultre-mer  ,  &  eftoit  de 
»  Pirou  en  Normandie.  Le  pellerin  falua  le  due ,  & 
»  lui  demanda  fe  il  ntanderoit  rien  h.  fon  pays.  Tu 
^  diras,  cKt  le  due,  h  mes  gens  &  a  mes  amis ,  que 
z>  tu  m'as  icy  encontr^  ^  oi^  diables^  me  portent  en 
»  paradis.  Tu  vois  comme  les  payens  qui  font  diables 
»  me  portent  ea  Hieru&lem  ,  oil  dieu  qui  eft  en 
3^  paradis  &t  ne.  Lors  fift  le  duc  donner  de  fes  deniem 
»  au  pellerin ,  &  le  pellerin  commen^a  a  rire ,  &  print 
»  congic  i  tant. 

»  Quant  le  due  &  Ik  route  fiirent  arrives  en  Hie-» 
»  JUfal^m ,  fe  Yonc  trouyer  »  niervetlles  grant  nomhre. 


fur  fes  peuplcs  ,   &  d6  confirmer  a  fon  fils  le 
droit  de  fucceffion  quilui  avoi;:  etc  accorde  par 


»  de  Chretiens  qui  gifoient  hors  la  yille ,  &  loxi^tetnfti 
yy  y  avQient  €ft6 ,  car  alors  il  ni  demouroit  <|ue  poy 
l>  ou  nul  chreftien,  fe  ils  ne  payoi^nt  aincoy  ud 
>;>  he&nt  d^or,  &  ces  poures  pell^rtns  n'avoient  dequay 
»  payer :  fy  les  veUTez  venir  a  cens  &  SBtlliers  contre 
s>  le  due  J  plourans  &  criant  mercy ,  car  ils  n^voieiH 
»  de  quoi  entrer.  Lors  ordpima  le  due  que  taiit  que 
»  tous  ce^  pellerins  feuffent  etitres,  il  ni  entreroit. 
59  £t  pour  chafcun  Mk  baiUer  itt^  be&nt.  dW  qu  la 
»  vallue  y  &  puis  y  ^tra  a  grant  honoeur ,  &  mouk 
»>  donfia  a  ceux  qui  gardotent  la  v^l^.  £t  auiTy  fifl: 
3^  de  moult  belles  offrendes  au  faint  fepukhre.  Ung 
D  moult  noble  payen  qui  eftoit  feigne^r  4'Hi^ruiakm 
»  o^yt  parler  de  I'honneur  &  largeiTe  q^t  eftoit  au 
•»  due  Hobert',  fy  va^  ord^onner  que  ^us  les  ln^fami 
x>  &  toutes  les  offrendes  qui  avoieftt  efte  pay^ei  & 
»  offertes  }e  jour  k  I'entree  de  la  ville  &  a«  temple 
»  feuifent  rendue?  au  due.  £t  quant  le  due  Its  eut  ^ 
)D  il  les  fit  diflribuer  aux  poures  pellerina  qui  U 
^  eftoient ,  que  oncq\}es  denier  il  n'en  retint  a  fba 
»  proii^t,  mais  donna  le  due  de  beaux  dons  aiuc 
x>  pay  ens  de  Hierufalem,  &  moult  .y  deQ)andit -,  & 
x>  grand^ment  y  fii^  hono;:^^  £t  quant  il  y  eut  eft< 
,:p>  tant  comnie  il  luy  pleut,  il  s'eo,  partit^  &  vint 
9  jufqu^s  a  Nice  :  U  beut  un  mauvais  breuvaige  luy 
»  &  le  comte  d'Arque ,  dont  ils  moururent  j  &  fiirene 
p  enterres  en  Tpglife  de  Nice  en  Van  mil  xxxv.  oik 
^  Us  font  enQor^su  {.^  du^Bjobm  ayoit  pourchaffee^ 


Faffemblee  dts  ccats.  Cc  recit  fit  tant  d*imprcflSon 
fur  des  fujets  qui  avoient  aim^  tear  maltres 
que  tous  les  princes  qui  afpiroienc  an  trone  , 
regard^rent  la  triftefle  publique  comme  un  pri- 
fage  funefte  i  leurs  pretentions.  Cependant  its 
previnrent  la  derniire  rtfolution  des  ^tats,  & 
fe  rendirent  chacun  dans  les  cantons  oit  les 
Ibndemens  de  leurs  efperances  ^toient  ^tablis ; 
9c  dans  I'efpace  de  peu  de  fqms ,  tome  b  Nor^ 
xnandie  retentii  du  bruit  des  armes. 

U  falioit  iMen  moins,  de  terns  attx  ^tats ,  pout 
ez^ciuer  des  re&lutions  qui  ^toieht  juries  depuis 
plufieurs  anntfes,  9c  que  les  circbnftances  de 
la  tnort  du  due  Robert  leur  firent  auf{ili-t6t  rehou- 
velen  Us  ne  mirent  rien  en  balance  avec  leur 
fermesrt ;  &  dans  un  terns  out  divers  exemples. 
voifins  pouYoient  leur  perfuader  que  les  prin- 
cipes  du  droit  h^rcditaire  n*eeoient  pas  cbirement 
Itablis ,  ils  s'imagin^ent  que  la  volontc  d'un 
prince  9  foutenue  du  confentement  de  fes  peu- 
ples»  koit  le  droit  te  pkis  certaia  i  fa  fiiccef- 
fi(>n»  Sur  ce  fondement  ik  firenc  pea  d'attentioti. 


xf  HieruOUem  mo^lt  de  belles  reliques  8c  de  beaux 
»  fainfluaires  qu'il  commanda,  porter  k  Cerify  -  PAbbaye 
»  qu'il  avoit  fond^  en  Normandie  pres  de  Saint-Lo  ^ 
»  &  lefquelles  reliques  &  fainduaires  toudaing  un^ 
Ik  iien  chambellan.  y  porta  &  mift ». 

'Aiv 
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^ux  obftacles  qu'on  fe  preparoit  a  kur  oppofer> 
Raoul  de  Gace  fut  appelc  avec  quelques  autces 
feigneurs  ,  pour  aller  r^ndre  gracej^au  roi-de 
France  des  foins  qu'il  avoit  pris  de  rcduca^tion 
de  (juillaume ,  &  pour  invicer  ce  jeune  princo 
k  venir  s'afTeoir  for  fon  trone,  ou  il  monteroii 
au  br\iit  d^s  acclamations  de  tous  (es  peuples. 

Henri  I  avoir  rempli  fes  engagemei^s  avec 
beaucoup jBe  fidelire  &  d'honneur.  Jl  navoit 
pas  con/idere  fi  la  politique  den^andoic  qu'il 
fprma,t  fi  foign^uifemenr ,  les  qqalites  narurelles 
de  fojn  deve  ,  ou  s'il  xi'ctoit  poimt  a,  craindre 
^ans  un  vaflal  &  un  voifin  fi  jjuiflant  ^  que  le 
fruit  de  fes  foins  ne  rournat  quelque  jour  contre 
lui-meme.  Cependapt  {es  propres  hiflioriens  no 
fliffimulent  point  qu'avant  de  renaectre  Guilkume 
aux  ambafladeurs  Normands ,  il  balan<;a  s'il  n^ 
^evoit  pas  profiter  d'une  fi  belle  occafion ,  pouK 
faire  rentrer  fou$  fon  ohciflance  une  province 
done  la  France  ne  s'ctoit  pas  privce  volontaire- 
itient.  Les  troubles  qui  nxena^oient  la»  Norman- 
^ie ,  la  jeunefle  de  Guillaume  ,  Tavantage  de 
Tavoir  encre  fes  mains  qui  alloit  lui  cchapper, 
&  qui  ne  renaitroit  jamais  avec  des  circonftances 
fi  favorabies  ,  etoient  des  t:entations  fi  fortes , 
que  rien  n'eft  plus  glorieux  pour  Henri  que  de 
Jes  avoir  furmontees,  Guillaume  fut  conduit  4 
Rouen  ,   ou  l^s   etats  lui  prctcrent  aufil-tot  h 
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ferment  'de  fidelice.  lis  lui  donn^rent  poa( 
gouverneur  RaouJ  de  (5acc  ,  fon  conne^fabJe  ^ 
avec  une  aucorite  bornce  comme  atrparavant  pat? 
^  confeil>  mais  qvr'un  homme  ii  fage  &  d 
fidele  favoit  i^tendre  potir  rudiice  de  letac, 
fans  caufer  de  murmure  &  d'on^brage  a  ceux 
<)ui  la  partageoienc  avec  lur.  Les  ennemis  di| 
noayeau  rcgne  p'ayant  point  encor^  eu  le  tem^ 
de  former  li^ur  parti,  apprirent  toutes  ces  difr 
poiitions ,  avec  le  regret  de  n  avoir  pu  s*y 
pppofer. 

Un  cv^nement  imprcvu  prccipits^  beaucoup 
Ifis  entreprifes  de  Tofny,  &  le  rendit  le  plu$ 
ardent  de  tons  fes  rivaux^  i  faire  valoir  fe$ 
droits  9  quoiqu'ils  fuilent  les  p\us  eloignes, 
X^a  dame  de  Qzcc ,  que  fpn  mari  tenoit  toujours 
renfermee  dans  fes  terres,  fouffroit  fon  mat* 
hear  avec  d'autant  plus  d'impatience  >  qn'ayant 
^te  condamnee  fans  allegations  &  fans  preuves  i, 
elle  regardoit  fon  chatiment  comme  une  cruelle 
injdftice.  Le  comte  de  Mortagne  ft>n  p^re  en 
avoit  la  mcme  opinion  j  &  Tofny  qui  ne  ccfloit 
pas  de  raim^r>  s'etant  aflez  rnoderc  pour  s'en 
tenir  a  des  piroteftations  d'innocence »  le  public 
commencoit  i  douter  fi  les  plaintes  du  conne« 
table  navoient  pas  eclatc  trop  legerement.  Dans^v 
certe  difpoHtion ,  les  gardes  meme  qu|  yqilloient 
au  chateau  de  Qace  s'inc^rejP[bient  i  la  difgrace 
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iie  leur  ptifonmere ;  8c  le  comce  de  Mortagne 
apris  tkfcit  tettt^  inmitement  la  viofence,  trouvai 
heautotrp  de  facilk^  4  fei  g^tgner  par  det  voied 
piqs  donees.  •  H  i^occtipCttt  aJors  avec  Tofiiy  au* 
pr^tatifi  d*arie  plus  haute  eiitreprifej  mais 
tyant  re^it  atis  qu'il  trcmveroft  les  gardes  de 
fa  f?I!e  difpofcs  a  le  laiflfer  apprecher  fecrete- 
iftent  du  chslteao ,  il  s^  ircndit  avec  quelqiies 
gem  arm^  qu'il  laiffa  derri^e  lui  i  pea  dtf 
4iftattce«  Non-feuletnenc  if  trouva  le  moyen  dd 
s*y  introduire  par  le  fecours  de  quelques  garden 
^i  le  favoriibient  ;  miis  ne  voyant  pas  plua 
Ae  diKicuIt^  i  fbrttr  avec  fa  6lk  >  il  remmen^ 
frit  le  chattlp  jiifqu^i  Beaumont,  done  fe  fei- 
gneur  ^oit  fbn  imime  ami^  Sc  fauce  de  vet? 
<Ute,  dit  la  chfonique,  pour  la  conduire  com-^ 
Ihod^mem  i  Mortagne ,,  il  la  faifla  pendant 
quelques  jours  dans  un  lieu  oi  il  h  ctoycnt 
avec  autaht  de  s6ret^  que  de  fecret  :  elle  fut 
tl^anmoins  trahie  par  rindifctction  de  quelques 
domeftiqueJ.  Le  connetable  ^  avcrti  de  fa  re*- 
Oraite ,  la  fit  enlever  avec  violence ;  &  Tayant 
renfermfe  dans  une  autre  de  fes  terres ,  o» 
tpprit  peu  de  jours  apris  qu'elle  ctoic  morre 
prefque  fiibitement  dans  cetce  nouvelle  prifouv 
Vne  fi  Grange  cataftrophe  fit  nanrre  des  foup- 
^s  k  ceux  qui  rendoient  Ie*plus  de  juftice  k 
h  v^tu  dti  cohn^able.  11  fentit  Im-^mbn^  d^ 


J.   1      C   ON   Q  U    i   IL   A    N   T,  I7 

tpelle  impbrtaiice  il  ^eoic  ppar  ia  gloire  de  i«$ 
parget  par  des  t^moignages  Platans ;  &  la  feale 
reflburce  qnll  trduva  pour  fe  |uftifi^r ,  iuc  d^eis^ 
voyer  le  corps  de  fa  femme  aa  comte  de  Mor-^ 
« tagne ,  avec  une  lectre  o^  3  fans  toucher  aux 
raifons  qa'il  avoir  de  tai  faire  an  fi  trifte  pt6<> 
fenc,  ii  lai  expliquoic  les  circonftances  de  fk 
mort  y  cetles  qu^il  les  avoir  apprifes  de  plufleais 
perfonnes  qui  en  avoietn  M  les  r^tnoins  j  le 
precexte  etoit  neanmoins  de  la  faire  inhtimef 
dans  le  liea  de  fa  naiilafice. 

Tofny  ecoit  i  Mortagne;  un  fi  funefte  fpeo* 
racle  le  jeta  dan$>  des  tranfports  qui  chai^irenc 
touces  fes  paffions  en  fbrear.  Qaoiqa'ii  ne  pot 
rien  d^couvrir  qai  blefsir  Phonneur  da  cona^ 
rable ,  c'^coic  afles  qii'it  euc  fl^tri  celui  de  fk 
femme »  8c  qu'ii  euc  abr^e  fa  vie  par  fes  per- 
f((ctttions  y  pour  le  d^Vooer  i  toute  £1  kaine. 
La  caufe  de  Tambition  fat  confondue  avec  ceUe 
de  I'amour.  Touted  les  richefles  qa'it  avoir  a|^ 
port^s  d'Efpagne  furent  prodigu^es  poor  hater  la 
lev^e  defes  troupes,  il  engager  fous  fes  enieignes 
trois  mille  Normands ,  &  deux  mille  quaere 
cens  Bretons,  qui  aroient  i6]i  port^  les  armes 
i  fon  fcrvice ;  &  publiant  qu'il  entreprenoit  la 
guerre  pour  fourenir  Thonneur  de  la  Norman<Jic 
8c  les  int^rSfts  da  fang  de  Rollon ,  qui  ctcHenc 
egakmenr  \A^0s  par  la  pi^CQce  que  le^  ^|s 
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.ftvo^ent ' dontice  i  un  baracd,  il  laiffa  encote 
douter ,  (i  c'etoit  pour  lui«-meme  ,  ou  pour  quel* 
qu'autre  ptuice  qu*il  prenoic  ies  armcs^ 

II  ayoic  atnene  d'Efpagne  avec  lui  un  cavalier 
efpagnol  ^  qui  s*etoit  attache  a  fa  fortune ,  Sc 
qui  commen^a  la  gderre^  par  un  coup  fort 
extraordinaire  de  hardiefle  &  de  conduite.  Tofny 
avoir  defleih  de.  s'emparer  de  Valognes^  oii-les 
dues  de  Normandie  itvoient  pds  plaifir  i  faire 
quelquefois  teuc  f(6j6ur  ,,  &  dont  il  vouloit 
faire  comme  le  centre  de  tous  fes  deilein!;. 
L'efpagnol  n*attendit  point  d'autre  ordre  que 
le$  dcfirs  de  fon  maitre.  II  fe  fit  faivre  d'en*- 
yiron  cent  foldats ,  a  qui  il  commanda  d'enrrer 
dans  cette  ville  fucceflivement  pat  dif][<§rentes 
portes.  S'^tant  rendu  luir  m^me  fui^  la  place-, 
oil  il  les  attendit ,  il  les  difperia  dans  divers 
endroits  i,  mefure  qu'il  les  voyoit  arriver  j  Sc 
montant  feul  4  rh6tel-de*viile ,  il  d^clara  tran^ 
quiUement  aux  tnagiftrats  qui  y  etoienc  afllemr 
bles  y  que  s'ils  vouloient  ^viter  des  violences 
dont  il  nf  voyoit  pas  quils  paiflent  fe  defendrc, 
il  falloic  qu'ils  s  engageaflen^  fuf  le  champ  i 
recevoii;  une  gamifon ,  aii  nom  du  guidon  dis 
NormancUe ,  qui  avoir  entrepris  de  foutenir  la 
caufe  des  princes  de  fon  fang.  Valognes  ctpiic 
i  la  verit^  fans  troupes  ^  mais  la  bourgeoifie 
^x«cce  par  les  d^i:nicre5  g^cws  j^.  fuflSfoirpoup 
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fa  propre  dcfenfe,  &  la  viUe  ccoic  aflfez  forte 
poar  arrecer  long-terns  ceux  qui  auroient  en- 
trepris^^e  la  forcet  par  un  fi^ge,  Cependai^t  leS 
tnagi^rats  ne  purenc  s'imaginer  qu'un  homme 
feul  eut  ofe  leur  faire  la  loi  dans  leurs  murs^ 
s'il  n'euc  piis  des  precautions  qui  le  renddienc 
fupWeur  a  la.crainte.  Apr^s  s'^tre  confukcs 
pendant  queiques  momens  ,  que  Taudacieux 
efpagnol  affefta  de  trouvet  trop  longs  ^  ils  s-en« 
gagerent  a  recevoir  Tofny  ,  &  lie  refus^rent 
pas  mcme  d'en  faire  une  promefle,  qu*il  fie 
figner;  par  le  maire.  Un  de  fes  gens,  qu'il 
!^4ig^a  pour  le  charger  de  cet  ecrit  &  de  fes 
orires.,  taflembla  tous  les  autres  au  chateau  ; 
dont  ils  firent  cruvrir  les  portes  fans  violence , 
en  pr^fentant  le  feing  du  premier  magiftrat.  Le$ 
armes ,  &  routes  les  munitions  de  la  ville  torn* 
bant  ainfi  en  leur  pouvoir ,  Tefpagnol  n*euc 
d  autre  peine  que  de  porter  lui^mcme  ^i  Tofny 
la  nouvelle  d'un  triomphe  qui  ne  lui  avoir  coute 
que  de  ladrefle  &  de  la  fermetc.. 

Cependant ,  le  coiinetable  qui  avoit  I'ceil  ou- 
vert  fur, routes  les  parties  d*un  etat  dont  le 
gouyernement  ne  fembloit  repofer  que  fur  lui , 
rafiembla  routes  les  troupes  qu'il  aviSt  fur  les 
fronti^res  de  France  &  dans  les  ports  de  la 
Haute-Normandie ,  pour  ctoufFer  dans  fon  ori- 
gine  une  rcvdlta,  dont  fa  prudence  lui  fit  craiiidre 
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ies  iuiees.  Le  foin  <}ae  Tofiiy  av^t  eu  de  coth* 

fendre  fes  tnt^tte  avec  ceut  de  cous  les  princes 

da*  mime   fang  ^  liii  parat  le  plus .  dangeteux 

artifice  cohtre  leiqael  il  euc  i  fe  defendte.  Mais 

toas    ks   e^oirts  qu'ils  avoienc  faics  chaciln  de 

fear  c^t^,  dA'ayant   pu  I^r  faire  tamallet  des 

drmees  plus 'ix)mbreufes  que  celbde  Tcfnjr,  il 

fc  flatta  cju'aVec  vingt-cinq  tniile  homines  qu*il 

avoir  mis  fur  pied  rour  d'un  coup,  41  lui  feroit 

aifc  non  -  feuiement  d'empccher  lear  jotidlbion ; 

hiais  de  les  opprirber  avant  qu'ils  euflent   le 

terns    de   gtoffir  fcuts   forces.    II  dutcyir   pris 

beaucoup  plus  de  donfiatice  i  fes  vues ,  s'ileuc 

appris  qtte  loin  d*agir  de  concetr ,  tous  les  rivaui 

de  Gailiaume  ^  jalout  Tun  de  Tautre ,  lie  pen'^ 

ftnenr  ttiucuellemenr  qu'si  fe  iiuire.    Auffi  ne 

furent-ils  pas  plurftt  inform^ ,  qull  s-^roit  mis 

en  moavement  avec  une   ^rmce  fi  puillance, 

quincertains  fur  qui  lorage  alloit  xomber  le 

premier ,  ils  prirenr  le  parri  de  cdng^dier  ddu» 

cement  leurs  rroupes  ,  &  de  fe  fetirer  dans 

celle  de  ieurs    rerres ,    d*oti  ils  pouvoienr   fe 

fauver  plus  aifement  par  la  fuire.  T^fny  mfeme, 

qui  avoir  pris  les  arnles  avec  rant  de  chaleut.^ 

Sc  qui  fe   rrotivoir  d^ji  mairre  de  Valognes , 

ffe  vir  forc^   de  ccder   au  nombre ,  &  de  fe 

retirer  i  Mortagne  pour  j  gcmit  de  h  lenteur 

de  fes  levies. 


\ 
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Ce  n*^coit  pas  feulemenc  la  diligence  du  coo^ 
useable  qui  faifolc  cette  impreffion  fur  les  eanf« 
mis  <le   Guillaume.     Le  bruic  s'etoit  ripandu 
dans  le  memc  tems  que  le  tf^  de  France  s'avan^ 
i^oic  avec  une  armee  conflderable }  &  dai;is  la 
bonne  inceliigenct  oil  U  vivodc  avec  les  emf 
de  Normandie  j  perfonne  ne  doutoic  qu'U  n^ 
vine   au  fecours   de    Ton  eleve.    Mais  fi  cettf 
crainte  avoir  fervi  a  calmer  les  rebelles,  il  n'en 
parur  q|ie  plus  ecrange  de  voir  rourner  tout  d'un 
coup  Igs  Francois  conrre  le  chateau  de  Tillieres^ 
iur    lequ^l    ils    avoienc    quelques   pretentions* 
|i^nri3  q*^  n  avoir  ofe  violer  les  loix  d?  Tlion- 
iieur.,  en  retetiant  un  prinice  qui  avoir  ere  com* 
tnis  i  fa  bonne  foi ,  s  etoi^  cru  libre  de  ce  fcru- 
pule  9  ^pres   lavoir  rendu  gencreufement  i  £e$ 
peuples.    Les  txiouvemens  des  princes  de  Noe* 
inandie  lui  avoienr   fair  naitre    Tefpeffince  dt 
profiter  de  leurs  divifipns*    Le  cpnnerable  y  £u( 
:trompe  comtne  rous  les  princes.  L'etnpercui:  all$ 
jufqu  a  s'itnaginer ,  que  le  roi  ne  penfoir  efFeo 
rivemenr   qu'a   fe    remetrre  en  pofleffion  d'un 
bien   fur  lequel  on  ne  pouvoitguere    lui  con-* 
iefter  (es  droits ;  &  le  fouvenir  du  prifenr  qu'il 
avo^t  fait  au  due  Roberr  des  yiiles  de  Cbau- 
mont  &  dc  l^ontoife ,  augmentoic  la  confiancc 
du  confeil  de  Nprmandie.  Mais.le  goaverneur 
de  Tilli^res  re^ur  ordre  de  livrer  cetre  vilk  ^  4 
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la  feule  condition  qu*eli^  feiroit  dcmantelee; 
Henri  la  re9ut  d'auranc  plus  volontiers  i  ct 
{>rix  y  qu  i^canc  force  &  bien  ihunie ,  elle  autdit 
i^ce  capable  d'arrecei:  loiig-tems  fes  armes.  Mais 
fur  quelques  terdies  equivoques  de  la.capicula' 
tion,  il  en  fit  relever  aufli-tot  les  murailles;  & 
Ce  prertiier  fuccis  Tanimant  dans  fon  entreptife, 
il  fe  rendit  mattre  auffi  fadiemehc  d'Argenian 
&  de  Falaife. 

Ainfi  les  fdtcefs  que  1^  conneteblfe  avoit  raf- 
fembl^es  contre  les  rebelles  furent  employees 
contre  un  toi  qu'il  avoit  regardc  comrhe  le  pro- 
te£teur  Sc  le  theilleur  ami  de  fon  tii^itre;  La 
fonune  le  faVorifa  dans  fa  dcfenfe*  Outre  que 
fes  troupes  ^toieht.  fuperieures  en  hbmbre,  il 
coupa  fi  tiabilemeht  les  vivtes  a  Tarni^e  fxan* 
^bife ,  que  Tayapt  forcee  de  fe  retirer ,  il  reprit 
aifi^ment  Falaife »  avant  que  cette  place  eat  ec^ 
fortifi^e^  H6nri  n'dyant  recueilli  que  de  la  con«- 
fufibn  de  fon  aviditc  ,  chercha  des  pretextes 
pour  colorer  une  expedition  qui  ctoit  capable 
de  le  rendre  odieux  i  tous  fes  voifins.  Mais 
il  patut  furprenanc  que  Tofny  8c  les  amres 
princes  ne  fe  fuflent  point  li^s  avec  lui  contre  le 
connetable,  &  Ton  ne  pent  attribuer  leur  tran- 
quillity qu'a  la  crainte  de  nuire  i  leurs  propres 
droits ,  en  favorifant  Tennemi  commun  de  la 
Normandie  &  de  toutes  leurs  pretentions,   lis 

lie 


tie  pr^fitifeat  ^ds  moins  de  cet  intervalle  p6uc 
dtigm4nttir  te  nohibr^  de  leurs  parcifans;  & 
Tolky,  lE0a)oute  le  pks  ^ftif,  s'alTura  fecr^e^ 
iMtic  des  foldacs  iufqa'en  Angleterre  Ac  en  ET^ 
pft^t ,  oi^  il  fie  p^^f  c(a«iqMS-uiis  4e  fes  amis 
avec  de  fort  grofTes  fomnrtes.  II  ^voic  tnis  dans 
fes  int^tets  h  dadheflfo  Eftritbe ,  {mnt  d'EceU 
rfidd  ^  qad  Richard  II  avdk  t^pudi^e  aprb  quel* 
ques  anfM^es  d#^ariage  s  pou^  6poafer  Pavie« 
Gecce  ixialhdureofe  ptindeA  itoit  demeuf^e  eti 
Norittandie  >  fans  biem  A^  ikhs  confid^rsition  j 
cat  Richard  afoil  atf«ft^  d6  la  n^gliger^  &  fes 
(ii(k:edears  n  aveiens  pas  iitar<)ii(i  plus  d'ananfioa 
k  tui  fairtf  un  fotc  digM  da  fa  dtifiance  Sc  de 
foff  fang.  Tofny  ccn^uc  ^u'll  avoir  des  avaiH 
tag^  i  titci  de  fes  lecommaiidaiions  k  la  couf 
d'Ahgleeerre*  U  la  cdnfola  darts  fa  mauvaife 
fercBtie  y  &  leur  anfikie  devint  &  ittoixe ,  que 
lenrs  ages  leur  dcmiianc  une  autre  effhct  d'^ga-^ 
Ik^  9  on  s'arceftdoie  a  leur  voir  mectre  le  comble 
i  ceCte  union  par  le  nuriage.  Eftritbe  n'^pafgna 
rien  potit  eilgager  fes  neveii]^,  qui  r^gnoient  eiit 
Anglecerre  ,  i  prendre  hautement  les  inc^rc^^s 
de  Tofny  :  niais  le  cbnn^taWe  n'avoif  pas  rfiart- 
<fic  de  pr^voif  que  les  ennemis  de  fon  maitre 
iroient  r6c  ou  card  implorer  cat  appui ;  &  fon 
Babilet^  Itti  avoit  kit  tfrouvet  le  moyen  d'in- 
^tiSht  Ui  Angles  n^itif^i  l  tejkit  letirs  &Ui'» 
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citations.  Uargent  que  Tofny  avtnt  fait  pafleu . 
dans  leur  lie,  fit  plus  d'effet  fur  un  grand 
nombre  de  foidats  qui  etoient  demeures  fans 
occupation  d^puis  les  guerres  d'Etelrede ,  6c  qui 
joignirent  au  motif  de  Tinteret  ^  celui  de  fervic 
la  foBur  dejeur  tnaitre. 

Le  connetable  ne  s'en  laida  pdint  impofet 
par  les  apparences.  Si  le  defir  de  rendr^  fbn. 
admiiiiftracion  tranquille  lui  fit  n^gliger  de  punir 
la  revoke  des  princes ,  il  n'en  prit  pas  plus  de 
confiance  au  repos  force  dans  leguel  ils  afFec-' 
toient  fie  fe  contenir ;  Sc  jugeant  bien  qu'ils 
n'attendoient  que  Toccafion  d'cclater  ,  il  ne 
congedia  point  tellement  fon  armee  qu'elle  ne 
fiit  prcte  a. marcher  au  premier  ordre* .  11  com-, 
men^a  dans  cette ,  efpcce  de  trcve  a  fprmer  le 
jeune  GuilUum.e  aux  ^xercices  militaires,  &ce. 
pietexte  lui.  fervoit  encore  a  retenir  dans  le 
voifinage  de  la  capicale  une  partie  de  fes  meil-: 
leures  troupes.  Tofny  s'ctpit  retire  prudemmenc 
de  Valpgnes ,  aprcs  le  depart  de  Tarmce  de 
France  J  &  s'ii  ctoit  permis  i  la  politique  de 
s,*endormir  fur  la  foi  de  Tambition  &  de  la 
haine  ,  le  tonfeil  de  Normandie  auroit  pu  croire 
que  la- tranquillite  de  letat  n'etoit  pas  menaced 
de  long-tems.  .  ^ 

.  II  y  ^voit  quelques  Juifs  ^tablis  ^Rouenfous 
les  derniers  rois  qui  ayoiept^  pr^ce^^ .  les  .ducs; 
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Normands ,  gens  avides  de  s'fenrichir ,  comma 
Teft  encore  aujourd'hui  cette  nation,  &  capa- 
bles  de  tout  totreprendte   dans  I'efperance  da, 
moindre  gain.  Les  principaiix  ^  attires  pr^  de 
T0{nf  par  le  bmit  des  trtfors  qu'il  avott  ap-i 
ftertes   d'Efpagne ,  s'&:oient  dcvoues  infenfibie- 
irient  a  fon  fervice^  &  rinformoient  avec  beau- 
coup  dc  foin  de  tout  ce  qui.fe  paitbit  dans  la 
capital©.    Un    de  ces  fidelles   efpions    nomme 
Scd^cias  ^    lui  apprit  que    le  jemie  due  alloic 
fouvent  feul  i  la  ckafle  avec  fon  gouverneur , 
&  qu'etatit  fuivi  d'un  petit  nombre  de  gardes  * 
il  ^toit  facile  de  les  enjever,  oude  s'en  defaire 
aVec  peu  de  danger.    On  ignore  d  laquelle  de. 
ces  deux  propofitions  Tofny  sactachaj  mais  fai- 
fifl&nc  auffi-tot  Tavis  du  -juif ,  il  rcfolut  de  ne 
pas  manquer  une  Occafion  qui  pouvoit  lui  abr^ger 
le  chemin  du  tr6ne ,  &  lui  ipargner  routes  le» 
incertitudes   de  la  guerre.  >  Cependam  n'ayant 
plus  de  mefurcs   i  garder  ,    fi  fon  entreprife 
cclatoit  fans  avoir  rcuffi,  il  prit  les  precautions 
qui  pouvoient  le  mettre  en  ctat  de  fe  defend^e , 
&  toutes  les  nlachines  qu'il  prcparoit  depuis  (i 
loiig-rems  ,  furent  dreflees  avec  beaucoup   da 
foin.    11  retrouva  non-feulement  les  cinq  miUe 
homnjes  cjui  ravoienr  d^'a  fuivi ,  mais  une  armee 
entiere  de  Normands  &  de  Bretons  ,  qu'il  avoir 
eu  k  te^is  d'eiagager  par  fes  Uberaiites ;  tandis 
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que  dottze  cents  Aflglois ,  qu*il  tenoit  difperfts 
fltr '.  Jcs  cotes  de  la  Nor mandie  &  dans  les  Ses 
roifitics  y  ft  raflfembloient  pat  pelotons  pear  le 
venir  joinilre  a  Mortagne. 

*  Mais  laiflant  a  fes  amis  la  dirpoltti€)ti  de  ftf 
troupes ,  il  fe  rendit  i  Rouen  avee  queiques 
fbldats  choifis.  11  fe  cicha  fi>igneufement  pen- 
dant plufieurs  jours  dans  un  village ,  qui  ^toit 
a^  peu  de  diftauce  da  chateau  ,  d*ou  il  faifoic 
dbferver  les  imnivemens  du  jeune  due.  Ses  dcfirs 
fiirenx  fatisfaits ,  en  le  voyant  arriver  dans  la 
plaine  ;  niais  il  ^it  fi  bien  accompagh^  ce  joUr* 
lip  que  fe  trouvanf  rrop  xnfcrieur  en  nombre 
pour  ofer  Tatcaquer  ,  il  fut  riduit  lui-metne  a  fe 
tenir  renferme  avec  fes  gens.  Bientdt  il  ref- 
f^ntit  autant  de  frayeut  qu'il  s*etoit  cm  capable 
d'en  infpirer  par  Tapproche  d*une  partie  de  la 
fuite  du  due  ,  qui  viiit  fe  rafraichir  dans  le  vil* 
I'age,  Sc  la  cirainte  d'etre  trahi  lui  fit  prendre  la 
refolutioh  de  fe  fauver  feul.  Cette  prtetution 
ccoit  neceflaire  i  fa  furete ;  car  fes  gens  ,  qui 
furent  decouverts ,  ne  rcfiflf^rent  point  atnc  me- 
naces qu'on  cmploya  pbur  arracher  leur  fecren 
Tofny  n*^chappa  qu*avec  peine  aux  gafdes  qui 
Airent,  detaches  apr^s  lui ,  &  le  chagrin  quit 
emporta  dans  fa  fuite  ftt  le  feul  fruit  qufil  recocil 
lit  de  fon  entreprife.*  '  - 
*  11  en  fif  bientOc^reflemir  Ieamaeq«»i  wut 
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/es  voifins ,  par  les  violences  qu'il  .exerga  troncre 
cenx  qai  refus^rent  d'^mbrafler  £i  raufe.  Ses 
croupes,  qi^  natoendoient  que  fon  recour,  poor 
fbrmf r  »  en  fe  rademblant »  iin  corps  d  armie 
s^dov^xsiAtj  furem  oi^.^rac  de  tenir  prerqu'aufll- 
tot  ia  campagne.  La  chronique  &  les  hiftoriens 
^  Ncrmandie  5  r^pporcenc  qudque$^  uiies  df 
lears  exp^kioas ,  mais  fans  nommer  les  Ueiif 
jauxqueh  lis  sVr&tereac  Hs  reprerenreuc  Tofiiy 
.comme  un  furieux  ,  a  qui  fes  reflfentimeii^ 
jM^s^mt  •que  la  grandeur  de  fon  entreprife  ^ 
afoient  fait  conceyoic  quil  ne  lui  reftoit 
pku  rien  a  menager  ,  &  qui  las  enfin*  de  (^ 
4»na:aixidr9 ,  ecoit  r^fdu  de  renverfer  touc 
.ce  qui  auroit  Tapparence  de  meccre  quelquc 
i>bibKle  4  fa  courfe.  Son  arinee  ecoic  compofe^ 
de  ^k.-*  hiuic  siUle  honunes  ,  tous'  remplis  de 
4a  dialear  qui  ammoit  leur  chef ,  $c  la  plu- 
.fM%  execces  a  la  guerre  par  une  longue  expe* 
j^ience.  Ayam  que  le  connecable  pur  fe  mectre 
^liax  de  leur  faire  tcte.,  ils  coiiimirent  des 
ravages  inlinis  dans  tous  les  lieux  ou  ils  croa-> 
vctent  k  moindre  refiftauce^ 
•  lis  avoient  compte  for  le  fecours  de  plufieucs 
ieigneurs  ,  qui  avoient  prcte  Toreille  a  leura 
premieres  foiUcitations  ,  mais.  qo^e  h  vigaeur 
4u  conn^uble  avoit  refroidis  depuis  les  ava^-t 
M$^  quil  ayoi;  r^mporccs    fur    les  FrancoUv 


Ce  fut  contre  ccs'tiiiiidfes -anils*  que  Tofiiy 
tourna  fbn  premier  feu.  II  mit  plufieurs  cha- 
teaux aa  pillage,  &  chaque  jour  Ci  route  etok 
marquee  par  de  nouveaux  enportemens.'  Hum- 
phrey dcVielles,  pcre  de  Roger  de  Beaumont* 
cHez  qui  le  comte  de  Mortagne  avart  laifle*  la 
dame  de  <5acc  en  depot  aprcs  Tavoir  dclivrce 
de  fa  prifon ,  n*cvita  point  les  premieres  infukes 
de  cet  audacieux.  Gutre  le  refus  qu^il  ayok 
fait  d'embraffer  fa  querelle,  Tofiiy  Tavatt  toti- 
•jours  foupgonnc  d -avoir  donae  aifis  an  conni- 
table  de  la  recraite  de  Ik  femme ,  &  de  Iiti 
avoir  facilitc  les  moyens  de  Tenlever.  La  moindoB 
de  ces  deux  raifons  fuffifarit  pout  le  faire  traiter 
en  ennemi ,  fes  terres  fureht  livrces  a  Taviditd 
du  foldat,  Mais  il  avoit  prcvu  lorage  qui  1^ 
menagoit.  Ayant  raffemble  quelques  troujfcs  qui 
avoient  leurs  quartiers  dans  le  voifinage,  cc 
brave  vieillard  alloit  oublier  l*inegalit6  du  nom« 
bre  &  rifquer  une  defenfe  fort  incertaine ,  lorf- 
que  le  comre  de  Beaumont  fon  fils ,  qui  s-^tok 
avancc  par  une  marche  fort  prompte  avec  une 
pariie  de  Tarmee  du  connetable ,  arriva  fort 
Iieureufement  pour  le  fecourir.  Humphrey  & 
fes  trois  fils  s'ttoient  declares  pour  le  jeune  duc^ 
fans  autre  raifon  que  leur  refped:  pour  la  mc- 
nVoire  du  due  Robert ,  qui  avoit  comblc  leur 
paifon   de   bienfairs  >   Sc    pour    lequel    il   fe 
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eroyoient  obliges  k-  cetce  reconnoiflance  dans  k 
perfonue  du  ^fatceffeur  qu'^il  s'etoit  noinrnd, 
Uamitic  qa*ils  porcoient' au*  com^e  de  Moi> 
tagne  y  les  avok  engages  dans  le  potxn  de 
Tofny  ,  centre  Alain  due  de  Brecagne  ,  dans  un 
terns  ou  les  int(5rfets  du  gouvernement  ctoiertc 
encore  differens  de  ceux  du  Jeune  due,  &  ou 
'ceUx  de  leurs  amis  par  cQiifcc[iient  feiir  avoien* 
paru  moins  oppofcj  i  leur  devoir.  Mais  Fame 
des  trois  fils  qui  ne  fivoit  rien  mettre  en  bai- 
lance  avec  les  intcrets  de  Thomieur,  avoir  en.^ 
traine  fes  freres  a  Rouen,  fiu*  le  premier  bruk 
d'une-  revohe  qui  s'actaquoit  a  des  droits  facres 
|)our  fa  reconnoiflance.  Us  avoient.  ofFerc  leurs 
fervices  au  due  avec  un  zele  qui  les  avoir  fait 
choifir  aufii-Tor  pour  les  plus  imporrans  emplois 
de  Tarmee ,  &  le  comte  Roger  avoir  ere  charge 
de  parcirfar  le  c&a'mp  avec  toures  les  rrou- 
'pes  4  qui  s^iroienr  rroavces  prcres  i  marchep. 
Un  £±oars  .  arrive  .  fi  a  propos  ,  fufpendir 
fardeuc  des  rebelles,  Tofny  rofcme,  qui  m 
satrendoic  pbinr  a  cerre  diligence  ,  eur  befoia 
jje.  roure  fa  prcfence  d'efprir  pour  ramafleir  fes 
troupes  abandonnees  au  pillage ,  &  pour  y  merrr^ 
4»ut  l!ordce  que  le  rems  lui  permertoit  j  fon 
intitia  d'ailleurs  Tobligw^ir  de  ne  pas.  perdr^^ 
un  moment ,  dans  la.  crainte  que  le  connctable  i 
x^m  devcdt  ^^ivre  inceilammei^r  Roger  ay^c  L^ 
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fefte  de  (on  artn^e  ne  yuic  rfndce  I^  c^mbftt 
plus  dpuceux  &  la  yi^boirf^  plpS  difficilt.  Son 
fegret  ^coit  de  u'avoir  pa  penecrer  jafqu-4 
Rouen ,  o^  il  avoic  compte  de  k  fiirprendre  ; 
&  (pus  les  defordres  qu'il  avoic  cau£^s  fuf:  f^ 
route  n-avoienc  pas  ^mpccW  qu'U  ne  Twt  i%i«e 
nvec  une  rapidite  furprenante.  Il  difpoftt  done 
fur  le  chjunp  fes  troppes  tu  combat.  L'avantage'^ 
^u  tiombre  Qcoit  encore  de  fon  coce ,  ic  la  ooih 
jioidance  qu'il  avx>ic  dc  h  guerre  bi  £iUbk 
meprifer  d^s  ennenais ,  qui  n'avoienc  jamaU  vtt 
que  celle  de  TilliereSy  oo  quelqqes  fadio» 
civiles  en  Normandie.  Quoiqu  aucon  fai(^ie^ 
jne  ^Qos  aic  lai(Ie  tii  les  circonftances »  ni  1^ 
nom  de  cetce  bacaiUe ,  elle  due  ecre  faoglance^ 
puifque  la  plupact  des  rebeUes  y  perkenc  avec 
Jeur  chef; 

Cette  efp^e  d'obfcuritj  dans  la  mort  d'na 
homme  f\  excraordinaice »  marque  Vigpoxmep 
^  la  grofUerec^  d'unt  (iecle  ou  Ton  tl*^coii:  pas 
capable  de  diftinguer  les  grands  caraderes ,  dp 
on  I'hifloir^  de  la  fondacio^  dune  abbayei^ 
pu  de  Tapparicion  d'un  tnorc>  occupoic  pli^ 
^erieuremeni:  un  ecrivain,,  que  la  connoiflancfi 
des  grands  homnves  &  leloge  de  leur  metice* 
La  cbronique  de  Norniandie  place  la  rcvohe  (k 
|a  more  de  Tofny  ayianc  la  prife  du  chateau  jde. 
TilUeres;  mais  les  aatres  hiftprtens  h  nietceof 
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iMiS  Tordre  qw  j'ai  fuivi. ,  IJ  eft  plu$  <liflicil^ 
is  rapponer  i  des  terns,  iii^es  4Wi^<^  cy4n0- 
mens  ,  qui  fif^nc  la  fuit^ou  les  comoienc^meiu 
ie  cetfe  rcvoUi?  ^  itl?  que  l<c  combat  de  Veflfeliii 
4e  J^erricres  &  ci^  Hue  <le  Monifott ,  qui  s'en* 
ttetuirent^  eux  &  rous  Ii^rs  get^  jufqu'^u  d^-* 
pi^r^  &  la  moriP.d'Obfrt  frepon,  g^uvero^oi? 
flu  due  Guillaume,  pendant  Ton  fejour^  Francft^ 
qui  fut  ai&ffina  dans  le  ibmm^l  par  CuiUanme 
Bk  de  Roger  dp  Montgommery*  Ce  q||)'U  # 
dife  d'ea  conclure »  c'eft  que  le  ieu  ^ae  Tpfny 
l^yoit  allumc  s'etoic  r^panda  dans  put^  le^ 
parties  d$  I'ecat  >  ^  que  n^algre  les  e6fart$  4^ 
cpnnetable»  la  minorit^  du  j^an^  due  fut  vn  tem 
4e  troubles  dc  de*df£prdr^s»  Cfu  ^m^  raffedip^ 
^99  1m  i^t$  ii|i  avoient  marquee  ne  le  faav^ 
poiot  4d  m^rU  d^  d^  (iiljets,  Le  rltce  4t 
i>4Caj:d  que  les  prin^^  da  &ng  &iiroi^t  retenov 
diini  touted  ibm$  d*occe4oi&\»  4(aiic  deTepu  6 
yil  m%  yew  d»  p^l^  m^e »  tpie  touf;  If 
mmM  w  &ifi>ic  «n  fpjpt  4«  rjiiliff w-  Harlott^t 
inerie  dtt  |eune  diu?»  *n  e0uji»it  fp^vent  la  cotir 
fufion  9  par^  les  repioches  qo'oo  lui  fa^oit  d  avoic 
pu  pQlir  Robert  me  foiblefi^  q^i  couitQU  fi  cbec 
i  U  NprQd^ndi^  J  Sc  Robert  navpit  pa$  beau- 
cwp  xipui  cmi^  tacbe  en  ejev^ni  le  pere  d#. 
^  maitffi0e  a  la  qualifi  de  /pti  valet  d^cham^: 
^rf^    Ct  %  pP«f  0WW  WW  dt.  ^tl»  d'ha- 
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miliation,  que  le  oonnctable  porta  le  jeiine  9ttC 
i,  donner  un  tnari  i  fa  mere ,  dont  ell'e  p&t 
recevoir  quelque  luftre ,  &  qu*il  hii  fit  choifit 
Guillebert  de  Crefpy,  en  lui  accordant  pdat 
dot  la  terrc  de  Touftain  le-Goys  ,  qitt  avolt 
^t^  confifquc'e  a  Touftain  ,  comte  d'Hi ernes  i 
pour  avoit  mal  dcfendu  Falaife  cpntre  Tarm^e 
de  France. 

•  Mais  s*it  s*ctoit  clevc  tant  de  naages  dans 
Tenfaiwre  de  Guillaume,  il  parut  bientot  que 
ce  n*ctoit qu'un  fervice  de  la  fortune,  pour  faire 
briller  avec  plus  d^cclat  les  grandes  qualites  qu'il 
avoit  re§ues  de  la  nature  &  de  Teducaticm.*  Le 
portrait  que  Thiftoire  de  fes  geftes  nous  a  hiSSt 
de  lui ,  dans  un  age  qui  ne  peuvoit  guke  fur- 
pafler  fbiz^  ans»  eft  celui  d'un  heros,  ou  d'un 
jprince  que  le  ciel  deftine  vifiblement  a  le 
devenir.  Sa  taille  ctoit  haute  &  majeftueufe, 
fon  vifage  d'une^beaut^  qui  n*eft  pas  commune 
i  fon  fexe ,  naais  fans  que ; lair  en  fup  moins 
ferme  &c  moins  martial.  Il  exceHoit  dans  tous 
fes  exercices  du  corps  ;  il  avoit  I'efprit  vif  & 
penetrant ,  le  caradtere  noble  &  pOFte  aux  grandes 
entreprifes,  les  mani^res  ouvertes  &r  gracieuf^s. 
II  avoit  one  teinture  de  toutes  les  fctences  qu^ 
^oient  en  honneur  dans  fon  fi'ecle,  Sc  fa  faci* 
Kte  a  ies  apprendre  avoit  ca(|fe  de-  Tadmiratioa 
i  fes  mahres;  £nfiD>  parmi  quantity  de  vertos^ 
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en  n'apper^oic  dans  fa  |eune(Ie  que  la  fetnenc^ 
de  deux  vices.  Daatres  hHloriens  raccufenc  en 
lefTet  de  les  avoir  laiffe^  crotcre  avec  crop  d'in- 
dulgence ;  c'^toit  un  penchant  crop  marqu^  vers 
lavarice  ^  &  une  chaieur  a  fe  reffentir  de$ 
injures  ,  que  touces  les  exhortations  de  fon 
gouverneur  ne  purcnt  moderer.  Oh  verra  dans 
la  fuite  de  fa  vie  ,  jiifqua  quel  point  il  a  ptt 
mcriter  ces  deut  reprdchps,         '       ^ 

A  peine  commeh^oit-il  a  prendre  les  r^nes 
de  Petat,  que  Pambition  parut  fe  r^veilfer  dans 
plufieurs  princes  de^on  fang,  i  qui  la  fermeti 
du  connctable  avoit  fate  craindre  de  fe  com* 
mertre  avec  lui  pendant  foh  admimfllratidn.  Le 
fort  de  Tofny  avoit  effray^  ceiix^qui  penfoienc 
I'fitniter  dans  fa  revolt^.  Mais  tout  parut  pof* 
fible  finis  un  jeune  prince  qu*on  s'etoit  accou- 
tumc  a  mcprifer 'dcs  fon  enfance.  Guillaume 
de  Talou ,  comte  d'Arques  ,  avoit  toujours  ct^ 
regardc  comme  le  plus  proche  h&itier  dtt 
trone ;  &  ce  droit  qu'il  tiroit  de  fa  naiffance  > 
etoic  accompagni  de  tant  d'excellentes  qualit^s, 
qu'ii  n^n  avoit  tti  que  plus  ferifible  4  la  pre- 
ference que  les  etats  avoient  donnee  fur  ltd  au 
batard  de  fon  (the.  II  ctoit  fils ,  comme  Ro- 
bert, de  Ridhard  II,  mats  par  la  belle  Pavie, 
que  ce  due  avoit  aflez  aimee  pour  r^pudier  en 
,fa  faveur  la  focur  d*im  roi  d'Angleisetre.  Cctoit 
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fans  d#uce  Tind^^tice  <fe  <^  tmrUge  s  qai  avoir 
pcevena  l^s.  aucres  tn£ms  de  Richard  contra 
Guillaum^  Sc  Manger »  qai  en  ^coient  forciv 
he  premier  avoit  obcenu  1«.  <:omc^  d^M^^^f^ 
pepdfju  la  vi?  de  fon  p^re  ;  mais  avec  ufi 
xevenn  (Ji  m^iocFe  ^  que  i^  deux  freres ,  qtft 
^'etpieot  fu^cc^des  fur  le  crone  »  ayanc  cotn<n<t 
ftffe^e  de  ne  raupmenter  pac  aucun  bienfaic; 
il  n^avoic  jamais  ecf  par  tui^  Vfmtne  en  ^cat  dp 
fair^  valoic  ieis  droits  de  (^  nai£&nce  ;  &\s*il 
Ikvoic  isencf  quelqu^  cbofe  depuis  la  ^gciort  d^ 
Robert  >  c^^tQic  zy€c  h  fecours  de  f^  amis^ 
0u  par  les  inctigucts  de  :Mattger  fon  frere ,  qi^ 
fivoit  embrafl^  i'^tar  ^cclefiaAiqae,  Mais  le'  botv* 
bear  qui  avoir  acconipatgne  la  nunorice  d«. 
|eune  GiulUumt  ^  &  l^s  grander  efp^rances  qu'iJi 
faifoir  conceyoir  4  Temr^  de  fon  r^ne. «  ayaiK 
fait  renaiire  la  |alQuiie  de  la  France ,  1^  comre, 
d*Arques  fenric  babile^menr  qae  ce  Aetoic  pln^ 
en  Norma^die  qu'il  fallpic  chercher  d^  Tappiu 
jpour  fes  pretentions }  &  qoe  le  roi  Henri  ^ 
<::^piroit  trc3f>  heureux  du  pifctexte  quil  poiivoic 
lai  offrir  pour  recoitunencet  h  guer^e^  Dan^ 
cecce  efp^rance ,  il  enyoya  fecretenienc  a  Pam 
quelques  perfonnes  fidelles  »  qui  avoient  ordr^; 
de  ne  faire  au  roi  que  Touverture  de  §Qn  def^ 
^in  ,  en  Iv^i  laifiaiic  1#  pouvoir  abibia  d'ea 
regler  la  Gonduice*  U^i  t^ij^K  cette  pro^p^j^ 
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^(fec  beaacoup  de  )oie«  U  promit  un  pusflanc 
fecoars  au  conite  d'Arques ;  &  ne  remetunt 
pas  plas  loin  ce  qu'il  broloic  d'ex^cuter ,  il  !• 
fit  prefTet  de  commencer  les  hoftilites,  dans 
laccencedes  croupes  ftai9oifes*  qui  ne  tardaroienC 
point  i  fe  tnettre  en  matche. 

Oepais^  long-cems    le   comte  avotc  cravailli 
iburdetnent  a  fortifier  fon  chlteau  d^Arques » 
9c  i  \e  remplir  de  toutes  fortes  de  tnuntcioiis* 
iJais   il  manqaoic  de  foldacs  ^  8c  fei  vallaux 
D'etoienr   pas  en  affez  grand  nombre  pear  lui 
eompofer  une  armeer  Les  mouvemens  qoi  farenc 
indifpenfables  dam  fes  terres  Sc  dans  d'aotrea 
lieux  ,    alarmerent  bientot  la   cour»    Le.  jeuno 
due  5   avetti  qae  ton  onde  n'armok  pas  fans 
delTetn,  lai  enroya  ordre  de  fe  rendre  i  Rouen  ^ 
pour  ^ttftifier  fa  condtzite.    Mais  le  comte  d*Ar'« 
qaes,  qui  comptoit  i  taut  moment  fur  Tarrivce 
du  fecoars  de  France,  refufa  ficrementdob^r; 
for  an  fecond  ordre  ,    qui  fut  accompagne  de 
menaces ,   il  ccrivit  au  due ,  que   s'ii  alloit  i 
ftoaen,  ce  ne  feroit  que  pour  fe  mettre  en 
pofleffion  d^une  vilte  qui  lui  apparrenoit  comme 
umt  le  refte  de  la  Normandie,   par  le  droit 
inconceftable .  de  fi  haiiTance.    Une,  d&:laratioa 
&  htme  de  fes  intentions  fut  auSi  -  tdt  fuivie 
d'fm  autre  mdTage  »  par  lequel  il  deii6it  le  jeune 
iac  aa  comb%t.::Les  biftoneos  ne  nous  apprenneia 
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point  s'il  ^toit  queftio'n  d\m  combat  fingulier;^ 
HS^is  le  courage  8c  Fadrede  ne  maiiqaant  point 
au  duci  il  faudroit  fuppofer  que  fes  fujets  Tern- 
p^b^reht  de  niefurer  fes  armes  avec  fon  oncle^ 
fi  le  d^fi  eut  etc  perfonneli  II  s'etoit  rendu  i 
Valognes  dans  rintervalle  des  deux  ordres  qu'il 
avoic  envoyes  au  comte  d'Arqaes  j  fon  relTeh- 
ciment  fur  (I  vif  4  fa  feconde  reponfe ,  que  ftf 
t0urnant  vers  quelques  feigneurs  qui  raccom--^ 
pagnoient^  qui  m*auni  i  mefuivra^  leur  dit-il\. 
ic  fur  le  champ  il  monta  a  cbeval  i  pour  s*allec 
mettre  a  la  tete  des  troUpes  que  le  connetable 
avoit  toujours  confervees  aux  environs  de 
Rouen^ 

Avec  quelque  foin  que  le  comte  d*Arques 
fe  fut  prepar4  a  fe  defendre ,  il  n*auroit  pas 
refill^  facilement  i  la  premiere  impetuofit^  du 
due ,  fi  dans  I'efperance  oil  il  ctoit  a  tous  mo- 
mens  de  voir  arrivcr  les  troupes  fran^oifes  ,  il 
n  eut  emjJoye  Tartifice  pour  ralentir  Tardeur  de 
fa  marche.  Manger  fon  frcre  i  qui  faifoit  fa 
demeure  a  quelque  diftance  de  Rouen ,  fut  pri^ 
fecrctement  d'aller  au-devant  de  Guillaume ,  & 
de  lui  faire  agr^er  qu'il  fe  chargeac  de  faire 
lentrer  le  comte  dans  Tobeilfimce.  Ce  prince 
cachdit  fous  un  habit  eccl^fiaftique  non-feulemenc 
fon  penchant  au  plaifir  ,  roais  route  Tadrefle 
du  courtifan  le  plus  exerci  aux  intrigues,    il 
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prit  Guillaume  par  fon  foible  ,  en  lui  tonfeflanc 
que  fon  frere  u'ecoic  (ju'un  imprudent ,  qui 
formoit  une  encreprife  au^^detTus  de  fes  forces  > 
&  qui  n  etoit  pas  capable  de  r^fifter  un  moment^ 
i  celtes  du  due*  II  fe  flacta  d'avoir  aflez  d'af^ 
ccndant  fur  lui ,  pour  Tamener  aux  genoux  de 
fon  maitre  &  le  rendre  fon  plus  fidelle  fujec^ 
-Enfin  {^s  foumiflions  &  fes  promefles  eurenc 
le.  fucces  qu'il  s'etoit  propofc*  Gqillaume  cpn- 
fentit  a  fufpendre  fa  vengeance-,  &  Mauger 
prit  en  effet  le  chetiiin  d'Arques.  Mais  avans 
qu'il  fe  fat  pafle  trois  jours ,  le  comte  d'Arques 
re9ut  avis  que  le  roi  de* France  s'etoit  mis  en 
marche  avec  fes  troupes  ;  &  de  concert  fans 
doute  avec  fon  frcre,  dont  il  ne  vouloit  pas. 
ruiner  la  fortune,  il  affe<5):a  de  le  renvoyer 
brufquement,  conime  s'il  eut  etc  importune  de 
(qs  confells.  Cec  adroit  negociateur  retourna. 
vers  Guillaume  ^  &c  deplorant  Taveuglement  de 
fon  fr^re,  qu'il  attribua  aux  fecours  qu'il  atten- 
doit  de  France,  il  perfuada  encore 'fi  habilement 
a  ce  prince,  qu'il  n'avoit  pas  dcpendu  de  lui 
de  faire  prendre  un  tour  plus  heureux  a  fa 
negociation ,  qvie  Tayant  convaincu  de  fon  atta- 
chement  &  de  fon  zele ,  il  en  obtint  I'arche- 
vcche  de  Rpuen  ,  qui  fe  trouvoit  vacant  dans, 
cette  conjondture.  Tous  les  hiftoriens  ne  paroif- 
fent  pas  perfuadcs^  qqe  Mauger  eut  intention  de. 
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tromper  le  due ,  &  quelques  -  un$  affiirent ; 
qu'iyant  6t6  tromp^  Itti  -  m8me  par  la  diffiditt* 
kdon  de  (oh  frire,  it  ne  (it  point  de  promefle 
ttu  dilc,  qu*il  ti^e(pttit  fincirctnenc  de  tettipUf. 
Mais  outre  que  lei  dtux  freres  etoient  life  ttopJ 
ittoMttxcnt  pbur  fe  faitc  an  niyftire  de  leurs  def- 
feins  i  9c  que  Mauger  avoit  d6]k  rendu  an  cotnte 
quelqites  fervices  de  la  m&itie  nature  i  it  pardtc 
dam  la  fuife  qUe  la  ptindpile  raifon  qui  porta 
le  due  i,  le  d<!pofer  i  f&t  le  reflentiment  auquel 
il  s'abandonna  centre  Itii ,  en  decduvrant  fa 
tirahifofi. 

GttiHauttie  ayaiit  ^u  trtdins  pMtc  pour  groflSr 
fes  troupes,  de  rintervalle  qu'on  aVoit  employ^ 
a  le  tromper,  Ti*en  itxt  que  plus  aniihe  k  la 
vengeance*  Qtjoique  Tapproche  de  Tatinee  fran- 
^ife  fembl^t  devoiif  attifer  toute  fon  attention « 
it  fe  promit  que  le  chateau  d*Arques  ne  Tarrfe- 
^roit  point  aflez  long^tertis  pour  lui  fdre  perdre 
beaucoup  d'avantages,  &  le  dedr  de  fatisfaire 
fcn  rcffentiment  lemporta  fur  la  ncceflitc  de 
s*oppofer  profnptisment  aux  Francois.  II  s*ap- 
procha  d'Arques ,  8c  faifant  porter  au  comte  lei 
plus  terrible^  menaces,  il  parut,  par  la  diligence 
avec  laquelle  il  format  le  ff^ge,  qu'il  penfoit 
itToixis  ilerameiier  i  la  foumiffion  par  reffroi, 
qu'd  lui  annortcer  le  chStiment  dont  rien  n'etoit 
pIttJ  capable  de  le  gtrantir.  Gependant  le  comte, 
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tnieux  informeque  lai  de  la  fituation  des  fran^ois  ^ 
cecut  ces  menaces  avec  fierce.  11  ctoit  sur  qu  avanc 
que  de  poufler  le  fiege,  Giiillaunie  auroit  4  fe 
defendre  d'un  autre  ennemi,  qui  etoit  dej4 
campiiSaint-Aubin,  &  qui  ne  prenoic  le  terns 
de  faire  rafraichir  fes  troupes ,  que  pour  fondre 
avec  plus  d'iiiipetuofite  fur  les  normands.  Henri 
conftnandoit  lui-m&me  fon  armce  \  elle  etoit 
compofte  de  vingt-deux  mille  homiiies  ,  &  1$ 
due  n*en  avoir  pu  raffembler  encore  que  feize 
mille.  11  ne  put  apprendre  le  m&me  jour ,  que 
J'cnnemi  ^toit  fi  proche^  fans  frcmir  da  peril 
ou  il  s'etoit  engage.  Qu^lque  intrepidity  qu'il 
eut  dans  le  cofcur ,  il  ^toit  fans  eip^rience  ,  & 
fa  raifon  lui  faifoit  fentir  que  le  metier  de  la 
guerre  demande  autanc  de  prudence  que  de  cou- 
rage. Roger  de  Beaumont,  qui  paflbic  alors  pour 
le  hefos  de  la  Normandie  ,  arriva  heureufemenc 
avec  de  nouvelles  troupes  j  pour  le  dclivrer  de 
cette  inquietude.  II  lui  confeilk  d'abandonner 
le  chateau  d'Arques,  ou  il  lui  feroit  toujours 
libre  de  r,ev^nir  ,  &  de  marcher  contre  T^rmee 
francoife^  qui  ne  pouvoic  plus  faire  nn  pas  faUj 
incottimoder  fes  fujets-  Guillaume  fe  livrant  i 
la  condaite  du  comte,avec  cette  dacilite  qui 
eft  proprement  le  caraft^re  des  grandes  ames  a 
qui  rin^rudkion  manque  encore ,  n'eut  pas  befoin 
4i'uii  gca^  nombre  de    lecens    pour    furpd^er 
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fon  maitrci  N*ayant  pas  ceffc  n<:anmoihs  de  le 
conitulcer  pendant  route  la  campagne;  U  battit 
Tarm^e  de  Henri  dans  plufieurs  rencontres  j  il 
fbr§a  ce  prince  de  rerourner  encore  une  fois  fur 
fes  terres ;  &  reparoiflant  avec  fes  troupfes  vic- 
torieufes  devant  le  chateau  d'Arques  ,  il  r^duifit 
bientot  le  comte,  qui  etoir  revenu  pour  le  de- 
fendre  i  aprcs  la  rerraite  des  Francois  ,  i.  fe 
fauver  pendanc  la  nuit  fous  Thabit  d'un  domef* 
tique.  Ce  fut  Roger  de  Beaumont  qui  lui 
confeilla  encore  de  ne  pas  mettre  trop  dobf- 
tacles  a  fa  fuite ,  pour  eviter  la  ncceflite  de  punir 
par  le  dernier  fupplice  un  prince  d  qui  Ton  ne 
pouvoit  difputer  la  qualite  de  chef  de  la  maifon 
ducale. 

Get  effai  militaire  devint  une  fource  de 
lumicres  pour  le  jeune  due,  11  lui  fuffifok 
d*en  avoir  re^u  les  principes.  lis  fe  developperent 
d*eux-memes  dans  un  caraftere  forme  pour  la 
guerre.  On  Tentendit  raifonner  fur  touces  les 
difficul^es  de  cette  glorieufe  ptofeffion  avec 
rhabilet^  d'un  general  qui  a  vieilli  dans  Texer- 
cice  des  armes.  A  la  verite ,  Guilkume  de 
Poitiers,  qui  lui  attribue  tout  d'un  coup  tant  de 
lumieres ,  &  qui  lui  donne ,  des  fes  premieres 
annees ,  les  noms  de  Mars  &  d'Hercule ,  prend 
ibuvent  un  ton  d  orateur  &  de  pancgyrifte ,  qui 
s'accorde  peu  avec  la  fimplicite  d^ujae  relaticta 
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biftoriqae.  Mais  la  fuite  des  evenemens  donnd 
de  la  vraifetnblance  a  ce  qu  on  prendroit  d  abord 
pout  une  exag^tarion.  On  troiive  d'ailleurs  dans 
les  chroniques  de  quoi  edairer  reloge  qu'il  fait 
de  fa  politefle  &  de  fa  gakhterie.  Dans  tind 
einbufcade  que  Roger  de  Beaumont  aVoit  dreilea 
aux  Francois  prds  de  Saint-Aubiii ,  les  ndrmands 
avoienc  pris  uh  feigneur  fran^oi^  ndrnm^  Bar* 
douf ,  qui  s'ctoit  d^fendu  Idng  -  terns  avec  tin* 
Valeut  furprenante.  lis  Tavotent  theti^  dans  nn 
chajielet  clos  de  pallis  &  de  fojfcs ,  dit^  le  chro* 
niqueur,  que  le  due  avoit  fait  conftruire  dafts 
la  vallee  d^Arques  avant  que  de  c!oitim6ncer  le 
ficge  du  chateau,  Bardouf  y  avoit  cte  negligi 
pendant  la  fuite  de  la  guerre  \  Sc  le  due  ecanc 
parti  auffit6t  pour  la  Bjifle  -  Norlnjtndie  ^  cet 
illuftre  prifonnier  detneura  quelque- terns  dans- 
tine  iituation  d'autant  plus  trifte  ,  que  fes  gar-^ 
des ,  ignorant  fa  condition ,  ne  le  t^aitoient  pas 
avec  beaiicoup  de  tnenagement.  Cependant  on 
le  cherchoit  en  Ftahce  ;  &  fa  famille  inqui^re 
de  fon  fort  avoit  deja  envoye  jufqu'en  Nor- 
ftiandie  pour  decouvrir  ce  qu*il  ^toit  devenu. 
Ce  ne  fut  qu'apr^s  de  longues  informations 
qu^elle  apprit  qu'on  gardoit  nn  prifonnier  dans 
la  vallee  d'Arques ,  &  qu'elle  efpera  de  Vy 
trouver,  Sa  femme  &  deux  de  fes  filles  s'y 
rendirent  audi-tot.  On  leur  refufa  Tentree  da 
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chaJieUt^  dans  un  cems  oi^  r^vafion  du  corneal 
d'Arques  tenoit  encore  la  garnifon  .du  due  en 
alarme.  Mais  ayanc  trdtive  le  itjoyen  de  com- 
muniquer  leur  arrivee  a  Bardouf  ^  elles  apprirent 
par  fa  reponfe  le  miferable  etat  ou  il  fe  trouvoit 
reduic.  La  douleur  ne  leur  permectanc  pas  6m 
recevoir  cette  nouvelle  avec  moderation,  elle« 
tenterent  les  gardes  par  rant  d'inftances  &  de 
promeflesT,  que  s'etanc  rendues  fufpedes  de  quei- 
que  delTcin  concre  la  Normandie ,  elles  furent 
arret^es  elles-memes  >  &  renfermees  en  attendant 
les  ordres  du  due.     ^ 

II  ctoit  a  Valognes  lorfqu'il  fltpprit  cette 
nouvelle*  Bardouf  n  ayant  point  ete  connu  de 
ceux  mcme  qui  Favoient  fait  prifonnier,  par 
le  foin  qu'il  avoit  pris  de  deguifer  fon  nom. 
On  ne  pouvoit  reprocher  i  perfonne  de  Tavoir 
iaiflfe  dans  cet  oubli.  Cependant  la  generoficc 
du  due  fut  fi  touchee  de  fon  malheur,  &  la 
duret6  qu'on  avoit  marquee  pour  fon  cpoufe 
&  fes  deux  filles ,  lui  parut  une  tache  fl  noire 
pour  rhonneur  de.  la  Normandie ,  que  partanc 
de  Valognes  avec  quelques  feigneurs  de  fa 
fuite  9  il  fe  hata  d'aller  rendre  lui  ->  meme  la 
liberte  aux  trois  dames.  A  Tegard  de  Bardouf, 
fe  Tctant  fait  amener,  il  lui  fit  un  reproche 
agr^able  de  s*etre  oublie  lui  -  mcme  dans  un 
lieu ,  ou  il  etoit  pardohnable  a  quelques  foldats 
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qui  le   gardoient  de  ne  Tavoir  pas  reconnii ;  & 

fi  c'eiir  etc  ,    lui  dit  *-  il ,    dans  I'efperance   de 

rendre  fon  ftjour  en  Normandie  plus  court ,  il 

s'etoit  trompe,  puifqu'on   alloit  le  conduire  i 

Rouen »  ou    fon   deffein  ^roit  de  le  retenir  le 

plus  long- terns  qu'il  pourroit.     En  efFet,  il  le 

mena   dans^  fa  capitate  avec  les  trois  dames ; 

mais  ce  fut  pour  les  y  combler  de  careltes  & 

d'honneurs  ,  &  les  ayant  tous  charges  de  pr^fens  4 

leur  depart ,  il  les  renvoya  jufqu'a  Paris  a  fes 

propres  frais.    Vers  le  meme  terns,  car  il  ne 

L  feut  pas  s'attendre  a  trouver  beaucoup  d  ordre 

/  dans  ces  evcnemens  detaches ,  Gbillaume  fignab 

fa  reconnoiflance  &  fon  refpefb  pour  la  me- 

moire  de  fon  p^re  j  par  les  bienfaits  qu*il  repaiidit 

fur  ceux  qui  avoient  accompagne  ce  prince  dans 

I  fon   voyage,  &   qui  avoient  rapporte  les  cir- 

I  conftances  de  fa  mort.     Auvre  Geant,  le  feui 

I  dont  la  chronique  ait  conferve  le  nom ,  renou- 

I  yela  ces  fentimens  dans  le  coeur  du  jeune  due  i 

I  en    lui    racontant   les    triftes  aventures  du  due 

Robert,  qui  n'avoient  pu  faire  tant  d*impreflion 

fur  lui  dans  fon  enfance.  Mais  aulieu  des  hou- 

neurs    profanes  auxquels    Guillaume  penfoit   a 

1  clever  comme  les  autres  compagnons  du  m&me 

voyage ,  Auvre  ne  lui  demanda  que  fa  protedion 

pour    Tabbaye  de  C^rify,  ou  fon  deflein  etoit 

de  s*engager  dans  Tetat   monaftique ,  avec   {^^ 

P  iij 
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liberte  de  donner  a  ce  monaftei  e  ,  qui  avoic  ece 
fonde   par  le  due  Rqbert^   la  ville  de  LierrQ 
4oiic  il  ecpit  feigneur,  &  la  plus  grande  pardo 
4e   fes  aucres  biens.    Le  due  ,  attendri  d'une  fi 
pieufe  refolutiqn  dans  uu-  chevalier   qui  s'etoit 
4iftingue   route    fa  vie   dans   la  profefllon  des 
^rmes,  jqignic  quaquce  de  prefens  aux  donations 
qu  il  lui  permit  de  faire  a  Tabbaye  de  Ccrify, 
^  lui  fit  rhonneur  de  le  conduire  lui  meme  dans 
cette    retraite.     Les  grandes  quali^es  de  GuiU 
laume ,  qqi  fe  developpoient  ain(i  de  jour  en 
jour ,  fervoient  bien  i  augmenter  Tattachement 
de   fes  fervireurs   &  de   fes  amis;   mais  elies 
n'avoient  point  encore  fait  changer  d*incUnation 
ji  ceux    qui  s'etoient  comme  accoutumcs  a  Ic 
meprifer,  8c    la  defaite  mcme  de   Tofny,  ni 
telle  du   eomte   d-Arques    n  avoi^nt  point  ete 
capabjes  d'etouffer  les  femences  de  r^yolce  ,  qui 
ctoient   ccp^ndues   dans    Routes   les    parses  d«^ 
J'etat.    En  Normandie,  comme  en  France,   k 
nobl(?{re  ctoit  fiere    &    prcfque    indepeqdante ; 
p'ayant  point  d'autre  frein  que  Thommage  qu'ellc 
rendoit  a  fon  niaitre  ,    Sc  Tai^torite  fpuyeraine 
pctant  point  foutenue  par  I'ordr^  qu'une  meil- 
jeure    politique  a    introduit  dans  les   ecaes ,  U 
arri/oit,  fur  le?  moindres  pritextes ,  qu'un  fei- 
gneur  afTez  puilfant  pour   lever  quelquQS  trou- 
|>es ,  &:  aflez  pcu  fcrupulcux  pour  oublier  fon 
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ferment ,  etoic  fou^drs  en  mt  de  caufer  de 
Tembarras  a  fon  fouverain.  Guillaume  appiic 
que  Neel  de  Saint- Sauveur-le-V icomte ,  comre 
de  Cotentin ,  &  Regnault ,  comte  de  Beflin , 
deux  de  fes  plus  puiflans  fujets  ,  s'etoienc  dc^ 
dare  la  guerre  ,  &  Tavoient  dv'|a  commenc^e 
avec  beaucoup  d'ardeur.  On  ignoroit  la  caufe 
de  certe  querelle.  Us  s^croienc  contenus  tous 
deux  jufqu'alors  dans  une  efpece  de  neutrality 
fur  les  pretentions  des  princes ;  &  Tofhy  n'avoit 
pu  les  engager  dans  fes  intercts.  Mais  le  jeune 
due  eproiiva  bientot  que,  par  quelque  motifs 
qu  ils  eufTenc  fufpendu  leur  haiqe ,  il  n  avoir  point 
de  plus  dangereux  <ennemis. 

11  avoir  a  fa  cour  un  ^une  prince  de  fon 
fang  qui  avoir  cte  cleve  avec  lui ,  &  qu*il  s'effor- 
9oit  continue Uemenr  de  s  attacher  par  fes  bien- 
faics.  C'i^toit  Guy ,  fils  du  comte  de  Bourgogne , 
&  d\me  fiUe  de  Richard  II,  nommee  Alips, 
L'attachement  de  ce  jeune  Homme  pour  le  due 
d$  Normandie  s'etoit  declare  par  mille  temoi- 
gnages ;  &  quand  les  exemples  pallcs  auroiene 
pu  faire  craindra  quelque,  nouveUe  entrepriffe 
de  la  part  des  princes ,  oa  n'en  auroit  pas  foup* 
conne  un  de  cet  age ,  &  lie  fi  etroitement  avec 
Guillaume  ,  fur  -  tout  dans  Tcloignem^nt  des 
facours  qu'il  fembloit  ne  pouvoir  attendre  que 
da  comte   de^  JBovHrgogne.  fon  p^re,    Mais  lei^ 

P  i^ 
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vues  qu'il  n'auroic  jamais  fo):mees  lui<-mems 
lui  furenc  infpirees  par  i^n  gentilbomme  nor* 
mand,  nonime  GrimonD  du  Pl^flis,  hommd 
d*un  caradere  artificieux  ,  qui »  fans  avoir  pris 
parti  jufqu'alors  contre  le  jeune  due ,  npurriilbie 
Gontre  lui  une  haine  fecrete  pour  quelque  fujet 
de  mecontentement:  qu'il  avoir  re§u  du  due 
fon  pere.  11  sarracha  long-rem$  a  gagner  la 
confiance  de  Guy  de  Bourgpgne,  par  les  fer-» 
vices  &  les  caredcs  qui  peuvenc  faire  innpreffioq 
fur  le  ccsur  d'un  jeune  hotnme.  Dans  la  fami:: 
liarice  a  laquelle  il  parvinr  avec  lui  >  il  M 
reprefenca  que  depuis  la  fuit:e  du  comt$  d'Ar-' 
ques  5  le  trone  de  Normandie  efioir  devenu  foa 
bien  •,  &  fuppofant  que  Guillaume  le  poflcdoic 
injuftemenr,  il  lui  reprocha  de  n'avdir  point 
encore  peqfe  a  chercher  quelque  moyen  de 
chafler  Tufurpateur.  Une  ouverture  fi  nouvelte 
pour  un  jeune  homme  qui  ne  s'eroic  jamais 
enrrecenu  de  cette  idee ,  ne  put  produire  que 
de  la  furprife  &  de  Tembarras  dans  Tefprit  de 
Guy  de  .Bourgogne ;  fa  rwponfe  fut  qu'il  ne 
coniioiilbit  pi>iiu  des  droits  dont  le  comte  fon 
pere  ne  Tavoic  point  encore  averti.  Mais  Gri-i* 
mont  lui  faifant  honte  d  une  excufe  fi  pu^rile^ 
ajouta  qu'il  ne  falloit  attendre  Tavis  de  per- 
fonne.  pour  fe  procurer  des  avanrages  qui  lui 
itoient  dus  par  Tordre  de  h  nature ,  &  don( 


la  pofleffion  depeadoit  de  lui  -  mcme.  Enfuite 
reduifanc  tout  font  difcoars  a  lui  demander  s*il 
ne  fouhaitoit  pa$  de  fe  voir  di|c  de  Norman- 
die  ;  il  ne  Teut  pas  plutot  engage  i  reppndro 
qvM  le  fouhaitoit ,  que  ,  fans  exiger  d^  lui 
rien  de  plus  que  ce  confentement ,  il  lui  garantic 
qu'il  le  feroit  s'il  avoir  feulement  la  cpnftance 
de  ne  pas  fe  retrader. 

Grimont  n'avoit  point    attendu  ce  moment 

pour  former  les  prcparatifs  de  fon  entreprife. 

II  ctoit  lie  de  longue-main  avec  les  comtes  de 

Cotentin  &  de  Beffin ,  qui  n'etoient  pas  mieux 

difpofes  que  lui  pour  Guillaume ,  8c  la  guerre 

i  que  ces  deux  feigneurs  s*ctoient  declarce  mu* 

i  tuellemenf ,  n'eroit  qu*un  artifice  pour  lever  des 

I  troupes ,,  &  commencer  i  les  exercer  dans  d'au- 

!  tres  yues.    A   p«ne  Grimont  eut  -  il  tire  le 

i  cpnfentement  du  jeune  Guy ,  q^ie  donnant  avis 

i  de  ce  fucces  a  fes  complices,  il  les  prefia  de 

I  dreiTer  toutes  leurs   machines  pour  i'execution 

du  de(7ein  qu  ils  avoient  concerte  \  tandis  qu'inf- 

j  truifant  Guy  du  role  qu'il  auroit  i  foutenir ,  il 

I  Tengagea  a  demander  au  due  la  permiffion  de 

fe  rendre  dans  le  Cotentin  pour  s'employer  a  la 

I  reconciliation  des  deux  comtes.   Le  due  etoit  a 

I  Valognes,   &  c'etoit  dans  cette  ville   que  les 

}  conjures  fe  promettoient  de  le  furprendre*    II 

I  loua  rinrention  du|emi©  prince,  &  le  thargeant . 
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volontiers  d\m  foin  qu'il  k  difpofoit  a  prendre 
lui  -  m^me  ,  il  eti/  demeura  plus  tranquille 
dans  les  amiifemens  qui  le  retenoient  i  Va* 
lognes. 

Guy  d^  Bourgogne  s'ctoit  livre  fi  aveuglcmenr 
aux  efpcrances  de  rambition  ,  qu'il  ignoroic' 
ancore  par  quelles  voies  Ton  fe  propofoit  do 
Felever  au  trone.  Mais  les  troitpes  des  deiwe 
comtfes  s'etant  reunies  i  fonarrivee,  il  furedaire 
tout  d'un  coup  en  fe  voyant  reconnoitre  pour 
rheritier  de  la  Normandie  par  deux  feigneur« 
qui  lui  promirent  d*emp!oyer  leur  fang  d  fon 
fervjce.  II  ne  fut  plus  queftion  que  de  fe  mertre 
en  marchej  pour  opprimer  le  due  avant  qu'it 
cut  le  moindre  foupcon  du  malheur  qui  le  me^ 
na^oit.  L'eloignement  n*etoit  pas  infini.  Mais 
dans  le  terns  que  les  cheft  tenoient  confert^ 
unfbu  a  qui  le  due  avoit  faitquelques  largefTes, 
&  dont  il  avoit  quelquefois  pris  plaifir  a  fe  faire 
un  amufement ,  foit  que  fe  folie  ne  fat  qu'une 
feinte ,  foit  qu'il  fut  alors  dans  un  int^rvalle  de 
bon  fens ,  entendit  que  le  projet  des  conjures 
ctoit  de  tuer  le  due ,  &  ftappe  de  cet  horrible 
de/Iein ,  il  partit  k  pied  fur  le  champ  pour  Va- 
lognes ,  oil  il  arriva  fans  avoir  pris  un  moment 
de  repos.  Apprenant  que  le  due  ctoit  au  lit, 
il  s'introduifit  dans  fa  chambre  ,  malgr^  les 
effort^.  qu*on  fit  pour  rarrctor^j  &  quoique  h 
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longueur  de  fa  courfe  lui  eu(  coupe  la  refpira- 
tioii ,  il  Tavertit  en  criant  de  route  fa  force , 
qu  il  alloit  crre  afTaflSnc  dans  U  mcitxe  nuit» 
Cuillaume  ctok  fans  defenfe  a  Valognes.  II 
n  examina  point  fi  cet  avis  lui  venoit  d'un  fou  , 
&  fe  jetant  fur  le  premier  cheval,  fans  avoir 
pris  le  terns  de  s'habiller  tout-a-fait ,  il  fortit 
feul  de  la  viile  pour  s'cloigner  a  la  faveur  de$ 
^enebres.  Ce  r^cit  paroitroit  fans  vraifembUnce^ 
fi  Ton  n*en  trouvoit  dans  la  chronique  un  de^ 
(ail  qui  devient  interedant  par  la  multitude 
des  circonftances.  Le  due ,  couvert  feulement 
d  un  manfeau ,  marcha  dans  Tobfcurice  jufqu'aux 
Vees  de  S,  Clement ,  qu'il  pafla  avec  aflez  do 
bonheur  -,  mais  lorfqu'il  fuc  de  Tautre  cote  il 
entendit  un  grand  bruit  d^  chevaux  &  d^  gens 
armes  ,  qui  redoubler^nt  fes  alarmes  jufqu  a 
Tobliger  de  fi?  caclfer  dans  une  haie.  II  n^  douta 
point  dans  U  fuite  qu^  ce  ne  fuflent  re^Uement 
ks  ennemis ,  qui  Jivoient  pafle  les  Vees  pour 
Taller  furprendre  a  Valognes*  N  ofant  prendre 
le  chemin  de  Bayeux,  qui  Teypofoit  a  ^our^ 
fortes  de  rencontres  ,  il  continua  de  march€;r 
fntre  cette  vill?  &  la  met,  d^ns  une  route 
qu'il  cpni^oiflbit  peu ,  &  qui  le  conduifit  vers 
la  poinre  du  jour  i  Ry.  Heureufement  le  fei- 
gneur  de  ce  lieu  ^  fortant  de  fon  cha^^au  fott 
matin  j^le  reconnut  m^lgre  le  trifte  ^;at  de  fop 
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equipage  ;  car  fon  cheval ,  ^puife  de  fatigue , 
M'avoit  plus  la  force  d'avancer  ,  &  le  due  ache* 
voit  Itii-mlme-  de  s*cpuifer  en  le  frappant  d*uiie 
verge  ,  qui  ctoit  (on  unique  arme.  II  demanda 
le  chimin  i  ce  gentilh^mme  ,  qu'il  no  ecn- 
hoi(S>it  pas*  «  SainAe  Marip ,  dift  ^  il ,  Mon- 
i>  fieur  ,  qui  vous  thain^  ainfi,  Qui  eftes-vous , 
j»  dift  Guillau^e  ,  qui  me  cognoiffez  ?  Sar  ma 
•>  foi ,  dit  Tauire,  Ton  n^'appelle  Hubert  de  Ry , 
5y  &  niens.  de  vous  cefte  viUe  foubs  le  titre  dd 
5»  comte.  Di(5es-moi  votre  affaire  hardimenc  % 
i>  &  ne  me  cellefc  rien$;  car  en  v^rit6,  je  vous 
i>  faulver^i  comme  moi-mefme.  Lors ,  lui  dit 
'95  GuiUaum6\.comme  il  eftbyt  cha(Ie,  Sc  tout; 
*>  ion  affeire.  Quant  il  euft  oUi,  fi  le  fai€t  en-? 
^>  trer  en  fa  maifbnj  &  le  fit  boire  &  men- 
j>  ger,  &  Iqi  bailla  riouvel  cheval ,  &  appella 
^>  trois  fils  qii*tl  a  voit ,  &  leur  dift  :  Veez  cy 
»  voftre  droid  feigneur ,  mbntez  k  cheval ,  8c 
-99  fur  toute  Tobeiflance  que  vous  me  debvez  je 
■w  vous  commande  que  vous  le  condi^ifiez  i  Fa- 
39  laife,  &  leur  va  dire  les  adreffes  fans  entrer 
p  en  ville  nfe  en  grant  cbemin.  Guillaume  & 
«  les  trois  fils  Hubert  vont  prendre  congii  ,  & 
3>  cheminirent,  &  pafscrent  la  riviere  de  Soup- 
'»  peneantague,  €c  tant  qu'ils  vindreiH  a-Falaife, 
»  ou  ils  fureht  regus  i  grant  joie  >>•  La  fidelity 
»^s  feigneurs  de  Ry  fauva  fans  dout^a  vie  an 
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due ;  mais   il   ne   crouva  a  Falaife  ni  plas  d^ 

(ecouts  ,   ni  plus  de  surete  qu  a  Valognes ,  le? 

eniiemis  fe  repandirenc  avec   tanc  de  diligence 

dans   toutes  les   parties  de    la   province ,    que 

n'efperant  point  de  pouvoir  gagner  fa  capixale, 

Xans  tomber  entre  leurs  mains ,  il  prit  le  parti 

de  fortir  de  fes  etats  ,    &  dialler  implorer  la 

protedion    de    la    France.     Ce  ne  fut    encore 

qu'apres  diverfes  aventures  qu  il  gagna  les  terres 

de  fes  voifins  \  &  dans  une  occafion  oh  il  tomba 

entre  les  mains   de  quelques  partifans  de  Guy 

de  Bourgogne  ,  il  ne  dut  la  vie  qu  au  bruit  qui 

s'dtoit    repandu    de    fa   mort.     II  fut  reconnu 

imparfaitement  de   quelques  foldats  ,    qui    ne 

Tavoienc  jamais  vu  d'aflez  pres  p^ur  s'en  fier  a 

leurs  yeiix ;  &  fi  Topinion  ou  ils  ctoicnt  encone 

qu'il  avoir  ci6  furpris  & .  tue  d  Valognes ,  letu: 

perfuada  qu'ils  fe  trompoient  a  la  reflemblance , 

elle  fervit  en  meme  terns  a  lui  caufer  une  peine 

extremement  fenfible  ,  par  les  outrages  que  ces 

anies  viles  firent  a  fa  naitfance  &  a  fa  morr. 

Henri  re^ut  fon  vaflal  avec  d'autant  plus 
d  affedrion  &  de  joie ,  que  rhumiliation  ou  il 
le  voyoit  a  fes  pieds ,  fervoit  a  le  confoler  de 

I  etac  ou  Guillaurtle  Tavoit  reduit   lui  -  mcme. 

II  eft  ailez  difficile  d'expliquer  comment  il  lui 
accorda  fi  genereufement  fon  fecours  ,  dans  les 
mcmes  circonftances  ou  il  s'etoit  efForce  d'affifter 
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centre  lui  le  comte  <l*Arques.  Mais  flatte  fans 
doute  d6  la  iieceilite  ou  il  le  voyoit  de  rckrourir 
a  lui ,  fa  vanitc  Temporu  dans  cette  occafion  fur 
Favidic^  qu'il  avoit  marquee  auparavant  pour 
s*emparet  de  fes  ctats.  D  ailleurs  y  les  motifs 
que  Guillaume  employa  pour  le  toucher ,  feni- 
bloient  lui  ittlpofer  une  ioi ,  qu'il  n'auroit  pa 
vibler  avec  honneur.  11  lui  rappela  le  fervice 
que  Robert  fon  p^re  lui  avoit  rendu ,  lorfque 
chafle  du  trone  par  Xa  mire  &  par  fon  frere , 
il  dvoit  cte  lui  demander  fon  fecours  en  Nor- 
mandie.  La  mcmoire  n'en  etoit  pas  &  eloignee » 
que  Henri  ne  trouvat  encore  quelques  fentimen^ 
de  reconnoifTance  au  fond  de  fon  cocur.  Enfin 
il  n  etoit  pas  de  Tint^tet  de  Henri  que  la  mai- 
fdit  de  Bourgogne  s'agrandit  de  plufieurs  cot^s; 
&  lorfque  Guillaume  avoir  donne  Vernon  & 
Briofne  au  jeune  Guy ,  il  en  avoit  regu  de  la 
cout  de  France  des  plaintes ,  dont  il  ne  ptc- 
vqyoit  point  alors  qu'il  dut  un  jour  fentir  la 
juftice. 

Le  roi  ayant  fait  lever  attfli-tot  une  armee 
confiderable  ,  Guillaume ,  a  qui  il  reftoit  quan* 
titc  de  ferviteurs  fiddles  dans  TAvranchin ,  dans 
le  pays  d'Auge,  le  comte  d'Evreux  &  le  pays 
de  Caux ,  envoya  audi  des  ordres  pour  raflem- 
bler  toutes  les  troupes  que  Roger  de  Beaumont 
avoit  commandoes,   II   partit  avec  Henri  >  qui 
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dvok  pris  la  refolution  de  Taccompagner  /  & 

toutes  leiirs  forces  s*^tant  reunies  entre  Argences 

&  Mefodin ,  ils  aflSrent  leur  camp  fur  ies  bords 

de  deux  petices  rivieres  qui  arrofent  ce  fertile 

canton.   Les  comtes  de  Corentiii  &  de  fieffin , 

ne    s'ctoient  pas  endormis   pendant  le    voyage 

<lu  due.    lis  avoient  tellement  augmeme  leurs 

troupes,  que  loin  de  s'alarmer  de  Tapproche  de 

leurs  ennemis  ,  ils  vinrent  ficrement  au-devant 

d'eux' jufqu'au  Val-aux- Dunes ,  entre  Tinglois 

&  Argences^   ^quatre  lieues  de  Caen*    Ainfi 

Tardear  de  combattre  parut  egale  entre  les  deux 

partis.    Le  roi  de  France  &  le  due ,  refolus  de 

ne  pas  dtfferer  un  moment  le  combat,  mirent 

aufli-rot  leurs  troupes  en  ordre  de  bataille.    Ils 

ne  manquirent  point  d'entendre  la  mefFe,  fui- 

vant  la   devotion  de    ce    terns  -  la ,   qui  etoit 

accompagnee  de  beaucoup  de  valeur  &  d'lgno- 

rance  ;    &  les  hiftoriens  ont  foin   de   nommer 

jufqui   Icglife,   qui   fut  faint   Befon  de  Val- 

meray.  «  Apres  la  mefle  chantee  ,  continuent 

w  les  chroniques  ,  beut  &  mengea  qui  vonlut , 

.!>  &  puis  fe  mirent  a  chemin ,  fi  va  le  roi  ad- 

»  vifer  de  loing  une  grant  compaignie  de  gei;s 

31  en  moult  noble  arroy  ,  &  bien  eftoient  huyt 

«  vingt  chevaliers  qui  n'y  avoit  cekii  qui  n'eufl: 

*>  guimple  a  dame  ou  a  damoifelle  en  fa  lance. 

»  Par  ma  foi ,   dift   le  due  Suillaume ,   qtllc 
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9>  gent  que  je  voy  debveroit  aujourdhuy  avoir 
»  du,  plus  beau.  Je  ne  fay  quel  parti  il  ten- 
ij  dront.  Sire,  dift  Guillaume,  |e  cuydc  qu'ife 
9$  font  nos  amys;  car  un  moult  bon  chevalier 
a  nommc  Raoul  de  Teflon  les  gouverne,  8c 
»>  cuide  qu'il  fdit  mon  amy  ». 

En  efFet ,  Teflon  avoit  toujours  ete  fiddle  aa 
due }  tnais  le$  cdmtes  de  Cdtentin  &  de  Beflfin 
qui  eftimdient  beaucoup  fa  valeuir ,  lavoient 
iiiahde  a  Bayeux ,  &  leiirs  ijiftances  lavoient 
cnfin  fi  vivcmftnt  engagif  dans  leur  parti,  qu'il 
leur  avoit  jur^ ,  noh  -  feulement  de  combattre 
pout  eux,  mais  que  dans  la  liielce  il  feroit  le 
premiet  qui  frapperoit  le  due  de  Normandie. 
Cependant  i  peine  eut-il  vu  la  banni^re  da 
due ,  que  fe  rappelant  ce  qu'il  devoit  a  fon  fou- 
verain ,  les  remords  de  Thonneur  lui  firent 
tirer  a  Pecart  qaelques-uns  de  fes  meilleurs 
amis ,  auxquels  il  n'eut  pas  de  honte  de  con- 
fefler  fon  embarras.  Us  furent  aflez  honnetes 
gens  pour  lui  r^pondte  qu'il  ne*  devoit  pas 
manquer  de  foi  a  fon  feigneur;  mais  il  ne  le 
difpenscrent  pas  non  plus  de  tenir  le  ferment 
qu'il  avoit  fair  aux  deux  comtes.  On  ne  fe 
lafle  point  d'admirer  la  fimplicitc  de  ces  tems-U, 
Teflon,  dans  Tindtcifion  ou  le  jecoit  cette  ri- 
ponfe  ,  pric  fon  parti  fort  galamment.  «  Et 
j»  quant  il  euc  •ui  ce,  &  partitde  fes  gens  roue 
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>>  (eul,  &  fcrit  fon  cheval  dcs  efperotis  tout 
»  droit  vers  le  due  Guillaume »  qui  ctoic  jouxce 
I  >9  le  roi.    Sans  parler  »  ne  mot  dire  y  il  priat 

i»  fon  gant&  en  ferit  le  due  parses  epaules» 
t>  Sc  loi  dift  :  Sire  3  n'en  ay^z  defplaiHr  fe  je 
to  voas  ai  feru^  ce  n  a  pas  eft^  par  mal  talent  j 
^  t»  foais  convenoit  que  j  acquiccalTe  mon  ferment » 

to  8c  encore  nui<5fc  je  vous  fetvirai  comme  mon 
9>  feigneiir.  Et  le  due  Guillaume  j  lui  di^  t 
to  Raoul  >  grant  merci*  Or  penfez  de  bien  faire, 
to  je  vous  en  prie^  Iprs  s'en  retourna  vers  fe; 
to  gens  »• 

L*armee    du   roi  Sc  du  due  (ut  divifee  en 

*  quatre  CQXfs*    Le  premier,  qui  ^coic  compof<^ 

de  normands  i  marehoic  fous  le  eommandemeut 

du  eomte  Guiffatc.    Le  fecond  fut.  conduit  par 

le  comte  de  Fiandre. .  Le  troifi^me  par  le  due 

d'Orleans  ^    Sc  It  quatrieme  par  le  roi  Sc  le 

due  9  qui  s'etoient  propofi^s  de  combattre  a  la 

vue  Tun  [de  rautre.    Du  cote  de  Pennemi ,  om 

avoir  ohferv^  la  meme  divifion*  Guy  de  Bour- 

gogne.menoit.  1q  premier. corps  avee  le  comt« 

de  Ceflin.  Enguerrand  de  Martel  >  fils  de  Geoff 

froy  ^   comte  d'Anjou  ,  commandoit  le  fecond. 

Le  comte  de  Cot.en.oin  ^toit  a  la  tece  du  troi«* 

Xiime^  &  Grimont  conduifoit  le  dernier*   Les 

deux  armies  fe  rencon^r^rent  au  Val-^^aux-Dunes. 

^'engagement  commen^a  audi- tot ,  &  la  melee 
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devine  bientdt  forieufe.  U  ne  faut  poitic  zt^9indm 
hi  des  defcripdons  regulieres»  Las  basailles 
Ncoient  pea  dans  ces  ficcles  ^  8c  ks  hiAotietis 
du  ;m^me  teois  ea  aagmdntenc  k  confuiiaQ  par 
etile  de  leur  reck  La  France  8c  k  Normandia 
avoieiit  alors  quancice  de  braves  chevaliers^  qui 
s  etoient  acquis  de  k  r^putacion  dans  k  gakn* 
terie  8c  dans  les  armds,  «  lie  teltemenc  advinc 
)9  que  parmi  tous  les  gens  du  toy  de  France  ^ 
I)  ung  chevaRer,  nomme  Guillerin,  fr^re  de 
»>  HaRK>n*anx«dents  8c  fUre  de,  m^re  k  Neet 
9)  de  Coftentin,  pafia  tellemenc  de  coup  6m 
»)  knee  8c  par  forte  de  eheval  qa'il  d^accit  le 
3>  rof  de  France.  Gefte  chofe  ainii  adveniie^ 
>»  le  comte  de  Sainr^-Paul  courur  fas  an  che*^ 
yi  vaiier  >  tanr  que  de  coups  de  knee  ils  cheU'^ 
5>  rent  tous  deux  a^  terre*  Mais  cehii  Guilleria 
i)  tSt  remonta  ,  8c  ainfi  qa'il  rendonci^t  fba 
5>  cheval  fiit  occis  delfous  lui ,  par  le  (ice  de 
n  Caftelion ,  &  lui  aaffi  pat  k  preiTe  des  che<» 
%p  vaulx.  Ceftui  Guilierin  avoys  eft^  en  nu>uk 
)>  de  batailles,  &  eftoyt  bon  chevalier  i  mer-» 
n  veilles  ». 

Le  roi  ne  fit  que  s'amoier  par  le  malheut 
qu'il  avoir  eu  d'etre  abacca.  £n  vain  £es  gens  le 
prioient  de  menager  fa  vie.-  II  fe  jeta  au  fbrt 
de  la  melee  y  8c  chacun  craignoic  fa  banni^re^ 
Les  Frangois  crioienr  Monjaye^  le.  duc^  Guil* 


Uum^  ,  ^en  ayde  ;  Neel  da  Cotencin  &  le 
comte  de  Beflin,  faini^  Sever;  &:  les  autres 
chacun  fpn  cri.  HamQn<tux-dent$  fe  prefenta 
forieafomem  au  rai  ^  pour  venger  la  morr  de 
QaiUerin  ifoA  ft&:e;  mais  il  fiic  repoude  avec 
beaocoup  de  Valeut »  &  tue  enfin  par  les  gens 
de  ce  prince*  Ce  fuc  alors  qufe  Raoul  de  Teflon 
fe  cruc  Ubre  de  Ton  ferment  >.  &  qu'embraflant 
le  parti  du  ditc^  ii  abgnienta  le  d^fofdre  des 
enneims  par  des  coups  terribles ,  <|ui  repatldireni; 
U  frayeur  dans  tous  lears  rangi.  Le  due  Guil- 
laume  fe  fignaloit  de  fon c6te >  au  milieu  dune 
troupe  d'ennemis  furieif^  qpi  fettbloient  n'eii 
vouloir  qo'^  fa  vie*  Aprds  en  avcHi:  mi  ou 
lenveiis  un  grand  nombre  >  il  fendit  impetueu« 
fement  la  prefle  ^  p^ur  joindre^  le  comre  da 
Beflm  9  qu  il  voyoit  anisier  fes  gens  contre  lui. 
Ii  avoit  d^ja  baifle  la  lance »  lorfqu'un  ecuyer 
du  comte  J  nawf  de  Bayeux:,  fe  jeca  devanc  fon 
makre  y  pcmt  le  garanrir ,  au^  p^ril  de  fa  pro* 
pre  vie*  II  re^t  le  coup  d^  due ,  qui  fur  porc^ 
avec  tarn  de  force  >  que  la  lance  ki  craver(a  le 
corps )  &  le  (it  toiiiber  fans  aucun  refte  de 
mduvement*  Urte  execution  fi  efFrayante  fit 
perdre  le  coutage  awe  ennemis.  >>  Quand  Re- 
^  gliault  vit  ce  9  ii  euft  paour ,  &  detnanda  o^ 
^  clloii  NeeL  Et  veoit  le  due .  &  (^s  gens 
n  a^aillit   chauldemeut  :  Adonc  fe    mit   a  la 
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«  fuite ,  &  le  due  apr^s.  Qaand  Neel,  qui  ft 
3>  combattoit  au5c  Frangoysj  vit  fuyr  RegnaUlt, 
>>  fi  fe  cominenca  a  defconfire.  Et  nonobftant 
5>  Neel  les  cuyda  rallier.  Mais  il  ne  peut.  Si 
«  fe  mirenc  en  fiiite  ,  &  les  Fran5oys  aprcs* 
»  Adonc  eurent  le  roy  de  France  &  le  due  la 
»  viftoyre  ». 

Cecte  memorable  bataille ,  qui  fervit  non- 
feulement  a  retablir  le  due  de  Normandie  fur 
fon  crone,  mais  encore  a  changer  en  crainte  & 
en  admiration  le  mepris  qu'une  partie  de  fes 
fujets  avoir  toujours  entrecenu  pour  lui,  acquitta 
le  roi  de  France  des  obligations  qu'il  avoir  au 
p^re  de  Guillaume.  Ce  prince  reprit  aufH-tot 
le  cheniin  de  fes  ctats  ,  Sc  le  diic  eelui  de 
Rouen.  Mais  la  guerre  n'etoit  pas  termini  par 
la  dcroute  entiere'de  leurs  ennemis.  Guy  de 
Bourgogne ,  aprcs  s'ctre  fauv6  de  la  bataille , 
s*ctoit  retire ,  par  le  confeil  de  Grimont ,  dans 
fon  chateau  de  Briofne  ,  'qui  ctoit  aflez  fort  pour 
cere  capable  d'une  longue  dtfenfe.  Le  due  vint 
Taffieger  audi- tot.  Si  Tattaque  fut  vive,  la  i6^ 
fenfe  ne  fut  pas  moins  ferme  &  moins  opi- 
niatre.  Cependant,  Guy,  fore6  de  fe  rendre» 
tomba  dans  les  mains  de  fon  vainqueur;  & 
ceux  qui  nlgnoroienc  pas  le  penchant  que  le 
due  avoit  d  la  vengeance  s'attendoient  a  voir 
manter  ce  jeune  prince   fur  un  ^chafFauc.    U 
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n'avoit  paV  tui-meme  une  autre  opinion  de  Ton 
fort.  Mais  Guillaume  fe  fit  un  honneur  de 
tromper  leur  attente,  &  fi?  boruant  a  lui  ater 
des  prefens  dont  il  avoit  abufc  centre  fon  hien- 
&itear ,  il  lui  accorda  une  penfion  mediocre  ivec 
la  libertc  de  demeurer  a  fa  cour.  Guy  n'y 
pouvoit  faire ,  un  perfonnage  agreabb  >  dan$ 
rhumiliation  ou  il  fe  voyoit  rcduit.  11  s  echappa 
an  jour ,  avec  autant  d^  precautions  y  que  fi 
1  on  eut  penfe  a  le  retenir  nialgrc  lui ,  ^  tra-r 
verfant  la  France  avec  les  mcmes  craintes ,  il 
i:etourna  dans  la  Bourgognc  ou  il  ctoit  nc, 

Grimont »  le  principal  auteur  de  la  guerre , 
avoit  obieni;L  fa  grac^  du  du^ ,  Sc  jpignaait  Tim^ 
pudence  i  la  trahifon ,  il  paroiflbic  a  la  cour 
avec  autant  de  Ubertc  &,  d'audace  que.  s'il  n  euc 
cu  que  des  r&ompenfes  a  pretend  re..  Un  dea 
plus  fidelles  fcrviteurs  d^  Guillaume  ,  dont 
Vhiftoire  nous  a  derobe  le  nom ,  ne  put  fup- 
porter  cette  efFronte.rie ,  &  prcnant  occafioi>d.*ua 
ieger  difFerend  qu'il  avoir  fait  naicre  a  dellein » 
il  traita  Gtimpnt  de  parjure  &  de  traitre.  Ce- 
lui-ci  ne  parut  point  abattu  d*u;i  fi  fanglant. 
teproche.  U  deixjanda  au  dac  la  permifiign  de^ 
fe  juftifie?,  pajr  les  acmes.  C'etoit  a  cette  faveur 
que  fon  ennemi'  afpicoit^  L'impatienc^  pax:ut 
cgale  dans  les  deux  combattans  %  &  fuivaiit  les, 
Ipix^  d^si.  duek,  iU  fe  tenxiyeot  ticm%  deiux  ea 
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prifon  ,  pour  attendte  !e  jour  du  combat.  Mais 
la  nuit  mcme  qui  devoir  le  prcccder ,  Grimont 
fat  trouVe  mort  dans  fon  lit,  fens  aiicuno 
marque  de  violence,  qui  p&t  faire  foup^onncf 
la  main  de  fes  ennemis  ni  !a  fienne. 

Le   gouvernemen^   du   due    de    Normandie^ 
devint  fi  tranquille  apt^s  fa  viftoire  ,  que  pen^ 
dant  quelques  mois  il  n*ci«?  point  d'autre  occu- 
pation que  d'exercer  les  grandes  qualit^s  qu'i! 
avoit  revues  de  la  nature.  Quoiqu*on  ne  compte 
point  la  liWralite  parmi   fes   vertus,  il  donna 
des  terres  &  des  prefens  confid^rables  k  ceui 
qui  avoien^  cdntribu(5 ,    par  le  fecours  de  leurs 
biens,  i  PafiTcfrmir  fur  le  tr&ne  jj  8c  pendant  toute 
fa  vie  il  continua  de  les  traiter  moins  en  fu/ett 
qu  en  amis.  Baudouin ,  comte  de  Flandr e  ,  ayant^ 
^ccompagn^  le  roi  de  France  dans  la  guerre  du 
Coteritin ,   on   avoir  ouvert   dbs    ce    tems  -  U 
qu^lques  propoiitions  de  mariage  entre  1q  |eun<} 
duQ  Sc  Mathilde  ,  fille  de  ce  prince.  lis  etoien? 
lies  par  le  fang ,  8c  leurs  Sges  mettant  emr'eux 
gutant  d'egaliti  que  leur  mcrite ,  tout  le  monde 
avoit  applaudi  au  projet  de  cette  alliance.   Guil- 
|aum^  fit  le  voyage  de  Paris ,  pour  y  voir  cetre 
jeune  princeflfe,  qui  y  ^toit  venue  joindre  foti 
pcre,    Mais  il  fiit  bientot  rappeW  par  de  nou- 
veaux  mouvemens ,  qui  comm^n^oient  i  s'elcver 
^^iis  le  voifinage  de  ks  litats  ^   8c  Kpi  Tcnga* 


gcrent  tnalgre  lui  dans  une  guerre  qui  devint 
necedaire  pour  fa  defenfe. 

Geoftroy  Marcel ,  comte  d*Anjou ,  fier  ^e 
quelques  avanrages  qu'il  avoir  remporces  fur 
fes  yoiiins  ,  fembloir  avoir  enrrepris  de  s'en 
rendre  le  tyran  y  d'en  exiger  des  foumiflions  qui 
He  convenoienr  qu'aa  pouvoir  fouverain.  Lt 
comre  de  Poitiers  s'etoit  reflenti  de  fon  orgueil; 
itiais  il  avoir  toarai6  fes  encreprifes  du  c6ce  du 
Maine  &  du  Perche  »  ou  les  ravages  de  fes 
troupes  avoienr  diji  jere  T^pouvanre  jufqu'aiix 
fronti^res  de  Normandie.  On  marquoic  en  jtneme 
ttms  au  due  qa*on  avoir  arrer^  a  Rouen  deux 
angevins,  quon  foupfonnoir  d'hre  les  efpions 
du  comre  d'Anjou^  dc  qui  ne  s'en  ^roient  d^* 
leudus  que  par  des  excufes  qui  avoienr  encore 
mugment^  les  defiances.  L*un  ^roit  homme  d^ 
robe,  8c  le  prerexre  qu^il  avoir  apporte  pour 
luftifier  fon  fejour  a  Rouen ,  ayant  ec^  le  dellein 
qu'il  s'actribuoir  de  recueillir  quelques  papiers 
qui  concernoienc  fes  afiaires,  on  avoir  rrouve^ 
en  recherchanr  fes  tfaces,  qu*il  s'etoit  attache 
a  decouvrir  tous  les  tirres  qui  apparrenoient  i 
la  terre  de  Domfronr,  perfanne  n'ignoroic  les 
cfForrs  qut  le  comte  d'Anjou  avoic  faits  pour 
ft'emparer  de  cette  ville ,  &  iaiis  p^n^trer  les 
raifons  qui  hii  en  faifoienr  d^firer  la  conquete » 
4ki  ne  dotttoit  pas  qu'il  n'y  rapporcat  tqutes  f^ 
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vues.  Uautre  efpion  avoit.gagnc  fecricement 
deux  des  principaux  officiers  du  due.  Quoiqu'on 
n*eut  pas  p^netre  les  motifs  de  leur  liaifbn , 
tout  paroiflant  fufpeft  dansun  angevin,  onavoit 
pris  le  parti  de  les  feire  arrcter  tous  trois , 
&  I'on  preflbit  le  due  de  revenir  dans  fa  capi- 
tale ,  pour  apprcfondir  lui-meme  une  intrigue 
ou  le  repos  de  fes  ^tats  paroiflToit  intereffc. 

Guillaume  fe  rendit  droit  i  Rouen  ,  &  la 
premiere  nouvelle  auHl  y  appritj^  fiit  la  perte 
4e  Domfront,  qui  avoit  ece- enlevc  par  artifice 
au  feigneur  de  Belefme.  Le  comte  d'Anjou  jr 
avoit  mis  une  forte  garnifon,  dc  s'i^fant  empar^ 
d'AIen^on  par  les  memes  voies ,  il  avoit  trouvi 
Part  de  faire^approuvet  fon  entreprife  aux  ha* 
bitans,  &  de  fe  les  attacher  encore  plus  par  fes 
careflfes  que  par  la  force  de  fes  armes.  Ce  fut 
un  houveau  motif  au  due  pour  appiofondir  la 
commiffion  des  deux  angeviris.  On  les  ciFraya 
par  la  vue  des  fuppHces,  lis  firent  cnfin  letit 
ponfeffion,  qui  caufa  beau  coup  de  furprife  i 
ceux  qui  avoient  pris  Geoffroy  Martel  pour  un 
•homme  dur  &  fiirouche.  II  ctoit  amoureux 
d -une  fille  de  Domfront ,  qu*il  avoit  connue 
dans  un  voyage  qu'elle  avoit  fait  en  Anjou  avec 
fa  famille.  11  avoit  folt  des  efforts  inutiles 
pour  lui  faire  accepter  une  condition  fort  heu- 
feufe  d  Ta  cour  ^  -&  n'ayant  pu  Tempfecher  de 
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retourner  dans  fa  patrie  ,  il  avoic  continue  de 
la  follicicer  par  fes  courriers  &  par  fes  lettres. 
Enfin  cecce  fille ,  qui  n*ecoit  qu'une  bourgeoife , 
lui  avoic  fait  declarer  que  rien  n'etant  capable 
de  lui  faire  perdre  le  gout  qu'elle  avoit  pour 
h  lieu  de  fa  naiilance,  ni  de  lui  faire  oubliec 
la  diftance  qu'il  y  avoit  entr'elle  Sc  un  comce 
d'Anjou  >  elle  ne  voyeit  qu'une  feule  voie  pour 
lever  ces  deinc  difficuk^s;  c'etoit  de  la  rendre 
maicreflfe  de  Domfront ,  &  de  la  mectre  dans 
an  ^tat  qui  la  feroir  paroicre  moins  indigne  de 
fes  bienfaics.    S'ctant  mcme  remplie  d'une  chi- 
mere  qui  s'^coit  perpetuee  dans  fa  famiile ,  elle 
s'imaginoit  que  ceke   terre  avoit  appartenu  i 
fes  ancecres,  &  quene  I'ayanc  perdue  que  par 
des  malheurs  de  fortune  j  il  n  etoit  pas  impof^ 
fible    de    retrouver  les   titres  fur  lefquels  on 
pourroit  fonder  fes  pretentions.    C'etoit  pour 
la  fatisfaire  que  le  comte  d'Anjou  employoit  i 
Rouen  un  de  fes  plus  habiles  magiftrats  a  cette 
fecherche^  &  dans  cet  intervalie,  ay  ant  furpris 
le  feigneur  de  Eelefme ,  a  qui  Domfront  appar-^ 
tenoit  y   il  s'ecoit  deja  mis   en  etat  de  flatter 
Tambicion  de  fa  maitreflle  par  lofFre  de  la  terre 
qu'elle  avoir  deiiree.  Mais  les  areux  du  fecond 
angevin  repandirent  beaucoup  phis  de  jour  fur 
le   fond  de  cette  entreprife.    U  ctoit  employe 
par  la  4uche0e  Pavic.^  vcuvc  de  Richard  11, 
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0^  parente  de  certe  m^#  boitrgeoife  i  qui  le 
comre  Marcel  s'effor^oit  de  plaite.  Cecte  du« 
chede,  qui  ecoit  zlori  dans  un  age  fort  ftvancct 
eft  c^l^bre  dans  lei  chroniqaes  ,  par  le  bonkeiic 
qu*eile  eut  de  devenir  l'<$poufi9  d'un  due  do 
Normandie ,  apr^s  avoir  4x6  long-cems  fa  mat^ 
treffe.  C'eft  elle  qui  k  premike  nuic  de  fet 
nhces  y  6c  lorfque  le  dtic  fe  mit  au  lit  prh 
d'elie,  lui  tourna  brafquemenc  U  dos.  A  la 
furprife  qiVii  tnarqua  de  ce  procede^  tile  lui 
r^pondit  plaifaminenc^  qu'en  couchant  avec  lui 
}u(qu'alors,  elle  avoir  toujours  er^  dans  le  lit 
d'aucrui)  Sc  qu'elle  n'y  avoit  dik  porter  que  de 
fe  foumtfiion;  mais  qu'etant  enlin  dans  fon 
propre  lie  par  Us  droits  de  mariage  ,  elle  f 
▼ouloit  etercet  da  moins  une  fois  fon  ind^pen-* 
dance.  Ce  badinage  avcnt  tijoai  le  due ,  qm 
conrinua  de  I'aimer  pendant  toute  fa  vie.  Mais 
quoiqu'elle  en  ei^t  eu  plufieurs  enfans^  elle^toie 
demeuree  fans  confid^mtion  aprc^  fa  mort.  Par 
la  vanir^  ordinaire  i  tous  ceux  qui  s'elevenc 
au-defliis  de  leur  naiflance ,  eli«  avoit  entrepris 
de  fe  faire  une  origine  fort  n^ble ;  8c  pendant 
la  vie  m&me  da  due  Richard,  elle  lui  avoic 
reprefent^  plufieurs  fois  des  droits  fabuleax 
qu'elle  s'attribuoir  fur  la  terre  de  Domfront. 
Ayant  mal  r^ufli  i  les  faire  valoir,  elle  avoit 
infpir^  i  fa  paremts  ^  s'^oit   nottrrie  des 
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mimes  chimdtes »  de  proficer  de  la  paifion  da 
comce  d'Anjou  pour  jettr  ce  luftr«  dans  kur 
famille,  &  letttecude  commune  etoic  de  crouver 
dans  ies  archives  de  Normandie  de  quoi  juftifier 
ieurs  pt^cembna* 

Cetce  entreprife  n'autoic  rien  eu  de  ctU 
mbel  >  fi  le  miniftre  de  la  ducbefle  n*eut 
point  pade  Ies  bornes  de  fa  c6mmUfion.  Mais 
n'ignorant  point  que  le  deWiA  du  comte 
d'AnJott  eeoit  d^  s'emparer  de  Domfront  par 
Tartifice  ou  par  la  force  >  il  avoit  gagne  deux 
gencilshommes  qui  occupoient  quelque  emploi 
dans  la  maifon  da  ducj  pour  s'accommoder 
avec  eux  de  quelques  cerres  qulls  poiKdoienc 
dans  le  roifinage  de  cetce  ville;  &  kar  defleiii 
faifant  fapp^er  que  la  duchefle  ^it  entree 
dans  rentteprife  du  comte  Martel ,  one  entre- 
prife  qui  auroit  et^  pardonnable  a  fa  vanit^  » 
devenoic  ua  crime  d'&ac  qui  *  ne  devoit  pas  . 
demeurer  fans  punitioa.  Audi  ie  doc  pric-il  le 
parti  de  la  faire  arriter »  9c  tandis  qu'il  fe  pre* 
paroit  k  marcher  contre  Martel ,  il  fit  faire  le 

frocks  aux  deux  eipions  avec  une  rigueur  qui 
s  conduific  en  pen  de  fours  au  fupplice.  La 
duchefle  fut  refllerree  ^troicement  jufqu'i  fon 
retour.  Pour  lui ,  fe  mettaat  i  la  tfece  de  fe$ 
troupes »  il  ptit  le  chemin  d'Aleni(ou »  ou  le 
comie  d'An|oi|  Vetoic  rendu  avw  quaere  miUe 
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homtnes ,  qui  fertiblortnt  menacer  les  villes  vois- 
fines.  II  avoic  pres  de  lai  un  parent  de  Gri* 
tnont,  pour  lequel  Ton  amitii  navoit  point  ec£ 
refroidie  par  I'aventure  de  ce  traitre.  Mais 
comme  fi  la  perfidie  eut  ^te  naturelle  au  meme 
fang  y  celui*ci  voyant  marcher  fon  mattre  fans 
precaution ,  trouva  le  moyen  de  faire  avertk 
les  angcvins ,  qu'il  leur  feroit  aife  de  dreflec 
quelque  embufcade  ou  les  norniands  ne  man* 
queroient  pas  de  fe  pr^cipioer.  Get  avis  fiic 
regu  aflez  t6t  pour  expofer  Guiltaume  au  plus 
grand  danger  qu'il  eut  encore  efliuye  dans  le 
metier  des  aroies.  Les  quatre  mille  angevins 
fe  poft^rent  i  quelque  diftance  d'Alen^on,  dans 
un  lieu  (i  convert  que »  ne  pouvant  ^re  apper- 
cus  de  fort  bin  y  it  due ,  que  Ton  ardeur  fai^ 
foit  coujours  marcher  i  la  tete  de  fes  gens, 
fut  le  premier  qui  les  decouvrit.  II  ignoroic 
leur  nombre;  &  hi  difpoiition  dtt  terr ein  n'etoic 
pas  favorable  a  fa  troupe  ,  qui-  n*ctoit  compofee 
que  de  cavalerie.  Cependant  fon  courage  ne 
lui  permettanc  point  de  confidcreF  le-  p^til , 
il  ne  fit  que  fe  tourner  vers  fes  gens  ,  pour 
faire  paffer  de  rang  en  rang  Topdre  qu  it  leui 
donna  de  le  fbivre ,  Sc  piquant  droit  aux  ange* 
vins  y  il  leur  caufa  tant  de  frayeur  par  cette 
hardiefTe ,  qui  leur  parut  venir  d*une  r^folution 
tneditee ,  qn  aolieu  de  s'avancQC  i  Ql  rwcontrt 
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«u  de  Tatcendte ,  ils  prirenc  la  fiiite  avec  un 
defordre  que  toute  Taxpcrience  du  comte  Martel 
ne  put  reparer.  La  cavalerie  normande  en  mit. 
en  pieces  un  grand  nombre ,  &  ne  cefla  point 
de  pourfuivre  le  refte  ^ufqu'aux  bords  d'une 
petite  riviere ,  oii  Guillaume  crut  devoir  s'ar- 
rarer.  Ayant  rallie  fa  troupe,  il  s'avarica  intrA- 
pidement  fous  les  murs  d'Alengon,  pour  ob- 
ferver  le  chateau  6c  tous  les  lieux  qui  pou^ 
voient  lui  faire  craindre  une  longue  refiftance; 
&  dans  la  neceflite  de  plufieurs .  fecours  qui 
hii  manquoient  pour  commencer  ^  le  fi^ge  , 
il  retourna  fur  fcs  pas  pour  les  attendre  a  Fa-* 
laife, 

Mais  il  y  apprit  bientot  que  le  comte  d'Anjou 
avoir  re^u  de  uouvelles  troupes  ,  8c  qu'expli- 
quant  fa  retraire  comma  une  marque  de  crainte , 
il  fembloit  fe  difpofer  a  penctrer  dans  la  Nor- 
maridie.  Cette  nouvelle  le  fit  remonter  4 
cheval  auffi-totj  pour  rejoindre  fa  cavalerie,  i 
qui  il  avoit  laiflc  ordre  de  fe  retrancher  dans. 
le  yoifinage  d'Alen^on.  S'etant  fait  fuivre  d& 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habitans  i  Falaife  qui 
^toient  capables  de  porter  les  atmes,  il  savanna 
jufqu  aux  bords  de  la  riviere  de  Seure  ,  au-deli 
de  iaquelle  les  angevins  etoient  campes.  Us 
ccoient  maitres  du  paflage ,  &  les  ouvrages  qu'ils 
avpient  :eu  k  teois*  de  faire  a  .h  ilte  du  pont 


lit  paroiflbidnc  pas  ftcUts  i  Ibrcer*  Fiers  de  cet^ 
avantage  «    ils  s  avan^oient  a0eai  pr^  pour  ft 
£ure  entetKkt »  &  toott  kur  baijdidle  fe  r^dui-^ 
ikiic  aux  injures  >  ils  reptochoiet^  aux  normands 
d*avoir  pouc  tmitrc  le  fils  cl^une  mifibrable  pel* 
kd&re.  Gtiillauitie  fat  fi  fenfible  a  eet  outrage  » 
««  qu'il  jura  par  ia  refplendeor  de  dieu  »  car 
n  cel  etoir  fan  ferment  otdinatre ,  que  s'il  le» 
9»  pouvoit  prendre  il  ne  ieut  kideroic  pied »  ner 
)i  main »  ne  ceil.  >y.  Les  fecours  qu'il  attendoir 
^tant  arrives  >  il  encreprit  >  4  routes  forces  de 
tiiques ,  de  fercer  les  angevins  dans  leurs  retran- 
chemens^    Son  embarras  nc  fur  point  i  paflec 
la  riviere ;  mais  il  trouva  le  foife  qu'ils  avoient 
ouVert  aotour  d'eux>  &  large  &  &  profond, 
cpe  didfefp^rant  de  le  traverfer »  il  donna  ordl^ 
qn'on  y  apportat  le  bob  de  routes  les  maifons 
qui  ^txxienc  dans  le  voiftnage  \    St'  Ten   ayanc 
rempli^  il  y  fit  mectie  le  feUf  avec  tarn  de 
poix  &  d'aucres   macieres  comboftiUes  ,   que 
Tennemt  fk  trouva  prefque  tout  d'un  coup  en* 
vxronn^  ^un  mnr  de  flaaounet.  Dans  cette  hor- 
lible  fituadon  les  angevins  ne  laifsirent  pas  de 
fe  d^fendre  avcc  aflez  de  course  :  »  Mais  riens 
i»  ne  leur  value,  die  rhiftorien,  <pi'ils  ne  fiiflenf 
y  le&ongs  ardst  lea  aotcaa  occis ,  &  les  aucres 
•»  pnns  99« 
Apr^  s'Stre  livri  aa  plaific  d'one  fi  cruelle 


vengeance  J  GuiUaume  aghevt  de  dhhwotez 
{on  cuosnpbe  par  an  esccs  que  )e  rccraiKherctts 
de  fon  hiftoire^  fi  je  m'ecois  propotfe  de  tm 
lapporter  qua  fes  vet  cos.  U  fit  prendre  dixr-buic 
ott  vingt  de  fes  prifotmiers »  aiuquels  il  & 
eoopet  les  itidins  &  les  pkds;  &  pour  ne  pas 
violer  b  tnobdrc  parde  de  £bi}  ferment  ^  it 
fear  fit  crever  les  yeux  pax  uo  fecond  ordce; 
apres  qaoi ,  il  les  fit  yeca:  dans  k  ville  &  dans 
le  chaceaa  d'Aleis^on^  ou  le  refte  des  angevins 
ft'^toienc  retir^  Ce  barbare  pte&nt  fiu  accom- 
pagn^  d*une  xnienace  encore  plus  teruUe^  ^^ 
a  leur  fit  declarer  que  s'ils  taxdoient;  a  fe  renr 
d^  y  il  ^ur  refetvoit  k  tous  le  m&me  ckati* 
ment.  La  ccaime  leor  fir  offrir  auffi«t6c  de 
remettre  leurs  armes  au  raiaqnettr ,  Sc  le  due 
appaife  par  leuc  foumiffiua  leur  accorda  la 
iibert^  de  fe  reticer.  Ajant  mis  une  £brte  gar* 
nifon  dans  le  chateau  d'Alen^pn  ^  il  r^fobt  de 
ne  pots  laifler  im  moment  au.  comte  d'Anjou 
pour  fe  reconnmae.  Mats  lorfqu'il  marchoit 
iiir  ies  traces  »  il  apprit  qu'ayant  jeie  daos  Dom- 
£toax  la  meiileaoe  partie  des  troupea  qui  lui 
reftoient^  il  s'eooit  bite  de  regi^er  ton  pays* 
Ses  efibrts  fe  tourni^renc  auffirtpt  oootre  Dom- 
front ,  qu'il  attaqua  avec  une  merveilleufe  va-^ 
leur.  Quoiqn'il  f  eut  peu  d'^areiKe  que  cette 
ville  piit  hxi  r^fillec  longrienas  >    elb  f^utiut  4 
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vigoateufetnenc  le  premier  ai&atj  qu'il  pric  le 
parti  de  fe  recirer  ^  pour  donntr  quelques  ocdr^s 
i  fes  gens. 

La  fotmne  le  iervit  mieux  d'un  autre  cote » 
8c   par  des  voies  qui  ^toienc  fort  eloignees  de 
fes  efperancesi    Apres   la  bataille  du  Val-aux- 
Dunes ,  Regnault  de  Saint*Siiuveur  ^^  comte  dt 
Cotentin  i   n'efperanc  rien  de  la  clemence  da 
vainquettr,  s'^toir  retire  dans  les  etars  de  Conani 
due  de  firetagne ,  ou  la  haine  que  les  Bretons^ 
portoienc  au   due  de   Normandie   nempfccboit 
point  que  fa  revoke  &  les  inalheurs  qu'il  s'^toit 
attires  volontairemenc  ne  le  filTent  regarder  avec 
beaueoup  de  m^pris<  Quoique  le  due  Teut  re^u 
plus  favor^blement  que  fes  fujets »  dans  la  vue  i 
fans  doute  de  tirer  bientot   quelque  utilite  de 
fes  fervices,   le  comte  y  menoit  une  vie  d'au-- 
tanc  plus  trifte ,  qu*il  fe  fenroic  trouble  par  fes 
propres  remords ,  &  que  ne  s*etant  hiffi  engager 
dans  le   parti  de  Guy  de  fiqurgogne  que  par 
les  artifices  de  Grimonr^Jl  n avoir  pas  artenda 
le  foment  de  fa  defaice  pour  fe  repenrir  de 
fon  entreprife*   Au  premier  bruit  de  la  guerre 
qui  s'^toit  allumee  ^ntre  le  comte  Martel  8c  le 
due  Guillaume ,  tout  fon  z^Ie  fe  r^vetUa  pouf 
fa  patrie.    II   leva  des   troupes  i,  fes  propres 
6:ais,  &  s'ouvranc  Tentr^e  de  TAnjou  par  la 
prife  de  quelques   chsiteaux  ,    il  continya  de 

ravager 
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tavager  cerce  province ,  fans  expliquer  le  motif 
qui  lui  mettoic  les  atmes  a  la  main.  GcofFioi 
Martel ,  occup^  alors  du  cote  d'Alencon ,  ne  put 
prendre  une  attaqae  fi  imprevue  que  pour  Tin- 
rafion  de  quelques  brigands  ,  que  la  itioindre 
r^fiftance  feroic  capable  de  diffiper.  11  envoya 
des  ordres  a  fes  miniftres ,  cjui  furent  moins 
heureux  qu'il  ne  refpcroit  a  les  exccuter.  Lo 
comte  de  Cotentin ,  qui  fe  trouvoit  animc  paf 
fes  premiers  fucces,  5c  qui  lie  pouvoic  douter 
que  le  fervice  qu*il  rendroit  i  la  Normanui^ 
naflurac  fa  paix  avec  fbn  maicre^  &  fon  reca- 
bliflemcnt  dans  fes  terres^  foumit  dansl'efpace 
de  dix  jours  une  paftie  de  TAnjDu  ,  &c  vin£ 
repandoe  la  tefrei^r  jufqu'aux  potces  de  h 
capitale. 

Cependant  quelques  ofHciers  du  comte  leverenc 
des  troupes  dans  tous  les  cantons  de  la  pro^ 
vince ,  &  fe  joignant  a  cinq  ou  fix  cents  boar-' 
geois  d* Angers  J  qui  eurent  le  courage  der 
prendre  les  armes ,  ils  fe  ptefent^rent  aux  en-^ 
nemis  dans  une  plaine  qui  n'^toit  pas  fore 
eloign^  de  la  ville^-  Les  premiers  combats  ne 
deciderent  point  la  querelle ,  &  le  tomte,  de  . 
Cotentin  fentit ,  malgrc  route  fa  valeur ,  qu'un 
ennemi  eft  tou jours  redoutable  lorfqu'il  a  des 
interets  prccieux  a  dcfendre.  Les  bourgeois  & 
le  payfans  d'Anjou  foutinreat  alTez  long  -  ten^ 
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fes  efforts  pour  faire  avertir  leur  comte  dt$ 
befoin  qu'ils  avoient  dt  fon  fecours,  11  avoit 
toutes  fes  troupes  au  camp  d'Alen^on  ;  dc  fe 
trouvant  crop  pre/Ic  par  le  due  pour  fe  dcfaire 
d'une  partie  de  fes  f<&rces  ,  il  avoit  exhorte  fe» 
fujets  i  faire  trainer  leur  dtfcnfe  en  longueur,. 
Mais  comme  fi  la  fortune  eut?  choifi  k  mcme, 
inftant  pour  rhumilier,  H  avoit  re9u  la  nouvelle 
de  leur  dtfaite  au  moment  qu'il  s'etoit  vu  fope6 
lui-meme  d'abandonner  Alen^on.  Le  comte  de 
Cotentin,  indigne  de  fe  voir  arrets  par  des  cn-» 
nemis  qu'il  meprifoit,  les  avoit  attaques  avec 
taiit  de  furie ,  qu'aprcs  leur  avoir  rue  plus  de^ 
mille  hommes ,  il  avoit  reflerre  le  refte  dan& 
tes  murs*  de  plufieurs  ville^.  Les  nouvelles  dd 
la  viftoire  de  fon  maitre  etant  arrivces  dans  le 
meme  terns  en  Anjou ,  il  ne  s'etoit  point  obftinc 
i,  recueillir  d'autres  fruits  de  la  fienne.  II  av<nc 
congcdie  fes  troupes ,  qui  ^toient  compofces  dm 
bretons  &  de  poitevins  ,  &  comptant  fur  I3 
faveur  du  due  ,  apres  Tavoir  fi  bien  fervi ,  il  fo 
rendit  au  camp  de  Domfront  pour  y  demandec 
fa  grace  d  de  ^  bons  titres^, 

Guillaume  le  recut  avec  un  air  de  dignit^ 
que  nul  autre  prince  n'a  jamais  pris  plus  naturel^ 
lement.  11  commenca  par  lui  reprocher  fes 
fautes  avant  que  de  louer  fes  fervices ,  &  Tem- 
JMra^nt  enfuite  avec  tendreHie,  U^  lui  die  agrcar 
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blement,  quayant  befoin  d'un  bras  tel  que  le 
£en  pour  reduire  Domfront  i  qii'il  ft'avoic  pu 
prendre  liii-meme  au  premier  aflaut  ^  il  fe  repo- 
foit  fur  Itii  de  ce  foin.  Le  comte  n'auroit  pns 
differe  iin  moment  foii  attaque  ^  fi  I'on  neut 
appris  que  GeofFroi  Martel  reparoiflbit  avec 
quelques  troupes ;  fa  prefence  n'erant  point 
neceflaire  en  Anjou  aprcs  la  iretraite  de  fes 
ennemis  ^  il  avoir  rallie  rrois  cu  quatre  milte 
hotnmes  qui  s*^coient  difperfts  apres  leur  dc- 
faite ,  &  Tamour  le  rappeloit  au  fecours  de 
Domfront.  II  -fe  trouve  dans  les  chroniques 
tanr  de  circoriftances  agreables ,  qui  petdtoienr 
lear  prix  darts  un  langage  plus  corred,  que  je 
leur  conferve  toujours  volontiers  k  naivete  de 
Tancien  ftjple.  «  Quant  le  due  i^uft  Tarrivc^e  de 
>»  GeSxoy  y  fi  dift  i  trois  de  fes  chevaliers  : 
«  allez  advifei:  queU  gens  Martel  a  avec  lui; 
19  8c  {e  vous  parlez  i  lui ,  dites  lui  que  s*il 
»  aporte  vivres  a  ceulx  de  Domfront ,  que  j'en 
»  garde  la  porte  ,  &  que  demain  niatin  y  feray 
»  pour  Ics  recever.  Adonc  monterent  les  che- 
»  valiers  a  cheval ,  &  chevaucherent  tant  qu*ils 

V  virent  GefFroy  Martel  &c  fes  gens ,  &  firent 
»  figne  qu'ils  vouloient  parler  a  GefFroy ,  Sc 
»  tantoft  vindrent  les  gens  de  GefFroy,  qui  les 
n  mencrent  devanr  luy.   Adonc  dift  un  desche- 

V  valiers ,  nooimc  Rogier  dix  Montgomery  ,  le 

Fi; 
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3>  melTaige  que  le  due  Tavoit  encharg^,  Et  quant 
«  Geffroy  em  ce  ouy,  fi  dift  :  dides  au  due 
«  Guillaume  que  demain  bien  marin ,  je  feray 
j>  encontre  lui  fur  ung  cheval  blanc ,  &  entrerai 
M  dedans  la  porte  fe  je  pays.  Et  affin  que  Ic 
j>  due  me  cognoifle  ,  je  aurai  un  efcu  tout 
)»  d'or  fans  difference.  Et  le  chevalier  refpon- 
ii  dit :  Sire  ne  vous  travaillez  point ,  car  bien 
n  matin  aurez  le  due  en  cede  place »  monce 
>f  fur  ung  cheval  bayard  a  un  efcu  tout  ver- 
99  meil.  Et  affin  que  le  cognoiiHez  ,  aura  au 
»»  bout  de  fa  lance  une  guimple  a  dame ,  de 
»  quoy  il  vous  efliiyra  le  vifaige.  A  tant  s*Cii 
«  vindrent  les  chevaliers  au  due ,  &  lui  comp- 
»  terent  ce  qu'ils  avoyenf  trouvc  Sc  dit>>. 

Ces  galanteries  militalres  avoient  lair  d*uii 
defi  ,  qui  fervoit  toujours  a  cchaufFer  le  cou- 
rage de  la  noblefle  \  &  les  foldats  mcme  ,  qui 
apprenoient  ces  prouefles  de  leurs  chefs  ,  en 
combattoienc  avec  plus  d'audace  lorfqu'ils  etoient 
animes  par  les  recits.  qu'ils  s^en  faifoient  mu-r 
tuellement.  Le  difcours  des  trois  chevaliers 
normands  ayant  produit  cet  efFet  dans  Tarmee 
du  comte  d'Anjou ,  on  s'y  prepara  toute  la  nuit 
a  repondre  le  lendemain  aux  bravades  de  Ten- 
nemi.  Mais  la  rufe  fe  meloic  quelquefois  auffi 
avec  la  bravoure,  Des  la  points  du  jour  «  vint 
f>  deux  chevaliers  au  travers  des  champs ,  qui 
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»  dirent  au  comtc  GefFroy  que  il  fe  cravalUoit 
»  pour  neant ,  &  que  pour  certain  le  chateau 
n  de  Domfront  eftoit  rendu  au  due  de  Nor- 
^^y  mendie,  &  Martel  cuyda  que  ce  fuft  veritc, 
n  Si  fut  moult  couroucc,  fi  s^w  retour^a  dans 
H  fon  pays  «. 

Un  autre  chroniqueur  ajoute  quelqnes  cir- 
conftances  qui  donnenc  plus  de  vraifemblance 
a  une  fuite  fi  prompte.  11  rapporte  que  les 
deux  chevaliers  avoient  trompe  doublement 
Martel  en  TafTurant  que  non-TeuIement  Dom- 
front  s'etoit  rendu  \  mais  que  le  due  ay  ant  ofTert 
a  la  maitre^  du  comte  les  memes  avan^ages 
quV*lle  avoir  exiges  de  fon  amant,  s*etoit  nii$ 
en  pofleffion  tout  i  la  fois  de  la  place  &  de  fon 
CQsur,  .  L'explication  d'une  intrigue  que  le  comre 
croyoit  d'arutant  plus  cach^e  qu'il  ignoroit  le 
fort  de  fes  deux  efpions ,  ne  lui  laiilant  aucun 
doute  de  la  v^ricc.de^e  recic,  il  fe  Wffa  en- 
trainer  par  le  dcpit,  beaiicQup  plus  que  par  la 
crainte.  Mais  il  ne  fut  .pas  plus  heureux  dans 
fa  retmite,  Le  comte  de  ^Cotentin  le  joignit: 
fxh  d'un  paffige  fort  etroit  ou  la  neceflite  de 
reflerrer  fes  troupes  avoir  retarde,  long-t;ems  (k 
nxarchc,  11  lui  tua  uqe  parrie  de  fes  gens  ^  Sc 
en  fit  un  g«and^nombre  de  prifonnier^* 

Domfront  ayapt  ouvert  fes  portes ,  apres  avoir 
f  er4ii    f  ef|)eraace   d'etre    f^couru  ,    le  due  <fc 

Eiij        . 
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JsT  >rmandie  fit  porter  les  chateaux  &  baftilles 
qui  avaient  cte  difpofcs  pour  Tattaque ,  devant 
le  chateau  d*Ambieres ,  ^u}  apparteqoit  au  comte 
Mattel ,  &  qui  ecoit  la  derniete  phce  de  fes 
ecars.  Le  defTein  de  Guillaume  ctoit  de  le  for*"- 
tifier  aptes  s'en  etre  empare,  &  d^^y  kiffer  des 
.  troupes ,  pour  tenir  contmuellemenw  en  'bride 
ua  yoifin  fi  dangereiix:  Mais  rinfatigable  Martcl 
ne  tarda  point  a  retourner  fur  fes  pas  avec  und 
nouvelle  armee  ^  &  fe  trouvant  tiencqt  a  la 
rencontre  des  normands,  il  leur  dreOfi  une 
embufcade  dans  laquelle  ils  fcroient  toihbes  in- 
failliblement  avec  leur  due ,  fi  la  fortune  ^  qui 
le  deftinoit  i  de  plus  Iwutes  entrepriies  ,  r^^ut 
veille  fenfiblenient  a  fa  ^onfervation.  Jl  mar- 
choit  fans  defiance,  .lorfqu'il  appertiu  plufieurs 
troupeaux  de  trioutons  qui  cduroient  au  travers 
des  charpps  avec  un  air  d'^IFroi  qui  devoir  venir 
de.  guelque  caufe  extrj^ordinaire.  S'lmaginant 
auffi  qu'elle  ne  pouvoit  etre  ^loignee ,  ifarrcta. 
fa  iparche  pour  faii;e  dhercher  quelques-iins  des 
bergersj  qui  ne  pouvoiem  avoir  abandonnc  leurs 
tfoupeaux.  On  lui  en  amena  plirfieurs ,'  de  qui 
il  apprit  que  le5  angevins  ccoient. caches  derriete 
quelques  mecairies  iqui  bordoient  le  cliemin , 
^  d'oii  lis  pouvoient  prendre  toutes  fortcfs 
fl'avant.^ges  pour  fondre  fur  fa  troupe.  Lavuc 
d'lin  peril   li  preflant  ne'  fit  qu*etiftafnm€f  foi^ 
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courage.  H  s'arrera  aa  parti  qui  avoic  deja  ece 
fanefte  aux  ar^evins  prcs  d'Alencon.  La  cam- 
^>ag!i£  -etaft-t  fort  ouverte  derricre  les  mctairies , 
ol  en  fit  le  toai: ,  &  piquant  droit  aux  ennemis , 
il  les  jeta  dafts  roupe  la  frayeur  qifils  fe  pre- 
^peroient  a  lui  caufer.  Cependant  ils  demeu* 
recent  feroisfs  a  Tattendte.  La  melee  fut  vive 
&  ftaiglsuait^^  Guillaucsfee  ayant  vu  perir  a.  fes 
-cotis  Atnanri  de  Fiamm^cour  ,  Robert  de 
Aeaufioefml »  &  Allnaird  d*AumaIe^  trois  de  fes 
fdus  fijdelles  chevaliers ,  entra  dans  un  mouvement 
-de  fijineur  iqui  rendit  tous  ies  coups  terribles, 
Ses  <geiis ,  animcB  pac  iotk  exemple  ,  pouiierenc 
ii  ^vement  les  angevins ,  qu'apres  avoir  fait 
«nordte  la  pauffiere  au  plus  grand  norabre^  ils 
cmrent  le  refte  en  fuite  avec  leuachef.  «  Au 
o>  dernier,  dit  ki^ronique,  fut  Mattel  def- 
A9  truit  »>.  Le  due  executa  fans  obilacle.  le  d«f- 
&in  «qu'il  avoit  fur  Ambiores^^  &,  plus  redou- 
table  qiie  jamais  a  fes  voifins  aprcs  uue  catU'* 
f  agneii  glorieufe ,  il  rcntra  dans  fe$  etats  comme 
en  triomphe. 

Jufqu  alors  la  valour  avoJi;  eu  plus  de.  part 
i  £es  'exploits  que  la  politique.  II  n  avok  ecoute 
que  oetre  premiere  chaleur  qui  fait  regarder  a 
«n  jaune  prince  ravantage  dies  c6mbat?$  cotnme 
Ja  gioice  fttpi&me,  dc  .<^ui  le  fait  moin^  penjCeit 

F  iv 
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d  angmenter  fes  forces  qu'a  les  exercer  conti- 
nuellement.  Mais  en  reflechiflant  fur  les  trou- 
bles qu'Il  avoir  efTiiyes  depuis  le  commencement 
de  fon  regne^  il  lui  fut  aife  d*en  trouver  la 
caufe  dans  le  pouvoir  exceilif  de  fa  noblefle. 
C*ecoir  un  defordre  coownun  dans  tous  les  etacs 
de  I'Europe  ,  Sc  dont  la  France  ^toit  moins 
exempce  que  jamais,  depuis  rctabliflement  de 
Ja  fecoiKle  race.  Quillauwie  fut  le  premier  fou- 
verain  qui  entreprit  d'abarifir  I'orgueil  de  plu- 
ii<»ars  vaflaux  qui  Tegaloient  en  puiflance.  II  fit 
adembldr  fes  etats,  &  leur  declarant  fes  inteti- 
tions«du  ton  d'un  riaicre  qui  veut  etre  obci, 
il  ordonna  que  toutesMes  places  fortes  &  les 
chateaux  qui  ne  dcpendoient  pas  immcdiatement 
de^lui ,  fuflefit  rafes  dans  un  efpace  Sont  il  fixa 
le  teime.  On  ne  fauroit  4puter ,  quoique  les 
twftoriens  naient  pas  fait  tette  obfervation, 
qa'il  n  eut  pris  des  mefures  pour  aflurer  I'exe- 
cation  de  fes  Yolontes,  Mais  il  ne  trouva  pas 
la  moindre  refinance  dans  un  grand  nombre  d| 
feigjneurs  dont  raffemblee  ctoit  compofce.  Ce 
fur  fans  doute  pour  fe  les;  concilier  par  quelque 
marque,  d'afFedkion  &  de  confiance ,  qu'il  leur 
propofa  ertfuite  fon  mariage  avec  la  princefle 
Mathilde,  fille  du  comte  de  Flandre,  lis  ap- 
plauciirent  au  dcfleiu   d'une  ii  b^Ue   alliance « 
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&  deux  des  principaux  feigneurs  de  Nortntndie 
furenc  notnmes  pour  aller  demander  la  princefle 
a  fon  p^re. 

Elle  arriva  bientot  fur  la  frontiere ,  conduite 
par  fon'pere  meme ,  qui  avok  regard^  ce  ma- 
nage comme  un  ^tabliflement  fort  avantageux 
pour  fa  fille ,  &  qui  venoit  pour  relcvei^  la  fete 
par  routes  fortes  de  magniBcences  &  de  ^alan* 
teries.  II  remit  la  princefle  au  due  dans  le 
jchateau  d'Arques ,  oit  ce  prince  ixoxi  all6  au- 
devanc  d'elle  avec  fa  plus  brillante  noblefle.  Le 
mariage  y  fuc  c^Iebre»  &  la  pompe  en  fur  fi 
eclatante  ,  que  'I'ccrivain  des  geftes  de  Guil- 
laume ,  alFure  qu*elle  n'avoit  jamais  eud'exempie. 

Elle  fuc  neanmoins  troublee  par  un  ev^nement 
ibrt  tragique.  Le  comce  d'Arques ,  apres  avoir 
etc  d^pouillc  de  fcs  terres ,  s'^toit  retire  pen- 
dant, quelque  terns  chez  le  comte  d' Abbeville » 
dou  il  ^toit  pafle  4  Boulogne  pour  y  fix^r  fa 
demeuce  pres  du  comte  de  ce  nom,  done  il 
avoir  ^pouf<^  Ja,  fille,  Le  bruit  du  mariage  de 
la  princede  de  Flandre  »  qui  devoir  £tre  c61&}t6 
dans  un  lieu  ifdont  il  avoir,  ^t^  le  maitre ,  lu| 
infpira  la  curio6t6  de  voir  cette  fete.  Il  fe 
rendit  au  chateau  d'Arques»  dans  un  deguifemenr 
qui  ne  permit  d'abord  a  perfonne  de  le  recon^ 
noitre  'j  6c  s'^tanc  m&le  dans  la  foule  des  fpec-> 
tatfi^s,  i}  C9|ltip^a  pendant  quelqqes  jours  d^ 
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*<e  ^prober  a  ceiix  qui  i  avoierrt  <iotmn  plus  faml- 
4i«fement.  Mniis  daiis  one  ^tflferablc^  de  d^iife 
,  qui  fe  eenoit  au  chateau ,  il  ne  p»t  ceflfter  4 
t^enrie  <le  -levoir  las  lieax  qui  lui  avoient  etc 
-ekere^  &  s^^tar*  -cnfonce  datis  que^lqUfe  appat- 
«emeiic ,  il  sy  -enioxmk  ou  sy  oublia ,  ju£qu'4 
4ie  pas  s*aipfer<iev0k  ^  terns  ou*  1  on  &r4iftok 
4es  fopies  ^^  ch^ceau.  "Un  oficier  de  la  coar 
4e  ts>0uvant€ort  <asd  d^is  cette  iiBuation ,  Ta^rtk 
^y^uiqifeipdi'ifc  que  1^  portes  ^oient  fecmies* 
^ais  ie  ^mrfte,  qui  ormgiik  auffi-cot 'd'eore  ce^ 
^ohmi  ,  ne  4m  r^pondic  -que  pai:  nn  coup  dfe 
p&igiiard  ,  qui  Ie  renverfa  -mort ,  &  c?hercharft 
4  s^cchapper  j  tH.  ftncontta  fen  -auDre  -domeftique , 
iflont  il  ne  put  fe  voir  fiiiYi  avec  tine  curiofitc 
*X3rp  preflante  fens  Ie  facttfier  encore  a  fa  wrete^ 
H  connoiffbit  trop  bien  les  lieux  pour  trouvet 
«eitfmte  i^  la  tltfficulci  'a  forfir-  par  qu€|lqufe 
-degagemenr ,  &  -for  fe  rfiamp  if  profita  de  fe, 
•^bertfe  pdttr  tetX)urner  a'Boiilogtie;  Gec^acdfdent 
TSpandirie  tendetnain  beaucoiip-^'alarme  dans 
^e  diSteau',  itiais  on  ti'^n  <ionnut  Taute^r  que 
^tiong-'tenK  apries,  par  lesferifiires  quontira, 
de  qudques  parricuiiers  a  qm  fe  comte  d'Airques 
^voit  ieu  aflfez  de  tonfiance  pour  prendre  '€het 
cux  fon  fcrgement, 

GurHiume  Ictanc  retottnrf  a  Rouen  avec  la 
auchefle ,  oji  Vattendoit ,  fotis  fes  iiqffpkeird^un, 
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fi  h^areuK  manage,  i  voir  T^gner  une  pait 
conftante  dans  k  Normandie.  Mais  elle  fiit 
biemot  croubi^e  du  cows  qcCon  -devok  l*apprci- 
bender  fe  tnoins.  Manger  ,  ftere  da  comte 
d'Arqaes,  fe  ttouvok  clcvc  fur  le  fiege  ardii^- 
piicopal  de  Rotten ,  par  une  fa:veuT  qui  m^roit 
d  autant  plas  de  teconnoiffatice  qtfele  luk  avoit 
2tc  accordce  pat  le  due  dans  le  terns  que  Ion 
ftcre  avoir  les  armes  a  la  main,  Ce  prilat  > 
dont  j*ai  tieji  *fe*fc  temarquei*  fe  'Cara(Sb&re  arti- 
ficieux ,  -avoit  paru  ctianger  tout  d'un  coup  (on 
-peiidhant  pifttr  Trntrigue  ,  dans  an  gofit  d^for- 
8onn^  pour  rotates  fortes  de  plaifirs.  La  tonne 
ch&re  &  le  commerce  de$  femmes  tenoient 
ie  premier  rang  dans  fes  occupaticins ;  mais  ii 
y  joignoit  tout  ce  que*  d'immenfcs  rtcheifes^ 
qtji  confiftoient  dans  le  reveJiu  de  plufieurs  bene- 
fices ecdcfiacftiques ,  le  mettoient  en  etat^  de  fe 
procurer  pour  fatijfaire  fes  inclinaftions.  5a 
turiofitc  s'ctoit  toutnee  jufqii'i  la  ma^e,  *<  Et 
»  tenoit-on ,  dit  Tau^eur  dVne  dironiqiie  ,  que 
j>  ledit  archeveqae  Maugek  avdit  ung  drable 
i>  priv^,  qii'il  appeflort  Touret,  par  le  moyeri 
ij  duqttcl  il  difoit  •toutes  ckofes  que  Ten  luy 
\y  demaaidoit  ».  LTiilterien'n'achcve  point  ce 
tccit ;  ce  qu'il  femble  qu*on  en  pent  conclure , 
t'^  que  -fi  ParAevfeque  n'^tdic  |>as  lui-meme 
aflk  Jfimpbe  pom:  ^  rrqire  en  commerce  javtb 
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le  diable  j  ceux  qui  avpient  cctte  opinion  (fe 
lui  Tetoient  beaucoup.  Mais  tel  que  je  le  reprcr 
fence ,  il  n'eft  pas  furprenantqne  fes  revenus  ne 
jrcpondiflent  point  encore  a  fa  depenfe ,  & 
qu'avec  fort  pcu  de  refpedt  pour  fa  profeffion , 
il  eut  vendu  ou  aliene  lufqii'aux  vafesi  facres  d^ 
Ion  calife  pour  fournir  i  fes  plaifirs. 
;  La  bonce  du  due  ^  qui  lui  avoic  fait  fermer 
les  yeux  fur  fes  debauches  ,  ne  put  lui  par* 
donner  cetce  efpece  de  pro£anacio»  des  richellcs  - 
de  Tautel.  II  lui  fit  dire  que.  s'il  ne  voyoit 
i^uelque  changem^nt  dans  fa  conduce ,  il  fei;ok 
oblige  d'employer  fon  autorite  pour  lui  inifpirei: 
plus  de  retenue*  Cecte  menace  paruc  fi  cho^ 
<qaante  au  prelat,  que  ne  reipirant  que  la  ven* 
^eance ,  il  *prit  la  feuU  voie  que  fa  prdfeffioa 
Itti  ofFrit ^  <m  excommuniant  }e  due  Sc  la  daw 
i;:heffe  ^  fousi  precexte  quetant  lies  de  |rop  pr^ 
par  le  fang,  ils:  s'ctoient  engages  dans  Tin&ft^ 
en  fe  naatiam;  fans  les  kJifpenfes  de  TcgUfe.  Ua 
outrage  (i .  eclat^nt  pcnctra  Guillaume  de  coa- 
fufion  &  de  douleur,  Cepeadant  il  ^toit  vrai 
/gu'il  avoic  neglige  l^s  difpenfes  canoniques  j  4c 
ne  pouvaut  reparer  ce  dcfqjiit  qu'en  fe  foume;- 
rant  a  T^^glife,  il  prit  le  parti  de  faire  ptopofi^i:  ^ 
fon  embdrras  au  faint  ficge.  Le  pape  ontra 
dans  la  fituation  d'un  prince  qui  ne  s'etoit  renda 
coupable  que  par  U  mQUeiTe  dQ  fon  cl«i:g^j.  Sc 
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qui  ne  pouvoit  rompre  deformais  fes  engage- 
mens  fans  dcshonorer  une  des  premieres  pria^ 
,  ceflTes  de  TEurope ,  au  rifque  encore  d'allumer 
la  guerre  entre  la  Flandre  &  la  Normandie.  ll 
confirma  par  fon  aptorite^  le  mariage  du  due , 
en  lui  impofanc  quelques  fatisfadions  auxquelles 
les  deux  epoux  ne  firenc  pas  difficulte  de  fe  fou- 
mettre.  Elles  confifterent  fen  fondations  pieufes  , 
qui  fubfiftent  encore.  Le  due  fit  badr  a  Cactt 
I'abbaye  de  faint  Etienne ,  &  la  duchefle  celle 
de  laTrinitc  daas  cette  mcme  ville,  lis  ctablirent 
encore  dans  la  mcme  vue  des  fonds  pour  la 
fubfiftanc«  de  cent  pauvres  aveugles,  partie^a 
Caca ,  a  Cherbourg ,  a  Bayeux ,  &  a  Rouen. 

Mais  aprcs  avoir  fatisfait  la  religion ,  Guil- 
laume  n*oubiia  point  ce  qu'il  devoit  a  Tauteur 
de  fes  peines ;  Sc  comme  la  cour  ne  manque 
point  de  flatteurs ,  qui  ne  cherchent  qu'a  juftifier 
les  redentimens  des  princes ,  il  fe  frouva  quel- 
ques perfonnes  anciennement  aflpciees  a  la  rc.- 
voke  du  comte  d'Arques  ,  qui  accusJrent  Tar- 
cheveque  d'avoir  travaille  moins  i  Tappaifer 
qu'a  la  nourrir  par  fes  intrigues  ,  ic  de  s'etre 
joue  par  confcquent  du  due  ,  en  feignant  d*eni- 
ployer  fes  foins  pour  faire  rentrer  fon  frere  dans 
la  foumiflion.  Des  plaintes  fi  jnftes  portcreat 
Guillaume  a  faire  aflembler  les  evfeques  de  fes 
«tats  J  •  qui  deposcrent  Mauger  fur  .  ces  accuTa^ 
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tioijs ;   &  ce  prince  lui  doniu  poilr  fucceflcur 
Maurille ,  «eligieux  de  I'abbaye  de  Fefcamp. 

II  n'cft  pas  alf^  d^  decider  fi  la  vengeance 
cut  ^Iiis  de  part  que  la  Juftice  k  cette  adion  j 
car  fi  le  diic  de  Normandie  devoit  tous  les 
fentimens  de  la  haine  a  fon  archeveque  ,  cc 
prelat  femtlois  meriter  aufli  par  fa  condui* 
les  plus  fevcres  chatiniens  de  J^eglife.  II  ne  pur 
meme  fe  plaindre  qu'on  Teut  rraite  fans  aucun 
management.  On  jui  laiffa  la  liberte  de  choifir 
le  lieu  de  fa  retraite  ;  &  penfant  beaucoup 
moins  a  cacher  fa  honte  qu'a  fe  livrer  libre- 
jnent  a  fes  plaifirjs ,  il  fe  dctermina^pour  Tile 
de  Guernefey,  oii  il  fit  tranfporter  tout  ce  qui 
pouVoit  fervir  a  lui  compofer  une  vie  delicieufe. 
Les  femmes  ne  furent  point  exceptees  de  ce 
voluptueux  projet*  Ils'en  attacha  une  nommee 
Gilles,  qui  n'etoit  pas  fans  naiflance  ni  fans 
merits  3  &  cjui  s'etoit  fait  une  reputation 
extraordinaire  par  fa  beaure.  Un  plan  de  vie  fi 
licencieux  flatta  fon  caprice.  EUe  eut  '  de 
Tarchevcque  un  fils ,  qui  fut  nomme  Michel  de 
Bayeux,  Sc  qui  fe  diftingua  dans  le  metier 
des  armes.  Apres  avoir  pafle  quelques  annees 
dans  cette  nouvelle  Capree ,  Mauger  finit  fa  vie 
par  un  malheur  quit  pouvoit  cviter  ,  s'il  en 
faut  croire  Tauteur  de  la  chronique.  Ce  recic 
perdroit  trop  a  parokre  dans  un  autre  ftyle  que 


qs^luii  ^  cec  ecrivam.  <«  £c  iSnablememt  il  eitok 
)>  one  fois^  erk,  une  nef  ,  pres  de  BaHauk  ett 
»>  Coft«min.  Si  ya  dite  an  maiftFe  do  la  nef ». 
i>  poiw  ifcok ,  dift-il  ^  I'uaag:  de  noos  deux  fei?a 
9>  bu]r  iioye.  Mecccx  nous  a  terre.  Le  .ma^ 
>i  tui€fL  n'en  tint  conte  &  alia  tousjauES  taw 
>jL  <)a  il  luft  pt^s  d'arrivec. '  Si  a^voic  Maugiec . 
>»  avalie  fes  brayes  far  fes  genoulx  &  n  avoid 
»>  nuUes  chauHes  ^hauifees ;  tar  il  £aifoit  c^op 
>•  cliaii^lc.  *£c  aii>(t  comnae  Maugiet  f<r  kv^^ 
,j»  voulant  anionter  fes  brayes  pour  yffir  j  &  la 
V  batteau  branle  ,  Sc  Maugier  qui  fat  empefch<i 
s»  de  fes  brayes  ne  fe  peuc  cenir,  &ainilchue 
»  en  la  met ,  &  fe  noya  que  oncques  homme 
9i  uy  peut  mettre  rernede.  Toucefbi^  il  fuft 
»  trouve  entre  deux  roches  ,  &  tir6  de  Teau, 
»  fes  brayes  entr^  fes  pieds ,  &  fut  porr^ 
3»  a  Ccfarbourg  {  Cherbourg),  ou  il  fut  en^ 
»  terre  »»* 

Tous  le$  obftacles  qui  s'ecoient  oppofes  a  la 
paiffiince  ou  a  Taiitorite  de  Guillaume  n  ayaiit 
fetvi  qu  a  Tecablir  plus  folidement ,  il  y  avoir 
peu  de  fouve  rains  de  TEuropc  dont  le  nom  futde- 
Vfuu  plus  glorieux  ,  &  qui  infpirat  plus  de  crainte 
oa  de  jaloufie  i  (es  voifiiis.  Cetoient  ^es  im- 
preflions  qu'il  penfoic  moins  i  leur  faiie  nairre 
que  celle  de  Teftime  &  de  lamicie ;  car  I'atn- 
bicion  ne  le  pc»ranc  point  eni:ore  a  former  les, 
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grands  projecs  qai  lai  r^uffirent  avecf  cant  del 
boaheur  8c  de  gloire  dans  la  fuite  de  fa  yie^ 
il  n'avoit  checcW  jtifqu*alors  qu*i  furmonter 
lancien  mepris  dont  il  avoic  re;a  plufie«rs  fois 
des  marques  hutniliances  ,  Sc  qu  a  £aire  oabliet 
par  fes  vertus  h  cache  de  fa  naiflance*  Cepen-* 
dant  la  France  ne  puc  voir  iin  vallal  fi  redou-* 
table ,  fans  fe  croire  inCcrefKe  a  moderet  cec 
eaters  de  puiflance.    Le  roi  Henri  ,  qui  avoir  1 

rendu  i  Guillaume    un    fervice    de    p^re    en  i 

Taidanc  d  remonter  fur  ^^on  crone  ,  chercha 
bientot  des  prccextes  pour  lui  declarer  la  guerre, 
&  n  en  crouvant  point  d'aucre  que  les  derni^res 
violences  auxquelles  les  normands  s'ecoienc  em- 
portes  concre  le  comce  d*An;oa  ,  valfal  de  la 
France ,  il  leva  une  arm^e  d'aucant  plus  puif- 
fante ,  que  la  haine  concre  la  Normandie  ecanc 
devenue  commune  i  cous  les  feigneurs  voiiinis^ 
il  n'y  en  euc  point  qui  ne  s'emprefsat  de  lui 
fournir  des  troupes,  Henri  marqua  le  qaarcier 
d*a(IembWe  a  Manres.  «  II  fit  femondre  i  eftre 
»  avecques  lui ,  die  la  chronique  y  ceux  de 
„  Champaigne  &  de  Brye,  de  Gaftinoys,  de 
n  Bourgongn^,  de  Berry,  d'Orleans,  du  Per- 
9>  che,«de  Tours,  de  Poiflrou  &  d'Anjou,  & 
»>  de  tons  les  pays  ou  il  avoit  accointance.  Ec 
a  fift  affembler  tous  les  grands  feigneurs  dc 
o  chiefs  de  guerre >  qui  itoyenc  en  fon  oft, 

i»  qui 
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h  qui  tous  lui  jurcrent  qu'ils  deftruyroyent  Nor* 
h  ihaiidie  »i 

Des  jjrcpararifis  fi  cclatans  jeterent  Talarmd 
dans  la  Notmandie  ^  &  le  due,  pcnetre  deg 
obligations  quil  avoic  i  li  France  j  s'affligea 
fincerement  de  la  nccefllte  q&  il  etoit  de  prendre 
Ics  armeis  contre  uh  roi  darts  lequi^l  il  recon-^ 
noiflbic  fon  bienfaidteur  &  fon  maitte,  Je  feraj 
temarquer  que  nbs  hiftoriens  memes  ont  cru 
ce  fentimenr  fiiicefe.  Mais  les  normands  na- 
>yoient  point  la  libeirtc  de  chdifit  entre  deux 
|>attis.  lis  fe  voyoient  prefles  par  une  arniee 
formidable  ,  fans  qu'il  flit  queftion  d'^ucune 
demands  ou  de  la  moindre  propoficibn  dont  on 
fit  dependre  la  paiis.  Oiure.  le  camp  de  Mantes  ^ 
ou  le  comie  d'Anjou  .fe  joignit  au  roi,  pour 
s  avancer  enfemble  du  cote  ^*£vreux,  Henri  fie 
marcher  un  autre  dorps ,  commande  par  Eudes, 
fon  fr^re ,  i  qui  il  avoit  pardonnc  fa  revoke  ^ 
aptcs  I'avoir  cenu  quelque  terns  en  prifon.  Eudes 
avoit  fous  lui  Renaud ,  comte  de  Clermont  i 
Raoul ,  comte  de  Montdidiier ,  &  Guy  ^  comte' 
de  Pontkieu  j  avec  les  milices  des  vaflaux  de* 
la  eouronne ,  d'entre  la  Seine  &  la  Meufe^  Ua 
eurent  ordre  de  pafler  la  riviere  d'Epte ,  pour 
favaget  le  pays  de  Bray  &  le  pays  de  Ciux 
jufqu'aux  portes  de  Rouen. 

Le  due  de  Normandie  >  force  d^  prendre  le* 
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armes^  divifa  aufli  fon  armee  en  deax  corps. 
II  fe  deftina  lui-mcme  a  faire  cete  au  roi  avec 
fes  meilleares  troupes ,  &  le  refte  marcha 
contre  Eudes ,  fous  la  conduite  de  Robert ,  comte 
d'Eu,  &  de  Roger  de  Mortemen  Dansrarmce  . 
da  due  ,  etoient  encore  Hugues  de  Gournai , 
Hugues  de  Montfort ,  Gautier  GuifFard ,  Guit« 
laume  Crefpin  ,  &  plufieurs  autres  feigneurs 
d'an  notn  fort  diftingu^  dans  les  armes.  GixiU 
laume  cotoya  toujours  la  Seine,  <]u'il  avoit  a 
fa  gauche.  U  fe  contentoit  de  courir  le  pays, 
pour  empfecher  les  troupes  du  roi  de  s'y  repan- 
dre,  fondant  avec  une  merveilleufe  prompti- 
tude fur  tout  ce  qui  s*en  detachoit  i  &  dans 
quantite  de  petits  cotnbats  qui  fe  donnoient 
entre  les  partis  des  deux  armies,  il  retnporta 
prefque  toujours  Tavantage.  Mais  Eudes  6c  le 
comte  d*Eu  en  vinrent  a  la  bataille  pr^s  de 
^  Alortemer  au  pays  de  Caux.  EUe  fut  fanglante 
par  la  valeur  &  Tobftination  des  deux  partis. 
Les  Francois  s'attendoient  peu  d'etre  attaqu&, 
parce  qu'ignorant  le  partage  que  le  due  GniU 
laume  avoit  fait  de  fes  troupes ,  ils  croyoient 
toute  fon  arm^e  avec  lui.  Auffi  la  vicloire  de- 
meura-t-elle  aux  normands.  Le  comte  de  Pon- 
thieu  fUt  fait  prifonnien  Raoul  de  Montdidier 
eut  le  meme  fort  ^  mais  Roger  de  Mortemer 
fon  ami,  lui  donna  une  retraite  dans  fon  did- 
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teau  de  Mortemer,  &  le  fit  conduire  en  suretc^ 
trois  jours]  apres,  au  chateau  de  Montdi4ier* 
Cecte  faveur  accbtdce  fans  la  participation  da 
due,  couta  au  coiiice  Roger  fon  chateau  de 
Mortemer  5  oil  il  avoit  accorde  une  rettaite  i 
fon  ami. 

Les  geheraut  de  Guillaume  s'etant  hdtes  de 
lai  coitimuniquer  de  fi  heureufes  nouvcUes^  il 
en  reflentit  tant  de  joie ,  <jue ,  fe  trouvant  alors 
a  Evreua ,  il  depccha  le  foir  quatre  de  fes  gens 
a  Mantes ,  avec  ordre  de  s'approcher  de  la  porte  ^ 
&  de  crier  de  toute  leur  fotce  :  «  Levez-vous , 
j>  fus,  levez-vous  !  Vous  dormez  trop.  Alleas 
»  enterrer  vos  amis ,  qui  font  occis  i  Morte- 
99  mer  a.  Get  avis  jeta  tant  de  frayeur  dans  la 
ville  f  que  le  bruit  en  fut  bientot  repandu  juf-  . 
qu'au  camp  du  roi  ^  ou  Talarme  ne  fut  pas 
moins  yive ;  Sc  les  fuyards  de  Mortemer  ^tam 
Venus  Taugmenter  au  trifeme  moment  par  le 
rccit  de  leur  defaite  ,  I'atmee  -foyale  en  fut  fi 
conftem^e  qu'elle  decampa  avant  la  fin  de  la 
mcme  nuit,  pour  fe  retifer  fur  les  terres  de 
France.  Cette  terreur  panique  eft  confirmee  par 
le  t^moignage  de  nos  pfopres  hiftotiens.  Et  les 
articles  du  traite,  qui  rcconcilia  pour  long  terns 
la  France  &  la  Normandie ,  marquent  d  quel 
point  le  roi  meme  ctoit  confterne*  II  promit  de 
rendre  au  due  le  chacwu   de  Tillisr^s ,   qu'il 


avoir  pris  pendant  fa  minoritc.  U  s'engagea  i- 
lui  laifler  la  liberie  de  pourfuivre  fes  droits* 
contre  le  comte^  d'Anjoti ,  fans  fe  mclet  dans 
leur  qttetelle  ;  A  proteftant  qu'il  n*avoit  que 
des  fentimens^  d'amitie  pour  Guillaume  ,  il  jvira 
une  paix  aulli  longue  que  fa  vie  avec  les  Nor- 
mands  y  fans  autre  condition  de  leur  part ,  que 
de  lui  renvoyer  fans  ran^on  tou«  les  feigneurs 
fran^ois  qui  avoient  ete  pris  d  la  bataille  de 
Mortemen  Cette  loi  meme  ,  qui  dl^ns  un 
(iecle  oil  I^i  ran^on  des  prifonniers  ctoit  le 
principal  fruit  de  la  viftoire ,  auroit  pu  fem- 
bler  dure  aux  vainqueurs ,  fut  adoucie  par  une 
autre  condition  qui  la  faifoit  tourner  d  leur 
avantage.  On  convint  que  les  prifonniers  paye- 
foient  leurs  dipens  ,  qui  furent  fixes  i  dix  befans- 
par  jour  pour  les  comtes ,  a  fix  pour  les  barons » . 
a  quatre  pour  les  chevaliers,  &  a  un  pour 
Tecuyer,  fans  y  comprendre  le  butin  qui  demeura 
encore  au  pouvpir  des  liormands ,  &  qui  en* 
richit ,  fuivant  Tauteur  d'une  chronique »  tous 
ceux  qui  avoient  fait  quelque  prifonnier.  Henri 
fut  fi  fidelle.d  fes  promelTes,  que  pendant  le 
refte  de  fon  rigne  il  ne  rentra  plus  en  Nor- 
mandie.  Ainfi  la  relation  d*une  bataille  livrce 
fur  la  riviere  de  Dive,  ou  quelques  au  tears 
rapportent  que  le  roi  fut  encore  defait  par  les 
normands,   eft  faufie  dans  tous  les  details  qui 
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fuppofenc  la  prefence  de  ce  prince.  C*eft  le  due 
lui-meme  qui  rend  cemoignage  dans  les  fragmens 
qui  nous  reftent  d'un  de  fes  difcours ,  que  cette 
guerre  fuc  la  demi^re  qu'il  euc^  foutenir  concre 
Henri^  Mais  apres  avoir  re5u  le  chateau  de 
Tillieres ,  dpnt  Gmllaume  de  Jumiege  rapporrc 
mal-a-propos  la  reftitiicion  apres  le  combat 
pretendu  fiir  la  Dive ,  il  fit  bStir  dans  le  m&me 
canton  ua  autre  chateau ,  qui  fubnfte  encore 
fous  le  nom  de  Breteuil,  pour  fortifier  de  ca 
cotc-la  fa  fronticre.  On  peut  juger  j).ar  la  filua- 
tion  de  ce  lieu.,  combien  nos  reis  ^coicnt  alors 
rederres  dans  lieur  capitale  ,^  8c  quelle  ^toic 
Tctendue  du  duch^  de  Norniandie ,  fur  -  tout 
depins  que  la  reconnoit&nce  de  Henri  pour  les 
fcrvices  du  due  Robert  >  lui  avoir  fait  joindre 
aux-  bornes  accordees^  au  premier  due ,  tout  lo 
Vexin  fufqu^i  Pontoife.  Guilkume  donna  le 
gouvernement  du  chslteau  de  Breteuil,  a  GuiU 
lautne  ,  fils  d*Osborn ,  qui  avoir  epoaff  Adelize 
de  Tofny  ,  fiUe  du  faineux  Roger.  Ceft  cet 
Osborn  qui  apres  avoir  fondc  I'abbaye  de  Lir^  3. 
<C  celle  de  Cormeil ,  accompagna  fbii  priiice  ei> 
Angleterre ,  ou  il  obtint  le  comti  d'Hereford , 
&  ou  il  fqt  vraifemblablement  le-  chef  de 
rilluftre  famille  qui  conferve^  encore  le  mfeme- 
nom^  dans  cette  ile^  Cepcndant  apris  d'autrea 
^treprifes ,  paripi  lefquelles  on  peut  compcw 
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le  voyage  de  Jerafalem,  qu  il  fie  avec  fa  fenime; 
ic  les  fervices  qu*il  rendit  au  comte  de  Flan- 
dre ,  il  vint  cb^rchef  fa  fepulmre  en  Norman* 
die  ,  dans  Tabbaye  de  Cormeil »  &  fa  femme 
dans  celle  de  Lire;  a  moins  quon  ne  f^ppofe 
plus  volontieis  qu'ils  y  furent  apportcs  d'An- 
gleterre  aprcs  leur  more. 

La  Normandie  joaiilant  d'une  nouvelle  pais 
pat  la  viAoire  qu'elle  venoit  de  remporcer  fur 
]a  France,  le  duc  encrepric  de  purger  fes  6tacs 
d'un  grand  nombre  de  gens  fans  aveu  ,  qui 
troubloient  la  tranquiUice  publiqqe ,  ic  de  r^« 
primer  les.  encreprifes  d  une  multitude  de  petits 
tyrans  qui  fembloient  cbercher  i  fe  d^dom^ 
mager  fur  I^  peuple  de  robeiflance  qu  ils  ^toient 
forces  de  rendre  k  leur  maitre.  Apr^s  avoit 
puni  les  premiers ,  fuivant  la  mefure  de  leurs 
crimes ,  par  le  fuppUce  ou  le  baoniflemenc ,  il 
j6t,  entre  pluiieurs  loix  fori  fages,  un  r^glemenc 
tout4-^fait  fingulier,  du  moins  fuivant  les  cer^ 
m^s  des  chroniques »  qui  m^ritent  d'etre  ici  rap* 
porccs  fans  alteration.  «  II  fit  une  telle  loi  que 
>i  mecredy  foleil  coQchant  |ufques  au  lundy 
>](  foleil  levant,  paix  feroic  entre  les  peuples ,. 
^  que  Tung  ne  meflferoit  a  Tautre ,  ne  par  faic 
i>  ne  par  dit.  Et  quiconque  feroit  lecontraire, 
>>  il  payeroit  amende  au  prince  felon  le  cas 
p,  6z  fi  fgroit  excommwic  jufqu  a  ce  qu'il  «ttC 
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»  paye  Six  livres  i  la  volontd  de  Tev^ue.  Ec 
»  poar  ce  fuc  ordann^  que  ce  terns  feroit  appeli 
»  treve«  £t  ces  ordonnances  jur^rent  tous  le$ 
n  prelats  8c  barons ,  qu'il  les  tenroiem  &  fecoieat 
4>  tenir  fans  enfreindre  »« 

A  regard  des  feigneurs  ,  dont  Torgueil  ccoit 
infupporcable  au  peuple ,  il  fe  contenta  d  en 
bannir  un  grand  nombre »  qui  mcritoienc  peuc^ 
ctre  un  chatiment  beaucoup  plus  f^v^re.  Tal« 
vas,  felgncur  de  Belefme  &  de  SeeS)  qui  avoir 
etranglc  fa  premiere  femm<  y  par  l^unique  raifoii 
qu  elle  condasnnoic  fes  cruaurcs »  6c  qui  mucila 
enfuice  Gaillaume  de  Giroge,  jeune  feigneur 
fran^ois  qu* il  avoir  invite  i  fes  fecondes  noces » 
fous  le  feul  pretexte  qu  il  trouvoit  fa  noavelle 
epoufe  de  trop  bonne  humeur  avec  lui ,  me- 
litoit  fans  douce  les  plus  rigoureufes  punicions 
de  la  juftice*  Mais  s*il  en  traita  ptufieuss  avec 
trop  d*indulgence ,  on  Tacxufe.de  s'ctre  laiflc* 
prcvenir  par  quelques  faudes  accufations^  qui 
firent  condamner  trop  legerement  i  Texil  Raout 
de  Tbfny  ,  Hugues  de  Grentemefnil ,  &  que^ 
ques  autres ,  dont  it  parut  que  tout  le  crime 
ecoit  d  avoir  manqu^  de  complaii&nce  pour  les 
favoris  coi  pour  les  miniftres.  La  plupart  de^ 
ces  iUnftres  exiles  paflbient  en  halie  >  ou  divert 
normands  $*ctoient  fak  un  ccabliflement  fort 
glocieux,.  Guillaume  de  Jumi«^ge  ^  le  plus  anciea 

G  iv 
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<Jcrivain  de  la  m&me  nation  qui  nous  ait  laiflFc 
Us  premiers  traits  de  leur  hiftoire ,  rapporrc 
que  fous  le  due  Robert^  un  chevalier  normand , 
nomme  Ofmont  Drencot,  redoutable  par  fa 
yaleur ,  ayan|,  pris  querelle  la  la  chafle  avec  u(| 
autre  chevalier ,  qui  fe  noramoit  Guillaume  Re- 
poftel  ,  &  Tayant  tue  en  prcf^nce  meme  du  due , 
la  crainte  du  chatiment  le  fit  fiiir  en  Italie,  oh 
il  prit  le  parti  d^  s'arreter  a  Beneventj  fon 
caradere  8c  fa  conduite  le  firent  ttaiter  avec 
tant  d'humanite  par  les  habitans ,  que  fon  exemplc 
attira  daiis  la  meme  ville ,  en  fivers  terns ,  plu«- 
fieurs  jeunes  gens  de  Normandie  &  de,  Bre*- 
tagne ,  qui  s'efForcerent  de  repondre  aux  bien-«- 
faits  qu'ils  y  rf^urent  par  les  fervices  qu'ils  ren^ 
dir^nt  au  pays  centre  les  frequentes  incurfions 
des^  Sarrafins,  Tpute  la  {.ombardie  fe  reflentit 
bientot  de  leur  fecours ,  &  leur  nom ,  devenu 
terrible  aux  barbares ,  fervit  ^nfin  a  les  eloigner 
de  cetre  cote.  Mais  ils  ne  trouverent  enfin  qu^ 
de  Tingratitude  dans  le^  lomb^rds,  qui  com-r 
meqccrent  a  les  meprifer  lorfqu'ils  purent  f« 
pafler  de  leurs  fervices.  On  regardera,  fi  Pon 
vem,  cette  Deflexion  comtpe  un  trait  fufped, 
dans  i|n  ccrivain  normand  3  qui  veut  juftifier 
J'atnbition  dp  fes  compatriotes.  II  a|oute  que 
pes  braves  giierriers  fe  voyant  refixfer  par  les  . 
lombards  jufqu'4   la  payo  militair^  qui  4coij 
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leur  fcule  reflource  pour  leur  entretien  j  prirent 
le  parti  de  choifir  entre  cux-m^mes  un  chef, 
fous  la  conduice  duqliel  ils  tournerenc  leurs 
armes  contre  ces  maJtres  ingrats.  Ils  clev^rent 
des  chiteaux^  qu'ils  eurent  Tart  de  fortifier  ^ 
Sf  ils  fe  firent  ob<^ir  i  leur  tour  par  ceux  qui 
avoient  (1  mal  reconqn  leur  z^le  8c  leur  fou* 
miilionv 

Le  premier  chef  des  Normands  de  la  Pouille, 
dans  le  terns  qu  ils  etoient  encore  a  la  folde  de 
Wainachio ,  due  de  Salerne  j  fut  Turftin ,  capi- 
taine  d'un  merite  fort  diftinguc.  Enure  un  grand 
nombre  d'adfcions  extraordinaires  qu  on  lui  attri- 
bue,  Thiftorien  d'aprcs  lequel  j'ecris,  rapporte 
qu*il  ^at  un  jour  la  hardiefle  darracher  une 
chevre  de  la  gueule  d'lin  lion,  Sc  que  fe  voyant 
^xpoft  lui-m^me  a  la  fureur  de  ce  terrible  ani- 
mal ,  il  le  prit  entre  fes  bras ,  8c  Tayant  porte 
hors  de  Fenceinte  ou  il  fe  trouvoit ,  il  le  jeta 
loin  de  lui ,  comme  il  atiroit  jete  un  petit  chien. 
Les  lombards  ,  i  qui  cet  execs  de  courage 
infplroit  plus  d'ihvie  que  d'admiration ,  ou  qui 
commencoient  i  craindre  que  les  effets  ne  s'en 
tournaflent  bientoc  contre  eux-mfemes ,  r^folurenc 
fecr^tement  fa  mort.  Ils  le  menerent  un  jour  dans 
nn  lieu  oik  fe  retiroic  un  prodigieux  ferpent  avec 
une  multitude  d  autres  animaux  terribles;  &  lorf-^ 
qulU  virent  ce  monftre  qui  commen9oit  a  s'ap- 


lot      HiSTQIRI    PbGuIIIAUMB 

procher ,  ils  s'ecartirent  j  fans  avertir  Turftiit 
du  peril.  Leur  fuite  le  furpric  d'aatanc  plus 
qu  il  n  appercevoit  point  encore  Tennemi  qui 
le  mena^oit.  Mais  Tayant  dccouvert  audi- cot » 
i\  s*en  alarma  ft  peu ,  qu'il  couruc  s^  lui  I'^pee 
haute,  &  qu'il  le  ma  a  force  de  cpups*  A  la 
vcrite ,  I'haleine  empoifonn^e  de  ce  terrible 
animal  ,  infefta  tellement  Turftin ,  qu'il  en 
mourut  trois  jours  apres  fa  vidtoire ;  & ,  ce  que 
je  n'oferois  rapporter  fi  je  n*avois  pour  gararir 
un  ecrivain  fi  fcrieux,  le  premier  trait  de 
fiamme  qui  fortit  de  la  gueule  du  monftre  cou^ 
fuma  encierement  le  bouclier  du  brave  nor« 
mand ,  qui  n'avoit  point  eu  d'auitre  fecours  i 
oppofer  pour  s'en  defendre.  £n  convbns^t  que 
cette  circonftance  eft  admirable  >  Guiilaume  de 
Jumiege  ne  paroit  pas  moins  perfuade  qa*ellj& 
eft  certaine.  * 

Apres  la  mort  de  Turftin*,  les  normands 
s'elurent  pour  chefs  Ranulphe  &  Richard,  qui 
veng^rent  leur  prcd^cefleur  en  fe  rcvoltant  ou- 
verrement  contre  les  lombards;  Tancrcde  de 
Hauteville  ,  qui  leur  fucceda  ^  donna  enfuite 
une  forme  reguliere  i  r^cabli^emenr  de  cecte 
efpece  de  colonie  ,  &  ne  fe  rendit  pas 
moins  celebre  en  Italie  par  fa  piitc  que  par 
ia  valeur. 
Comme  la  fucceffion  de  ces  npuveaux  fouve* 


rains  n'appartient  point  a  cette  hiftoirc  ,  il  fufEt 
de  faire  remarquer  que  la  plupart  de  nos  hif- 
priens  accribuent  mal-^-propos  ^  Tancr^e  la 
premiere  gloire  de  retabliilement  'des  normands 
dans  la  Pouille ,  &  que  ce  fuc  fous  fon  r^gne 
que  les  feigneurs  exiles  par  Guillaume,  ou 
chailes  de  la  Normandie  par  d'autres  raifons^ 
chercherent  un  afile  en  Italie,  Ce  Talvas, 
feigneur  de  Belefme  &  de  Sees,  un  4es  plus 
laches  &  des  plus  cruels  hommes  du  monde^' 
avoir  deja  cue  Robert  fon  frere  ,  avanc  que 
d'ecrangier  fa  femme  \  8c  fes  propres  enfans  fe 
virenc  concraints  de  prendre  les  armes  concre 
lui  pour  fe  defeiidre  de  fes  violences.  II  fut 
€ha({e  de  fa  patrie  dans  le  meme  terns  qu'un 
Wtte  Guillaume »  furfiomme  Werlenc ,  comte 
de  Morecon,  re^ut  le  meme  chatiment  pour  un 
crime  moins  odieux.  Un  jeune  homme  de  fa 
fimille,  nomm^  Robert  Bigot »  vint  un  jour  i 
lui,  &  lui  dit :  «.I^  pauvrete  me  prefle,  je 
*}  M  vois  aucun  moyen  pour  m'en  ddivrer;  je 
>»  fuis  rcfolu  d'aller  dans  la  Pouille  ,  ou  j'ef^ 
>9  pere  de  ihener  une  vie  plus  aifee  »•  Le  comte 
lui  repondit  «  qu'il  ne  lui  confeilloit  point  de 
*>  quitter  la  Normandie,  s'il  vouloit  devenir 
»  riche ,  parce  qu'il  raffiiroit  qu'avant  trois  mois 
»  il  arriveroit  des  chofes  qui  lui  donneroienc 
»,  le  {fouvoic  de  prendre  de  fes  mains  tout  ce 
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»  qui  plairoit  i  fes  yeux  9>.  Robert  ^cant  de-* 
nieure  en  Normandie  fur  cette  promefle,  eut 
le  bonheur  d'obsenir  ramicie  du  due  Guillaume  » 
par  les  bons  oflBces  de  Richard  d' Avranche ,  & 
dans  un  encrecien  familier  qu'il  eut  avec  ce. 
prince ,  il  lui  raconta  ce  qui  I'avoit  empeche  de 
paflfer  en  Icalie.  C'en  fuc  alTez  pour  rendre  le 
<omte  de  Morecon  fufpeffc.  Guillaume  le  fie 
tppeler  :  >>  Vo^s  mcditez ,  lui  dit  -  il ,  des  r^- 
t^  voltes  &  des  troubles;  card'ou  prendriez-vout 
»  tant  de  lumicres  fur  l*iavenir  ?  Nous  voulonst 
3>  etre  ici  tranquilles,  Ainfi  partez  pour  la  Pouille , 
»  d  ou  vous  dccournez  les  autres ,  &  qu'on  ne. 
«•  vous  voie  point  ici  pendant  que  je  vivrai  99« 
I)  le  depouilla  de  tous  fes  biens  pour  les  donner 
i,  Robert  fon  frcre  ut^rin ,  &  ce  malheureux 
feigneur,  qui  defcendoit  de  Richard  le  Grand , 
fe  crouva  tellement  abandonne-  qu  il  partic  avec 
un  feul  ^cuyer.  Les  comtes  d'Eu  &  de  Mor- 
tagne »  qui  appartenoieat  auffi  i  la  maifon  du- 
cale  ,  re9urent  ordre  eniin  de  s'eloigner  du 
pays ,  foit  en  punifjion  de  leurs  anciennes  re-s 
voltes  ,  foit  pour  quelques  nouvelles  entreprifes 
qui  meritoient  ce  chatiment.  Le  premier ,  fur« 
nomme  Buface  ,  8c  Bis  d'un  frere  ut^in  d& 
Richard  II ,  fc  retira  en  France  ,  06  le  roi , 
touche*de  fon  malheur  &  g^gn6  par  les  graces^ 
de  fa  figure ,  lui  donna  le  coint^  de  So]!QR>ns  ^ 
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en  lui  faifant  ^poufer  ane  femme  d*un  fang 
illuftre ,  qui  le  rendit  chef  d'une  nombreufe 
poft^ritc. 

C'ecoic  moins  par  inclination  >  que  par  des 
raifons  politiques,  prifes  du  carad^re  de  fes 
peuples  8c  de  la  n^ceflite  de  les  contenir  dans 
la  foamiflion  >  que  le  due  Guillaume  fuivir  pen- 
dant quelque-tems  le  parti  de  la  fevcrite,  II 
nous  a  laill^  lui-meme  les  motifs  de  fa  con* 
duite  dans  les  fragmens  que  j'ai  fcitcs.,«  Les 
normands  ,  dit-il ,  quand  on  fait  les  gouverner 
>>  avec  fermet^  ^  font  capabies  des  plus  grandes 
'' «  entreprifes^  Us  font  braves  ,  invincibles  ^ 
39  capabies  de  tenir  tcte  a  toutes  fortes  d'enne- 
»  mis  i  mais  fi  on  ne  fait  pas  les  contenir ,  ils 
>»  fe  dcchirent  &  fe  confument  les  uns  les 
»  autres.  Ils  font  naturellement  feditieux ,  Sc 
j>  capabies  d*en  venir  aux  plus  grandes  cxtre- 
»  mites.  J'en  parle,  ajoute til,  par  experience  ». 
Auffi  ne  trouva-t-il  plus  dans  fes  fujets  que  de 
robciflance  &  de  la  foumiffion,  Les  feigneurs 
employcrent  leurs  .  richefles  Sc  tourn^rent  leur 
ambition  a  batir  des  eglifes  &  des  abbayes.  On 
trouve  dans  les  chroniques  les  noms  de  tous 
ces  fondateurs  ,  mais  fans  aucunes  remarques 
qui  faflent  diftinguer'  ce  qui  ctoit  louvrage  de 
Torgueil  ou  de  la  picte,    Je  puis  nommer  ici  - 
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les  principaiix ,  fans  craindre  que  cec  article  fok 
traitc  d'^pifode  inutile. 

«  En  ce  terns  ^  dit  un  des  plus  vieux  chro- 
i»  niqueurs  ,  Norrtiandie  fut  en  bonne  paix  & 
^  faindfce  eglife  ^ufli ;  &  pludeurs  nobles  hommes 
9>  edifi^rent  ^glifes  &  donn^renc  grandes  poflef* 
i>  fions  aux  itioynes  6c  aux  nonnains  qui  dieu 
j>  fervoient  >i.  Le  due  Guilkume  dcheva  Tab- 
baye  d^  Ceriiy,  que  fon  pire  avoit  commencee. 
U  fonda  Tabbaye  de  faint  Etienne  de  Caen ,  & 
Mathilde,  fa  femmej  celle  de  la  fainte  Trinite 
dans  la  mcme  ville.  Osborn  &  Guillaume  fon 
fils  fondbent  celle  de  Lire  &  celle  de  Cot^ 
meil.  Robert  de  Beaumont  en  fonda  deux  1 
Preaux,  dans  fa  terre  du  Ponteau-de-mer ,  Tune 
d'hommes  &  Tautre  de  femmes.  Roger  de 
Montgommeri  en  fonda  trois  :  celle  de  Sees  9 
celle  de  Trouars  ,  &  celle  d'Avranche.  Le 
comte  d'Eu  fonda  Tabbaye  de  faint  Pierre-fur-" 
Dive )  &  celle  qui  eft  pr^s  de  Lifieux.  Robert , 
fon  fils  y  fonda  celle  du  Trefport  dans  le  voifi^ 
nage  de  fon  chateau  d'Eu.  Roger  de  Mortemer 
fonda  Tabbaye  de  faint  Vidor  dans  le  pays  de 
Caux.  Richard,  comte  d'Evreux^  fonda  dans 
la  ville  les  abbayes  de  faint  Taurin  &  de  faint 
Sauveur.  Go{R-le-Vicomte  fonda  celle  de  la 
fainte    Trinicc  ^  aujourd'hui  fainte  Catherine , 
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for  le  monc  de  Rouen  >  &  celle  de  faint  Amand 

dans  la  ville.   Rager ,  comte  de  Barecoil ,  fonda 

I'abbaye  deGreftain,  du  c&te  de  Harfleur.  Hugues , 

comte   de  Preftre,  fonda  celle  de  faint  Sever* 

Raoul  de  Regniefs  fonda  Tabbaye  de  Monte- 

bourg  dans  le  Cotentin*    Guillaume  deTalvas, 

celle  de  Conche.    Neel  de  Cotentin ,  celle  de 

faint    Sauveur-le-Vicomte.     Raoul  de  Tellbn  > 

celle  de  Fontenay.    Roger  de  Tofny,  celle  de 

Caftelion ,  &c.    Les  prcdccefleurs  de  Guillaume 

&  les  feigneurs  de  leur  terns  en  avoient  audi 

fopde   quelqueS'Unes ,   &  Rollon    mcme  avoit 

pris  plaifir  apres  fa  converfion  a  prodiguer  fes 

richefles  aux  monaftcres  &  aux  cglifes.    Mais 

ce  zcle  pour  les  edifices  ecclefiaftiques  n'a  jamais 

etc  fi    ardent   que    fous   le    regne  dont  j'ccris 

Thiftoire.     La    reftauration    du    monaftere    de 

faint  Evroult,  par  les  feigneurs  de  Giroye  Sc 

par  Hugues  de  Grentemefnil ,    fait  une  figure 

cclatante  dans  Orderic  Vital ,  qui  ctoit  moine 

de   cette  abbaye.     Mais   ce  recit  appartient  i 

I'hiftoire  ecclcfiaftique ,  &  mon  deflein  n'eft  ici 

que  de  faire  obferver  Terreur  de  quelques  hif- 

toriens  d'Angleterre  &  mcme  de  France ,  qui 

©nt  fait  honneur  de  la  plupart  des  fondations 

de  Normandie  a  la  picte  des  anglois. 

11  auroit  etc  difficile   que  dans  cetce  ardeur 
pour   enrichir  Feglife ,  le  due  &  les  feigneurs 
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de  Norihandie  n'euilent  pas  marqu^  une  faveraif 
extraordinaire  pour  le  clerge ,  ic  par  conf(iqueii# 
que  les  ^veiques  Sc  les  abbes  n  eiiflenc  pas  beau*^ 
coup  de  pare  aux  intrigues  du  fiefde  &  m&me 
au  gouvernetnenc  de  l^etat.    Entre  ceux  qui  r<^ 
diftingu^rent  par  leur  mcrite ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ait  foufFert  ou^caufe  plus  d'agitations  que 
Robert  de  Grehtetnefnil  ^  abbe  de  faint  Evroult 
$c  ft^re  de  Hugues^  Un  des  reftaurateurs  de  cetce 
mfeme  abbaye;  avec  un  grand  nombre  de  qua- 
lit^s  exaelientes ,  il  en  avoir  d  autres  y  fuivant 
le  Lion,  hiftorien  ^  qui  fervoient  i  prouver  que- 
dans  le  fein  meme  de  la  piet^  ^  il  ne  faut  pa^ 
chetcher  une  perfeftion  qui  n'eft  le  parlage  de 
petfonne  dans  cette   vie   mortelle.    Vif ,  opi-. 
niatte  r  porte  k  la  raillerie  ^  &  fe  prevatant  trop^ 
de  fa  naiflance  >  il  avoir  eu  quantity  de  difFerend^ 
avec  Theodoric  fon    abb^,  tandis  qu'il  n  droits 
que  Hmple  moine^  jufqu'a  forcer   quelquefois 
ce  bon  vieiilard  de  fe  retirer  a   S^es,  petidariD 
des   femaines    enri^res ,    peur  fe  confoler   des 
mortifications  quil  eCTuyoit  dans  le  cloitre.   Ce-» 
pendant  comme  il  n*y  avoir  point  de  reprocho 
i  faire  i  fes  mcrars  ^  fon  mcrite  ^  foutenu  do 
fon  nom  ,  le  fit  elire  pour  fuccefleur  de  Theo- 
doric ,   8c  pendant  quelque-tems  il  remplit  cet 
emploi  avec  autant  de  fagefle  que  de  piei6.  Mais 
(on  penchant  pour  la  raillerie  I'ayant  emporre 

jufqu'i 


)\ifqu*a  ne  point  epargner  le  due  fdn  fouVferaiii 
uti  autre  moine  qu*il  avoit  fait  lui-mfetne  prieuif 
de  fa  maifon  ,  &  qu*il  regardoit  cbmme  foil 
meilleur  ami  ,  le  dcfcra  Aa  due ,  qui  le  fit 
appeler  ftuffi-t&t  pour  fe  juftifiep.  Cetoit  daus 
le  terns  que  la  juftice  de  Guillaume  s*etoit 
exercce  le  plus  fevirement  conttc  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  On  fit  crtiindre  d  Tabb^ 
Robert  que  ee  ptince  ne  le  fit  fervir  d*exemple 
tux  ecclefiaftiques ,  &  les  avis  qu*il  regut  fecri- 
tement  ne  lui  fitent  pas  moins  apprehender  que 
de  fe  voir  couper  la  langue.  U  eft  be^ucfluj^ 
pks  vraifeiiiblable  que  ce  fut  un  prctexte  qu'i! 
employa  pour  fatisfaire  Ion  humeur  inquiete^ 
qui  le  pprtoit  i  fe  donner  en  fpedtacle  &  i 
count  le  monde.  Mais  afFedtant  de  ceder  a  dd 
juftes  frayeurs ,  il  jgrit  le  parti  de  quitted  la  Nor* 
mandie  avec  deux  de  fes  mdines^  pout  aller 
porter  fes  plaintes  au  fouvetain  pontife. 

Celles  du  due  auroient  fans  doute  ete  plus 
juftes )  s'il  eut  daigne  les  porter  fi  loin  ;  raai^ 
il  ne  penfa  qu'i  faire  remplir  le  ficge  de  fainfc 
Evrouk  par  un  nouvel  atfee  ,  qui  fut  tire  de 
Cormeil  avec  Tapprobation  du  celcbte  Lanfranc; 
abbe  du  Bee,  &  de  plufieurs  autres  prelars. 
Cependant  le  pape  Nicolas ,  qui  "ec9it  franc(5is 
d'origine,  rc^ut  favorablement  Robert,  &  lui 
^  accorda  fa  protedlion.    Apres  plufieurs  courfes 
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qu'il  fie  dan3  divers  lieux ,  &  fur-tont  dans  la 
Pouille,  ou  la  pliiparr  des  feigtieurs  normands 
qui  s'y  ecoient  ecabiis  lui  apparrenoient  de  prcs 
par  le  f^ng  ,  il  revinc  prendre  a  Rome  des 
kccres  apoftoliques ,  &  par  une  faveur  beaucoup 
pks  iinguliere^  il  obiinc  du  pape  deax  cardinauiC 
ciercs  qui  Taccompagn^renc  Jufqu  en  Norniandie 
pour  le  recablir  dans  fon  fiege. 

Le  due  ecoic  alors  a  I'lile  -  fionne  avec  fa 
,  cour.  L  arrivee  de  deux  legacs  du  faint  fi^ge  j 
qui  s'ctoient  meme  difpenfes  de  lui  donner  avis 
fledeur  voyage,  caufa  un  mouvetnent  exctaor-* 
dinaire  diams  couce  la  Normandie  ^  £c  Tabbi 
Robert^  Texpliquant  tn  fa  favour,  eat  la 
hardiede  de  fe  rendrt  i  Tlfle-Bonne.  Mais  le 
due .  fut  (i  irtit^  de  cette  audace » ,  qu'avant  qit'il 
Teut  ppnee  jufqu'4  fe  ptefencdr  devanc  lui ,  il 
|ura  qtt*en  gardanc  le  refpeft  qu'il  croyoic  devoic 
aux  deux  miniftre$  du  pape»  qu'il  teconnoiflbic 
|>our  le  pire  comniun  des  fiddles  i  il  feroit  pen* 
dre,  al'arbre  le  plus  baut  de  la  foret>  le  pre*- 
xnier  moine  qui  oferoit  rien  entreprendre  contte 
fon  autotitCt  Huguei ,  ^Veque  de  LiHeux  ,  ami 
&  parent  de  Robert ,  Tavertit  audi' tot  d'lm  fer« 
ment  qui  femblcnt  ne  r^garder  que  lui.  La 
frayeur,  pour  certe  fois,  s'empara  ferieufement 
dq  I'abbe.  II  fe.hata  de  pafler  en  France  ,  d^xi 
il  comptoit  fur  la  pjrocedbon  de  plufieurs  fei^ 
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gfitats  qui  Violent  fes  patens  ou  Ifts  iimis  de  fa 
famillc  ^  &:  il  fe  rerita  dans  i'abbaye  da  (aint 
Denis  pour  y  former  U  plan  <}d  (a  Vdngeaiice^ 
11  ^ciivit  d'abord  au  fuccef&ar  qa^on  lui  avok 
donne  dans  fon  abbaye,  6s  le  pfedaqt  de  for 
rendre  dans  un  lieu  du  pays  Cfiartram,  qu'il 
lui  tnarquok  ,  pour  y  recevoif  le  jng^rneht  des 
deu!c  miniftres  du  pape^  il  le  mena^oit.des  ex- 
rr&mitiis  les  plu^  violetiCfes  s*il  refufoit  d'ob^if* 
Osborn,  c^^toit;  le  noiti  du  nduvel  abbi,  offirit 
d'abord  de  porter,  fa  d^fenfe  i  la  cour  de  Aottie^ 
mais  changeanc  de  deifein  par  Tordre  du  due,* 
qui  n'^oic  pas  difpt>f6  k  teoevdir  da  loix  d'nfi 
fujer ,  8c  qui  avoir  ctait^  tr^froid^niem  Iti 
deux  l^^ts ,  il  fe  difpenfa  de  quitter  fa  il)a!fon< ' 
Robert  abrs  ne  *  gardanc  plus  de  mefures  f 
excomttlunia  Osborn  pat  1  autorite  du  pape , 
dont  il  fe  pr^tendoir  rev^tu^  &  donna  ordr^  i 
9DUS  ies  moines  de  faint  Evroiilc  de  quitter  lettt 
tnonaftdre  pour  U  fuivre*   '  >        - 

L'hiftorien  ne  rapporte  point  ^e  que  I^  due 
penfa  d'un  emportemeiu.  fi  .  furieus ,  ni  (i  ce 
fiit  avec  fa  permiifion  que  la  plupart  des  itioine^ 
prirent  le  parti  d'ob^ir  i  Roberta  Mai^  la  de(^ 
cription  qu'il  fait  de  leur  fttite  ne  ^tifentc  pas 
un  fpedacle  (on  decent.  Les  enfam  -ic-  ksl^ 
malades  ^  dit^-il  y  qui  ecoient  gardes  plus  Stt^A-* 
temenr ,   demeuirerent  nialgr^  eux.    Ceux  qur 

Hi; 
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etoient  pins  robuftes  &  qui  fe  donndienc  plus 
de  licence  ,  pricent  volontairement  le  parti  de 
Texil  pour  fuivre  leur  pcrc.  U  les  nomme  j  & 
ks  fait  connbicrepat  leuts  talens;  maisles  noms 
de  quelques  moirtes  ne  feroient  d'aucun  ornement 
pour  cetce  hiftoire.  Quelques-uns  revinrent  au 
monaftjre,  D'autfes  s  obftin^rent  a  fuivre.  conf- 
tammenc  les  avencures  de  leur  abbe  U  y  z 
beaoipoEp  d'apparence  que  le  pillage  auquel  Us 
biens  de  Tabbaye  if^renc  alors  expofes,  8c  la 
perce  de  plufieurs  terres  dans  Jefqueiles  Tauteur 
fe  plaint  quelle  neft  jamais  rentree,  fuc  une 
punition  da  due  ,  qui  peisnit  aux  feignears 
voinns  de.  le  'veng^r  par  cette  violence.  Mais 
^r^imde  moines  fugitii^  etoic deftine  i d'autres 
peipes,  fur  lefquelles  je  ne  dois  point  pafTer  (i 
legcremeut. 

^  Aleacandre  avoit  fucc^dc  fur  le  faint  ficge, 
au  pape  Nicolas^ ,  &  fuivaqtb  principe  de  la 
cjur  romaine ,  qui  etoit  de  favorifer  tous.ceux 
qui.  avoient  recours  a  fon  autorit^ ,  il  re^ut 
avec  la  mcme  bonte  que  fon  pr^decefleur,  Tabb^ 
Robert ,  accompagp^  d'onze  moines  qui  avoient 
furmonte  avec  lui  toutes  les  difEailt^s  de  la; 
route.  Mais  ne  jugeant  point  d'ailleurs  que 
rinteret  do  quelques  moines  dat  etre  mis  en 
balance  avec  les  fervices  que  le  due  de  Nor-^ 
maudie  readpit  i  Tcglife^  iltacha  de  lesamener 
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a  la  mod^racion  ,  8c  de  leur  faire  r^naitre  le 
go6t  d'une  vi6  cranqUille.  11  rcfolut  meme  •d% 
les  atcacher  a  Rome  en  les  etabniTant  dans  Feglife 
de  faint  Paul.  Mais  s'ennuyanc  du  repos,  ik 
s'adrefscrent  bientot  i  Robert  de  Mofterole, 
gentiihomme  normand ,  qui  fe  trouvoie  guidon 
du  pape,  &  qui  fous  pretexte  de  faire  rcntrer 
dans  la  communion  de  leglife  les  fchifmatiques 
de  la  Campanie ,  s'ctoit  empare  de  cette  pro- 
vince. II  leur  offrit  une  retraice  dans  la  viile 
d'Aquin,  dont-  il  leur  abandonna  k  moiti6. 
Robert  Taccepta ,  mais  s'en  ^cant  encore  laflr , 
il  fe  rendit  avec  fes  compa^ons  chez  un  autre 
feigneur  normand  qui  ^oic  devenu  prince  de 
Campanie ,  &  qui  le  re^ut  avec  toutes  fortes 
de  caFedes,  Ses  coucfes  paroiflbient  iixees ,  lorf«- 
qu^  lui  .|krit  enyie  de  chercher  un  nouvel  adle 
dans  la  Calabre ,  fous  la  protedion  de  Robert 
Gui(card  y  fils  de  Tancrede  de  Hauteville.  Il 
$*jr  ^blit  enfin  folidement ,  par  U  fondation 
jde  trois .  monafteres ,  qui  fubfift^t  encore »  & 
ou  les  ufages  &  le  cl^nt  de  ^ormaiviie  fe  font 
conferves.  :^ 

II  manqueroit  quelque  chofe  a  ce  r?cit ,  fi 
je  nVjQUtois  que  Ta^bbe^  Robert  avoir  laiife  deux 
f<£urs  i  faint  Evxoult ,  &  que  pac  des  ufages 
propres  a  ce  (l^cle ,  ces  deux  dames ,  a  qui  il 
9fi  ipaoqU.pit  rieq,  du  c^6  dq  la,  naiflance  &  dq 
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h  be^ue,  ^voiem  pris  le  voile  monaftique  fciii 
la^condaite  de  lent  frcre.*  L'hiftorien  n^  nouj 
appren(i  point  <?e  quelles  faifoient  dans  ime 
focictc  d'homme*.  Lear  demeure ,  dic-il ,  ctoit 
dans  line  chapelle  de  faint  Evrcult ,  &  fcparees 
du  monde,  auquel- elks  avoient  renonc4;  oo 
$'ima<ginoit  qa'elies  etx>ient  fort  attach^es  ^xiiea 
par  la  purct^  de  leur  ccenx ;  cependant  a  peine 
eurenci^elles  appris  ^que  leur  frere  s'etoic  attire 
de  ia  coniideration  dans  la  Pouiile ,  que ,  regar«* 
daiit  leur  etac  avec  degouty  elles  qoitt^rent 
I'habit  religieux  pour  pafler  en  Italic.  Lane  to 
nommoit  £mme  8c  Taufre  Judith*  Elles  ie 
garderent  bien,  dit  Toirivain  eccleiiaftique^  de 
fatre  contioitre  <^*eile$  fui&nt:  confaqrees  i  dieo^ 
Lrur  beattt^  leur  fit  trouv^r  deux  paixis  qui  fur* 
^fserent  ^eauooup  leucs  efpenancei.  Judith 
epouik  le  c&aat  de  Stale,  6c  Eitime  un  autrp 
cpmte,  doiit  on  nc  rapporte  pas  le  nom.  Mau 
rc.i(|a!il  y  a  de  plus  etonnant  dans  oe  r&it^ 
(t>ft  le  Alence  de  Tabb^  Robert ,  qui  ne  pat 
fai^  doute  ignorer  le  mariage  de  fes  deux 
fcears ,  8c  qui  ne  paroit  pas  s'etre  oppo£^  i  leur 
^riiMie.     - 

Les  rervices  q»e  le  due  de  Normacidie  rendic 
i  la  religion  ne  (e  bornerent  point  a  b&tir  des 
inonafteres  8c  des  eglifes,  II  detruifit  dans  fes( 
^ats  If  s  reftes  d'un  parci ,  a^uel  nos  iiiftorietis 
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aaroient  donn£  plus  juftemen£  le  nom  de  iocihk  \. 

de  d^bauche  que  celui  d*hcrefie  ,  &  qui  n'avoit 
fair  qua  groflir,  com  me  il  arrive  tou  jours,  par 
les  efforts  qu*on  avoit  fairs  pour  le  reprimer. 
Une  fcmme  icalienne ,  qui  itoir  venue  en  France 
fous  le  rcgne  precedent ,  s'y  ^oit  fait  un  grand 
Rombre  de  fedateufs  en  rcpandant  divers  prin-* 
cipes  qui  n  etoient  pas  nouveaui  pour  les  liber- 
tins ,  mais  qui  furent  r egus  plus  avidemenr 
lorfqulls  eurent  pris  la  forme  d'un  dogme ,  qu*Qn? 
s'eSbr^oit  d*appuyer  par  le  raifonnemenr.  II 
etoit  queftion  ^  non  -  feulemene  de  I'^conomie 
pr^fente  de  la  religion ,  qu*on  traitoit  d  invention 
humaine,*  mais  de  Ncriture  fainee,  qu'on  tt-^ 
gardoir  comme  une  fable;  de  la  dur^e  du  monde 
qu^on  croyoit  eternelle ,  c'eft-i-dire  fans  origine 
&  fans  fin  j  des  peines  &  dcs  recompenfes  fu- 
tures ,  dont  on  iie  connoifloit  point  Teternit^ ,  &c;* 
Enfin,  c'^toit  un  fyftcme  favorable  pour  les  paf- 
fions  ,  ou  Ton  reduifoit  tous  les  devoirs  aux 
prindpes  naturels,  Auffi  la  charitc  pour  1^  pro-* 
chain,  &  la  juftice  mfene,  dans  les  fon<iJ:ion$ 
de  la  fociete  civile ,  eh  faifoient^elles  1^  prin-* 
cipal  fondement ;  &  rien  n'ctant  (i  fpccieux  que 
la  charit^  &  la  juftice ,  il  n'eft  pas  farj)renanc 
quune  feAe  qui  juftifioit  dailleu?s  toui'  les" 
plaiHts  parriculiets ,  done  il  ne  pouvoit  r^Tulter 
4e  tort  ni- d*iucommodtt6  pour  gutriii,  eut  fait- 

H  iv     . 
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lout  d'un  coup  dQ  fort  grands  progrcs.  EHe  fe 
fit  des  pattifans  confidcrables  dans  ie  clerge. 
Orleans  en  devint  cqmme  Ic  centre.,  par 
Ja  reputation  de  deux  ecclefiaftiques  ,  donn 
Tun  fe  notnmoit  Herbert,  &  Tautre  Isifoie, 
fous  deux  eftimes  a  la  cour ,  8c  refpedes  da 
pettplcr  lis  fervirent  a  Tacirrcditer  avec  tant  d^ 
tapidite  &  de  faeces,  qu il  y  eut  pen  de  villes 
dans  Je  rqyaume  pu  elh  ne  fut  bi^ntotr 
j|^ep2^ndu^. 

Get  even^ment ,  qui  ne  regardoit  encore  que 
la  France  ,  auroit  pfcu  de  rapport  a  cette  hif^ 
;oire,  il  la  Normandie  n'y  eut  etc  mHee  d'ane 
xnanicre  fort  extraordinaire.  II  y  avoir  a  Rouen 
\jn  pr^tr^  ,  qui  (q  liommoit  auffi  Herbert ,  & 
qui  }oui(]l>it  d*une  reputation  fort  diftingu^e  pac 
j^  dpdrin^  &  fa  piete.  Les  f(^daires  fran^ois 
entreprirent  4'f»  faif^  unc  conqucte  pour  leuB 
par^i.  lis  lui  enyoyirent  d'Orleans  quelques- 
i]ns  do  l^urs  plus  adroits  emi(]&ires ,  avec  ordrfi 
de  lie  s*ouvrir  i  lui  qu*au?an;  qu'ils  1q  trouve-* 
rpient  difpof^  a  gQutet  leurs  princip^s.  Herbete 
les  ccouta,  &  feignant  dettft  ^el  qu'ils  le  fou- 
UaiEoienc,  il  fe  Bt  inflruire  de  tons  leurs  myf- 
\fives.z  n^ais  ce  fut  pour  les  dccoqvrir  a  un  fei- 
gneur  norraand  , .  nommc  Ar^fafte ,  qu^il  pria 
d'ea'^vettir  le  due.  CVtoit  Richard  III,  oncle 
^e  Quilla^ume ,  jqiii  rcgrwi^  alors.  II  fe  h^|a  4*W 
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donner  avis  au  roi  de  France  ^  &  de  conceit » 
ces  deux  princes  envoyerent  Arefafte  &  le  prctre 
Herbert  i  Orleans  ,-  pour  continuer  de  feindre 
qu  lis  etnbrailbienc  les  fenrimens  de  la  nouvelle 
fefte,  &  prendre  une  p^rfaite  connoiflance  des 
plus  profonds  fecrets  de  cetce  cabale.  Us  joue- 
rent  fort  adroitement  un  role ,  qui  cpnvenoit 
peu  i  d  audi  honnfetes  gens  qu'on  les  f eprefente. 
Outre  quelques  principes  finguliers  de  doftrine, 
lis  dccouvrirent ,  fuivant  Thiftorien ,  des  enchan- 
temens  qui  fe  faifoient  dans  des  afTemblecs 
nodurnes,  Sc  qui  ^toient  accompagnes  des  plus 
horribles  diflblurions. 

Arefafte  ,  inform^  de  qe  qu'il  avoir  voula 
pen^trer  ,  ^crivit  au  roi  qu  il  ^oit  terns  de  fe 
faifir  de  ces  d^teftables  hcretiques,'  &  qu'ii 
^toit  en  6t2Lt  de  les  convaincre  de  leurs  crimes. 
Henri  envoya  ordre  a  plufieurs  cvcques  de  fe 
rendre  a  Orleans*  II  s'y  tranfporta  lui-ttieme 
avec  la  reine;  les  chefs  du  parti  furent  arrctes ; 
&  le  comte  Arefafte  le  fut  auflS ,  pour  foutenif 
jufqu  a  la  fin  fon  artifice.  Lorfqu^ils  parurent 
•dans  laflemblce  ,  Arefafte  fe  jeta  aux  pieds  du 
roi  &  lui  dit  :  «  Sire ,  vous  y6yez^  a  vos  pieds 
y>  un  gentilhomme  fujet  du  due  de  Normandie 
»  votre  fidelle  vaflalj  on  m*a  arrete$  on  m*at 
*>  charg^  de  chaines ,  Sc  fignore  de  quel  crime 
9*  on  m'accufe.    Le  riel  m*a  fait  la  giace  daP 
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>>  pirer  4epui$  Jong-tem«  i  me  perfciSkiomief 
•f  dans  la  v^rcu,  J'w  itois  venu  chercher  les 
H  moyerf<  a  Iccole  d«  ces^faiiUs  perfonnages 
'»»  que  vops  voy^»  »vec  m^it  Ne  me  fentan« 
>9  coupable  dauain  autre  crim^v  je  mVban-^ 
92  donne  a  votre  juftice  &  jl  celle  de  vos  pri-* 
»f  lacs  •».  Un  ev^uc  Uii  repcspdic  quon  le  fan 
foit  paroirre  devanr  le  roi  &  le  concile  pout 
iavoir  ^e  lai  quels  eroient  ces  moyens  de  per* 
fe^ftion  qu'il  etoit  venu  cherchcr  fi  loin,  »  Sire> 
«  repric  le  cptnce,  en  sadrefRnt  au  roi,  voil* 
If  mef  mairrei :  commandes^  leur  de  parler  i  ils 
»  vous  cxpoferont  eux-memcs  leur  doiJkrine» 
91  le  coiicile  dn  jiigera,  &  |e  fuis  tgujours  dans 
ft  U  difpofiriw^de  me  ibumettre  au  jugemeb^ 
s»  de  r^gHfe  »u 

On  donna  ordre  alori  aux  deux  eccIcHaftique) 
d'Orleans ,  Herbert  &  Lifoie ,  d^expofer  U 
sparine  qaiU  enfelgiipieiit  dans  leuri  aflem- 
bl^es  fe(:refea.  ll»  obcireiH  <  mai^  avec  de3 
leftriftipni  &:  des  dcguifemens  ,  a  la  faveur 
defquels  ils  efperoient  dirtimuler  leors  dogmes. 
Atefafte  affeda  de  la  furprife  p  &  leur  repro-.- 
chtnt  leur  Uchete  &  leur  mauvaife  foi,  il  le$: 
iic  fouvenir  qu'iU.  lui  avoient  promis  cent  foia 
de  foutenir^  aux  d4pens  de .  leur  vie  la  vcriti 
de  leur  duftrinet  £nfuire  il  dcclara  au  concile 
toiit  ce  ^u  il  avoir  appris  par  leur$  dircpur$  9^, 
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pr  lear  conduite.  Gucriii,  eveque  d^  Beauvais, 
leur  demand^  5'ik  rccoi^noiflbient  lears  fcntir 
m^ns  dans  cecte.  expofition.  11$  Us  avoucr^ni: 
enfin ,  i&  f or  fe  reproche  qu  an  leur  fit  de  taiu 
de  crimen  &  d'errcurs ,  ils  proceftcrent  qu'iU 
fouciendroient ,  jufqu  a  la  more  ^  kur  imiQceace 
&  la  verite  de  burs  princip^s* 

Ceu^  obftinarion  parac  il  critnioella  >  quaprei 
les  avoir  exhorres  inutilemept  a  fe  r^tra^^r* 
on  I^s  condamna  au  £eu ,  avec  un  grand  nombre 
de  Icurs  difciples,  parmi  l^fqu^U  on  comproic 
nn  autre  ecclefiaftique ,  nomm^  Eftienne  >  qui 
avoit  ere  confefirur  de  la  reine.  On  fit  le$ 
memes  executions  dans  plufieurs  autre$  endroits 
du  royaume ;  Ss  les  plus  obftines  cederenc  enfid 
a  la  crainre  da  fupplice.  Mais  quelq^^s  annees 
apfes »  la  mcme  fefte  fe  r^eilla  dans  les  pro- 
vinces mcridionales  de  France ;  &  la  Norn^andie 
s  en  trouvanc  iiifi^<3:ee  »  Guillaume  ^niploya  dV 
bord  la  rigueur  four  en  arrcter  le*  progre^,* 
Ccpendant  s*^tant  apper^^l^  par  fes  propres 
lumieres  ,  que  Terreur  coniiftoir  moins  dans  les 
/^pinions  que  dans  les  mceurs^  &  qu'il  neroic 
queftion  ,  en  un  mot »  que  d  une  efpcce  de 
liberrinage ,  qui  eft  le  ftuir  oi^dinaire  de  Tabon- 
dance  6c  de  loiiivet^  i  il  chercha  un  remedy* 
plus  sur  dans  la  guerr^.  GeofFroi  Mariel,  comr« 
d'Anjou,  n'avoir  abaiT^^noc  les  acn^^  que  p^ 
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rimpuiflance  de  fe  defendre.  Un  repos  de 
quelques  ann^es  ayant  rcparc  fes  forces ,  il  re- 
comm^ngoic  deputs  queique  terns  a  lever  des 
troupes ,  &  le  gouverneur  d'Ambicres  qui  Tob- 
fefvoit  conrinueHement ,  n'^avoit  pas  manqa^ 
d^en  rendre  compte  au  duo.  C  eut  etc  s*expofer 
fpi-meme  au  i^eproche  d'ingratitude  Sc  d*am- 
bition  que  de  le  vouloi^  punir  de  quelques 
mouvemens  qui  ne  setoient  point  encore  fait 
fenrir  hors  de  fes  limites.  Mais  lorfquHl  eut 
entrepris  d«  furprendre  Ambicres ,  &  qu  il  eut 
^tc  repoufle  par  la  garntfori,  Guillaumefe  crut. 
autorife  a  chatier  fon  entreprife ,  par  une  guerre 
qui  devoit  fervir  en  mcme  terns  i  rcveiHer  la 
4ang«ieur  de  fes  fujets,  ^ 

11  ^toit  arrive  dans  cet  intervalle  un  ^^he- 
ment  qui  lui  fit  hater  fes  prcparatifs.  Hubert, 
comte  du  Maine ,  mourant  fans  h^ritiers  j  avoir 
prcvu  que  Taviditc  du  comte  d*An|ou  lui  feroit 

^former  des  vues  for  fa  fucceffion ;  &  Taffedioit 
qu*il  portoit  i  fe$»fujets  lui  f^fant  craindre 
pour  cux  un  maitre  fi  mrbulent,  il  les  avoir 
exhortcs  dans^  les  derniers  ipomens  de  fa  vie  i^ 
{e  mertre  fous  la  domination  du  due  Guillaume. 
Mais   ces  peuples   fe  laifsirent  gagner  par  les 

*  artifices  de  Mattel.  lis  lui  avbient  d^ja  feit  pro- 
fnettre  leur  obeiflance ,  lorfque  le  doc  apprenano 
k  difpofition  qu*Hebert  ^oit  faite  en  fa  faveur^ 
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precipita  fa   marche  vers  le  Maine ,  &  fe  mic . 
en  poflefllon  de  ce  comtc  par  la  force  de«  armes. 
II  lie  conftruire  au  Mans  une  tour  extrememenc 
force,  oil  il  re^ut  Thommage  de  toure  la  no- 
blefle    du  pays ,  &   la   garnifoa   qu'il   y    laiila 
fembloit  lui  r^pondre  de  la  foumiflion  des  habi- 
tans.  Le  comte  d'An^u  y  qui  ne  s'etoit  pas  en- 
core trouve  aflez  fort  pour  lui  rcfifter ,  s*etant 
contenu  dans  une  profonde  tranquillice  ,   Guil- 
laume   reprenoit  le^  chemin  de  fes  etats  \  lorf- 
qu  un  feigneur  du  Maine ,  qui  avoit  ^poufe  la 
foBur   du    comte  Heberc ,    &   qui  etoit  abfent 
dans  le  terns  de  fa  mort,  implora  le  fecours 
de  Mattel  pour  s'emparer  d'un  heritage  auquel 
il   s*attribuoit    les   premiers  droits.    Ses  p»ens 
ic  fes  amis  lui  composerent  un  corps  de  troupts 
qui   mi  rent  tout  d'un  coup  Martel  en  etat  de 
marcher  avec  les  (iennes. .  lis  pcnetrerent  juf- 
qu'au  Mans,  avant  que  le  due  p'lit  ^rre  averti 
de  leur  entreprife ,  &  s*en  etant  fait  ouvrir  les 
partes   par  les  intelligences  qu'ils  avpient  dans 
la  ville  ,   ils  chafscrent  la  garnifon  norniande , 
avec  autant  de  hardieffe  que  s'ils  nlivoient  point 
eii.  d'autres  ennemis  a  redouter.    Guillaume  re- 
tourna  aufli-tot  fur  fes  pas.    II  battit  le  comte 
d'Anjou   dans    plufieurs  rencontres ,   &  forcjanc 
je  Mans  pour  la  feconde  fois ,  il  en  fit  abattre 
les  murs.  Ses  ennemis ,  effrayes  d^une  expcdiciojt 
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*&  prompte  ,  fe  retirirent  dans  TAnjou  ;  mab 
le  due  euc  encore  h  moderation  de  ne  pas 
{^ourfuivre  le  comce  fur  Tes  terres  j  on  auroit 
peine  a  trouver  la  taifon  de  ct  menagemenc , 
puifquaprisja  baraille  de  Morcemer,  il  setoic 
rcfetv6 ,  en  termes  exprfe  ,  la  libertc  de  Oitis- 
faire  fe$  reflentimens  concre  cet  ancien  ennemi. 
tJn  niftorien  a  cru  que  penfant  i  joindre  queique 
jour  TAnjou  i  fes  ctafs  ,  il  vouloit  que  fa 
douceur  &  fa  moderation  difpofafTent  de  loin 
les  peoples  i  le  recevoir  Tolonciers  pour  leur 
maitre.  Ceux  qui  s*etonneroient  auffi  que  les 
.  rois  de  France  prilFenc  fi  pea  de  part  aux  que- 
relles  qui  i'ilevoient  autour  de  leur  trone, 
peuffenc  apprendre  dans  Thiftoire  de  cecte  mo- 
narchies que  dcpuis  les  ufurpations  des  vaCTaux, 
its  i;fSgacdoienc  ces  difFerends  comme  des  affaires 
^trangires ,  parce  que  la  guerre  fe  faifoit  dans 
de$  <itafs  dont  ils  n  ccoient  plus  les  maJtres.  lis 
fe  rijouiflbient  mcme  de  voir  ces  petics  princes 
travailler  mutuellement  i  s*afFoiblir  j  Sc  toute 
born^  qu'etoit  alors  la  politique  ,  ik  ne  fe 
mfeloient  de  lears  divifions  que  lorfqu'ils  s*y 
trouvoienc  excites  par  queique  inrcr&t  parciculier 
ou  par  Toccafion  de  ^aire  valoir  leur  autorit^. 
Plufieufs  hiftoriens,  qui  paroifTenc  s'^tre  copies 
les  uns  les  autres,  parlent  ici  d'une  nouvelle 
guerre  entre  la  France  &  la  Normandie ;  mais 
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J*ai  fait  remarquer  qu*il  eft  certain  ^  par  le 
temoignage  meme  du  due  Guillaume ,  que  le 
(oi  Henri  ne  prit  plus  les  armes  concre  les  nor-* 
mands ,  depuis  la  bataille  de  Monemer.  Ce  fuc 
)e  comte  Marcel ,  qui  y  toujours  agice  pat  ton 
inquienide  &  fa  jaloufie ,  vine  encore  une  fois 
fe  faire  tailler  en  pieces  fur  les  bords  de  h^ 
riviere  de  Dive ;  &  s'il  avoir  engag^ ,  fuivant 
CQS  ^crivains,  rrois  dues  &  douze  comres  fran-« 
^ois  dans  fon  patri  ^  la  guerre  ne  fur  point  entre^ 
prife  att  nom  de  la  Francf  • 

Mais  il  eft  furprenanc  que  le  roi  Henri  ajranc 
pris»  dans  le  cours  de  cetce'^ann^e  y  fuivant 
Texemple  de  fes  predcc^flfeurs  y  le  parti  de 
$*a(Ibcier  Philippe  fon  fils  aine  ^  &  de  le  faire 
eourcnner  a  Reims ,  on  ne  trouve  point  le  nom 
du  due  Guillaume  dans  h  relation  de  cette 
^ce,  tandis  que  routes  les  chroniques  de  Nor« 
maiidie  s'accordent  i  rapporter  qu'il  ecoit  att 
facte  €n  grand  &  noble  arrol  Le  pere  Daniel, 
fonde  fur  le  fileuce  des  hiftoriens  fran^ois,  a 
conclu  de  Tablence  du  due ,  que  Tinftitution  des 
douze  pairs ,  c'eft-i-dire  4'un  nombre  deter- 
mine de  feigneurs  qui  euflient  chacun  leur  ftxic- 
cion  attach(^e  i  ieur  dignit^,  eft  poftifrieure  au 
rcgnie'de  Henri.  Ceft  renvetfer,  d  plus  forte 
tatfjn  ,  I'opinion  de  ceux  qui  rapportent  cec 
^ablidemetat    au  r^e   precedent  >    6c  qui  fe 
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fondent  filr  une  lettte  d'Eudes  ,  comte  ddf 
Champagne  ^  au  rdi  Robert ,  dans  laquelie  ,  att 
fojec  d'un  diffcrend  qa*il  avok  avec  Richard , 
due  de-Normandie*,  il  parle  tfcs-expteffcmenc 
d'une  ailembiee  de  pairs.  Mais  en  fuppofant^ 
fur  le  temoignage  des  hiftoriens  Francois  y  que 
le  due  de  Normandie,  le  comte  de  Champagne 
&  TcVcque  de  Beauvais  ne  fe  trduvaflent  point 
au  facre  de  Philippe;  il  ne  paroit  pasvraifem^ 
blable ,  en  effet ,  que  trqis  des  premiers  pairs 
puflent  etre  abfens  ii  le  nombre  en  eut  ete 
deji  .fixe.  Le  nom  de  pair  fignifioit  alors  tous 
les  feigneurs  qui>  par  leur  qualic^  de  comtes 
ou  de  dues  ^  fe  regardoient  entr*€ux  comme 
^gaux  J  Sc  c*eft  aufS  le  fen^  du  mot  latin  pares^ 
L'expre(Eon  meme  eft  Equivoque  dans  la  letcro 
du  comte  Eudes.;  cat  on  ne  fait  (i  le  due  de 
Normandie ,  done  il  rapporte  les  termes,  par-* 
loit  de  fes  pairs,  c'^ft-a-dire  des  feigneurs  de 
fon  duche  ,  ou  s'il  entendoit  par  ce  mot  les 
comtes  Sc  les  dues  5  vailaux  imm^diats  de  h 
couronne  de  France.  Quelque  parti  qu'on  prenne 
fur  I'origine  des  douze  pairs  ,  il  eft  toujours  fort 
ctrange.  que  les  hiftoriens  Francois  &  normands 
i^e  s'aceordent  point  fur  la  prefenee  de  Guillaume 
au  facre  de  Philippe. 

Ce  jeune  roi  ^toit  alors  age  de  fept  ans.  Henri 
n'ayant  point  eu  d'enfaus  de  Mathilde ,  fa  pre- 
miere 
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imere  femme ,  niece  *de  I'^tnpereur  Conrad  , 
avoic  epouf6  /^nne ,  fille  de  Goradiflas  ,  roi  de 
Ruffie ,  qui  luii  ayoit  donne  dans  les  demieres 
annces  de  fon  rcgne  ,  trois  tils  ^  PhHippe , 
Hugues  dc  Robert:  La  precaution  <juil  avoit 
eue  d'aflbcier  Tame  a  fa  couronne,  ctoit  dautanc 
plus  necedaire  a  [a  uanquilii^c  de  Tecar ,  qu'ecanc 
mort  Tannee  fuivante,  illaiflbic  ce  prince  expofc 
a  i'ambition  des  grands,  qui  avoient  b^foin  de 
ce  frein  pour  refpedter  un  enfant  de  ccft  age. 
Un  autre  foin  du  feu  roi  fervit  encore  i  Ten- 
tretien  de  la  paix  Sc  a  1  etabliflement  de  foa 
fils  aprcs  fa  jnort.  La  rcgence  fembloit  appr- 
tenir  ou  a  la  reine  mere ,  ou  a  Robert ,  due 
de  Bourgogne ,  oncle  de  Philippe.  11  ecoit  aflez 
naturel  qu'ell^  fiic  confiee  a  la  reine,  &  pinfieurs 
exemples  parloient  en  fa  faveur/  Mais  Henri 
avoit  confidcre  qu'etan^  etrangire  /&  d'un  pays 
fort  eloigne,  die  auroit  audi  peu  d'autorite  que 
d'appui  dans  un  etat  ou  perfonne  n'avoit  avec 
elle  aucune  liaifon  deparente,  cette  raifon  avoit 
prcyalu  fur  TafFedion  qu'il  lui  portoit ,  pour 
lui  donner  iVxclufion.  Anne  fe  remaria  enfuice 
a  Raoul  de  Peronne ,  comte  de  Valois ;  alliance 
indigne  d*elle.,  car  ce'n'etoit  qu*un  feigneur 
particulier,  qui  repudia  fa  femme  expies  pour 
s'il'luftrer.  en  epoufant  fa  reine.  Aufli  perdit- 
eile  route  fa  confidcraiion  par  ce  mariage  j  juf- 
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q\ii  fe  voir  cpnime  forcie  de  tetoutner  en 
Ruffie  apr^  la  more  da  C0mt6.  D'un  autre 
t6tc,  le  due  de  Bourgogne  >  par  des  raifons 
touces  oppofces  ,  paruc  fufpeft  au  roi  Henri. 
Sa  puiflance  ccoic  redoutable  par  elle-meme, 
il.  avoir  trop  de  Haifons  avec  cous  les  feigneurs 
de  France  ,  Sc  celui  qui  avoir  difpute  la  cou- 
romie  i  fon  flrere  aine^  pouvoit  la  ravir  fans 
fcrupule  a  fon  neveu,  Toutes  ces  crainres  avoienc 
determine  Henri  a  jeter  les  yeux  fur  Bau- 
douin  ,V,  comte  de  Flandr e ,  a  qui  il  avoir  fak 
^poufer  la  princefle  Alix  fa  fcedr ;  prince  fage, 
eftime  par  fa  valeur  8c  fa  fermet<i ;  i  qui  fon 
alliance  avec  fa  famille  royale  devoit  infpirec 
du  z^Ie  Sc  de  l*attachement  pour  le  jeune  roi» 
&  qui  f  n'ayant  nul  droit  i,  la  couronue ,  ne 
pouvoir  abufer  de  fon  autorite  contre  fon 
pupiile.  Sa  qualit^  de  regent  eft  exprim^e  dans 
un  auteur  contemporain  par  le  titre  de  marquis 
de  France.  La  conduite  qu'il  tint  dans  fa 
rcgence  juftifie  la  fage(Ie  de  ce  choix.  Etanc 
p^re  de  la  ducbeflfe  de  Normandie,  il  fe  trouva 
li^  naturellement  avec  le  due ,  dont  il  fit  le 
plus  ferme  appui  de  fon  adminiftration.  L%if- 
toire  n'a  pas  conferve  le  derail  de  la  guerte 
'  qu  ils  firent  enfemble  au  doc  de  Guienne  8c 
aux  Sarraiins  d'Efpagne  ;  mais  on  lie  dans  la 
chronique^  que  le  >duc  de  Normandie  prit  Moi> 


buban  fur  les  Gascons  ^  &  Balal>dftro  far  Ui 
Sarrafins.  Alfonfe  Vl ,  roi  de  Caftille  ^  avpit 
'  4t€  forCQ ,  par  les  iticariions  continuelles  dr  ce9 
barbafes »  d^plorer  le  fe<^ours  du  regent  d^ 
France  ♦  Sc  Guillaume  voulut  partager  les  peril* 
^  la  gbir^  d'une  f\  noble  ent^eprife/ 

Lq  ^l^;iiu:e  des  hti^oriens  ^  pendani:,  plq(ieurs 
tnnees  ^  femble  marqu^r  que  dan$  cec  injtervalld 
}a  Ivormandie  fuc  auiU  rranquille  par  les  foini 
du  due ,  que  la  France  Tetait  par  la  fage  adrni^ 
niftracion  de  fon  regent.  Les  eloges  de  GmUi 
laume ,  qui  fe  tronvent  rcpandus  dans  coiis  les, 
ecrivains  du  m^me'  fi^l^ ,  ne  lui  donnepc  ^u^ 
les  titres  vaguer  d«  prince  le  plus  brave  &  I0 
plus  prudent  de  (qn  fi^cle,  ^  fur  ce  que  j'ai 
pu  recueilUr  jufqvt'ici  de  ffs  anions,  on  c(l 
embartafl^  a  fe  fornier  une  id^e  precife  de  fon 
cara^^re.  Dom  &  fcv^re ,  avjite  ic  libera]  ^ 
incr^pide  &  ijuelqui^fois  trop  facile  a  s'abrmer 
it  feiitible  qu'il  ail  varie  fuivant  les  occaGpns^ 
6c  fi  i'^i  ne  prend  poii^t  (^ecte  varlecc  pour 
Teffec  d'une  haute  politique  qui  favoit  s'accom- 
moder  aux  affaires  Sc  aux  citconftances ,  on  fera 
force  dy  recoonoicre  on  la  Icgerete  de  la  jeu-^ 
nefle*  -on  cetce  efpec^  dinconftance  qui  ne 
s*accorde  point  avec  les  vertus  heroiques.  Mais 
la  fckne  va  s  ouvrir  a  des  cvcnemens  eapables 
df  lever  tons  les  doute$  y  &  fan^  entrer  fincpre 
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dans  cecte  inttltitude  de  graiides  entreprifes 
qui  ont  deve  le  due  Guillaume  au  rang  des 
hcros  ,  je  rapporterai  un  trafit  qui  le  caraderife, 
&  que  ma  feule  peine  eft  de  ne  pouvoir  placer 
dans  un  terns  fixe  de  fa  vie*  ^Les  chroniques 
obfervant  peu  d'ordre  dans  leurs  narrations, 
e'eft  du  rapport  des  circonftances  avec  des  hif- 
toires  plus  methodiques  que  je  tire  mes  feules 
lumicres  pour  dccouvrir  le  fil  des  actions ;  & 
j*ai  deja  fait  remarquer  que  je  n*ai  gucre  eu 
jufqu'ici  d*autre  r^gle. 

Guillaume ,  qui  fe  plaifoit  beaucoupa  la  chafle, 
^coit  un  jour  livrc  a  ce  noble  exercice  dans  line 
forct  voifine  de  Pont-Audemer ,  &  peu  eloignce 
par  confequent  de  deux  abbayes ,  Tune  d'hom- 
mes  Sc  Tautre  de  femmes ,  fituees  dans  la  terre 
de  Preaux.  11  ctoit  accompagnc  d'une  fiiite  pea 
nombreufe ,  &  s*cn  ^tant  ccarie  ,  il  pourfuivoic 
prefque  feul  un  daim  qu'il  avoit  fait  partir 
devant  lui.  ll  trouva  fous  un  arbre  de  la  force 
deux  jeuqes  filles ,  dont  la  plus  ag^e  n'avoit  pas 
dix-huit  ans ,  &  qui  marqucrent  beaucoup  de 
frayeur  a  fa  vue,  Elles  etoient  fort  cloignces 
de  le  connoitre ,  mais  craignant  elles  -  memes 
d'etre  recxjnnues ,  elles  vouloient  prendre  la 
•fuite,  lorfquil  leur  coupa  le  chemin  pour  Us 
arreter.  La  fingularit^  de  leur  habtUement  le 
^  frappa   autant   que    leur   bcautc.     II    diftingua 
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bientoe  que  c^etoienc  deux  novices  de  Tabhaye 
de  Preaux  5  &  ne  leur  diflimnlant  point  qu'il 
reconooiflfoic  le^ir  ^tat ,  il  les.  prefla  de  lui  ex— 
pliquer  ce  qui  les  amenoit  feules*  dans  an  lien 
fi  ccim.  Elles  lui  ccM^fefserent  que  n'ayanc 
poinc  d'inclination  pour  la  rerraite  ou.  elles 
avqipnt  pt6  renfcrmces  malgrc  elles ,  la  crainte 
d'y  ctce  teteHucs.toute  leur  vie  leur  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  s,'cchapper,  &  que  levtr 
refolution  etoit  daller  porter  leurs  pl^intes  ap 
due  Guillaume J  contre  la  rigueur  de  leqr  famille. 
EUes  ajootcr^nc  que .  Tune  d'elles  etoit  fiiUe  du 
comt^  Anfcharife ,  &  I'autre  d*^i}n  feigneur  doqt 
rAftorien  ne  rapporte  point  le  nom... 
•  lie  duc^  amfi  fenfible  a;  leur  enibarras^ju'i 
lears*  chartnes,  ne  balan5a  point  a  leur.  .oflfrtc 
toutes :  fortes  de  fecourst^.  f^s  Jeur  declarer  qqi 
il  etoit;  il  vant^  fon,  crcdjic  a  -k  couc^  &  Jeur 
donnant  fa  parole  qu  elje$  n  avoient  rien  a  rif- 
quer  fous  fa  prpte^ipn^  il  les  fit  confentir  i.fe 
retirer  dans  un  lieu  ou  il  alloit  les  faire  coi^- 
duire ,  &  ou  elles  reflentiroictnt  b^entot  fefFqt 
dcfes^fervices.  Elles  prirent  confiance  aiix  ofFr^ 
d'un  homme  quu  portoitle^marques  d'un  rang 
diftingue.  Giiillaume  rappela  quelques-uns  d^ 
fe&gjensy  auxquelsll  recommanda  le  fccret,  8c 
J  ordte  qu'iL  leur  dcHina  fut  de  conduire  efFec^ 
BjrleiiKtnt  Jeji  deiui  novices  daus  une,  naaifon  d,e 
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thaflfe  qilll  ^voit  au  kiilfeu  <!e  b  ferfet  diQ 
I^ions,  Dis  le  lendemain  il  repaltut  aupr^ 
<!'elles  ,  &^Ieur  tettdftnt  tornpte  de  c*  ^uUI 
nvoit  deja  Fait  pour  les  fcirvk  ^  il  ftjoilta  qofe 
le  pottrait  'qii'il  avoit  fait  in  dac  de  ieut  beautle 
&  de  l6ur  modfeftie  Favoit  fi  fortetnetic  tbti<M 
th  leur  faveiir  ,  xja  tl  lui  croyoit  de  Tiiictmatit^h 
pour  Tvihe  d^  d*iii ,  oa  pebi-fette  jf)bHt"toitt«s 
Its,  deuic  enfemble  ;  mats  tjoe  n'ofant  les  aflfkrer 
'fehcfore  de  la  v^trt6  d*  fe  ftntimtns ,  c'Aidit 
i  eiles-riifetti^s  qu'il  appattietidroit  dfe  les  con* 
iitmer  pat  leiits  fdins  ,  Ibrfque  te  prince  ex&a- 
ter6it  la  r^folatioh  qu^il  'a?oit-  formi^e  dt  U^ 
venir  voir.'  . 

'/'^SOdtHauttoe  aVoit  h  figure  graet^ufe ,  &<5uil- 
fatrftie  tte  Poitiers  >  ^feque  d^Evreux,  qui  iJtolt 
'tffiaHii^  i  fa  fnttfe ,  le  repf l¥fentfe  comme  I'hottinite 
^W  tnifeiix  fait  d^  foft  t6^fc  ,  il  ^tbit  jeune  e»- 
Cpte,  fi  bonne  imlh^  iivcfit  dcj4  fkit  impreBfoh 
fqt  d^ilx  jeunes  p^rfoime^  qui  n'avoient  ptat-^ 
ttt'^  pbint  eti  d'autre  ttiotif  que  k^  dcfitis  <Ie 
Jfeut'age  pdlir  tegardet  h,  vie  itligteufe  ccimmfe 
tin  fardeSii  pfeible.  Hies  rejerferentmbdeffcetticrtt 
la  ptopdfitiott  die  recevoir  la  vifite  4t!i  ^uc ,  8c 
tiles  s'emprefscrent  a  I'envi  de  tcmbignet  i  leur 
protedeuT  la  reconrioiflfance  qu^Ues  avoietit  p6ur 
fes  bienfaits.  Guillaumie  ^oit  rrop  'cclaii?c  pour 
m  p^B  dimeter  aiftment  ce  tyri  fe  pdlbk  Aiflis 
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leut  ccBur.  11  y  fuc  (i  fenfible  ^ae  pendant 
pluiieurs  jours  il  fe  livra  a  la  douceur  de  voir 
rimpfefSon  que  fa  prefence  faifoic  fur  elles  ^ 
&  peut-^re  penfoit-il  dans  les  preoiiers  mo- 
inens  a  recueillir  tout  le  fruic  qu'il  pouvoi^ 
efpercr  de  cette  aventpre.  Cependant  la  gcncr 
xofitc  &  la  juftice  ,  quictoienc  comme  les  fon- 
demens  de  fon  caraft^re ,  lui  firenc  bientoi: 
penf^r  qu'il  ne  pouvoit  abufer  fans  baflelfe  6p 
fai^s  cruauce  de  rionocence  d*un  age  ou  Ton 
ne  cpniiou  nl  ie  crime  ni  le  danger  de  le  com^ 
mettre.  Apres  s'etre  rempli  ^  cette  reflexion » 
il  neut  plus  qu*4  confulter  fon  propre  coeuc 
pour  rejeter  les  dcfirs  dont  Tardeur  de  la  jeu- 
nefle  n'avoic  pu  le  defiendre,  II  refolut  de 
fnarier  les  deux  jeunes  ,fiUes ,  dont  les  petes 
avoient  one  fatnill^  fi  nombreufe  qu'ils  avoient 
izc  foT(^6s  efFedivement  dp  facrifier  quelques- 
un$  de  leurs  enfans  a  la  fortune  des  aucres« 

Mais  la  duchefle  Mathilde^  qui  aimoit  ten- 
drement  fon  nuri,  fut  informee  que  fans  qu'il 
iut  queftion  de  chafle  ni  de  fes  autres  -exer- 
cices^  il  fe  rendoit  tous  les  jours^a  la  maifon 
quil  avoir  dans  la  forct,  &  que  ces  voyages 
ctoient  conduits  fort  fe©:etement.  Elle  n'eut  pa5 
de  peine  a  d^couvrir  ce  qui  Tattiroit  dans  cette 
rctraite*  Sa  |alou(ie  fut  bientot  prpportionnce  i 
ik  tepdt^fle.  £Ue  chargea  plufieurs  de  fes  officieu 

I  iy 
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do  prendre  le  terns  ou  le  due  quitteroit  le  Ilea 
de  fes  plai(irs,^pour  enlever  les  deux  fiUes  & 
ies  conduire  a  rextrcmitc  de  la  Normandie.  lis 
Varmferent  pour  exccuter  cet  ordre.  Guillaume 
ne  moncoit  jamais  i  cheval  fans  Tcrre  auffi.  11 
decouvrit  les  gens  dela  duchefle  en  revenant  i 
Rouen  vers  Tentree ,  de  la  nuit  fans  les  recon- 
noitre ,  c'ctoit  aflez  qu'ils  fuffent  dans  le  voi- 
(inage  de  fa  maifon  pour  lui  devenir  fufpefts- 
II  retourna  furtivement  fur  fes  pas ,  accompagni 
<Je  deux  feigneurs,  qui  compofoient  route  fa 
fuite,  &  dont  run  eroit  le  brave  Roger  da 
Beaumont ,  Ills  du  comte  de  Vieilles.  Ayant 
obferve  les  demarches  de  la  troupe  qu'ils  fui- 
voient  ,  ils  ne  parent  douter  quel  ctoit  foa 
deffein ,  lorfqu'ils  la  vireht  arrctce  au  lieu  d'oii 
lis  venoiefit  de  forrir.  Cependane  ils  fe  gar- 
d^rcnt  de  rien  pf^cipiter ,  &  le  due,  qui  etoh 
bien  eloigne  d'attribuer  cccte  entreprife  i  la 
duchefTe ,  croyant  avoir  quelques  mefures  a 
^girdefr,  pour  n*^tre  pas  reftonnu  ,  dcfendit  a 
fes  deux  compagnons  de  fe  fervir  de  fon  nom 
pour  le  fair*  refpecter.  Enfin ,  lorfqu  il  vit  em- 
ployer la  menace  ^ux  officiers  de  Marhilde  pour 
fe  faire  ouvrir  la  porte*  du  chateau  ,  il  fe  pr^- 
fenta  le  cafque  en  tfete  ,  pour  leur  declarer 
que  fans  s'informer  de  leurs  intentions,  il  ne 
fpufFriroit  point  qu  on  infaltat  la  maifon  da  doe^ 
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La  querelle  s*ctant  cchauffce ,  on  en  vint  aur 
mains  avec  la  derni^ce  chaleur.  GuiHaume  & 
fes  deux  feigneurs  avoienc  a  combattre  fept  ou 
hair  ennemis ,  qui  joignoient  a  leur  valeur  na^ 
nirelle,  leur  z^le  pour  la  duchcfle  &  le  d^fir 
d*executer  fidellement  fes  ordres.  Gependant  il 
eu  ma  trois ,  il  mit  le  refte  en  f  uite ,  &  les 
ayaiit  pourfuivis  ,  il  en  arreta  un  de  qui  il 
vodut  favoir  quel  ayoit  er^  Ic  deflein  de  leur 
entreprife.  11  apprit  avec  autant  de  chagrin 
que  d*ctonnemenif^  qu'ils  etoient  employes  par 
la  duchefle  /  &  il-  ne  put  douter  que  ce  ne  fat 
un  projet  de  vengeance  qu*il  devoit  atcribuer 
a  la  jaloufife.  c  • 

'  S'il  en  fdlloit  croire^les  foup^oAs  de  Raping 
done  on  ne  trouve  pas  neanmoins  le  fondement 
dans  les  hiftoriens  du  mcme  (iecle:,  ce  n'ecoit 
pas  fans  raifbri  que  MathMde  le  difioit  de  U 
fidclitc  de  fon  mari,  Sc  fon  penchant  dereglc 
pour  ^  les  femtties ;  avoir  ulcere  plus  d'une  fois 
la  rranquillite  de  leuir  mariage.  Mais  quand 
on  recevroit  une  accufation  qui  n*eft,  appuyce 
par  auctme  prefuve,  fa  geneifefitc  &  fa  droiture 
n'en  mcriteroienr  ici  que  plus  d*admiranon.  11  fut 
ft  peti  ofFenie'^e  Temportement  de  la  duchefle^ 
qu*^res  avoir  fii  que  fon  deflfein  t\(»it  de  faire 
conduire  les  deux  jeunes  fiiles  <lAn$'  Tabbaye 
i'Avranthcs,  par  'uhe^  efp^ce- de  coniidcration 
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quelle  vouloit  encore  garder  pour  leur  fafhille  | 
il  donna  6rdre.  qu  elies  y  faflent  n|ences  fecrc^ 
ferment ,  Sc  toumanc  enfuice  c^cte  avemure  ea 
badinage  >  U  ren^ic  compce  a  la  duchefle  de  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  lui  plair^  Elie  en  parut  foe; 
facisfaite.  G^pendant  apre§  quelque  intervalle  ^ 
il  ne  put  fe  rajppeUr  TayeFfion  que  deux  filler 
fi  aimables  lui  ayoient  marquee  pout  la  vie  reli-^ 
gieufe »  fans  fe  faire  un  repiro^he  de  les  y  avoi^ 
encore  une  fdis  condatnneeSk  II  fe  fouvint  que^ 
fans  le  cotmoitre ,  c*ctoit  4  lui  qu*eiles  avoient 
eu  dciTeii^  de  porter  leurs  plaimes,  Sc  que  lef 
promefies  par  lefqi^elles  il  s  ecoit  engage  a  le$ 
fervir,  ne  le  lioient  pas  moins ;  .qupiqtt*elles 
eudent  crii  les  receVoir  d'un  inconnut  il  pric  la 
peine  de  leiii:  menager  un  .  ccabliilemeat  for); 
avantageux, ».  qui  les  rapprpchoit  de  la  cour,  ei) 
leur  &ifanc>  epoiifer  deux  feigne^ts  d'un  npm 
Jiftinguc*  Mais  dans  la  premiere  annee  de  leur 
snariage ,  eile3  futeti(  enlevees  toutu^  deux  par  U 
inort. 

-  QuoiqiJEe  Thiftorien  ne  joigne  aucune  reHexioi) 
«  ce  dernier  cvcnemenr^  il  paroit  fort  yraifeai- 
iblable  qu^il  fit  naitre  au  Jkc  quelques  foup^pns 
£niftre$  »  auxquels  on  peut  atrribuer  le  re£co^ 
didenaent  qu*il  matqija  long -terns  pout  Ma- 
fhilde,  11  ne  faut  pas  le  fuppofer  amoureut 
Ipour  fe  perfuader  qu  il  ^  viyement  coddie  d^ 
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fon  de  lieux  dsmes ,  dont  la  fbrrtine  &  }e  bon- 
kaur  ^itoknc  fon  ouvtage.  £t  c'eft  particuU^re*' 
meiit  far  cem  avencure  que  s'eft  fendee  Tex^ 
ttavag^^  opinton  de  ceux  qui  oht  fait  cnQurir 
U  duchefle  kvatit  Uconquete  d'Angiecerce»  8c 
one.  actribiie  fa  more  i.  k  vengeance  de  fon  mad* 
Enfoite  >  ^comme  ii  cette  fable  eut  cce  trop  lim- 
ple;»  i&  qO^  f  Mr  int6f%fl[er  la  companion  en 
f^^^b^t  de  Madiildey  ou  pour  nbirdr  le  due 
par  rimpuution  td'une  horrible  cruauce^  il  euc 
£2tl}u  la  rev^dr  des  plus  affreux  ocnemens ,  on 
s'efl  avife  de  rendre  ce  prince  jaloux  i  Con 
four ,  6c  jit  ptt^cendre  que  s  eranc  prevena  concre 
la  veirtu  deft  femmes  ^  le   double  reflencimeQC 

^'ii  eat  de  hi  perce  de  fes  deiix  iQaurefifes » 
9t  ^0  la  tadm  que  iMfftit  fpa  hoiimizr,  Kii 
lit  condiimner  Mathilde  i  cere  trajoee  &  d^« 
cbit^e  mfeme  4  qtonre  cheraux^  eotre  rabba;f e 

^de  Imm  Ctieitne '&  iDette.de.k  Trioice «  qu'ils 
avoienc  (q^6gs  tow  denx  dons  la  .ViHe  de  Caen. 
Je  fit  me  fevois  pbinc  arr^te  i  une  calomnie 

•  fi  gcotfike,   Sc  di6»encic  j)ar  toiis  lc$  tcmoi* 

-gwtges  liiftoiique:$  J  fli  elle  Vavoit  pani  digne^ 
i  un  f^vant  bei^iftby  ^  A'hxe :  refuibea  firi^* 
feintot  -pai::-uii  roMivrage  uniquemem  compofc 
dalitt  "cette  we*  Matsil  :eft  tensB  'de  reprendte 
^tns  ^  1  VAigini^  iln  i^and  iKxmbre  jd'cycnemeas 

^ui  ifi^jm^^^^tyiam^  la^lusiacilbince^partte 
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dfe  cet  ouvtagc ,  &  fervir  comme  de  fondement 

a  la  gloire  du  h^ros  dont  j'ecris  rhiftoice.  J  ai 

femis  ici  qiiancite  de  circonftinces  ^ne .  j*^uroi$ 

tnelees  jufqu'a  pr^feat  dans  le  cours  de  ma  nac- 

ration ,  G  je  m  etois  attache  i  faivre  Tordr^  dj^s 

terns,  Maisavec  les  lumicres  quon  apu  recueillir 

•de  iftoti  recic  ,:  it  fera  facile  de  les  rapport^r 

:  aux  endrpits  qu  elles  x;egardent »  &  la  mnoCiac 

du  ledceiu  fera  plus  agi;eablemeht  fatisfaite  en 

:  lifant  .^    fans   interruption  ,   upe  fuite  de.  £aits 

icgalement  intcreflans  dah$  Jeur  detail  ..|c,4aqs 

ileur-'fouKe.;   -^  . 

Quoique  les  intcrets  de  I'Angleterre  aient  pa^i 

:  jufqua  |>rcferit  peu  Kes.  awe  ceux  de.  la  No<- 

,  mandie^  il  fe  formok  depuis  long  -  ti^s  !entite 

de&.  deux  etats  ,   diverfeis  isel^tioos  qui;d«^ie9t 

-pToduire  unjoot  des  effeti  ckfrawrdinaU^i.  JV 

r. fait  jrenaarquci:  que  Richard  It,'  ayaet.dpnac 

r£mnie,  fx:f&ui,>.eniiixsu:iage  au  ici  Eth4t^> 

.  il  etoic  n6  drice  manage  dfiU):  ptin^es  ^!  Alfc^ 

ic  Edouaid^  quife  trouvdient,  par  confequent^ 

-  coufins  du  dun  Robert  feoorid ,.  filf  dfe. Richard. 

^Apres  la  janQa:td'£ttieked.j,&  celle'd'Edouajd, 

{oh  fill 'dun.  premier,  marlage  ^  &  Cqii,  fpccef- 

feur,  Canut,  j:cii:;de  Danwnatck,,  qui  s'erpit 

cempare    dun«  |jar'kic;.de^rAnglcterre  fops  le 

i^gouverneft^ent  d&.  deux  t0ist.&  6nble&«^  ^  qvi 

r jiieata  . .  lenfuice  le^ '  fueaQrii  jd^  rgicaad  pac   h, 
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noblefle  de   fon   caradlere  ,    autant    que    par 
Ictendueile  fes  conquers,  avoic  reuni  cous  les 
anglois  fous   fa  domination  ,^  au   prejudice  du 
fang  de  fes  vcritables  rois ,  qui  confiftoit  encore 
^n  cmq  princes  ,    fils  ou   petirs-fils  d'Ethelred. 
Alfred  8c  Edouard ,  done  les  droits  ccoienc  les 
plus    eloignes,    &  qui    n'avoienc    d'ailleurs   ni 
1  age  ni  la  force  neceflaires  pour    les .  faire  va- 
loir ,    avoient   cherchc    un    afile   a  la  cour  de 
Normandie.   Le  due  Robert,  leur  troufin,  n'euc 
pas  plutoc  affure  la  tranquillite  dans  ks  propres 
ctats,  que  prenanc  pitie  du   fort  de   ces  deux 
jeunes  princes ,  il  crut  qu^  fa  recommandation 
pourroit   leur  faire  obtenir  quelque  faveur  en 
Angleterre,    Dans  cette  penfee,  il  envoya  des 
ambafladeuts  a  Canut ,  pour   le   prier  de  leur 
fair^  quelque  part  du  royauoie  de  Icurs  ance- 
tres*   Cette  ambaflade  arriva  en  Angleterre  dan* 
un   rems    ou  Canut    fe    voyoit  fi   ferinemenc 
etabli,  quil  crut  pouyoir  fe  difpenfer  d'avoir 
des  egards   pour  les   follicitations  du    due   de 
Normandie.  Robei^r ,  ofFenfe  de  ce  refus ,  entrc* 
prit   de  forcer  I'ufurpateur  a  rendre  aux  deux 
{♦rinces  anglois  la  juftice  qui  leur  ctoit  due,    U 
cquipa'  une  puiflanre  ^flotte  fur  laquelle  il  s'em- 
barqua  lui-meme  avec  une  nombreufe  armce. 
Mais   la  tempete  ayant  detruit  la  plus  grands 
partie  de'fes  vaiflcaux  >    il  fut  contraint  (fe 
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rcntrer  dans  fes  ports.  Le  voyage  de  Jcrufaleiii 
qu'il  entreprit  enfuite  ,  &  fa  mort  arriv^e  i 
Nice ,  achev^rent  dt  ruin^t;  les  efperances  de 
fes  deux  coufins ,  fur-cout  dam  un  terns  de 
minotite  ou  les  tuteors  dc  Us  miniftres  da  jeuM 
Guillaume,  n'etoienc  que  trop  occupes  de  leuc 
propre  defenfc. 

Cependant  Alfred  &  Edouard  fembloient  de-» 
toir  compter  d'autant  plus  fur  la  gcn^rofite  & 
Paffciftion  de^anut ,  que  ce  ptince  avoit  cpoufi 
la  reine    Emmej    leur   mere,    veuve   dti    roi 
Etiielred*    II  ^ft  vrai  q^e  de  part  8c  d  autre  ^ 
ce  mariage  n'avoit  etc  que  I'ouvrage  de  la  po- 
Jitiquej  car  fi  la  reine  avoit  cherch^  de  la  pror 
tedion  pour  fes  enfans  ,    Canut  n*avoit  penfe 
qu*i  TafFermiffement  de  fon  troiie  en  gagnant 
les  anglois  par   une-  alliance  qui   devoit^  leur 
fctre   agreable ,  &  le   premier  article    dont   il  ^ 
6oit  convenu  avec  les  grands  de  la  nation,  avoit 
iti  que  les  enfans  qui  naitroient  de  ce  mariage 
fucc^deroient  1  la  couronne.    II  parut  conferver  • 
les  memes  difpofition*   pendant   tbute  fa  vie 
mais  la  grandeur  de  fes  exploits  ,  qui  s^eten- 
dirent  jufqu*a  la  Norvege,  dontjl  fit  la  con- 
qu&te  ,  Tayant  mis  en  ctat  de  tout  entreprendre, 
il  donna  ,    en  mourant ,  I'Angleterre  i  Harold 
fon  fils  ,  n^  en  Danemarck  ,  8(t  le  Danemarck  a 
Ctour  le  hardi,  qa'il   avoit  eu  de  fon  fecontd  . 


manage  avec  Emme  de  Normandie.  Cette  dif- 
pofition  trouva  ncanmoins  tant  d  obftacles  aprii 
fa  mort,  que  le  jeuneCanut,  appuy^  pat  God*, 
yrin  j  comtc  ^e  Kent ,  trouva  le  moyeii  de  f<| 
faire  reconnoitre  dans  cette  par  tie  de  TAngle- 
terre  qu'on  nommoit  le  Weftfex.  Mab  Harold 
ayant  ea  Tadrefle  d'engager  le  con^te  Godwin 
dans  fes  intercts,  chaffa  enfin  fon  fr^re,  & 
demeura  paifible  poffeflfeur  de  route  TAngle- 
tcrre. 

Emme ,  mere  de  Canuc ,  qui  avoit  beaucxHip 
fcrvi  i  I'^tablir  dans  le  Weftfex ,  fut  exricme- 
inent  furprife  d'mie  revolution  qui  faifoit  perdre 
une  c6uronne*i  fon  fils,  8c  qui  lui  otoit  ielle- 
mfcme  Tefpcrance  d'avoir  jamais  la  moindre  part 
au  gouvernemenc  du  royaume.  Elle  vit  fi  pen 
d'apparcnce  au  retabliflemfent  de  Canut  ^  ou  fi 
Pon  aime  mieux  le  croire ,  Tinterec  de  fes  deux 
premiers  enfans  lui  ctoit  encore  fi  cher ,  qn*e!le 
forma  le  projet  d'en  faire  monter  im  fur  le 
trone.  Le  principal  fonckment  de  fes  e(*pc- 
rances  etoit  de  trouvcr  les  an^lois  difpof(^  a 
recevoir  un  prince  de  la  race  de  leuts  anciens 
rois.  Dcs  trois  awtres  fils  d'Erhelred ,  dont  le 
droit  etoit  plus  proche  qpe  celui  d*Alfred  8c 
d'Edouard  ,  deux  avoient  p6xi  par  les  intrigues 
de  Cantit  le  grand ,  &  le  troifi^me  ^toit  errant 
dans  les  royaumes  du  nord.   La  difficalci  n  ctoh 
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qu'a  rrouver  un  prctexte  pour  faire  paflfer  les 
deux  jeunes  princes  de  Normandie  en  Angle- 
'  terre ,  fans  infpirer  de  la  jaloufie  au  roi.   Leur 
prefence  ecoit  rieceflaire  pour   fe*  procurer  ,des 
amis  &  des  partifans.    Dans  cette  vue,  Emme 
feignit  de  regarder  avec  indifference  Texpulfion 
de  Caiiut  le  hardi,    Elle  fe  tint  renfernice  dans 
Winch^ifter ,  ou  ne   paroiflant  occupce  que  du 
foin  de  fon  faluc ,  elle  s'employoit  continuelle- 
ment  a   yifiter  les   eglifes.    Et  fe  flattanc  enfin 
qu*elle  nepburroit  plus  &rre  foiip^onnee  d*am- 
bidon  »    elle  demanda  au  roi  la  permiflion  de 
faire   venir  de    Nortnandie ,  les  deux  princes , 
fes  fifs  ,    qu'elle  n*avoic    pas    vus   depuis   fon 
fecond  mariage.  Elle  Tobtinr.  Alfred  &  Edouard 
arrivcrent  en  Angleterre  ,  fans  marquer  d  autre 
deffein  que  celui  de  voir  la  reine  leur  mere, 
&  bientoc  ils  recurent  les  vifites  &  les  carefles 
de  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  feigneurs ,  qui  avoient 
encore    le-  coeur   anglois  ,    &  qui  coyfervoient 
toujours  de   Tattach^ment  pour   la  maifon  de 
leurs  anciens  fouverains. 

Mais  Godwin  >  qui  gouvernoit  Tetat  fous 
Harold ,  etoit  trop  habile  pour  fe  lailfer  trompcr 
par  les  rufes  d*une  femme.  II  communiqua  fes 
foupgons  a  fon  maitre  ;  &  par  fon  confeil , 
apres  avoir  garde  quelque  terns  une  profonde 
diflimulation ,  Harold^  feignant  que  le  deffein 

des 
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fies'  deux  priiKes  ^toic  de  retounier  en  Nor^ 
mandie,'les  fit  priec  dp  Venic  patler  qaelqu« 
{ems  i  fa  cour  avaitc.leur  departs  Emme  fencic 
ie  piege.  Mais  oe  pouvant  balancer^  facts^re 
h  fui»  fans  lui  doxuxer  le  fujet  d'une  jufte  d6« 
fiance,  elle  prit  im  temperament  qu'elle  jugea 
propre.  a  prcyenir  le .  danger.  Ce  fut  d'envdyer 
Alfred  a  la  cour  , :  &.  de  reccni'r  Edouacd '  foof 
d^s  .  precextes  d'indifpodtiotl.  EUe  h:  pecfuada 
qu  en  fUppdfant  a  Harold  quelque  dedeiii  eohtfe 
4a  vie  de  fes  enfans^  U  en  difFereroi^  rexecution 
jafqu!a.  ice  qu'il  les  eu&  tous  deux  entre  fes 
jnains.  Mais. Godwin;  qui  panecra  Tattifice^ 
^(&.  fon  maitre'  de  saflurer  toujdurs  de  la 
inoitie  de  fa  proi^i  H  &  fit  donner  la.com*^ 
jihiflipn  dallcrau-devantdtt^une  prijicje^  comme 
•51  n'euc*pehfc^u aJiti'JSendro  honseoc.  Laeour 
d' Alfred  i  compofee  d'un  f^etit  liomU'd  de-  fei^ 
gneuri  -nortoands',  cfiatid'ahard  charmie  des  .ca-»- 
ireflies  yidomT  elle.  b  vit  cotnbler  pat;  Godwin* 
Maisj  ce  plaidr  diirk  peii;  Le  prince  fut  acreti 
amec  tbute^fa  fuiie  dans  b  chateau  de  Guilford  > 
ovL  on  Tavoit  fait  entrer  fous  pretezte.  de  fp 
rafraicbir.  11  fat  aulfi-cot  conduit  a  £1/4.  Oniui 
jcreva '  les  «yeux  dans>  cette  ville,  &  on  Je  ren- 
ferma  dans  un  monaft^ce*  A  peine  ^ut^  il  le 
cems  de  fencir  fa  difgrace;  car  il  nioi^ut  pea 
^e  joiirs  apres,  foil;  de  chagrin,  foit  par  une 
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icoie  tutureile.  Edouard  »  qui  ne  vie  ipie  oof 
clans  I'exemplc  de  ion  frere  k  tiifte  fort  done 
il  ^oit  menace  ,  fe  hata  de  repaflfer  en  N4>r>> 
anandie^  tandis  <)ae  la  reine  ,  la  mice ,.  cheijcht 
d*un  autre  c6tB  ion  afile  xians  les  itats  du  comte 
de  Flandije. 

Le  doc  Guillaame,  qui  gouveiiioit  giotp 
paifiblemem  iaNormandie ,  re^ut  ce  maiheoreiix 
prince  avec  une  bont^  qui  ie  confbk  de  fes 
diigr&ces.  II  le  retint  i  fa  cour  jufqq'^  la  mo|t 
de  flaxxdd ,  a  qui  les  grands  du  royaame  don«». 
ficrent  ati(&»c6t  pour  £iccefleur  Canut  le  hardly 
que  d'autres  npmment  Hardicanut.  La  con* 
iiance  qu'Edouard  auroit  prife  i  un  prince  qi9 
otoit  ne  comme  lui  de  la  rduie  Emme,  /uc  un 
peu  troid>l^e  par  i^n  ade  de  cruauc^  qui  fie 
comme  i*-ouverture  de  ion  thgne.  La.c^^monie 
de  fon  iacre.  ^toit  d  peine  termini  que ,  dan« 
rimpatience  de  fe  venger  de  ion  fi^re  Hawld> 
ii  donna  ordre  qu'on  deterrac  foii  corps  &  qu*on 
Je  jecit  dans  la  Tamife.  Mais  il  ne  put  em« 
pecfaer  qu'il  ne  regur  une.  nouvelle  fcpultore 
jpar  les  mains  des  danois  ,  qui  le  fegurent  d# 
celles  de  quelques  pecheucs,  &  qui  Tencerrerent 
dans^  un  cimetiere  qui  £toit  propre  k  leUc 
nation.  On  aflutje  quie  le  roi  le  fit  exhumer 
encore  9  &  le  fit  jeter  une  feconde  fois  dans 
la  rivi^e ,  mais  qu'en  ayant  encore  iii  tir^ ,  il 
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fat  ent«fr4i«:teceihent  i  Weftriiinftet*  Edou^rd;> 
fQUCenu  <k  la  proF^dipn  da  due  de  Noriiiiandie  ^ 
(e  pr^fenu  mod«fteqieilt  i  h  cout  de  Loiidres  j^ 
^ur  detnandjet  juftice  au  toi  concre  le  comta 
Godwin  ^  qu'il  aCcufa  d*avoir  ore  crueUemernf 
ia  vie  au  ptince  Alfred^  fpn  fr^r^  Hardicanu? 
avqit  peut  -  8rre  dcfup  setjQ  occafion  pqur  fiif 
veaiger  lui  -  mftmc  du  conQte  ^  mais  ctant  (o^ 
avare ,  il.  ne  put;  tedfter  ^^k  ri^h^s  pr^fens  4^, 
Taccufe ,  qui  fut  rc^u  4  fe  purg^r  par  ferment^ 
X-*hiftoire  faic  la  defcription  de  ces  prcfens- 
C'itoit  une  galir^  d^nr.  Tepefpii  ^toit  dor^^  fif 
tnpntee  par  quattc-vingts  fyldvs ,  qui  ^voient 
chacun  uii  br^ccl^t  cj'oc  4n  pQidj  de  feize 
pnces  I  de^  ttiQrioi)s  fif  des  ^p^es  dories ,  iin 
cii|i9i:erre  daqpi^ ,  ptnc  d'pr  &:  d*argQnt ,  pen- 
idant  de  Vf^ub  gai^chl^  9  ^  ui]e  lance  dan&  la 
xnain  droite  ave<;  Jes  m^raej.  prnemens*  Tout 
fce  qui  appartenpic  4  la  galore  ^^gic  4'uiie  magni^ 
ficeac^  prdpottiomieeA 

II  f(?tpVla  que  la  fptwn^  cut  pris  fdiil  d^ 
conduire  Edouard  en  Anglecerre  pout  faiiir  le^ 
heureuffs  cit:conftan(:es  qui  devpi^nt  T^lever  fur 
Je  trooe  >  c^r  le  fcgni^  de  IJjirdfc^nut  fut  (1  court, 
que  &  ttouv^nci  Lpudt^s  4^n;5  Tabfence  d'un 
autre  Edpua^rd^  fils  4k  Cpi  Edouard,  il  reiinic 
tous  |es  iuffr^ge;;  de  If  natiot^  en  fa  fav.eur. 
Godwin  J  dpnt  U  cf  aignoii  ToppoCtiprt  ^^  4eYint 
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fc'plus  tc\6  de  fes  partifans  ,  &  ramitie  d*un 
homme  fi  n^ceflair'e '  ne  lui  couca  que  la  pro- 
ftiefle  d'cpoufer  fa  fille.  Son  regne  n'en  fut  pas 
plus  trahquille.  Aprcs'  avoir  eomnrenCiJ  par  faire 
egorger  la  plus  gtande  partie  des  .danois  qui 
Tq  trouvdient  tejpandus  en  Angleterre  depuis 
rinyafion  de  Caniit  te  grand ,  il  eut  a  fe  dc* 
fendre  contte^uenori,  roi  de  Norvege/  autre 
fils  de  Canut  le'gratid/  qui  eritreptit  de  faire 
valoir  les  droits  qu'iltitoit  de  fa  naiflance,  & 
cphtVe  tirie  niuftitude  die  pirates  danois  qui  in- 
fefti^rent  coritinuellement  les  cSres  d*Angleterre. 
Mais*  f^s'prificij^auX  ertibarras^  &  ceux  qui  ont 
un  rapport  hatufel  k  cette  hiftbire ,  vinrent 
pendant  tout  lecours'de  fa  vie  du  comte  God* 
win  &  de  fa  famille;  &  comme  Edouard  lui- 
m&e  ne  fe  tropve  m&l^  dans  •ITiiftoire  que 
paroles' faciUtesqu'irfenibla  preparer  a  la  con* 
qu&te  d'Angleterfe^,  en  laiflant  prendre  tvop 
d'autorit^  a  ces  fiers  fujets ,  il  eft  important  de 
faire  connoitre  ici  leur  origine  Sc  leur  carac-^ 
tere.     .        *  , 

(Godwin ,  comte  de  Kfent ,  iJtoir  fils  d'un  fei- 
'gpeur'nomme  Ulnoth  ,7  au-deU  duquel  les  hif*- 
"tbrleiis  ne  fbnif  pas'temonter  fes^ienx:  mars 
quand  fa  haiffance' n'auroit  pa^'et6  auffi  noble 
_^qu'elle  parol t  Fayoir  'itc'  pat  la  cdnfidcration 
'oirctoit  dcja  fon  pere,  4!  n*aatoif  pas  eu  befora 
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d'autre  diftindion  que  •  celled  de  fon  courage  5c 
des  grandea  qualitcs  qu'ij  avoit  recues  de  la 
nature.  Il's'etpit  deja  fait  une  reputation  extraor- 
dinaire fpus  lea  regnes  precedens  par  fon  habi- 
lete  dans  la  guerre ,  &  par  quelqqes-unes  de  ces 
grandes  atkions  qui  n  appartiennent  qu'aux  carac- 
xhxcs  hcro'iques.  Sous  le  regne  de  Ca^nut  le 
grand,  deux  armees  s'etant  appr^eichces  pour 
combattre  ^  Canut ,  ^  qui  commandoit  Tune  ^ 
remit;  T^taque  au  lendemain  »  dans  la  vue  de 
faire.  prendre. ,  pendant  la  nuit ,  du  r^os  a  feg 
troupes.  Qodwiuj^  qui  ctoit  dej4  un  de  f^si 
^cner^ux ,  ne  put  modcrer  fi  Ipng  -  terns  fon 
impatience.  II  fe  dcroba  fecrqtement  dans  It)bt- 
curitc  avQC  h  corps  qu'U  comtnandoit ,.  il  alia 
fondre  fur  rennemi  3  &  Tayant  mis  en  dcfordre 
par  cette  attaque  imptevue  ^  il  en  fit  un  (i 
grand  carnage  qu'ij  fit  tout  difparoitre  ou  par 
U  mori;  ou.  par;  la.  fuite ;  le  lende.main  Canut 
voulaht  &ire  fes  difpofitions  pour  la  bataille , 
&  ne  trouvant  pas  Gqdwin  dans  fon  pofte ,  ne 
dputa  point  qja'il  ne  fui;  p^fle  -  dans  le  parti 
ennemi  ayec  fes  troupes^  Mais  dan^  le  terns 
qu*une  defettion  fi  imprevue  lui  caufoit  beiaucoup 
d*^mbarras,  il  vit  arrivei;  fon  general  qui  vpnoit 
luiapporter  hmouvelledQ  fa  yic3:pire.  Quoique 
ceite  aftion.-fut  d'une  dangereq^fe  cpnfequen'ce  ^ 
h  XQK  p^fli  fui;  1^  nxjxim^^  jk  la  guerre ,  q^ui 
• '     K  iij   "     '  ' 
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c?ema!idoieiit  qne  God^*in  fut  puni  p<:>ur  avoir 
ofe  combatrtre  fans  fes  ordres.  Hie  re^ut  avec 
l>eaucoup  de  curfeSii ,  8t  poaf  Ic  rccompenfet 
d*un  fi  grand  fervice  ,  il  J^  fit  comte  d^ 
Kent, 

$a  favaar  &  fa  puiflance  n'ayant  fait  qu*au- 
gmenter  fous  hs  xhgnts  fuivans,  le  manage  do 
fa  fille  avec  le  roi  Edouard ,  &  radminiftration 
'gcnefale  du  royautiie  qui  fut  abandoiince  entre 
fes  mains ,  les  dignit^s  dc  comte  de  Kent,  dt 
SufTex  Sl  de  Surrey,  de  due  de  Weflex,  8c  dk 
grand-treforier  ,  qu'il  aVW  ^btenues  fwcceffive** 
ni6nt ,  le  gouyeniement  des  provinces  d'Oxford 
&  d'Herefard,  qui  ctoient  entre  les  mains  d% 
(on  Ills  dni  y  enfin  fes  gtandes  alliances ,  &  h 
fuperioritc  reconnue  de  fon  g6iie  t  avoient  ^lev^ 
fa  fortune  au  combie.  $i  fan  credit  avoit  fouffert 
quelque  interruption  fous  le  rfegn^  de  Hardi- 
canut  ,    il  avoit  feu  fe  titer  Ci  habiiement  du 
danger,   que   ce   prince,  ennemi    du  travail ,> 
etoit  revenu  de  lui-m&me  i  le  charget  du  gou* 
vernement  de  Tctat.    Gbd^in  s'^tbit  pr^valu  dd 
routes  ces  drconftances  poiir  s*accr^diter  cgale- 
ment  parmi  les  grands  &  le  peuple ,   de  forc6 
que  fbn  autorite  ,  fous  le  rigne  tfBdouard  III  f 
lie  peut  etre  compatce  plus  juftement  qu*a  ce!le 
8es  anciens  maires  du  palats ,  fou^  I^s  rois  fran-* 
^pis  de  la  premiere  race,    II  avoit  epduf<i  on 


premieres  ftqpea  ThTra ,  fear  da  coime  Ulpion  4 
k  qtit  1^  grand  Ganac  avoir  donnef  en  mariago 
Eftriche ,  fa  feur ,  yeove  du  due  de  Notmahdte. 
H  n  avoir  eu  delle  qit'un  fib,  qui  fe  noya  daiid 
la  Tamife.  Mais  s'ecant  remarie  a  Giche ,  feat 
de'  Suenoh  y  rot  de  Danematck ,  apre»  la  more 
de  Hardicanut  ^  il  en  eut  fepr  fils ,  donr  les 
ttois  premiers  5  Harold  >  Tofton  &  Svan ,  jooe* 
foot  an  role  cclaianc  fotis  le  regne  d'Edouard. 
On  feijst  qaonr  honmie  qttii  n'avoit  da  cec  excos 
db  fintune  &  de  grandeur  qua  fonvm&ire  >  na 
poovmt  erre  mauvais  juge  de  celui  d'aucrui.  U 
avott  r<!connit  lie  cai^&iirefeible,  k  g^nie  ecroic, 
M  mx  mor »  llncapacice  d'^Edouard  pour  le9 
a^iros,  8c  peut^^n^  ecoit<e  la  feute  rai£bi>qui 
Tavoir  porce  ^  lui  procurer  la  couronne »  pour 
s'afittrec  un  pouvoir  abfolu  fous  fon*  nom. 

Aafit  rour  ce  qm  fe  ^afla  d'imporcanc  fous 
ce  regne  n)e  fe  fit^il .  que  par  fes  mains  ou  par 
celleade  fesenfans^  &  dans  les  vue$  qu'il  avoir 
deja  form^  pour.  Un  ou  pouc  run  de  fes  fils» 
for  lo  parei  que  la  piet^oa  le  caprice  d*£douard 
avoir  &ir  prendre  k  ce  prince  de  n'avoir  aucun 
coA!»merce  avec  (on  epoufe  ^  il  y  a  lieu  feiilemenc 
de  ^ecomier  que  lorfqu'il  fe  promeitoir  de  re** 
cueillir  le  fruit  de  k  ch4ftet6  de  ce  prince  ,  en 
sbontam  fur  le  cron^r  apros  lui  »  il  n'eut;  pas 
«loign4  f  lu^  foigi^^fto^iK  de  la  familiai:ic,4  dvk 
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roi  y  tous  ceux  qui  pourroh^nt  lui  tnfpiret  d'au^ 
tres  id^sr,  Edouard,  autanc  que  la  liberte  de 
rhiftoire  permet  d'en  juger,.na  gu^re  mcrit^ 
la  qiialite  de  faint  que  parxette  conftance  a  fe 
privet.  4^5  droits  du  manage.  Encore  les  hi{-t 
toriens  les  plus  eAimes  Pattcibuent-xlsa'  diverfes 
laifons  qui  ne  to^rnent  p<dint  a  Thonneur  de  fa 
vertu.  «  Avec  quelquer  confiance  (difent-ils). 
ft  qu'il  eut  abandonne  les  r^nes  du  gouvernement 
»>  au  comte  Godwin,  c'iroit  moins  Teffet-de 
»  fon  inclidation  que  de  fon  incapacite.  II 
M  ha'idbie  le  comte  ^  qu*il  regardoit  toujours 
f>  comme  le  meurtrier  de  fon  fr^re  ^  &  cette 
99  hdne  s'etendoit  4  route  fa  famille.  Ce  fut 
»>  la  veritable  raifon  qui  lui  fit  dilferec  foil 
»  mariage  avec  fa  fiUe  y  mais  le  craigqant  au- 
>9  tant  quUl  le  haiflbit,  il  nofa  lui  manquef 
99  de  parole ,  &  apr^  avc^r  attendu  deux  an» 
»>  fous  divers  pretextes  ,  ii  epoufa  Edithe, 
99  comme  il  s'y  etoit  engage.  II  ne  conibmma 
i»  pa« ,'  neanmoins  ,  fon  mariage.  Certe  reine » 
»»  qui  avoic  beaucoup  de  vertu  &  de  grandeut 
M 'd'aiiie  ,  fouffrit  ce  rtiepris  avec  une  merveil* 
»  leufe  patience.  Aulieu  de  fe  plaindre  d'un 
\9'  traitement  fi  dur ,  elfe  garda  U^deflTus  un 
19  illence  perpetuel ,  8c  ne  pouvant  reuflir  k 
i>  gagner  le  coDur  de  fon  mari ,  elle  chercha 
i»  fa  co^ifolacion  dgm  la  pi^ie  .&  dan%  t'eQidei 
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•»  Un  hiftorien  d'Edouard  pretend  que  ce  prince 
»  avoir  fait  vceu  de.  chaftetc  Icwig-tems  avant 
»  foil  mariage  ,  &  qu'il  f9ur  perfuader  a  la 
ji  reine  d'imiter  fon  example.  Mais  Guillaume 
it  de  Mamersburg  ne  fait  que  penfer  d'une  fi 
n  ctrangc  conduite ,  &  tcmoigne  du  penchant; 
13  a  croire  que  la  haine  du  roi  contre  le  comte 
»  Godwin ,  fut  1^  feale  caufe  de  Teloignement 
*  w  qu  il  marqua  pour  fa  fiUe  «. 

Je  n'ai  cite  ce  paflage  que  pour  faire  remar-? 
quer  mieux  combien  il  etoit  aife.  au  comte  > 
apres  s'etre  alHir^  des  difpofitions  du  roi ,  &: 
s'etre  m^me  employe  fort^  adroicement,  comme 
rafTurene  d'autres  hiftoriens»  a  faire  entrer  f;i 
filledansles  m&mes  vues  de  continence ,  d'eloi- 
gnerde  ce  prince  tous  ceux  qui  poqrroient 
afpirer  au  trone  par  la  voie  des  infinuations^ 
commfe  il  en  avoit  ecarte  ceux  qui  y  avoienr 
pr^rendu  ffar  la  force.  On  auroit  peine  i  fixer 
Tann^^  ou  le  due  de  Normandie  proHta  de  la 
paix  qui  r^gnoit  dans  hs  itzts  d'Edouard  & 
dans  les  fiens,  pour  faire  le  voyage  d*Angle- 
terre.  Rien  n'etoit  fi  naturel  que  ce  pretexte, 
11  alloit  fcliciter  de  fon  itabliflement  fur  le  trone 
un  prince  qui  devoir  (on  educarion ,,  &  la  con-  • 
fervation  de  fa  vie  ,  pendant  plufieurs  annces, 
a  la  Nonnandie%  Mais  Godwin  devoir  prefTentir 
que  cette  vifiteVeroit.pas  de  pure.hiwifcancej 
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&  puifqu'il  pedbit  ati  ttohe  pour  kti-mctte> 
il  n'^coit  pas  prudent  dd  fe  defier  ft  peii  de  ceux 
qui  pouvoienc  former  cette  ambitieufe  idee  comme 
>i. 

Quelques  biftoriens  ont  precendo  qu'Edouard 
fn'avoiic  pas  actendu  le  voy'i^ge  &  les  foUicmeibns 
du  due  de  Normaxidie  pour  le  deftiner  a  £i 
fucceffion  y  ic  quil  Tavok  deja  fait  avertirr  pav 
Robert ,  arcbev^ue  de  Cantotbery « <|tt'i(  avoid 
dei!eitf  de  le  faiire  fon  facritier.  Mais  c^eft  une 
€on)e£k:ure  qui  ne  paroit  pas  mteux  fondee  quo 
t*bpinioA  ^uif  autre  ^crivain  y  qui  a  pr^cenda 
qu^Edou^d  5  ea  quiaant  kNormandie  ,  fous h 
sigtit  de  Hardicanut ,  avoir  ^rofn»  i,  GuiUaume 
de  di^o&r  queique  jour  de  PAngleeerre  eti  fa 
feveur,  comme  s*il  euc  pu  prevoic  alois  que 
fon  fort  devott  ctte  nn  jour  de  monter  fiir  le 
tr6nev  II  paroh  done  pius  viratfemblable  ftr^mtem 
prouvi^  ,  par  le  fentiment  des  ^hA  |iidicieu9i 
hiftoriens ,  que  ce  f»c  dans  le  voyage  quer.  Guil^ 
taume  fit  i  londres  ,  qii*Edouard  lui'donna  cette 
pr^cieafe  marque  d&  reconnoi^ance ,  qui  neth 
^oit  y  peur->etfe  aU  fond ,  qu'une  de  fa  haine 
contra  le  ccnnte  de  Kent.  Apr^s  Favoir  combt^ 
pubiiquethenc  de  careflesy  il  dt  fecrecemeni!  un 
teftament  ,  par  lequel  il  I'appeloit  i  fa  fuccefi^ 
fian ;  &  quoique  cette  pi^e  n^aie  jamais  pasu  » 
on   ne  pettt  doutei   qu'elie  n*isa(   exifte  dans 
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quelque  forme  quelle  ^6t  ^te  con9ue.  II  ne 
paroic  pas  motns  certain  que  le  comte  Godwin » 
€*aveuglant  fur  ce  qui  fe  paflbic ,  comme  a  fes 
yeuxy  n*en  eut  aucune  cofinoitTance  ^  car  avee 
les  vues  dont  roue  le  monde  convient  qu*il 
nourriflbic  (on  ambition  >  il  n'auroit  pas  diffcvi 
i  teparer  du  moins  ion  imprudence «  en  prenanc 
des  mefures  pour  etnpicher  qu'un  prince  nor- 
mand  n'ehlevat  la  couronne  i  lui  ou  i  fes  et>* 
fans.  Ec  c'eft  ce  qui  ne  permet  d'ajontcr  aucun« 
foi*sl  ceux  qui  ont  a?anc^  que  le  teftament  fair 
en  faveur  de  Guillaiffll  fut  approuv^  8c  confirm^ 
{)ar  raflTemblee  g^n^rale  de  ta  nation. 

A  quelque  opinion  qu'on^  s*arr&t6  dans  U 
parrage  des  hiftoriens,  la  mort  deGodi^in,  qtii 
ftrriva  pen  de  terns  apfis ,  etonffa  les  projets 
que  cet  ambitieax  fujet  avoir  formed  pout  lui* 
meme ,  8c  ne  laida  a  fon  fils  Harold ,  avec  U 
fecrer  de  fes  efp^ranceii  quece^ihemesd^itrs, 
&  cet  amas  de  jouiflTance  &  d'honneurs  qu*il 
avoir  accumulcj  pour  les  remplir.  On  raconte 
fa  mort  avec  des  circdnftances  qui  m^iceroient 
beaucpup  d  attention  (i  elles  ^torent  bien  avc- 
r^es.  Un  jour,  diton,  le  roi  Tayant  fait  mangef 
i,  fa  rable,  lai(Ta  ^chapper  qaelque$  mors  qui 
firent  comprendre  que  le  meurtre  de  fon  frire 
KVtoit  pas  e^oi^  bien  eifac^  de  fon  efprtt. 
Godwin  M  paa^Qt  dcMicet  que  c^  x^exions 
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ne  le  regardalTeht ,  fe,  leva ,  pour  s^dreffer  aa 
roi ,  avec  beaucoUp  d'einotion  :  «  Je  comprends, 
»  feigneur,  li^i  dit-il ,  que  malgre  le  ferment 
»  par.  lequel  j'ai  juftiiic  mon .  innocence ,  vous 
i>  conrinuez  de  me  croire  dioupable  de  la  mott 
V  du  prince  votre  ftere.  Mais  pour  ne. vous  laiflec 
»  aucun  douce  de  ma  fincerite ,  }e  jHrie  Diea 
o?  que  ce  morqeaii  de  pain ,  que  |e  vais  mettre 
»>  dans  ma  bouche,  me  fuffoque  fur  le  champ , 
a»  fi  fai  eu  la  moindre  part  a  la  mort  d'Al- 
ii  fred  «.  On  pretend*  qu  en  achevant  Je  pai4ei;, 
il  porta  ce  fatal  morcQaufll  fa  bouche  ,  &  quQ 
n'ayant  pu  Tavaler ,  il  en  fiit  ctoufFc  a  1  "heuc^ 
nieme.  Mais  qupique  les  meilleurs  hiftorie^s  nous 
apprenneht  que  fa  mort  fut  fubit^,  &  quelle 
arriva  taridis  qu'il  foupoit  ayec  le  loi  ,  oh 
ny  trouve  point  cette  rtierveilleufe  circonf-i 
lance. 

Hs^rold,  fils  alne  da  Godyia  ,,  lui  fucceda 
dans  tous  ks  honneurs.  11  eut  les  memes-amis., 
ks  m^mes  cteatuces ,  &  la  meme  autorit^Ct 
Toute  la  difference  qu  on  pouvoit  remarquer 
ehtre  le  pcre  &  le  fils,  c'eft  que  celui-ci> 
d*un  naturel  plus  fouple  &  moins  fier ,  fe  con* 
duifoit  avec  beaucoup  mbkis  de  hauteur,  5c 
marquoit  plus,  de  refpeft  &  de  foumiflion  pour 
le  roii  Hcritier  de  tous. les  defleins  du  comte, 
ttefpcroitde  lestf^ire  ceuflirpar  des  \Qk$  tout^& 
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diffcrentes.  Plus  honncte  homme ,  ians  ctre  moins 
habile  y  il  augments  de  jour  en  jour  le  nombre 
de  fes  amis  par  fft  douceur  8c  fes  manieres  ou- 
vertes ,    aiilieu  que  fon  pire    perdoit  fouvent 
les  fiens  par  fa  fiert^*    Swan  &  Tofton,'deux 
de  fes  frcres ,  S^etoient  irablis  auffi  avec  beau- 
coup  d' eclat ,    chacun  dans  leur  caradcre.    Ce- 
kii-ci,  qui  avoir  epoufc  une  fille  du  comte  de 
Flandre ,  fur  fait  comte    de  Northumberland  > 
c'eft-a-dire    qu'il    ctbit  en    poflelfion    d'une 
partie  de  TAngleterre.   Swan,  moins  ambitieuxi 
paroiflbit  heaucoup  plus  occupe  de  fes  plaifirs; 
mais  dans  cette  ro^^temenie  il  avoit  fervi  plus 
d'une  fois  a  faire  cclater  la  puiflance  extraordt-? 
fiaire  de  fa  faniille.    Ayani  cnleve  une  abbeflfe 
dont  il   etoit   arrioureux  ,  il :  s'etoit .  retire  avec 
elle   en  Danemarck  ,    &   fon  pere  fouhaitant 
qu'il  fut  piini  par  qiielques  apn^es  d'exil ,  s'etoit 
oppofe   lui-micme    a   fa /grice.    Swan,  qui  fe 
reflentoit  de  la  fierte  commufie  i  ijout  fon  fang, 
flrma  huit   vailleaux  pour  deckrec:  line  guerre 
^uverte  d  I'Anglecerre*    11  plUa  Ics'inarchands 
&   commie   fur  1^  cotes /desibatbaries    que 
les    anglois   n  auroient  ^  pas  atteridues  de  leurs 
'pius  cruels  iennetjiis/   Geite  infclence  fembln 
•donner  beau^oup -d'aVantage  au^cenbemis  de  ia 
maifon  ,  qui  ne'  wanqn^rtnt  point:  d'ebiployer 
toute  leur  adreflfe  pour  aigrjr . ib  ^  xoi  \  coutre  1b 
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<:pmte  &  fe«  enfons,  Go4win  ft  Ktouy^  «ffedU 
yement  dans  quejqii^  embarras,    II  ne  vouloic 
point  patler  ouverteineni.  ppur  fpn  fiU,  de  peat 
qu  on  ne  le  foup^onnat  d'approuver  fa  revoke  ^ 
&   d'un  autre  cote  >  il  n«  pouvoij:  voir  fans 
chagrin  qu'ii  fikt  regard^  comfee  i  eniiemi  pu- 
blic.   Dans  qette  inquietude  j   il  pria  le  comte 
Beam  ,    fils  d'Ulphon  ,    &    de   la   foeut    de 
Canut  le  grand ,    c*«ft-a-dire  le  plu$  grand  fei* 
gneur  du^  royaume  apres   lui^  d^  s'employer 
gupr^  du  roi  pour  obtenir  la  grace  de  Swan* 
3^arn»  ravi  de  le  fetvitj  parle  au  roi  5  enob* 
tient  ce  qu^il  demande^  &  pate  avec  joie  pour 
aliai:  porter  lui-m^me  i  Swan  la  nouvelle  de 
fa  ri^conciliation.   Mais  il  fut  nlal  recompenfip 
Ae  ce  fervice.    Le  jeune  rebelle,  futle  fimple 
foup^on  qu  on  penfoit  peut-etre  i  le  trahir  y  Je 
tM  de  fa  propre  main ,  8c  fit  jeter  fon  corps 
dans  la    riviere.    Cette   aftion  brutale  diff^ra 
raccommodemenr ;    mais  elle  n^empecha  point 
que  le  roi  ne  lui  accord^t  bienc6t  foii  pardon, 
tant   ce    prince  foible  craignoit  d^  donner  i 
Godwin  le  pr^texte  ou  Tocciifion  de  fe  venger. 

Tel  itoit  Tafcendant  que  cette  imp^rieuft 
maifon  avoit  dans  T^tat  &  fur  refprit  4*un  roi, 
4S[ui  ne  laidibic  pas  de  lui  porter  unf  haine  mot'* 
telle.  Le  refte  de  rAnglewr*  cfpi;  d'ailleurs 
iranquille ,  &  les  grands,  f^uinij  pj^r  inclinatipp 


au  fkng  d'Ethelred  9  fe  confirmoienc  de  jour  en 
jour  clans  la  r^folucion  d'exdure  i  jamais  du 
trone  le«  precendans  djtnois.  Les  hiftoriens  ne 
noas  font  pas  connoicre  i  qui  la  voix  publique 
!e  deftinoit ,  en  fuppofanc  qa'Edouard  mourac 
fans  enfans.  L'ezclofion  dcs  danois  ne  pouvoic 
faire  tomber  Jes  yeax  du  peuple  que  fur  !e 
prince  Edgard ,  pecic-fils  du  roi  Edmond  II »  8c 
neveu  par  conftquenc  d^Edouard  ,  mais  pour 
lequel  route  la  nation  fentoic  peu:  de  penchant, 
parce  qu'il  ctoit  n^  hors  de  TAngleterre. 


Fin  du  prcmur  livTc. 


%S6        Hi  ST  O  I  RE    pt    GuiiLAT^Mi 
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i.\  o  V  s  toachons  enfin  aux  .grands  cvincmenf 
dont  on  n*a  lu  jufqu  ici  que  les  caufes,  C*eft 
proprement  le  due  Guillaume  qui  ,va  paroitr« 
dans  tout  I'^clat  de  fes  qualites  hcroiques ,  avec 
route  Tetexidue  de  genie,  toute  la  fermete  de 
courage,  toute  ladroiture  &  la  grandeut d ame », 
qui  forment  les  premiers  caradcres  du  monde, 
&  fon  bonheur  eft  tel,  qu'a  mefure  qu'il  patoit 
s'agrandir  par  fes  adions  &  par  £qs  vertus, 
les  tems  s'ecIaircilTeiit.  &  la  certitude  ctoit  dans 
les  temoignages  hiftoriquesi 

Le  comte  Harold ,  qui  vbyoit  la  fantc  d'E- 
douard  diminuer  de  jour  en  jour ,  ne  fe  crut  pas 
'cloignc  du  tror^e  que  fon  pere  s'etoic  propofc 
fi  long -tems,  &  vers  lequel  tanc  d'hetireufes 
circonftances  lui  avoient  ouvett  le  chemin.  Mais 
plus  la  mort  du  roi  paroiflbit  s'approcher  ^ 
plus  il  fe  cruc  oblige  de  redoubler  fes  efforts 
pour  afliirer  le  fucc^s  d'une  fi  grande  ehtreptife* 
II  avoit  en  Normandie  un  frere  nomme  Ulnoth, 
&  un  neveu ,  fiis  du  comte  Swan ,  qui  avoit  iii 
tue  par  des  voleurs  dans  le  voyage  de  la  Pa- 
leftine,  Ces  deux  jeunes  princes,  que  d*autre« 
raifons  avoient  forc^  de  palTer  quelques  tents 

I 


LE      COHQUERANT.  itfl 

i  la  cour  du  due  Guillaume ,  pouvant  etr^ 
beaueoup  plus  utiles  en  Angleterre,  a  I'honneur 
&  a  la  formne  de  leur  maifon>'  Harold  fe  pro- 
pofa  de  les  y  rappeler.  Quelques  auteurs  difent 
qu*il  en  avoic  obcenu  la  permiflion  du  voii 
cTaucres, ,  que  n'ayant  ofc  la  demander  ^  ce. 
prince,  &  craignanc  encore  plus  de  fe  livrei: 
ientre  les  mains  dit  due  de  Normandie ,  il  avoic* 
de(fein  dy  arriver  fans  fe  fa  ire  connoitre ,  pour 
favorifer  feulement  i'cvafion  des  deux  princes^ 
Les  chrbniques  qu'on  peut  citer  hardiment  pout 
les  derails  qui  pr&(Jd&rent  de  quelque  terns  la 
grande  expedition  de  Guillaume  ^  rapportem^. 
fans  expliquer  les  motifs  de  Harold,  jjjuils, 
iappelleiic  toujours  Heroulc ,  que  s'ctant  mis  eri 
mer  avec  deux  vaiffeaux  ^  il  rencentra  un  pecheut 
normand  qu*il  fir  iapprocher  de  fon  bord  pour 
lui  faire  diverfes  queftions.  II  etoic  a  la  hauteur 
des  cotes  de  Picardiei  Le  pecheur.  I'ayant  re-^. 
connu ,  n'eat  rien  de  fi  preffant  5  apics  Tavoir 
quittCi  que  de  retourner  au  rivage  ,  &  d'offris 
a  Guyon ,  comte  Je  Pontliieu ,  »  que  s'il  vou-, 
i>  loit  lui  donner  tingt  tivres ,  qu'il  luy  feroit 
»>  avoir  ung  prifonnier  qui  lui  en  rendroic  tnille. 
i>  Guyon  luy  ottroya  &  fe  mift  en  mer  avec 
fi  le  pefcheut  bien  accoriipagni  de  gens  armes^ 
M  &  finablement  fuivir  ledic  Heroulty  &  le  priuif 
*>  £i  mena  i  Abbeville  ». 
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^  Hafioid,  nayant  pu  d^guifer  qui  il  ^toit; 
feignit  de  traiter  pour  fa  ran^on ,  mats  ce  ne 
ftit  que  pour  mieux  couvrir  an  artifice  qui 
lui  rcuilk  fort  heureufement.  II  trouva  le  moyeti 
de  fuirb  avercir  le  due  ^e  Normandie  du  mal-' 
hcur  dans  lequel  il  prctendic  qu  il  ctoit^  CDml>6 
en  allanc  pour  lui  fkire  fa  cour  dans  fes  ctacs* 
Guiilaome  demaiida  auffi  -  toe  le  pri£;)nnier  aa 
comte,  en  lui  rcprochant  d'avoir  retenu,  fans 
aucun  droit,  itn  ctranger  qui  albic  a  Rouen, 
&  que  la  tempere  avoir  jet^  fur  fes  cores.  11 
n'en  eut  pas  moins  k  gem^roiite,  fuivanc  les 
anciennes  relations  auxquelles  |e  m'attache,  de 
donn^  en  ^change  a  Guycxi  un  fort  beau  manoir 
fur  la  riviire  dTonne  avec  d*autres  bicns^  qui 
lui  tinrent  lieu  d'une  groile  ran^oo.  Ge  qu  m 
en  peut  conclure ,  c'eft  que  le  due  ne  regarda 
pas  conime  im  petit  airamage  que  le  conue 
Harold  fftt  to«iib^  entre  fes  mains. 

En  effet,  il  n'ignoroit  pas  fes  vues  fur  la 
douronne  d'Angleterre ,  &  s'il  eut  qodque  em- 
barras  en  le  voyant  arriver  dans  ia  captrale ,, 
ce  fut  fuf  la  conduice  qui!  devoir  tcnir  avec 
lui.  11  n'avoit  que  deux  voies  i  prendre,  lune 
&  Tautre  ^galement  dangcreufes  :  c'enoit  d'ar- 
jfeter  Hart:)ld,  ou  de  Twigager  dans  hn  patti^ 
la  -premiire  rexpofoit  a  fe  declarer  trap  t6t , 
puifque  fon  interet  ne  demandoit  pa«  qu  on  sue 
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taoore  en  Aoglererre  qu*il  afpsroic  a  la  coo^ 
ronn^  D  ailleu^s »  Haroki  avoit  rant  d'anus  ihxis 
U  royaxune,  qu'il  ccoit  a.ciaindre  ip^  fa  M-^ 
tmtion  M  fk  naicre  emkri^ .  TAt^rer re  &  la 
Normandie  one  guerre  tjm  iomfirbic  infailli^ 
bkmenc  tootes  les  me(uxes  d'Edouzii, ;  cat  s  il 
jirnfoic  que  ce  prance  aloarut  avant  qa^'on  e&i 
^e  les  afmes  ,  qaelle  appai:ence  qu'il  dommfit 
pouc  foo  fuccefTeut  rennemi  adoel  de  TAngle^ 
terre  ?  Ajoucotls  que  Harold  e€;Uit  d«c  de  V^st 
&  comte  de  Kent ,  tomes  les  places  de/la  c^e 
tn^fidiai^le  etosent  entte  les  mains  de  fes  cr(b-t 
njces  9  6c  citoit  de  ce  cuvi^li  que  te  due  avok 
a  redoutsec  les  plus  grands  obftl^es.  Enfin ,  ti 
Harold  ignoxoic  les  de&ins  du  toi  6t  du  duC| 
OQ  li^^oic  pas  mieax  informis  en  Normandie  de« 
progrcs  quil  avoit  £iits  pduc  safltir^  da  tr-dne  \ 
fans  compter  encoce  que  le  letenir  dahs  lusf 
prifon^  apris  avoir  dedatt^  ^  comiue  il  avoii 
iait  ^  que  {6ti  defl«n  itok  de  rendre  an  dm  UM 
yifice  d*amicie^c^roic  vider  ks  dtoitsde  Vix<^^ 
piraUtc^  &  fe  rendre  cbuptible  d'uite  t^ahifoa 
kdigne  d'un  grand  ccMt^ 

Des  raifons  ix  pailTa^ue^  d^tetininkem  Guil^ 
lanme  poor  rautre  parti  ^  quciqu'il  n'y  vir  gu^r^ 
moins  de  danger^  car  en  lui  faifanc  coiii^otcre 
fes  deAeiiis  ,  ii  le'metcoit  en  iut  d'y  iTaire 
naiore    des  obftades  iuyriiiabies.     Cependaini 


I ^4  Histoikb;de  Guiil av4i e 
aprcs  s'crre  pef^uade  qu*il  pourroit  le  gagnet 
par  cecce  marque  de  confiance ,  il  lui  d^lara  ^ 
Tefperance  qu  il  avoir  d'obcenir  un  jour  la  cou- 
ronite  d'Anglecerte  ^  &  les  alTurances  memes 
qu'il  en  avoir  diji  par  la  difpofiuon  volonraire 
d'Edouard.  Cetre  ouverrure  far  accompagnce 
des  plus  magnifique^  promefles.^  s'il  vouloic 
appuyer  fes  prerenrions.  II  ne  Ini  diffimula  pa^^ 
xneme  qu'il  connoiflToit  fes  vues  anibirieufes  > 
8c  loin  de  i'en  blamer ,  il  leur  donna  le  nom 
de  grandeur  d*ame  dans  un  parcicuUer  .  qui 
n  avoir  aucun  rapport  au  rr6ne  par  les  droits 
de  la  naidance:  mais  pour  lui  faire  perdre  en 
mcme  terns  certe  penfee ,  il  lui  repr^fenta  tous 
les  obftades  auxquels  il  devoir  narurellemenc 
Mttendce ,  &  de  la  pare  da  prince  Edgard ,  Sc 
de  celle  des  aurres  feigneurs  qui  ne  verroienr 
point  fon  ambitioa  fans  jaloufie  j  enfin  j  s*expli« 
quant  clairement  fur  fes  propres  difpofitions ,  il 
lui  declara.que  quand  il  feroit  a(!ez  heureux 
pQur  furmonrer  coures  les  difEcnIta^s  qu'il  avoir 
d.craindte  du  cote  de  TAngleterre  ,  il  trpuveroit 
.en  lui ,  un  entiemi  qui  ne  manqueroit  ni  de 
courage  ni  d  argent ,  ni  de  troupes  pour  fou- 
tenir  un  droit  qu^l  n%  vouloit  perdre  qu  avec 
la  vie* 

;    Harold  ctoit  trop  habile  pour  pe  pas  fenrir 
tQUt  d  un  coup  qu6  le  feul  parti  qu!il  avoit  4 
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prencke  dans  \mt  occa6on  (i  preflante ,  6toit  de 
feindre  qu  Jl  k  laiflfoit  pecfuader  pat  les  raifons 
du  due.  II  y  aurok  eu  plus  de  finefle  encore  i 
Us  prevenir>  comme  lepere  Daniel  kii  en  atcribue 
FJionj[iettr3  eu  afTurauc,,  fans  aucune  marque  dd 
doute>  que  (on  actiHce  dans  les  pcifons  da 
Comre  de  Pontljieu  9toh  corififte  «  a  faire  dire 
M  aa  due  de  Norn^ndie  qu!ii  s*ccoic-  embacque 
»  par  Tordre  du  roi  d*Angleterre  ,  pour  lui 
t>  vfenir  confirmer  le.choix  que  ce  pBicce  avoh 
vf  "fau  de  lui  pour  fori  fuccefleur  ^  qu'il  le  con-, 
p  juroip  d^avoic  compaifion  de  lui,  dedervtandec 
»  fa  Itb^cie  au  cocnce ,  &  de  1#  puQ^  meme^ 
»  d'avoir  traici  fi  dareiB^nc.ua  homme  d^  Csk 
V  qnalite,  malgce  l^ut  ce.  qu'il  avoir  pu.dire 
sn  deaafTairesimpbrtantes  pour  lefqu^IIes  U  ecoii^ 
u  envoy e  en  Normandie  ».  ^ 

Qua4^  l^e  pke  Daniel  auroic  quelqiie  garan<; 
de  ce«recit  ,  il  devroit  faire  attention  ,  non-* 
feulement  qUe  des  platntc^  fi  bafles  aaroient  cto 
indecentes  dans  la  bouche  d'un  ambafladeur ; 
mais  que  le  comre  d$  Ponthieu  ,  fi  pi^  db 
**Angleterte  &  de  la  Noimandie  ,  n^'auroit  pas 
ofd  chagriner  le  mini%e  d^  deux  grands  pcincea 
aoxqueU  fa  foibiefTe  lie'  IbrganE  de  retire  toutea 
fortes,  de  foumiffionsi^  .  Harold  ne  fit  done  voio 
au  due  que  le  deflein  qu'il  avoit  eu  de  fe  rendre> 
4  fe  cQiir*;  9c  cett«  vy^^  hw  4'autani;  plus  vr^irt 
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fembial>U ,  que  Kenvie  d«  voir  {on  (the  &  fotf 
iieveu  avoient  pu  fuffire  pour  ki  faire  entte^ 
prenA*'  Ic  voyage'  de  Roaetf. 

II  coDtitiua  <i*employer  fort  hearei>fement  h 
diiIlmuIatioi9«  Ydyant  le  roi  fans  eafans ,  rc- 
pondh  -f  il  a  Cuillautne  ,  &  I0  pritice  Jidgard 
d^tirvu  des  qunKt^  oro^ees  an  gguyefiigiaeat  31 
ignorant  las  pr^entioAs  da  dw: ,  Sc  fes  -co^ven* 
lions  avec  Edooard  y  i\  n'^tott^pas  furprenant 
qoHl:  £e  ^tvtt  au0i  digne  de  monver  &»r  k  cr6n« 
qu'aucGn* autre  feign^uc  da  royeciimcrs  6?  quela 
Jnort  dn  rcw  n^  potiv^nt  ^re  AJbignce,  il  eui 
€)tMinnetkf|  i  *  premliFe  qae^oes  mefures  dam 
i4ttt  vti€  :  i?nais  cc'  -qii*il  -  ^pprcHoir  lui  failbie 
AbftiKfemner  on  t^efllMi^  ^u^ii^  fi*aucoit  jamais  fottni 
hm  c^tce  AippoHcioii^,'  il*  re(pe<ftoft  U  yeloiic^ 
d^Edouard.  II  fentoit  que  ta  'CcurdlHie  n^  poiH 
t<MC  tomber  mie»x  que  liiiF  la  tiz^  du  d^v  ^ 
poup  le  convtainere  qoe  I'etigagettieBC  q»'U  pre^ 
pcatihftty^  ^coit' fmcdre,  il  kii  demands  un# 
do  f^s-  fiites  €n  marfage  ,  comn>e  la  plus  gtd-^ 
rieufe  rccotnpenfe  quit  put  efpcrer  *de  fort 
z^H.  Cetto  fav^eur  lui  An  accor^e,  qaoiqu^ 
F^ga^d^'Ia  princelle  ^'tn  permit  pas  fhtbt  ¥eti^ 
iTtttion.  Le  diyc  n0  s'en  'fiaiic  pas  n^ammoinis  ^^ 
fci  fewle  paicte  cttfarold  ^  le-  fit  joret  ft>r  fcs^ 
^angjles  quit  (eroit  fi4feHe  a  totfcefs ^fes  pro- 
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font  $*eleve4  Air  le  crone.  U  le '  craica  eo- 
fuite  avec  coutes  ibrte^  de  carefTes  &  de  mai:^ 
ques  d^  confiance  »  jui<}u*a  le  mener  avec  lui 
jdans  une  expedition  '^<:dntf e  la  Brecagne ,  ooi 
Harold  fc  iigiiaIa.b^upQup>  &  de-Ua  quelqu^s 
toatnois  que  le  regent  d^  France  doiinQU  a  iQcun^ 
ptegne  pout,  ramufemeot  du  jeune  roi. 

On  lie  dans  jes  chrcuiiques  une  circonftance 
dtt  ferment  de  Harold,  qai  fnerite  d'^rd  rap«- 
portee  dan$  les.rerrpi58^li  i'cqriVain  ^  non-feiw 
lement  pour  faire  connoicre  le$  ufage^  d^  lelns, 
mm  pQui:  mertre^  le ;  l^ifl^uf  en  eon  de  |i]ger 
](i  Harold  eut  le  droit  d^  reprocher  enfuice  i 
GoilUi^niie  d«j  avoir  trompe^  a*  Apres  eft  acord 
p»  fait  emte  Jo  due  &  Heroulc ,  il  &&•  aflenibler 
p  plufieur^  des  barons  Sc  preiats  du  pays,  &  fift 
»  porier.a  fian&e Mirguewe  jouxte  Jumitge^^^ 
i>  plofieatfl  fain^uairesd' environ. Kontn,^^  tous 
»  les  nnfk  en  une'^Jiufchie^.  &  Ui  BQ:  couvrir 
»  d'un  drap  d  or*  Apres ,  le  due  fift  venir  He^ 
s>  roult  devant  Jes  i^eHqufts.  &.  fuf  le  d«^,  d  or 
u  6ft.  metcre  ung  mefleau  &  recita  devant  ^oua 
M  les  prelats  &  baKns  convme  Heroult  debvoit 
»  avoir  par  raay iage  Adfelle  fa  fitte  ^  &  Heroult 
w  Itiii  ilevoit  rendce  TAiigleterre  api^i  la  more 
«».d'£^iiafd»  8c  qiiand  le  due  euc  tecorde  ce$ 
9%  paroles  filevant  Her^uIt  >.  Herouk>  cntft  la 
«L  KAain  delete  &xt  le  tbeiTeau  ^  Sc  [im.  l£&  .teli^ 
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t»  qiies ,  &  jura  fur  les  fainfte$  ^vangilei  Sf 
II  fainduaires  qui  foubs  fa  main  eftoyent  ^  qu'fl 
j5  tendroit  Sc  accompliroic  ce  que  le  due  Guil- 
»  laume  avoir  recorde  fans  aller  a  Fenconcro. 
9>.  Apres  le  ferment  faic  ^  le  due  Guillaume  fift 
>>  ofter  le  drap  d'or  de  deflfus  la  hafche  &  la 
99  fift  ouvrir  j  8c  tyionttet  i  Heroult  les  faincies 
99  reliques  furquoy  il  avoit  jure ,  &  quand  il  les 
»,  vek  >  commenca^a  fremir.  Adonc  le  due 
>»  Tafleura  &  luy  dift  quil  penfaft  bien  tenir 
99  fes  cotivcnans  »>• 

La  plainte  de  H^old ,  lorfqu'on  lui  reprocba 
d^avoir  vioW  fon  ferment ,  flit  qu<>n  ravoic  fait 
jurer  fat  des  relives  voilces,  dont  il  ne  con* 
noiiflbit  ni  la  faintest  ni  le  nombre.  -Mais  outre 
le  meffeau^  ou  livre  Acs  ^vangiles,  qu^on  ne 
^eroba  point  a  fa  yue ,  il  eft  clair  que  ce  n'eft 
poiiic  de  cos  preparacxons  qu'un  ferment  tire  fa 
force  y  8c  qu'il  ne  cpnfifte  que  dans  le  fens  des 
^xpreflions.' 

Ce{>eiK]ant,  foit  que  Harold  comptat  deja  fur 
certe  exeufe,  foit-  qu'il  regardat  fon  engagement 
comme  une  demarche  forc^ ,  qui  ne  pottvoii^ 
]ier  ik  religion^  ni  fon  honneur,  foic  enfinque 
Tambicionlui  fit  <?toufFer  routes  fortes  de  icru- 
^ules ,  i  peine  fut-il  en  liberti  que  ne  pouvant 
comprendre  fur  quel  fondement  le  due  pr6* 
'^ndoit  4  la  coqronne  d' Anglecerf e  ^  m  de  quel 


4n>i;  Edooard  pouyoic  la  tranffAter  i  un 
aiinger ,  il  ne  penfaii  qu'sl  f irer  avanrage  de  la 
confidence  du  doc ,  -pour  redouU^r  ies  efforts 
avec  tanc  de  mefures  &  de  precautions,  qu'il 
ne  fut  an  pouvoir  ni  d'£doiiard  »  ni  de  Guil^ 
laume,  de  mettre  des  obftaclei  a^fon  elevation* 
Les  normands  ^toitnt  odieux  en  Angleterre  >  Sc 
le  mecite  du  due  ne  poavoic  gucrir  aifemenc 
ce  prejuge.,  parce  que  Guillaume  etoic  ppu  connu 
des  anglois ;  il  etoit  abfent  d  ailleors ,  &  le  rot 
^toit  trpp  fpible  &  trop  irrcfolu  pour  fc  feire 
un^  .OQCupat)on :  ferieiife  de  lexecution  de  fes 
promefles.  Tout  femblam  favorifer  I'encreprife 
d^H^rold,  il  s  atracha  plus  que  ;amais  i  for^ 
cifier  Teftime  qHe  les  anglois  aToienc  con9ue, 
pour  lui»  Les  conjonAures  devinretic  encore 
plus  heureufes  par  Tocca/ion  quU  eur  detendre 
deux  iGiporun?.  fevjces.  a  la  nation. 

Griifin  roi  dea  Qzlks  >  incommod&fit  I»  txi^ 
glqis  par  ies. vcourfes:)  il  le  repouSa  dam  fes 
pwuttgnes ,  .&  Ifi  for5a  i  payer  un  tribut  a  TAn^ 
glecerre,  enfuite  ce  prince  ayant  repm  les  armes 
contre  les .  anglois  j  Harold  s'av^nga  fur  la  fron- 
tiere  &  repaindit  rant  de  terreur  pacmi  les 
gallois  ,  quils  lui  envoyerent  latere  de  leur 
roi.  Cec  evcneiTienc  6t  comprendire  qu'il  etoit 
digHe  de  pprter  une^  coaronne  dbnt  11  favoib 
£  bieo  defendre.Ies  droit?.  Mab  il  CQmmenga 
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bient&t  a^  ^tcre  Edouard  m^me  dam  fes  ir 
fits  ,  par  un  exeliiple  At  moiivAtitm  8c  / 
jufiice ,  comme  il  y  avoir  tnis  couta  ta  nation  par 
fa  vakur.  Toft^ti '  fon  frer©  ^  comte  -de  Nor- 
thumberland y  s'^raftt  acdr^  la  haitie  de  fe&  pea<* 
pies  y  qu*il  traita  avec  amatit  de  cruaiKi^  €}uq 
d  uijaftice  >  fat  chafT^  dan$  uti  ibul^vement.  La 
tour  ne  penfoir  q\ii  ptmir  ngoareurem^nt  cette 
revoke  ,  iorfqu*Harold  x'ipint  fair-  informet 
de  la  tyratmie  de  fon.fr^re  ,  crot  devoii^  pr^^ 
ferer  le  bien  public  aax  iitcdrets  de  fa  famitlei 
11  ii>tercida  pour  les  norihumbres^  6c  leur  fai^ 
fane  donner  un  nottveau  gonvefnear ,  il  r^tablit 
Tordre  &  la  foumiifion  dan$  la  provine4<  Le 
•cruel  Tofton  ne  lui  patdorin^i  jsmaii  de  Tairoii^ 
{Acri&i  y  &r  pour  commencer  fa  vengeance  5  i) 
ie  faific  dfi.  qiielques-uns  de  fes  dbmeftiquei 
qu'il  fit  hacher  en  motceatnc  y  &:qu^it  ki  envoya 
eomme  tm-pvefenc  ^  apr^  le^  avoir  fait  meetre 
fejgtieofemdnc/  dana^'  d^s  doHniiMx.  4Jnr iadkiott 
ft  barbate  Ta^anc  fotc^  de  qiiittietTA«iglete»rri 
il  fe  recita'dans  :Ies  ^cars  du  comee  d$  Flandre^ 
fon  beau  -^  perc  >  o&  il  forma  d'^uttes  deffeina 
que  nous  lui  verroiis  ex^uter  5  j©.  prepare -msfcrf 
hantiers  mci  ledteurs,  par  ces  tirakfe ,  k  CQnnotb^ 
b  fcrocit6  d'un  pays  j  ou  la  fciiiel  de  mbii 
oDvrage  dear  £icre  btent^  trai^port^ee.  VoccsAoh 
pip  £[it  ajottter  uh  autre  ccaic*  dans  la  40^4 


vne,  Morkard  3  1^  HaroM  smut  Ibit  darniec 
poor  fuctdSeur  a  Tc^oa ,  ^otc  fits  <ki  dttc  de 
Mercicy  qai  Mtiok  tie  GacoUex  i  Lcofiide  fim 
piw  ,  wuB  nom^  ^f  3  oe  me  feca  pas  iniiril^ 
iUyoix  Bit  rc^rmontte.  Godsw,  ifemme  de  Leo-^ 
£ride,  <ft  Tepri&Qtiie  par  les  hiftaneos^  uqh^ 
JSenleineiic  €Odi(m^  one  dec  premi^rei  dames 
^Angkcerce ,  ^mais  comme  la  plus  bellt  &  4a 
fihs  TertneHjfe  d£  fon  terns;  ih  raconveiK  d'^lf 
^ue  poor  delivrer  Im  hdbkans  de  CovefKf i  d^une 
amefndd  ^  taquetle  fcm  mari  les  avdk  cotriam^ 
Ttis  i  ^tle  fe  f^mit  4  une  coUcSnof^  doot  td 
^  fir  d^petidre  leur  grke.  C'^toie  que  br 
duchefle  iroit  toute  nue  i  ehe>^  »  d'uti  bMt 
de  )a  viHa  ^  Taotre.  II  fembioit  cjti'tme  lot  fi 
Grange  laifsat  pea  d'^p^rancer^u^  ConpabteSr 
Mais  Go^ve  tfotrra  fo  moye»  de  I'ei^cttter  enr 
h  couvrant  de  fes  cbeveux  i  apr^  •  avi^r  £110 
defendre  fbu^  peine-  fk  moi^r  am  babhaiis  d# 
ie  tenir  dans  k  rue  &  de  patettfi  iux  fenlteres.^ 
H  s'en  trouva  lin  en  qui  la  curidfke  fat  phis^ 
forte  que  ta  crainte  du  fnpplice ,  &  la  ducbe^ 
ne  fe  hiSk  poilff  ft^cbif  poAr^  lui  aocordet  la 
yieV  on  a  pearp^tiie  4  Coventri  hti^nn^iDCHre  de 
(^et  ^v^ment  par  &ne  ftaffire  qili  regatde  i  ta 
^h^cre  d'one  makbn^  Sc  q«e  ii^s  babitans  pren«- 
Jlent  gnnd  foift  de  rertouvdter. 
EjS^s^td  i^  pQ§m4i^ni  f  cmt  Id  dioc  *Guil« 
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kume  a  iiwefare  que  Harold  s^ecabliSbic  dans 
fon  eftime  ,  pacoic  %yon  ete»  fort  incertain  ckns 
les  dernieres  annees  de  fa  vie^  de  I'oKlre  qu'il 
niectioit  dans  fa  fuccdCon  ;  &  peac-^cre  que 
»e  peofam  qa  a  meaer  ime  vi^-  ccanqttiU^ ,  H 
nQ  i^  faifc^  point  un  fujet  d'inqai^ade  de  ce 
qui  airnveroit  apres  fa  moft.  Rapin,  que  je  ne 
fm  point  difficulte  de  fuivre  dans  une  difcuflioa 
pout    kqMtelle  al   n'a  rien  t^eglige  «  croit  que 
ce  prince  expira    fans  avoir    tien  determine  ; 
fon  inclin^tioi;! ,  diMl»  le  faifoit  pendher   vers 
le  due  de  Normandie  \  le :  droit  ecoit  manifef- 
temene  pour  le  prince  Edgard  Con  neveu,  m^ 
Harold  avoit  la  forc«  de  fon  cote  avec  TaiFec- 
lion  des  apglois^  Tant  de  dificuh^s  fur  lefquelles 
il  n'avoit  pu  ft  determiner  pepdant  qu  il  jouiflbii; 
d'une  f^iite  .parfaite »  etamf  devennes  infurnion* 
tables  dans  Tetat  pu  il  fe'  trouvoit  ,  ii  refoluc- 
d^en  abaJidonner  la  d^ifion  i  dieii  feu^ 
,  Ccpendant  lorfqu'il  fut  au  dernier  moment 
de  fa  vie  ,  Harold  ,  pour  donner  Usncj  apparence 
de  |uftice  a  Yes  pretentions  >  fie  A&mi^hx  autour 
du  roi  moiarant ,  une  rnaltit(u4e  de  feigneurs  ^ 
dons  il's'ecoiii.aflurc  les  fufFrages ,  Sc  Tun  d*eu)^ 
prefia  ce  prince  ,  ^\i   nom'de  T^ffemblie ,  de. 
lent  dotmer  pour  maitre  le  feul  homme  qui: 
put  garantir  TApgleterre   des  troubles  qui:  I;^^ 
mwa^oieat  i  cct;te  pri^re  ayaw  4tc  ^ccompjtgQce 
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des  acdamadons  detous  les  feignears,  «  Edouard 
»  comiQanda  qa'on  le  1cm  en  fon  fcant^  8c 
»  dift  tout  bank  ,  ainfi  qu'il  ^voit  purler  : 
»  feigneurs  &  amis  ,  je  Toas  merci^  de  ce 
tf  que  vous  voos  loueat  de  moi,  aufli  fais-^je 
»  de  vous.  Vous  me  parlez  de  faire  roy  apt^s 
»  ma  mort,  &  vous  f^avez  que  je«yai  p^urva 
»  pour  voftre  bi^n ,  en  mon  vivant ,  &  comme 
»  je  donne  &  laide  apres  ma  more  ^  a  Guil- 
M  laume  de  Normendie  >  mon  royaume  ^  6c 
a  en  z  toy  8c  ferment  de  moy  &  de  plufieurs 
3>  feigneurs  de  ce  pays  ,  &  fe  je  le  dbnqoie 
19  i  Heroulc ,  je  cuyde  qu  il  ne  fauroit  le  tenir 
>9  en  paix.  Parfoy  ^  dift  Heroult ,  dounez  ie 
»  moy  &  je  le  garderay  bien  contre  cous  horn- 
»  mes.  Addhc  ,  dift  le  roy  Edouard  si  Heroulc ; 
n  Heroult,  tu auras  mon  royau|iift,-mais  je  ne 
>9  connus  oncq  le  due  Guillaume  &  fes^  nor- 
•>  mands  >  fe  tu  n  en  ef -juort  ,  8c  pour  ce 
»  qu'ils  le  preflbient  de  parler ,  il  fe  touma 
i>  de  Tautre  part  en  fon  lift,  dift^-je  lottroy  : 
»>  ne  demdUra  guere  apr^  qu  il  eaft  di  dift  ^ 
»>  qu  il  fina  fes  jours  ». 

J  ai  cru  qu'un  paffage  fi  decifif  mcritoit  d  erre 
rapporte  dans  les  termes  d'une  des  plus  ancien^ 
nes  chroniques  de  Normandie  ^  en  mectanc  4 
part   tons  ies  fophifmes  de  Taoibition  >  on  jr 


voit  dmemtac  qw  fi  les  preoentioflis.^fe  Guii^ 
luime  i  U  coufoiioe  flTAngleteiX'e  icos^ot  £>i>* 
dees  fur  im  t^athent  d'Edouaid  ^  odies  d*Ha- 
rold  awienc  ^  ftppaxepce  le  mcmc  fonde-^ 
inetit  i  av«c  ceace  dii9S:rei3ce  atancageufc ,  que^ 
iKHvfeu]emis0£  lefi  dernicres  voi<SfK^s.d*£douard 
fsucoi^nt  apeamir  'fes  difpoQdons  pr&xdenres ) 
inais  ^u'^cant  xef^oes  &  app^joavces  p^  uiM 
aflemblee  des.pli^  grands  feigneurs  da  royaiiiae^ 
il'  f^mUoic  que  de  la  pari;  da  chef  Ac  da  corps 
de  Terat,  il  tie  leur  maoqti^c  Hen  pour  avok 
loute  la  &rc^  done  islles  pottvounc  ecre  revecues) 
qa^Sdouaxd  ix^nt  point  ccwte  k  liberc^  de  fon 
e^rky  que  ce  derniter  confeutemenc  neur  etc 
qu'arrache ,  que  fcm  inclination  fut  pour  GuiW 
kucne ,  &  qu'il  eat  refolu  ^  fuivant  ks  termes 
de  Rapin ,  d'eo  hiSlet  decider  ia  quer^e  a  diea 
ieal;  il  n'en  pacoit  pas  moms  mai  que  les  droits 
des  deal  pcerendai^  etoienc  a  peo-pr^s  les  m&« 
loes  $  &  que  Guillatrtne*  n  avoic  pour  tout 
avantsige  fut  fon  rival  ,  *  que  la  renonciatton 
qa'il  lui  avok  fait  juter  a  Rt>uen  fitr  les  cvan^ 
giles  &  fur  routes  les  reliques  de  la  Normandiec 
le  ne  marrete  a  temarquer  ces  circoiiftances  ^ 
qoe  pour  mectre  d«s  deux  c^:^  les  pr^textes 
de  rambitioa  dans  tonr  leur  jour ;  cat  s'il  ^roit 
queftion  de  juftice  f  pn  feat  bieii  qo*il  en  £aa^ 
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itoit  revenir  ao  prioce  £dgajrd»  qui  ^taus  1# 
(eul  prince  du  &iig  toyal ,  t^iiaiflok  tnc^« 
ceftahl^m^nt  taus  les  <lr<Hc$  par  fk  aaiUaoce* 

Des  ie  jouc  faivanc  >  Harojd ,  fotuenu  de  tons 
ks  feigneurs.  qui  TavoietK  (i  bien  feryi »  fe  fit 
coaronnef  par  Tarchevcque  d'Yorok ,  &  Ic  pea* 
pl« ,  a  qui  la  vi^  edifi^re  qu'Edouard  avoic 
menee  dans  les  dernicre^  aiinees  de  foet  r cgne  ^ 
faifolc  regard^r  les  d^rnieres  adions  d«  fa  vie 
^cHnw«  autanc  d'infpiracions  divines ,  applaudit 
a  uue  ^kA:ion  qu'on  fir  pafl^  pwc  te  chpi)( 
du  ciel.  GuilUufli^  n  avoit  point  encore  pablic 
(en  deflfeins.  L«  prutce  Edgard »  audi  foible  pajc 
le  petit  nombr«  de  ks  amis  ,qiie  par  fort  aige.^ 
fie  fit  pomt  d'oppofition ;  en  im  mot  il  w.  fe 
trouva  perfoiine  en  Angleoerre  qui  refusat  dj 
recoraiokre  Harold  ,  &  qui  ae  s  efsprefs^  d« 
hu  readre  ies  £3ami(Iii}ns» 

L^  d^  de  Normand^e  s'cfcoar  rippoTe  jii(<|«i'a- 
{or^  avfc  rant  d^  conitance  fur  le  ferment  de 
JHarold  p  qu'il  le  ctpycit  uniqoement  appUqw 
a  lui  fake  des  ^mk  Sc  des  parufans  dans  tQuQs 
I'Atigteterrie ,  6c-  ne  ccoyant  point  U  more  du 
f oi  fi  proche ,  il  s*^ioir  conceijte;  d'envoyer  pait 
intervaUcs  quelques  emiflfires  fecrets  aLondref,  ' 
pour  apprendre  de  Harold  mcme  le$  prisgf^^ 
de  f<»i  z^le  4c  Tecat  de  fi$  eipfcange^ ;  iw^ 
indignation  fut  egtl^  a  &  f«rprife  ,  «q  DeowAttt 
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la  premiere  nouvelle  d'une  revolution  qui  s'^toic^ 
ftite  en  moins  de  deux  Jouts.  11  etoit  en  chemiii 
pour  alter  i  kt  chzffc  dans  la  forb  de  Rouvray , 
&:  il  cenoit  un  arc  a  la  main  qu^il  e(Iayeic  avant 
que  de  s'engager  dans  la  for&r.  Un  riieflager 
dep&che  de  Londres  par  quelques  feigneurs 
fiormands  qui  etoicnir  p'ad^  nouvellemenr  en 
Angleterre  ,  lui  raconca  touces  les  cifconftances 
de  la  Rjorr  d'Ed^uard  8c  de  rel^vation  de^ 
^  Harold.  <«  £c  bailla  Tare  qu'il  lenoir  a  ung  de 
*>  fes  gens  &  s*en  retourna  en  fen  hoftel ,  6c 
>»  commen^a  a  alter  Sc  venit  par  la  falte  ^  ef- 
>>  traindre  tes  denes  en  foi  appuyanr  far  un 
j»  banc,  ne  en  une  place  ne  pouvoit  deifteurerj 
9t  8c  &  lit  lui  ofoyent  fes  gens  mot  dire»,  U  ' 
feroic  facile  j  en  fuivant  ces  ancidnnes  rdacions , 
de  fatisfaire  ceax  qui  ^iment  les  details  de^ 
circonftances  j  mais  elles  fetoierit  qnelqaefoii 
iiidignes  de  la  noblefle  de  Thiftbire  >  &  je  ne 
m'y  attache  que  lotfqa*feHes  peuvenc  fervir  i 
peindre  la  v^rite  avec  plus  de  force.  Impetaeux 
&  fincire  tel  qu*on  a  dfi  fe  reprcfenter  Guil-* 
launie  ,  on  fe  figure  aifemenc  qu'il  dut  ^rre 
aufli  felifible  d  Tindigne  abus  qu'Onavoit  fait 
de  fa  bonne  foi  y  qu  au  chagrin  de  voir  toute$ 
fes  efpcraiKCfs  renverfces ;  fes  gens  forent  long* 
tems  fans  ofet  s'approcber  de  liii.  Enfin  le  fils  du 
comie  Osborn  fut  lo  premier  qui  lui  repKJch^i 

de 
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de  perdre  a  s'affliger  inutilement ,  un  terns  qu*il 
pouvoit  mieux  employer.  <<  VoUs  ciroyez  ,  lui 
»  die '  il  ,  que  les  nouvelks  que  vdus  avez 
«  re9uiss  font  encore  igrioreeS  du  public  j  ejilei 
»  font  parVenues  a  tpus  yds  p^uples  aiiffi  prbrrip- 
i>  terhenr  qli'a  Vous  >  ils  font  indigries  qa'Harold 
»  voiis  ait  mlrtque  de  foi,  &  vous  n*avez  aucun  ' 
a  fujet  qui  ne  repande  tout  fcvi  lang  pour  voiii 
i>  venger  >>. 

Cette  maniere  de  corffoler  Ife  due  fit  d'adtaht 
plus  d*imprefl[ion  fur  lui  ,  qu*6n  rafluraiit  dc 
la  difpofition  de  ffes  fujets ,  flllfc  lui  fit  renaicre 
tout  d'dn  cdup  Tefperance  de  retablir  fes  droits 
par  la  fotce.  Oh  fut  furpris  de  le  voir  paflTer 
d*uil  exch  d'agitatibn  aii  pflus  gtand  calme;  il 
aflenibla  ,  dlt  Tancieti  ^criv^in  ,  «  les  geris  de 
i>  fon  confeil  &  les  bourgois  de  la  Viile  de 
»  Rbuen ,  en  qui  plus  il  fe  fibit ;  8c  mar^iiant 
«  d  autartt  plus  de  dtfct^ixce  pour  leurs  avis  , 
»>  qu'il  ftntoit  tout  le  befoin  qu'il  alloit  avbit 
>>  de  leur  fecours  ».  II  cdmnien^a  par  ehvbyet 
des  ambafladeurs  a  Harold ,  po!lr  le  fommer  de 
lui  remettre  la  coiironne  ;  &  s'il  fepondoit  par 
un  refus  ,  pour  lui  reprocher  fon  par  jure  &  lui 
declarer  la  guerre.  Roger  de  Eeaumonc  8c  le 
comte  Gilbert  qui  furent  charges  de  cette  com- 
mifSon ,  lui  rappbrterent  tieatot  cette  reponfe 
d'Harold  :  que  leur  malcre  n'avoit  aiicuii  droit 
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fur  la  couronne-d'Angleterrej  &  qu'en  fappo- 
fant  ( ce  qui  ctoit  incounu  aux  anglois  )  qu'E- 
douard  en  euc  difpofc  en  fa  faveur^  une  difpo- 
ficlon  fi  arbitraire  &  faite  en  faveur  d*un  etran- 
get  ,  etoit  conrraire  aux  anciennes  loix  du, 
royaume  ,  que  pour  lui ,  il  joignoit  a  la  volenti 
connue  du  feu  roi  le  fufFrage  de  route  la  narion , 
&  qu'il  ne  pouvoic  ceder  fa  couronne  fansrrahir 
la  confiance  que  les  anglois  lui  avoienc  marquee; 
&  i  regard  du  ferment  qu'on  lui  reprochoic 
d'avoir  viole ,  il  rcpondit  qu  ayant  ece  extorqu^ 
moitie  par  force  ,  moitie  par  adrefle  ,  dans  ua 
cems  oil  il  n  avoir*  pas  le  pouvoir-  de  s'en  defeft- 
dre ,  il  ecoic  nul  fuivant  les  loix  de  tons  Us  pays 
du  monde  ;  qu'cnfin  (i  Ton  entreprenoit  de  lui 
difpucer  fes  droits ,  il  fe  promettoit  a  lui-meme 
de  ne  rien  epargner  pour  les  foiitenir. 

Le  dcpit  d'avoir  ete  trompe ,  le  defir  de  la  • 
vengeance,  la  hpilte  de  fe  rctrader ,  enfin  tous 
les  mouvemens  qui  pouvoient  naitre  de  Tambi- 
tion  dans  un  grand  coeur ,  firent  jurer  a  Guil- 
laume  de  facri&er  fa  fortune  &  fa  vie  a  la  pu« 
nitition  d'Harold  :  la  premiere  difEculte  ccoic 
de  recueillir  aflez  d'argent  pour  les  frais  d'une 
fi  grande  entreprife.  11  affembla  les  etats  de 
Normandie ,  dont  on  Tavoit  flatte  qu'il  pbtien- 
droit  toutes  fortes  de  fecours.  Mais  il  les  trouva 
moiqs  difpofis  qu'il  ne  Tefperoit  a  embralTcr  fa 


iqutrdlle ;  ils  repondirenc  que  la  nation  avoic  id 
epuifc«  d'homm€s  &  d'argenc  par  les  guerre^ 
ptTCcdentes ;  que  d'ailieurs  (ails  examiner  s'il  f 
avoic  de  la  juftice  dans  les  pretentions  du  due , 
ils  ne  jitgeoient  pas  cetre  entrcprife  avantageufe 
i  hut  pays  ;  ienfin  qu'iis  ne  fe  croyoient  pas 
obliges  de  fervir  ieur  fouv^rain  dans  des  guerres 
qui  n'avoient  point  de  rapport  ^ux  inter^ts  dk 
la  natitdn.  Une  rcponfe  fi  peu  atrendue  lui  ayaiit 
fait  perdre  Itfjicrance  de  tirec  de  I'argent  des 
ccats ,  il  euc  recouri  a  ^cs  voios  qui  lui  reaflirent 
beaticoup  mieuXi  Ge  fuc  d'en  cmprunter  des  par* 
ticuliers  y  Sc  dans  cette  occaiion.  il  recueiiiit  h 
fruit  de  la  confiaiice  qu  11  Awok  marquee  aux 
boiirgeob  de  Rduen«  Les  pMs  riches  fe  teunirent 
pour  lui  former,  pair leurspropres  a vances  ou  pait 
ieur  credit)  une  fomme  beaucQ.up  plus  Forte  qu^ 
celle  qa'il  avdit  dettiandce  aux  6tacs«  La  nobieflTe  $ 
qu'ii  s'irtoit  attachee  dans  les  derni^res  annees  par 
fes  catelfirs  &  par  fas  bienfaits  ,  autant  qu'il 
avoir  Cfu  rhutnUier  autrefois  par  la  fcvcrite  dd 
£es  r^Iemens  »  s'epuifa  pour  lui  anarquer  foa 
Ecle  p  &  Tefpcrance  d'etxe  dedommages  quelqua 
jour  par  les  grands  litabliiiemens  qu'il  Ieur  fit 
envifager  aprcs  fa  conqucte  ,  ctoit  un  aiguilbn 
capable  de  piquer  les  moins  ambitieux.  Le  feul 
comte  GuiHaiiime,  filsd'Osborn ,  fe  chargea  d  6- 
quiper  a  fes  depens  quatante  vaideaax^  Get  ^bjtr 
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d'cmulation  s'etant  blentot  rcpandu  dans  touted 
les  parties  de  Tetac,  on  perdic  enfin  de  viie  les, 
premieres  objedions  donr  on  s'etoic  laifle  pre- 
yenir ;  &  tons  les  normands  fe  crureiic  incerdflcs 
non-feulement  a  veiiger  leur  maitre,  mais  a  fe 
faire  un  nouveau  nom  dans  Tunivers  par  une 
entreprife  qui  furpallbic  beaucoiip  celles  de  leurs 
ancetres. 

.  Tandis  qu'ils  en  faifoient  les  preparatifs  avec 
ardeur ,  le  due  n'oubliant  rien  de  ce  qui  pouvoic 
donner  quelque  couleur  de  juftice  a  fon  entre-* 
prife ,  s*efFor^a  de  reveler  aux  yeux  de  tous  Ic's 
princes  de  TEurope  ,  &  I'injuftice  d'Haroid 
dans  fon  ufurpacion ,  &  I'oucrage  quil  lui  avcic 
fait  perfonnellement  en  abufanc  de  fa  bonne 
foi.  Comme  rien  n  ^toit  plus  propre  a  prevenif 
le  public  en  fa  faveur ,  que  de  faire  approuver 
facaufe  au  pape,  il  envoya  deux  de  {qs  eveques 
d  Rome ,  avec  ordre  de  ne  rien  cpargner  pour 
metcre  le  fainc  pere  daiis  fes  iucereis.  C  ecoit 
Alexandre  II  qui  remplilToic  alors  le  ficge  de 
Rome  y  il  fuc  (i  flacte  non  feulement  de  la  fou* 
miflion  que  le  due  lui  ^ndoic ,  mais  encore  de 
I'efperaiice  qu'un  des  deux  prelats  lui  fir  concevoir 
que  Guillaume  rendroic  TAnglererre  ciriburaire 
du  faint  fiege  ,  qu'il  lui  envoya  ,  pour  marque 
de  fon  approbation  ,  une  banniire  confacrce  avec 
foutes  les  ceremonies  qui  pouvoient  faire  lepliis- 
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d'lmpr^ffipn  fur  Tefprit  des  fidellps.  Enfuire ,  fiir 
1^  .bruit  de  quelques  obftacles  qu^un  prince  voifiii 
de  Li  Norniandie  fembloit  preparer  a  Guillaume , 
il  poufia  le  zcle  jufqu'a  exconiinunier  folemnel*- 
Icment  tous  ceux  qui  oferoient  troubler  ce  prince 
dans  Texccation  de  fon  entreprlfe,  II  ajouta 
menie  au  prefent  qu'il  lui  avoir  fait  dime  ban- 
nicre  benite  ,  un  anneau  avec  une  pierre  fort 
riche  ,  dans  laquelle  ctoit  re^ifermc  un  cheveu 
de,  i'apotre  faint  Pierre. 

Mais  quelque  utility  que  le  due  efpcrat  des 
fecours  .eccl(^fiaftiques  ,  il  employoit  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  celui  des  princes  voifins  de 
la  Normandie,  aux<juels  il  ne  doutoit  point  que 
fes  interets  ne  fuflent  plus  chers  que  ceux  d'un 
ccranger.  Cependant  sVrant  d'abord  ailreflc  au 
Jroi  de-Ftance,  ii  ne  lui  trouva  point  route  la 
chaleur  qu'il  efpcroit  dun  prince  qui  avoir'  cte 
cleve  dans  des  fectimeus  d'amitic  pour  lui  par 
'l^coratp  de  Flandre  fbn  beau-p^re ;  Philippe 
ctoit  alors  a  Saint-Germer  en  Bruy.  Lq  due  sf 
rendit  prefque  fans  fuite  pour  commencer  a  le 
gagner  par  fa  confiancej  il  lui  teprefenta  que  tout 
ee  qu'il  pouvoit  acqueric  de  gloire  &  de  biea 
jetourneroit  d  [^vantage  de  la  France ,  dont  il 
ctoit  vafl&l ,  &  il  lui  temoigna,  que  fon  defleiii 
etoit  de  lui  faire  honimage  de  TAngleterre 
cammc  de  la  Normandie.  Mais  le  confeil  de 
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h  rc'gence  demela  fort  hien  ce quil  y  avoir  de 
reel  ou  4'incertain  dans  cctte  ofFre ,  en  fiippo- 
fane  le  due  afiez  fidelic  pour  tenir  fa  promeffe, 
Cette  forte  d'avantage  n*ctait  pas  i  comparer 
pour  la  France  au  peril  d  agrandir  un  vaflal 
de)a  trop  puiilant ;  &  comme  fi  le  confeil  eui 
prcvu  tous  les  maux  que  Tarobition  de  GuiU 
laume  deyoit  eiurainer  apres  elle  ,  il  infifta  fi 
fortement  i  r ejetcr  fa  demande ,  qu6  le  regent 
meme  n  ofa  faire  cclater  le  penchant  qu  il  avoit 
fu  a  le  fecourir.  Cependant  il  empecha  du 
moins  qu'on  ne  prit  la  r^folmion  de  s'oppofer 
a  fon  entreprife  ,  &  ce  fut  lui  apparemmeut 
C]ui ,  pour  diminuer  Tenvie  que  tout  le  monde 
marquoit  de  faire  cchouer  un  deflein  fi 
pernicieuK  pour  la  France ,  propofa  que  fi  Guil-> 
}aunie  reuififlbit  a  s'etahlir  fur  le  trone  d'An« 
gleterre ,  il  abandonneroit  fes  etats  de  Nonn^n- 
die  a  Robert  fon  fils  aine.  On  lui  promit  ^ 
cette  condition  de  fermer  les  yeux  fur  fon  ep- 
treprife  ,  &  c'etoit  lui  accorder  beaucoup  plus 
gufe  Tintcrct  de  Ictat  ne  le  permettoit. 

Cependant  Harold ,  qui  ne  pouvoit  ignorec 
de  quoi  il  etoit  menace »  fongeoit  a  fe  mettre 
en  defenfe  contre  les  eftbrts  d'un  ennemi  & 
fedoutable.  II  concut  que  s'it  avoit  befoin  de 
la  force  au  dehors  ^  il  etoit  encore  plus  impor- 
tant d'epaployer  la  bontc  &  la  douceur  pour 
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s*attacher  le  coeur  de  tous  fes  fujets.  I[  fe  rendit 
plus  popuiaire  qu'il  ne  Tavoit  jamais  etc.  U 
dimlnua  les  impocs ,  il  fit  rendre  foigneufement 
la  juftice ,  enfin  il  n  oublia  rien  pour  intereffer 
les  anglois  a  le  foutenir  par  eftime  &  par 
affedion ;  mais  etendant  plus  bin  fa  politique , 
il  refoluc  de  -fufcitcr  a  fon  rival  des  embarras 
qui  ralentiflenc  du  moins  fa  premiere  ardeur, 
Conan  r^gnoit  en  Bretagne  :  il  lui  fit  entendre 
que  fon  interne  ne  lui  permettoit  pas  de  foufFrir 
ragrandiflfement  d*unvoifin,  qui  n*avoit  abufe 
que  trop  fouvent  de  la  fupcriorite  de  fes  forces 
i'  pour  lui  caufer  de  Tinquietude  &^our  Thumi- 

I  Her  J  il  lui  pfomit  de   Targent  &  des  troupes 

s'il  vouloit  declarer  la  guerre  an  due  de  Nor- 
mandie  j  &  mettant  tout  en  ufage  pour  echauf- 
fer  fon  rcffentiment  ,  il  lui  rappela  la  n^ort 
de  fon  pcre  j  qui  avoir  ece  lachement  empoi- 
fonn^  pendant  qu'il  employoit  tous  fes  foins  1 
rendre  la  Normandie  heureufe  &  tranquille  , 
&  qui ,  a  la  hpnrede  la  Bretagne  ,  etoit  demeurcQ 
I  jufqu'alors   fans  vengeance. 

Conan  ne  fe  fie  pas  long-rtems  prefTer.  II 
ecrivit  i  Guillaume  une  lettre ,  qu'Qrderic  Vital 
nous  a  confervee.  a  J'apprends ,  lui  difoit  -  il  , 
j3  que  vous  ctes  fur  le  point  de  pafler  la  mer 
>5  pour  faire  la  conquere  du  Royaume  d'An- 
vgleterre ,    je  m  e  rcjouis  d'avance  de  la  gloice 
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i>  qrc  vous  allez  acqucrir  dans  ccttc  expedition; 
9f  mais  )e  vous  pqe  en  mcpie  tems  de  com- 
9>  mencer  par  un  a£be  de  juftice ,  en  me  refti- 
>»  tuant  le  duche  d^  Nqrmaiidie ;  le  due  Robert , 
s>  dent  vous  vous  dites  I9  fils ,  fe  difpofi^nt 
«  a  partir  pour  la  terre  fainte,  dqnna  tous  feS 
j»  domaines  au  \}uc  Alain,  mon  pere  &  fon 
»  coufin  ,  s'il   arrivoit  qu'ii   mourut  dans  fon 

V  voyage  ;  ipais  peu  de  tems  aprcs ,  Ipifqu^ 
99  mon  pere  alia  gouv^rner  la  Normandip  ,  fui- 
>>  vant  les  intentions  du  due  Robert ,  il  y  fiit 
•>>  empoifonne  par  vous  pu  vqs  complices ,  & 
»  mourut  a  Vimonti^r.  J'^tpis  ^lors  ^efant  , 
j>  je  ne  pus  me  fair-e  juftice  ,/  &  vous  qui 
j>  i^'ctes  que  batard,  vou^  vous  etes  maintenij 
,^f  dans  la  ppfleffion  d*uh  heritage  qui  m'appar- 
f»  tient.  Aujpurd'hui,  que  je  fuis  en  etat  d^ 
j>  faire  valoir  mes  droits  ,  je  vous  declare  la 

V  guerre  fi  vpus  ne  me  r^ndez  inceflammenc 
»>  la  Normandie  ». 

C'etoit  faire  remonter  la  qqerelle  bien  plus 
loin  que  Harold  ne  Tavoit  demandc,  &  la  fonder 
fur  une  pretention  dont  Conan  auroit  eu  fans 
doute  beauccup  de  peine  a  prouver  la  juftice. 
Perfonne.  n'lgnoroic  que  le  due  Rojbert  avoii; 
nommc  Al^n  de  Bretagne  pour  gouverner  la 
Normandie  pei.d\nt  fon  abfence,  mais  c'etoit 
aprcs  avoir  fait  reconnoitre  le  jeune  Guillaume 
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poar  fon  faccefTear  par  Tademblee  ge^erale  de 
fes  ctats  ;  &  ce  qu  on  pouvoic  penfer  de  plus 
favorable  pour  I^  due  Alain ,  itoit  que  Robert 
Tavoir  fubftitue  a  fon  batard  :  audi  Guillaume 
feconnut-il  dans  on  concre-cems  fi  facheux  Tar^ 
tlfice  fecrer  de  ion  rival.  II  en  fuc  d  autant  plus 
embarrafle  que ,  par  d'autres  intrigues  5  le  conire 
d'Anjoa  excicoit  Gautier ,  comte  de  Meulan  i, 
profiler  des  conjoniSbures  pour  faire  revivre  fes 
pretentions  fur  le  Maine.  L^unique  reHburce  qui 
lui  for  fuggerce  par  le  comte  de  Flandre  ,  fut 
d'exciter  quelque  trouble  en  Angleterre,  tandis 
qu'il  s'occuperoit  k  reprimcr  fes  voifins ,  pour 
6ter  du  moins  a  Harold  le  terns  de  fe  fortifier 
contre  lui. 

II  etoit  gen^reux  au  comte  de  Flandre  de 
prendre  un  intcrct  fi  vif  a  Tentreprife  du  due 
de  Normandie ,  lorfqu'il  devoir  fe  reflentir  d'une 
r^onfe  fort  dure  qu*il  en"avoit  re^ue  fans  la  m^- 
riter.  N  ajrant  pas  cru  que  Thonneur  lui  permit 
de  trahir  les  interets  de  la  France ,  il  s'etotc 
borne  a  ne  pas  fufciter.d'obftacles  a  Guillaume; 
&  croyant  Tavoir  aflez  bien  fervi ,  il  lui  avoil 
demand^  en  badinant  quelle  part  il  lui  pro- 
mettoit  i  fa  conqucte ;  le  due ,  chagrin  de 
n'avoit  pas  tire  plus  d'avanrage  de^Tautoriti 
que  fon  beau-pire  avoit  en  France ,  lui  demanda 
la  libertc  de  fiifpendre  jufqu'au  foir  fa  repoufe  j 
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il  prit  un  parchemin  qu'il  plia  comme  une 
Ictcie,  mais  fans  y  avoir  rien  ecrit,  Sc  pou« 
fiifcription  il  y  mit  ces  deux  vers. 

.  BiaM'frirt^  en  AngleUrrt  aurei , 

Ce  que  dtdens  tfcript  vous  irov^r^i. 

Ccs  preparatifs  avoient  Tair  d^une  doiiacion 
que  Je  comte  vouloic  lire  avidlemenc^  maisayan^ 
crouve  le  parchemin  vide  ,  il  parut  oiFenfe 
d*une  raiiierie  it  amcre  ^  Hugues  de  Grentemef- 
nil  y  qui  en  ecoit  le  porteur ,  lui  reprefema , 
pour  Tappaifer  y  que  la  duchefle  de  N6rniandiQ 
erant  fa  fceur ,  le  fruit  de  cous  les  travaux  do 
Guillaiime  devoir  retomber  fur  fes  neveux. 
Tofton  ,  fr^re  d'HaroId  ,  dont  j'ai  rapportc 
les  barbaries  &  la  fuite ,  avoir  epoufe  une  fceur 
da  comte ,  fille  du  regent  de  France ,  comme  la 
duchefle  de  Normandiej  il  s*ctoit  retire  en 
Flandre  ,  d*ou  il  avoir  obfervc  les  cvcncmens } 
ic  Fambirion  ne  le  poHedant  pas  moins  que  la 
vengeance  ,  il  ne  refpiroir  que  Toccafion  dc 
fenverfer,  Harold  da  trone ,  foir  pour  s  clevei 
fur  fes  mines ,  foit  pour  |ouir  du  feol  plaifir 
de  Tavoir  abatfic ;  ce  for  la  main  de  ce  furieux 
que  le  comte  de  Flandre  offrit  a'Guitkume 
pour  caafec  de  Tinquictude  a  Hasold.  Toftoi^ 
fe  r^ndit  a  Rou.en^    11  promit  fes  fervices  au 


f}ac  avec  i^  intentions  bien  equivoques.  GuiW 
Iiume  les  accepta »  mais  ne  crouvant  point  daivs 
la  qualite  de  beau  fr^re  une  raifon  aflez  fon^ 
pour  lui  ckinner  toute  fa  confiance ,  il  fe  di£- 
penfa  de  lui  prcter  de  Targent  &  des  troupes  ^ 
fous  les  prete^tes  que  {e$  cmbanas  prefens  lui 
^rniflbientj  i}  Texhorta  feulement  a  tenter 
quelque  cKofe  en  Angleterre ,  &  il  pria  I^ 
comte  de  Flandre  de  lui  fournir  quelques  yaifi- 
feaux. 

Tofton ,  moins  oblige  que  jart^ais  a  s'employcr 
pour  les  interets  de  la  Normandie  ,  partic  its 
c£ites  de  Flandre  avec  les  fecours  du  comies 
tnais  dans  la  reibhirion  d^  ne  navaitler  quft 
pour  lui-meme }  apres  avoir  infefte  k&.  c&res 
d' Angleterre  &  piilc  Tile  de  Wight ,  il  alJa 
dcbarquer  k  Sandwich  ,  oii  il  comptoit  fur 
quelques  intelligences  qui  r^pondirent  mal  4  fon 
^ttente»  Appre^ant  au  concraire  qu'HaroId 
venoir  au-devant  de  lui,  il  remit  k  la  voile 
pour  gagner  le  nord  de  lile.  II  fit  fa  defcence 
dans  la  province  d'Yorck,  qu*il  ravagea  comme 
un  pays  de  conqu^re.  Mais  ff  Harold  ne  |ugea 
point  a  propos  de  quitter  le  cettcre  de  fes  c«ar$ 
pour  le  pourluivr^j  il  donna  la  conduite  de^ 
fcs  troupes  i  Morkard  »  qwi  ctoic  interefle  ^ 
dcfendre  centre  Tofton  une  par?ie  du  royaume , 
dont  il  avoic  obtena  te  gpiiyernenient  apf^s  liiij 
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en  efFet ,  il  le  for^a  de  fe  retirer  en  EcolTe , 
ou  Tofton  s'arrera  peu  lorfqu'il  eiit  perdu  I'ef^ 
pcrance  d'engager  les  ccoflbis  a  le  feconder, 
Etant  pafle  ^en  Norvege ,  il  y  trouva  plus  de 
faveur  pres  d'Harold  ,  fumommc  Harfager , 
perit-fils  de  Canuc  le  grand ,  qui  s*eroit  empar^ 
<lepuis  peu  d'une  parrie  des  iles  Orcades,  & 
qui  prcparoit  une  flotte  coufiderable  pour  ccendre 
plus  loin  fes  conquetes. 

La  retraite  de  Tofton  &  les  embarras  dont 
on  fuppofoit  Guillaume  occupe  pour  long -terns, 
rendirent  aux  anglois  tant  de  fccurite  &  de 
confiance ,  qu'ils  fe  crurent  delivres  de  tous  leurs 
icnnemis.  Harold  favoit  diji  que  le  due  de 
Bretagi;!^  ^toit  entrc  en  Normandie  avec  une  -. 
piiiflant^  armee ;  &  quelque  fucces  que  la  for- 
tune refervat  a  fes  armes ,  Thiver  ctoit  fi  proche 
qu  en  fuppofant  I'avantage  declare  pour  le  due 
de  Normandie,  il  ne  pouvoit  lui  refter  aflfez 
de  tems  pour  reprendre  fes  idces  de  conquete 
avant  le  printenis  de  Tannee  fuivante,  Mais 
Karold  apprit  bien  vite  le  denouement  imprevu 
de  cette  guerre,  Conan  eut  le  meme  fort  que 
fon  pere;  il  avoir  forme  le.fiege  de  Chateau- 
Gontier,  fur  les  fronti^res\  de  TAnjou  &  du 
Maine ,  un  de  fes  chambellans  empoifonna  la 
bride  de  fon  cheval ,  fes  gands ,  &  un  cor  que 
?e  'prince  portoi^  ordinaicen^eut  av^c  lui ;  ctant- 


i  voir  defiler  fes  troupes  ,  pour  les  faire  ehtrer 

dans  la  yille ,  qui  s*ecoic  deja  rendue ,  il  porta 

pluiieurs  fbis ,   fans    reflexion  y    fes  gands  a  fa 

bouche ,  &  le  poifon  etoic  d  fubtil  qu*il  en  fu£ 

falfi    mortellement.     Get   accident  fut  d'autanr 

plus   heureux  pour  Guillaume,   que  le  deflein 

des  bretons   paroi(Ibic  etre  de  faire  trainer  la 

guerre  en  longueur  j  aufli  n*cvita-t-il  point  les 

foup^ons    que  ces    coups  extraordinaites  de  li 

fortune  ne  manquenc  jamais  de  faire  naitre.  Le 

chambelian  ctoic  un   des  feigneurs  btetons  qui 

lui  ctoient  venus  declarer  la  guerre ,  il  pouvoir 

s*ecre  lailTe  gagner  par  des  prcfens  ou  des  pro* 

mefles ,  &  ce  qui  donna  encore  plus  de  vrai- 

femblance    a    cctte    accufation ,    il   chercha  un 

afile  en  Normandie  pour  eviter  le  chatiment  de 

fa  trahifon.  Ces  affreux  myfteres  ne  s'^clairciflent 

pas  toufoursi  mais  lorfqu'on  eft  reduit  aux  cou- 

jedures,  ceft  moins'  par    Tutilite  quon   pent 

tirer  d'un  crime  que  par  le   caradcre  de  ceux 

qui  en  recueillent  le  fruit ,  qu'il  fauc  juger  s'ils 

out  etc  capaWes   de   le  commettre  ;  &  fi  Ton 

rcunit    tous  les   traits   dont   les    hiftoriens   ont 

compofe    le    caradrere   de   Guillaume ,   on  n*y 

trouvera  rien  qui  reiTemble  a  la  perfidie.   Ceux 

qui  ont  le   moins  (6pargn6  fa   m^moire  ,  attri* 

baent  cette  heureufe  cataftrophe  a.Tafcendant 

de  fa  fortune,   qui   fembloit  prendre  plaiHr  i 
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lui  applanir  coures  les  voies  par  lefquelles  it 
marchoic  a  (bti  terme »  ou  qui  ne  jecoic  quel-** 
quefois  des  embarras  &:  <les  diiEculces  dans  fa 
toute  que  pour  lui  faire  crouver  plus  de  gtoire  i 
ks  vaincre. 

Les  biecons  ayant  abandpnne  les  armes  apres 
la  more  de  leur  due »  il  ne  fe  prcfenca  plus 
d'ennemis  qui  fuflent  (cdpables  darrter  leut 
Vainqueur.  Tandis  qa'Harold  fe  repofoic  fut 
de  faufles  apparences »  Guillauoie  ,  fans  ctre 
refroidi  par  Tapproche  de  I'hiver ,  ne  fongea 
qu  a  rcparer  par  fa  diligence  le  rems  qu'il  avoit 
|>erdtt.  La  fortune  ne  coSsait  point  d6  le  favo^ 
rifer  ,  d^rourna  encore  lattention  d*Harold 
des  prcpatatifs  qui  fe  renouvclcreiit  plus  ardem- 
tnenc  que  jamais  en  Normandie ,  en  le  fbrcanc 
de  s'atmer  d'an  autre  coce  pour  fa  defenfe 
contrc  Tofton  fon  fr^re ,  &  le  roi  de  Norvcge, 
lis  croient  entr^s  dans  la  Thyne  avec  une  flotte 
.de  cinq  cents  voiles.  Leurs  progris  avoient  eii 
ix  rapides ,  quaVaut  que  les  anglois  fe  fufleni 
raflembl<Js ,  ils  avoient  dcjd  ravage  les  provinces 
iituees  fur  cette  riviere  ,  &  s'ctant  remis  en 
ttitt  avec  leur  butiii  y  ils  ^toient  venus  faire  une 
autre  defcence  dans  le  Northumberland ,  o^ 
leur  avidite  pour  le  pillage  les  emportoic  1 
toutes  fortes  de  cruautes.  Morkard ,  qui  com* 
Ihaodoic  toujours  dans  ces  provinces ,  s'eflbr^a 
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6&  les  arr^rer  avec  quelques  troupes  levees  a  h 
bate  ,  xnais  elles  furenc  taillees  en  pieces  ,  fans 
qu  ii  s^'en  fauvac  prefque  un  feul  homme ;  Us 
noTvegiens  prirenc  Yorclfli,  qui  aima  mieuX  f<i 
rendre  a  compoiition  ,  que  de  s'expofer  a  etre 
entieremenc  ruinee  par  ces  furieux  vainqucurs^ 
Cependant ,  comnie  le  butin  done  ils  fe  char- 
geoienc  continueliemenc  les  empcchoic  de  fai»e 
de  grandes  journces ,  &  que  leurs  chefs  xncm« 
n*avoient  point  aflez  d'autorit^  pour  ie  faire 
obeir  >  Harold  ^  a  qui  la  defaite  de  Morkard 
n  avoit  pas  permis  de  s*arreter  un  moment ,  les 
joignic  avec  une  nombreufe  armee  fur  la  riviere 
de  Derwent ,  a  quelque  diftance  d'Yorck  i  la 
riviere  feparoit  les  deux  armees ,  &  les  norve- 
gietis  fe  retranch^rent  dans  un  pofte  H  avanta* 
geux  y  qu'etant  maitres  du  ponr ,  il  patoiflbii; 
impoffible  de  les  forcer  j  mais  Harold  fentant 
de  quelle  importance  il  etoit  pour  lui  de  ne 
pas  difFerer  le  combat ,  fit  attaquet  auffi-tot  la 
pont ,  il  fut  detendu  avec  beaucoup  d  opinia- 
Crete ,  &  lors  meme  que  les  notvegiens  Ten  tens 
nbandonncj  les  anglois  qui  les  avoient  poufl^j 
avec  tant  de  vigueur ,  furent  comme  efFrayes  do 
fe  voir  arretes  par  la  valeur  etcwuiante  d'un  dt 
leurs  cavaliers ,  qui  garda  quelque  terns  le  paf* 
fage  fans  etre  foiitenu  par  les  fiens.  Enfin ,  c« 
brave  homme  ayant  perdu  la.  vie»  Hatold,  maitrt 
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du  pont>  fie  pafler  fes  troupe^,  &  fondit  aved 
rant  d'impetuofire  fur  rennemi ,  qu*apris  un 
combat  fort  fangIaIi^,  il  le  for^a  d  abandonner 
le  champ  de  bataille^Ie  carnage  fut  incroya^ 
b!e,  le  roi  de  Norvege  &  Tofton  perirent  eti 
combattant  avec  une  valeiir  fans  example.  De 
toate  lent  ^rmce  ,  qui  ctoit  venue  far  cinq 
cents  vnilleaux  ^  a  peine  en  refta-t-il  de  quoi  en 
charger  vihgt ,  qu'Olaiis ,  fils  du  roi  Harfagqt, 
reconduifit  en  Norvege  avec  la  permiffion  du 
vainqueur  ;  Sc  Yon  pent  s'imaginer  quel  dat  etrcJ 
le  butin  J  puifqd'Harold  trouva  dans  leur  camp 
tout  ce  qu'ils  avoient  apportc  de  leur  pays ,  & 
tout  ce  qu'ils  avoient  ramaflK  eii  Angleterre  par 
un  continuel  pillage. 

Avec  quelque  diligence  qu*il  fe  fiit  dclivre 
d'un  danger  fi  preffant ,  on  ne  pent  do«ter  que 
(i  le  due  de  Normandie  eut  faifi  le  tems  de  fon 
abfence  pour  jfiire  pafler  la  mer  a  fes  troupes , 
il  n'eut  p^n^ere  tout  d'un  coup  jufqu'a  la  capi- 
tate au  travers  d'un  pays  qu'il  auroic  trouv6 
fans  defenfe.  Mais  quoiqu'il  ne  manquat  plus 
rien  i  fes  pr^paratifs ,  &  qu'il  fuc  fi  tranquille 
de  la  part  de  fes  voifins ,  que  Tempereur 
Henri  IV,  fans  t]u*on  fache  les  motifs  de  fon 
zcle,  s'ccoit  engag6  i^venir  fondre  avec  routes 
les  forces  d'Aliemagne  fur  quiconque  oferoit 
troubler  la  Normandie  pendant  rexpcdition  d'Ai> 

gleterre, 


gleterre ,  il  ^toifc  retenu  a  faint-Valery  par  k 
vent ,  qui  Ic  for^a  de  demetiret  oifif  .clanis  cd 
port  pendant  plus  d'uh  mdis.  Ainfi  quoique 
Tofton  eut  rempli  fidellement  fes  promeflfes  , 
Guillautne  n*fen  tira  point  d'autre  fruit  que  d^ 
fe  voir  temme  attendu  par  uhe  arm^e  formi-* 
dable  ^  &  aniitiee  par  des  fucc^s^  receiis  ^  qui 
ctoic  a  la  virite  fort  eloignee  de  la  cdte  oil  il 
fe  propofoit  de  faire  fa  disfcente  ,  ttiais  qui  f 
ikns  l^incertitude  o^  il  ^toit  encore  du  joar  d6 
fori  depart  ,  pouvdit  rendre  fa  marche  aflei 
prompte  pour  venir  le  recevoir  au  rivage. 

La  (ienne  n'etoit  pas  foible  ,  ijC^uifque  tous 
les  hiftoriens  aflurerit-  qu'elle  approchoit  de  cin-* 
quanre  ihille  homtties.  Mais  il  avdit  moins 
penfe  a  la  rendre  noifebreufe-^  qu'i  k-<dmpofet 
d6.  foldats  dhoifisi  11  n'avdit  reigu  que  de» 
hommes  bien  fairs  &  robuftes  ,*  capablas  de  fup-* 
porter  la  fatigue  -d'une  guerre  ApM  la  durce 
itoic  incerraine,  niaijs  qui  n^' pouvoit  manquer 
d'etre  p^nible  Si  dangereufe.  On  f  yoyoit,  des 
framjois,  des  breroris-,  Jes  fliamands  ,  8c  nw 
melange  de  routes  tes  autres  nations*,  car  depuis^ 
TarriVce  de  la  banni^te  de  Rome  &'  de  Jcx-' 
(^ommunicajioh  que- le  pdpe  avoit  lancce  en 
faveur  des  normands  j  Tentrapvife  du  due  etoit 
regafd^e  coiiime  une  affaire  de  religion.  11 
ferdk* difficile  d'ex]^i4^^  la  caufe  d'uu  pte)ii|pi 
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a  bizarre  »  dans  on  terns  ou  Us  anglois  ecotenc 
(butnis  .  fort    j:efpe<9:ueufenienc  au  *  faint  .fiege. 
Mais  les  papes ,  apres  avoir  cce  long-tems  dans 
roppreflion,  s'en  ^toient  an  pen  affranchis  de^ 
puis  qiielques  annees ,  &  commen^oienc  a  porcec 
plus  loin   l^ur   aucorite.     lis  pretendoient  fur- 
tout  ^  que  >   dans  le  cas  de  la  tranHation  d'un^ 
couronne ,   c^eft-a-dire  lorfqu  elle  pafloic  d'une 
i^miUe  dans,  une  autre  ,  ils  devoient^cre  con* 
iiilres  >  &  quon  ne  pouvoit  rien  conclure  fans 
le.ur  participation,   Harold  ^I'avoit  point  ca  cette 
def<^cence  pour  le  faint  H^ge  en  fe  faifant  coo* 
xonner ,  &  ^uill^un;^  avoit  eu  {bin  de  mettre 
Teglife.  dans  fes  in;:^ts  par  fa  foumiffion.   II 
en  avpit  reflenti  un  autre  ^et  dans  le  zele  de 
fon  clerge,^.  le  fei^l  ^veque  de  Bayeux  lui  avoic 
^uip^  i  fes  fr^is  qwrante.  vaifleaux ,  Sc  Pevfeque; 
du  Mans^  trente..  Les  cbapitre^  &  les  abb^yesi 
s^ecoient'  difpute  Tbonneur.  de    lui  fouri^r  ie& 
plus  gcoiTo^  fb.o^kBies ,  &  par  un  artifice  qui  lui 
avoir  reuffi  merveilleoft^rnent ,  il  avoit  fait  tjsnic 
des  eeats  fort  exa&s.  des.fecours  qu'il  recevoit, 
comme  autant  de  tttres  anx  r^poaipenfes  qu'il 
promettoit  apr^  fa  conquit^    Ce  fut  apparem* 
ment  pour    foutenir    Topinion    religteufe    qui 
^etoit  r^andue  de  Ibjl' escpedition*  qu*il  fe  fie 
accompagner  de  plufieors  prelats ,  &:  d'un  grand 
UQinbre  d'eccle(iaftiquea»  done  les  moiues  mdmes 
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M  forent  point  exceptes  \  enfin  ,  lorfqii'il  jugea 
fans  douce ,  apres  un  luois  d'imparience,  que  le 
vent  lie  pouvoit  etre  long-tenas  a  changer ,  il 
fit  dcfcendre  la  chaiTe'  de  faint  Valer/j  pour 
implorer  la  protedion  de  ce  faint  (  &  le  terns 
ctiot  devenu  plus  favorable  des  la  nuit  fui* 
rante  ,  il  fuc  le  premier  i  faire  regarder  ce 
changement  comme  uii  miracle. 

Si  Ton  fe  rappelle  I'hiftoire  de  la.  pluparc  des 
conquerans ,  on  tcouv^ra  qu[e  ces  petits  foins 
ont  toujours  faitpartie  de*  leur  prudence,  8c 
qu'iis  ont  eu*  queiquefois  autant  de  part  que  le 
courage  au  facets  des  plus  glorieufes  entre^ 
prifes,  &:  quoiquau  milieu  du  ontieme  f\Me, 
on  puiiTe  foup^onner  les  plus  grands ,  hommes 
de  ne  s*etre  pas  ex^mptes  de  la  fuperfticion 
dominante»  il  paroit,  par  tonteisles  circonftance3 
4e  Texpedition  de  Guillwiaie,''qii€  la  politique 
en  fit  Tame ,  comme  h  grandeur  d  ame  9c 
Tambitioci  en  etoient  le  principe.  Avec  quelle 
adrefle  ne  sattacha-t41  pas  fes  troupes,  en  les 
intercflanc  a  fon  triomphe,.&  en  proportionnaijc 
les  motifs  de  zele  au  chefs  &c  a.ux  foldats  ?  Ses 
principaux  ofEciefs  furent  Euftache,  comre  de 
Boulogne^  Guillaumie ,  fils  de,  Rkhar4  >  comce 
d'Erreux ,  Geoffroi ,  fiis  de  Cocrpu  j  comte  de 
Mortagne ,  Robert ,  61s  de  Roger ,  comte  de 
Beaumont,  Airaexj^  dcrTou^rs,  Hiigues,  comte 

N  ij. 
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d'Eftaples ,  Gautier  GifFart,  Hugaes  de  Greiite- 
mefnil ,  &  Guillaume  d^  la  Garenue.  11  Ji*y 
en  eat  pas  un  feul  qui  ne  partic  avec  la  per- 
titude  d'obtenir  ce  qui  flattoic  le  plus  fes  incli* 
nations.  Guillaume  Its  avoit  etudices.  U  avoit 
promis  aux  uns  des  emplois  &  des  honneuss, 
aux  autres  des  richeffes  Sc  des  plaifirs.  A  Tegard 
des  foldats ,  non  -  feulemenc  la  paye  qu'il  avoic 
inftituce  avant  leur  depart  ^toir  beaucoup  plus 
confidcrable  que  celle  des  armees  ordinaires , 
mais  il  avoit  engage  fa  parole  de  ieur  aflurer 
a  tousdans  les  pays  dont  ils  alloient  lereftdre  mai-^ 
tre ,  de  quoi  pafler  le  refte  de  leurs  jours  dans 
1  oifivete  &  rabbndance.  II  recevoit  Jufqua  ceux 
qui  fe  prefentoient  fans  engagement  poutle 
fervir,  »  Les  ungs ,  dit  agrcablemenc  la  chror 
>9  nicjue ,  demandoiehp  des  gaigtfs ,  &  les  autres 
*»  qii'oii  les  padaft ,  &  que  le  due  Ieur  donnaft 
>V  ce  qtuls  |)outroienc  prendre  &  acquerir.  Les 
'ii  ungs  demartdoient  urie  ville^  6c  ies  autres 
'i>  tinebatteaii;  les  autres  une  dame  par  mariage> 
•  >>  &  a  chacun  il  accordoit  fa  demande  >>• 

Enlih  ,  fans-  paroitre  embarraflc  fi  Tarmce 
angloife  etoit  revenue  du  nt)rd';  &  s'il  devpit 
s'attendre  a  la  trouver  au  rivage>  il  mic  a  la 
voile  iau  premier  vent  qui  Jul  permit  de  fortir 
da  port  avec  tine  floite  plus  nombreufe  qu'on 
n*en  avoit  jamais^  vu  dans  cette  men   N'exaroi- 
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nons  pas  ncanmoins  ce  que  c'etoir  que  neuf 
cent  fept  grandes  nefs  a  grands  trefs  &  voiles , 
dont  elle  ^roit  compofee  ,  &  n'en  Jugeons  que 
par  le  nombre  de  troupes  que  chaque  vaiffeau 
devoir  porter ,  en  fuppofanc  Tarmee  de  cin- 
quante  mille  hommes;  car  on  ne  compce  point 
dans  les  neuf  cents  voiles  les  bariracns  qui  fer- 
voient  a  tranfpprter  des  munitions ,  &  que  la 
chronique  appelle  le  menu  vaijfelin. 

On  ctoit  a  la  fin  de  feptembre ,  le  vent  etoit 
devenu  tout-a-fait  favorable,  on  arriva  bientot 
a  Pevenfey  dans  la  province  de  Suffex.  II  ne 
fe  prefenta  perfonne  pour  s  oppofer  au  dcbar- 
quement,  &  les  lubitans  du  lieu  prirent  la 
fuite  au  concraire  avec  des  marques  extraordi- 
naires  de  frayeun  «  Lors  defcendire.nt  tous  les 
»  premiers  les  archiers  qui  etoy^nt  caurt  veftus 
M  ^  tondqs  fur  les  oreilles  ,  aprcs  yiKrent  tous 
3>,  les  gendarmes ,.  prefts  i  combattce  &  fe  mircyit 
aj  Cn  bataille  fur  la  mer ,  apres  mift  en  dehors 
3>  les  fommaig^  &  chevaux ,  vifvres  t«utes  au- 
»  tres  chofe,s  cgmmunes^^  apres  yflirent  char* 
*>  pentiecs,  maflbns,  ouyriers  de  bras,  qui 
»  mirent  hors  trqis  chajleaux  da  bqis  t.ous.prefts 
«  d'aflcoir  yffii;  le  due  »•. 

Peut-  ctre  ce  prince  aiFeda  -  t  -  il  dimiter 
Scipion  Tafricain  ,  &  fe  laiffii-t-il  tpmber  expres 
pour  fe  domier  roQcafiQu  de  tQiiir  i  peu-prs.^ 
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les  memes  difcours  ;    mais  le  pied  ayant  para 
III!    manquer  en   fautant   dc    fa    chalcnipe   fur 
le  rivage ,  il  tomba  fur  fes  deux  mains  j  ceux 
qui  renvironnoienc  en   parurehc  alarmcs  comme 
d\in  mauvais   figne  ,    mais  il   dit  tout  haut : 
<«    Sacliez   que    c'^ft    la  faifine  de  cetre  terre 
i>  que  dieu  m'a  fait  prendre  a  deux  mains,  & 
M  qiie ,  ^  Taide  de  dieu  &  de  vous  rous ,  mes 
»  amis ,  je  la  conquerrai  ^  &  qui  me  la  Gon-f 
>3  tredira ,  par  la  refplendeur  d^  dieu ,  il  aura 
M  baraille  a  moi  ».    Alors  un  de  fes  chevaliers^ 
s'approcha  d'une   maifon  couverte  de  chaume  , 
il  en  prit  rnie  poignee ,  qu'il  appotta  au  due  ; 
f«  Sire ,  lui  dit-il  j^  |e  vous  bailie  la  faifine  de 
J)  cette  telre  &   de  c^  royaume  ,  8c  je  vous 
s>  promets    que   ayncois  qu'il  foyt  ung  moys  > 
4>  je  voiis  en  yerrai  feigneur  «.  Cette  ccremonie 
avoic ,  fans  doute ,  etc  meditee  ;  mais  rien  ne 
marque  mieux  cpmbien  la  defcente  de  Guillaume 
fut  tranquilje  ,    que  le  diner  fomptueux  qu*il 
fit  aulli-tot  a  Peyenfey,   Ses  gens  trouverent  une 
jibondance  de   vivres*  dans    les  maifons  aban- 
donnecs ,  Sc  hi  ?n  compos^rent  un  repas  ou  h 
jolt  .8c  les  bons    propos  furpafs^rent  encore  la 
bonng  cherc.    On  raconta  au  dqc  qu'un  clerc, 
qui  fe  meloit  de  faire  des  predidions,  8c  qui 
I'avoit   afTui^e  a    faint-Valery ,  que   Harold  lui 
ccderoi^  a  fon  arrive^  le  royaume  d'Angleterre* 
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jifoic  p^ri  clans  le  pa(]&ge  avec  le  vaifleau  dam 
leqoel  il  s*ctoit  embarqu^  :  «  11  n  eft  pas  fage  ^ 
3)  dit  le  due  y  qui  mieux  penfe  d  autrui  que  da 
ty  foi  J  coutefois ,  dien  merci ,  je  fuis  paflc ,  je 
»  lie  fai  qui  fera  du  fourplus  »*  , 

Pluficurs  hiftoriens  •a/fiirent  qtfil  fit  mettre 
en  pieces  ou  couler  a  fond  tous  fes  vaifleaux  y 
pour  faire  comprendre  i  fes  troupes  qu*elles 
navoicnt  de  refTource  que  dans  leur  valeiir ; 
d'autres,  qu'il  reiivoya  fa  flotte  en  Normaiidie. 

II  fit  conftruire.  enfuite  un  fort  i  Pevenfejr , 
ce  (fxi  le  retint  a  peine  quatre  jours ,  dans  Par- 
deuT  extreme  avec  laquelle  tous  fes  gens  s*attsl- 
chirent  au  travail.  De-la  ,  s'^tant  avanc^  le 
long  du  ri^age  jufqu*^  Haf^ings ,  il  y  fit  conf- 
truire un  fecond  fort ,  mais  beaucoup  plus  con- 
fid^rable  que  le  premier  ,  parce  qu  ayant  .apprise 
dan«  ce  lieu  les  premises  nouvelles  de  la  d6- . 
faite  de  Tofton,  Sc  du  retour  de  Harold,  avec 
fon  armde  viikorieufe ,  il  re'folut  d'y  attendre 
foft  ennemi  :  mais  tandis  qu'il  occupoit  ^e$  fol- 
dats  au  travail  ^  il  publia  un  maiiife^e  p&ur 
jiiftifier  fon  entreprife  au  yeux*  de  1»  nation  : 
il  en  apportoic  trois  motifs.  Le  pi?enuer  ^toit 
Tettrie  de  venger  la  mort  du  prince  Alfred, 
ftsre  du  rol  Edouard ;  ce  /eune  prince  Ax)it  fils 
Sttme  priiTceffe  de-  Normandie ,  iJ  at^t  Ae 
loag-tcms  cleve  fbas  les  yeux  de  GaiHatune^ 
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qui  lui  avoit  tenu  lieu  de  pcre  >  c'eeoit  de  lui^qBd 
dieu  &  les  hommes  artendoient  la  vengeance  d'uq 
fi  odienx  parricide. 

Mais  il  faiit  convenir  .pour  cet  article ,  que 
c*etoit  faire  remonter  Torigine  de  la  querelle 
un  peu  trop  loin ,  puifque  Harold  n'avoic  jamais 
hi  foupCQnnc  de  k  more  du  prince  Alfred  , 
&  que  la  comte  Godwin,, anteur  reconnu  de  ce 
crime,  fembloit  Tavoir  expiee  par  la  fienne. 

Le  fecond  chef  regardoit  Robert ,  archev^qu^ 

de  Canterbury  ,    qui   avoit  cce    chaflc   de  fon 

•ficge ,  fous  le  regne  d'Edouard ,  par  la  fiertc  & 

la  haine  de  Godwin,    Ce  prelat  etoit  retournc 

dans  les   ctats  da  duc^  d'ou  il  avoit  etc  tire 

pour  remplir   le   fiege  de  Londres.     Le  pape 

Alexandre   ayant  embraile,  fe$  intcr^ts  ,    Guil- 

laume  avoit  en  vue,  fans  doute,  de  foutenir 

-par  cet  article  I'apparence  de  religion  qu'il  avoit 

voulvi  donner  a  fon  entreprife.  Eiifini  par  le  troi- 

ilcme  ,^  il  declaroit  que  ,  cedant  i  fon  afFeftioii 

pQur  Je$;  anglpis  auta;nr  <Ja*a  la  volonte  du  feu 

roi,    qui  Tavoit  appelc  a  la.  fucceflion  de  fa 

.couronnel,   il  venoit  punir  un   parjure  ufurpa- 

:  teur ,  &  fe  mettre  en  pofleffion  d*an  heritage 

^qu'il  devoir  egaleitienta  la  nomination  d'Edoj^rd, 

Sc  :aui  liaifons   du  fang   qu'il    avoit   avec  la 

•  raaUbn  royale  d'Angleterre ,  par  la  reine  Ernrne^ 

fijjwr  de  Richard  fon  aieulj  au  fopd.v  ce  der- 
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nier  droit  ctoit  bien  equivoque  ,  puifqu'il  n'et> 
pouvoit  tirer  aucun  de  fa  parentc  avec  Emmc, 
qui  n'avoit  jamais  pu  s'en  attribuer  elle-meme , 
Sc  que  d*ailleurs,  ii  ctoit  batard,  Mais  il  fal- 
loit  en  impofer  aux  peuples  par  des  apparences 
de  juftice ,  &  par  des  motifs  eclatans  :  il  chercha 
encore  a  le  gagner  par  Tordre  qu  il  fit  publier 
dans  fon  armie ,  de  ne  caufer  aucun  trouble 
aux  habitans  du  pays ,  Sc  de  refpefter  une 
nation  dont  il  vouloit  que  le  bonheur  fut  fon 
ouvrage.  Cependant  il  ne  s*apper§ut  point  que 
ces  mcnagemens,  non  plus  que  fon  manifefte , 
euflent  fait  beaucoup  d*impreffion  fur  Tefprit 
des  anglois. 

Harold,  informe  par  des  courriers  continuels 
de  la  conduite  de  fon  rival ,  hatoit  fa  marche 
pour  aller  combattre  des  ennemis  qu*il  ne  crut 
pas  plus  redoutables  que  fon  fr^re  &  le  roi  de 
Norvcge.  Etant  arrive  a  Londres,  il  y  fit  la 
revue  de  fon  arm^e ,  que  le  combat  de  Stamfort 
avoit  beaucoup  afFoiblie ,  mais  il  fe  vit  bientot 
fortific  par  route  la  noblefle  du  royaume  ,  qui 
fe  fe;itoit  peu  d'inclination  a  recevoir  un  maitre 
Stranger.  Quelques  chevaliers  normands  qui 
ctoient  dans  la  capitale ,  prirent  foin  d'avertir 
Guillaume  de  toutes  les  demarches  de  fon  en- 
nemi ;  ils  lui  confeillirent  de  s*avancer  jufqu'i 
Londres  >  &  de  decider  la  querelle  a  la  vue  de 
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Ja  capirale.  Cer  avis  fut  difcdit^  dans  le  confetl 
iiormand ,  mais  de  quelqu^s  raifons  qu^I  euc 
ere  appuy^e ,  h  due  fe  declara  pour  le  parci 
d'attendre  Harold  ,  &  de  foutenir  Tair  de  mo- 
deration qu*il  avoit  pris  i  fpa  arriv^e  :  il  lui 
deputa  quelques  feigneurs  de  fon  armee  ,  pour 
lui  expofec  la  |uftice  de  fes  pretentions  ^  fdndee 
fUr  la  donatipn  d'Edouard,  8c  pour  le  rappekc 
au  fecnienc  par  lequel  il  s'etoic  engage  k  n'<en 
jamais  trouWer  I'executionj  Harold  ^  oiFenf^de 
leurs  ternaesy  qui  enveloppoient  quelque  reprocbe 
'd'injuftice  6c  de  par|ure  y  s'emporta  jufqil  a  lei^ 
meoftcer  -^  mm  leur  parUnt  enfuite  avec  plu& 
de  moderation  ,  .  il  leur  repondit  qu'il  feroit 
expliquer  a  iba  tour  fes  fentin^^ns  a  leur  mai- 
tre;  il  lui  envoya  effeAivenjenc  fes  propres  de- 
putes ,  qui  $'imaginerept  31  fans  doute ,  qu^ 
pour  plaire  a  leur  fouverain. ,  &  ne  rien  devoic 
anx  normands ,  il  falloit  craiter  le  due  avec  une 
haureur  qui  approcbat  de  Tinfulte  >  GuillaumQ 
les  ecQuca  fans  s'cmouvoir ,  &  les  renvpya,  fans 
rcponfe. .        . 

Cependant  Harold  >  qui  mcritoit  reellement 
Teftime  done  fa  nation  Tavpit  honor^  en  Tclevan^ 
fur  le  trone  ,  fiit  plus  alarme  du  bon  ordre- 
qui  rcgnoit  dans  le  carhp  de  fon  ennemi,  &  det 
jnenageiiaens  par  le%iels  ii  ^^efForgoit  de  fe 
conciliev  Tjiffeftion  dei$  p^iifl^Si  dans  fes  ^rovinc^ 
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Yoifines,  que  dts  relations  effrayanres  qu^on  lui 
faifoic  de  fes  forces  ,  il  refoluc  de  lui  coupec 
toat  d'un  coup  la  voie  des  infinuations  &  de 
rardfice ,  en  s  avanfant  pour  lui  livrer  bataille. 
Cette  refoluri<m  fuc  C(»)firmce  par  1  arrivee 
imprevue  d'un  corps  de  troupes  danoifes ,  que 
Swenon ,  roi  de  Danemarck ,  envoyoit  au  fe- 
cours  de  I'Angleterre ,  contre  les  promeflbs 
formelles  par  lefquelles  il  s'etoit  hi  au  due 
Guillaume.  Cette  trahifon  ne  peut  6tre  expli* 
qu^e  que  par  les  reftes  d'efp^rance  que  ce 
prince  confervoit  encore ,  de  remonter  lut- 
meme,  ou  dans  la  perfonne  de  Tes  ^fcendans, 
fur  un  tt6ne  que  fon  grand-pere  Sc  fon  (thte 
avoient  occupc*  Harold  ^  qui  s'y  6toit  ^levi, 
lui  paroiflbit  bien  moins  redoutable  qu'un  ecran* 
ger  ,  dont  il  pr^voyoit  que  les  foins  feroient 
beaucoup  plus  emprelKs  pour  s'y  afFermJr* 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fecours  ayant  reparoles 
pertes  que  Parmee  angloife  avoit  foufFertes  par 
la  defertion ,  Harold  ^e  balan^a  plus  i,  fe  menre 
en  marche  >  &  bientot  les  deux  armies  ne  fe 
trouverent  eloign^es  que^  de  fept  milles.  La 
precaution  du  due  de  Normandi^  le  garantit 
done  d'une  furprife ,  qui  aurdit  caufe  fa  ruine : 
fes  coureurs ,  ^nt  il  avoit  tou;ours  un  grand 
nombre  en  campagne ,  I'avertircnt  de  Tapprochc 
de  I'enneipi^  il  n^iK  <jnQ  1?  cecns  de  lappel^ 
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fes  troupes ,  done  une  partie  s'etoit  ecartce  pour 
aller  au  fourrage ,  &  ne  voyant  aucune  appa- 
rence  de  pouvoir  aflez  tot  les  ranger  en  ba- 
.taille,  il  les  fit  rentrer  dans  fon  camp  pour  y 
attendre  le  premier  choc  de  TennemK 

Mais  Harold  n'ctoit  pas  capable  d'oubKer 
tousJes  foins  de  la  prudence  pour  fe  livrer  au 
premier  mouvement  de  fon  impetuofite^  il  fit, 
arretcr  fon  armee  d  quelque  diftaiKe  des  nor- 
mands  ,  &  voulant  etre  informc  de  kurs  forces 
&  de  leur  contenance  ,  il  employa  un  grand  • 
nombre  d'efpions ,  qui  liii  firent  des  rapports 
furprenans  du  nombre  &  de  la  difciplkie  de 
fes  enncmis.  Les  feigneufs  anglois  qui  entcii- 
.  dirent  comme  liii  leur  recit  ,  commencerent  i 
dourer  4a  fu<;tces  de  la  guerre :  ils  confeill^rent 
a  leur  roi  de  diifferer  la  bataille^  Sc  Gurtb, 
.  Tun  des  freres  de  ce  prince  ,  lui  reprefenta , 
que  s'il  y  avoit  quelque  moyen  sur  d'affoiblk 
une  armce  fi  redoutable ,  c'e^oit  de  lui  Jaifler 
pafTer  Thiver  dans  le  pays ,  en  veillant  conf- 
tamment  a  lui  couper  les  vivres  ^  Sc  i  Vevor 
pccher  de  fe  faifir  <l*aucune  place.  Tout  ce  qu'iil 
Y  avoit  d'anglois  fidelles  a  leur  devoir  8^  jalouxdc 
leur  liberte ,  ne  manqueroicnt  pas  de  les  v^nir 
joindre  de  t;ouces  les  parties  de  Tile^,  8c  les 
narmands  efFrayes  i  la  fin  da  nombre  ^  preiv 
jiioient  peut-  ette  k  pard  de  cojmpoftr  aye.c 
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ceax  qa  lis  veaoient  fi  ficiemenc  anaqaer.  Gartk 
Yojanc  qoe  ces  laifbns  £ufoienc  peu  d'impref- 
fion  far  ton  frere  >  alia  joiqu  a  le  £ure  fbavenir 
qiton  lacaifbic  aprcs  tout  d'zvoit  viole  ion  fer* 
-jnent ,  &  qoe  fi  ce  n'etoic  point  une  calomnie , 
il  devoic  craindre  que  le  ciel  n'accordac  point 
un  heoreuz  faeces  a  fes  armes  :  enfin,  s'il  etoit 
rcfola  de  ne  pas  retarder  le  combat,  il  le  con- 
jura  de  mectre  fa  perfbnne  a  couvert  des  pre* 
miers    hafards ,   en   fe   difpenfant   de  prendre 
part  a   Tadtion,  afin  de  ne  pas  tout   ezpofec 
au    rifque  d'une   feule  bauille  ,    &  de   tenir 
Tennemi  dans  la  craince  d'lme  nouvelle  arm6e , 
qui  ne  lui  kifleroit  pas  le  terns  de  refpirer, 
mcme  apres  la  vidoire  j  Gunh  s  ofFrit  a  prendre 
le  commandement  des  troupes  >  &  s'il  ne  promit 
pas  de  vaincre ,   ce  qui  etoit  au  pouvoir  de  dieu 
ieul ,'  il  jurtf  de  mourir  les  armes  i  la  main , 
en  CiznAlant  fa/fideKce  8c  fon  honneur.  ^Harold 
ne  put  etre  ebranie  par  ces  inftances-,  il  r^pondit 
qu'apris  s'etre  acquis   leftime  de  fon  peuple, 
il  ne  pouvoit  fe  rofoudre  a  la  perdre  j  que  fa 
retraite  &  les  menagemens  qu'on  hii  confeilloic 
^  pour  fa  vie,  auroient  Tair  d'une  fuire  qui  fouil-' 
leroit   fa   gloire ,  qu#  les   normands    n'etoient 
pas  plus  tenibles  que   les  norvegiens  ,    &  que 
s'il  avoic  queique  fond  a  faire  fur  la  valeur  de 
fes  troupes.  ,   c^etoi^   dans    un   terns   o\X  elles 
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ccoient  encore  echaufFi^es  par  la  viftoire  qa'ellet 
venoient  de  rempotter  ;  enfin ,  qu*ayant  ^  fou- 
tenir  les  efforts  d*un  rival  qai  venoit  lai  difpucer 
fa  coaronne ,  il  etoic  queftion  de  faire  voir  qui 
la  meriroit  le  mieux. 

Guillaume,,  qui  s  ctoit  atrendu  a  fc  voir  atta- 
quer  brafquemenr ,  profita  de  Tintervalle  qu'on 
lui  laiflbit  pour  forrir  de  fon   camp,  &  pour 
fe  faifir  d'un  pofte  ou  il  pouvoit  raii'ger  com- 
modemetic  fon    armee.     Rien  ne   manquoic  si 
fes   delirs  ,    paifque  Tennemi  lui  epargnoic  la 
peine  de  le  chercher  »  &  que  mettanc  routes  fes 
efperances  dans  une  bataille  ou  il  ctoit  refolu 
de  pcrir  ou  de  vaincre  ,   il  ne  paroiUbit  plus 
poflible  aux  deux  partis  de  Tcviter.   Cepdindant 
pour  foutenir  jufqu'a  la  fin  Fair  de  juftice  Si 
de  moderation  qa'il  vouloit  donper  a  fa  caufe  ^ 
il  prit  la  refolution  de  faire  une  nouvelle  tear 
tative   fur   Harold,  avant  que  d^en  venir.aux 
mains.    II  liri  envoya  un  moine  de  Tabbaye  de 
f  ^camp ,  qu'il  chargea  de  quatre  propcrfirions  > 
ddnt  il  abatidonnoic  le  choix  a   fon   rival  :  U 
premiere  etc^t  ,    qu'Harold  refpedant  le  fou« 
venir  de  fes  fermens  ,   lui  cedat  la  couronne^ 
comme  il  s^y  ctoit  enga^.    La.  feconde ,  qu'il 
reconnut  du  moins  la  tenir  de  lui,  &  qu'il  lui 
fit  hommage  du  royaume  d'Angleterrej  a  cette 
condition    le  due  promettoit  de  $'en  retoumei: 
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en  Nortnandie.  La  ttoiO^me  iftoit  did  r^metcra 
la  d^ciiion  dtb  lair  difFerend  au  jugement  da 
pape.  Enfin  ,  par  k  quatrieme  >  GuiUautiie  pro 
pofok ,  pour  epargiier  le  fang  das  deux  nations , 
de  vuider  la  quereile  par  ua  combat  iingulter. 
Cette  vigueur  caufa  fans  doute  de  la  fnrprife 
i  Harold ,  puifqli'il  fuc  quelque  terns  fans 
repondre-,  Teiivoy^  le  preflant  de  faire  attention 
a  des  ofFres  qui  paroifloient  fi  raifonnables,  8c 
d'un  avantage  certain  pour  les  deux  partis  ,  il 
leva  les  yeux  au  ciel  :  n  C'eft  i  dieu  ,  repon- 
h  dit  -  il ,  de  decider  entre  le  due  &  moi ,  il 
a  fera  feul  notre  arbirte  >» ;  &  il  donna  otdre 
au  moine  de  fe  retiret ,  fans  vouloir  Tecouter 
davantage^ 

Le  jour*^tant  tropavanc^  pour  laifler  letemg 
de  combattre  avant  la  iiuit ,  on  remit ,  comme 
de  concert ,  la  bataille  au  lendemain. 

Les  deux  armees  s'y  preparerent  fort  diffc- 
fcmment ;  du  cote  des  anglois  on  pafia  route  la 
nuit  a  boire  &  a  fe  r^jouir ,  comme  fi  la  vic- 
toire  eut  ^te  fi  .certaine  qu'on  eut  dcja  com- 
mence i  la  cclcbrer;  mais  les  nornlands  fe  dif- 
pos^rent  cgalement  ^u  combat  par  tous  ks  prc- 
paratifs  militaires  &  par  ceux  de  la  religion. 
Le  due  ,  fe  faifont  armer  vefrs  la  pointe  du 
}our  ,  il  arriva  qu  on  lui  mit  le  devant  de  {6a 
corfelet  d'armes-  par  derricre ,  ce  qui  fit  donner 
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quelque   figne    de    frayeur    i   fcs    geas ,   qui 
regard^cenc  cecte  meprife  comme  un  mauvais 
augure ;  tnais  Guillaume  Jes  railla  de  leur  fti^ 
perdition  :  «i  Je  ne  cruft  oncq ,   leur   dit  -  il  * 
9>  en  forts  ne  en  devinement  >  ne  oncq  ne  les 
99  aymai  i  je  croys  en  dieu^  &  me  fie  en  lui »« 
Cette  noble  conhance , .  foutenue  d'un   air  fier 
&  tranquille ,  eat  plus  de  force  pour  echaufier 
le  courage  de  fes  gens  ,  que*  routes  fes  exhor- 
tations.   II  ne  manqua  pas  neanmoins  pendanc 
route  la  nuit  de  les  exciter  par  les  plus  puiflans 
motifs. .  Trois  hiftoriens  lui  ptecent  des  haranr 
gues  qui  fe  re0emblent  pen  ,  mais  donr  lefond 
eft  toujours  de  leur  rappeler  qu'ils  foutenoienc 
la  caufe  du  ciel  dans  la  punition  d'un  par  jure » 
§c  de  leur  remettre  deyant  les  yertx  tons  les 
avancages  qui  les  actendoient  apres  la  viStqive* 
Dis  le  grand  matin    ayant   aflemble   cous  .fes> 
chefs  y   il  leur   fit    un   difcours    plus   medite^ 
dans  lequel  il  leur  repr^fen^ta  qu'ils  avoient  leuf^ 
gloire  a.foutenir  autant  que  la  fienne,  Sc  qu'ils 
u'etoient  pas  moins  jnterelTes  que  lui  a  la  vic«* 
coire  dont  il  leur  alloit  ouvrir  le  chemin.    I^ 
les  fie  fouvenir  qu'ils  avoient  toujour$  6%6  vidro^ 
rieu^  fous  fa  conduite ,  qu'ils  avoi«nc  i  faire  i  . 
des  ennemis  peu  redoutab^es  ^    &  battus  ^ent 
fois  par  les  peuples  du  nord  ^   dont  ils  etaienc 
la   proie  depuis    long'  terns  ^   Sc  qu'aprcs  tout 

ne 
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lie  voulanc  {>as  kur  diffimQler  le  peril ,  ni  ieu^ 
parler  da  metne  con  qu*il  avoic  fdir  i.  fes  fol^ 
dacs  ,  il  ne  s'agiflbit  pas  feulement  de  la  con-' 
quece  d'im  royauAe^  miis  qu'ils  ecoienc  tous 
dans  la  neceffit^  de  vaincie  ou  de  p^rir  avec 
lui  y  qae  toutes  les  voies  etoienr  fermees  pour 
kat  retour;  que  nd^-feulement  ils  aVoienc  la 
iner  i  dos ,  ihais  qu'en  fuppofaiit  le  petit  nom-» 
bre  de  vaifleaux  qui  leur  teftoient  capables  de 
fervir  de  rettaite  i  ceux  qui  echapperoient  au 
vainquenr ,  il  favpit ,  par  defe  aVis  certains  j  que 
Harold  aVoit  f^it  avartcer  une  puiflante  flocte 
pour  ichever  de  les  detruire  au  paflkge  5  ert 
un  mot ,  qu'ils  n'avoient-  point  d*alKre  reflourc^ 
que  ll  viftoite  :  ainfi ,  ajouta-t-il  en  redoublnnfi 
la  ferthjet^  de  fes  regards  &  de  fa  voix ,  regar-* 
dons-nOUs  comitie  des  gens  qui  ddivent  fette  ^ 
la  fin  du  Jour  Ou.  rnort^  ou  viiStorieilx.  Odon  5 
cv^ue  de  Bayeux'j  #ermina  Tallemblce  par  une 
pricire  course  &  fet^ente  5  qu'il  exhorta  toui 
les  feigneurs  i  i?cp^ter  apr^  lui  3  &  ddnt  Itf 
fens  etoit  de  demandet  a  dieu  la  viddire  oU 
du  repos  poiir  leurs  arties  j  enfuite  il  leuir  fit 
faire  voetl  «  que  Oncq  ne  iilangeroienc  dd 
V  chair  i  tel  jour  comme  il  ^toit  pour  lorst 
n  laquelle  chofe  Its  nOrmailds  vouctent  i 
$i  dieu  0» 
Guillaume  due  etr6  fatisfait  de  fai  dobleile, 
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car  lis  jiircrent  tout  cTune  voix  de  r^pandre 
jufqu  a  la  dcrnicre  gou«e  de  leur  fang  pouir  !e 
fucces  de  la  bataille,  &  de  prefcrer  la  mort  i 
la  fuite.  Harold  ne  trouva  pas  autanc  d'union 
dans  les  feigneurs  anglois  de  fon  parti,  &  outrfe 
quelque  fu|ets  de  mecontenceihent  que  les  fol-^ 
dats  Sc  les  chefs  avoient  rapporte  de  la  bataill^ 
de  Stanifort ,  ou  ib  s'ctoient  plaints  qu'il  nfe  leur 
avoir  pas  donnc  aflez  de  part  aux  depouilk^  de$ 
norvegiens ,  Gurch  fon  frerQ ,  avoir  etc  choqui 
qu  il  n  eut  pas  fiiivi  fes  confeils  ;  &  dans  la  chaleuf 
de  quelques  explications,  il.  avoir  pouflc  foil 
reflentiment  jufqu'i  tirier  Tepee  conrre  lui  i  on 
pretend  meme  que  fur  le  refus  que  le  roi  avoir 
fait  d'accepter  le  defi  de  Guillaume  ,  Gunk 
I'avoit  traite  de  lache ,  &  lui  aVoit  reprochf 
de  verfer  le  fang  de  fes  fujets  pour  menag^c 
le  fien.  Uri  demele  fi  vif ,.  d  la  veille  d'und 
bataille,  avoir  paru  d*un  rrifte  prefage  aux  fiuir 
glois  les  plus  fenfes,  &  ceux  qui  n'avoienr  pas 
plus  de  prudence  que  Gurrh  ,  s'etoient  pattag^s  ^ 
fuivant  leur  inclinarion ,  pour  les  deux  frere^. 
Cependarit  Tintcrct  commun  eut  k  force  de 
hs  reunir  le  jdur  du  combar ,  Sc  route  leur  ani- 
mofite  parut  fe  tburner  comre  les  normatids, 

A  peine  la  lumi^e  fut  -  elle  r^pandue  for 
rhorizon  ,  que  les  chefs  des  deux  pajrtis.  fe  hi- 
tcreht  d^  txlettte  leufs  troupe  eh  bataille.  Guil- 
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lamne  rangea  les  (lennes  (fit  ttois  lignes.  La 
piemi^e,  con/unandee  par  Montgommery  & 
par  Guillaume ,  fils  d'Osbotn  »  etoic  compofee 
d'infamerie  atmce  ^  la  legere  ^  elle  confiftoii^ 
prefque  toute  en  atcbers ,  avec  qudlques  pier- 
ners  dans  les  iticervaltes  des  baraillons^  pour 
oonutiencer  le  combat  par  les  fleches  &  les 
pierres.  La  feconde  ligne  ^  copduice  par  Geoffroi 
Mattel^  colnce  d'Anjoti  >  ecoir  formee  de  gros 
bataillons  armes  de  pied  en  cap  ^  la  cavalerie 
£ufoit  la  troiiieme  ligne  ,  de  force  neanmoins 
qu'elie  s^ayangoic  des  deux  coces ,  pour  formet 
Comme  deux  ^iles  qui  couvroienc  les  (lanes  des 
deux  premieres  lignes«  Lc  due,  qui  s'etoil 
referve  le  commanden>ent  particulier  de  ce  der-<* 
nier  corps ,  fe  pofta  d'abord  au  milieu ,  a  la 
t&te  d'un  efcadron  choifi^  6c  dans  un  lieu  un 
peu  elev^  ^  d'^ou  il  poavoir  voir  &  ordonnet 
plus  facilement  les  diverg  mouyemens  de  touce 
fon  arm^e. 

Harold  avoic  profit^  de  k  furpiife  ou  la 
premiere  nouvelle  de  fon  approche  avoit  jece 
Tenneini,  pour  s'afTurer  Tavancage  du  rerrein  ; 
il  s'ecbie  poft^  fur  la  croupe  d'une  coUine,  fur 
laquelle  il  rangea  fes  rroupes.  II  mit  route  fa 
cavalerie  i  pied  y  fans  qu*on  en  apporre  d'aucre 
raifon  que  Venvie  d^oter  a  fes  gens  cous  les 
moyens  de  fuir ,  ou  celle  d'augmencer  fon  corps 
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d'infanterie  pour  Tiifage  qu'il  en  vouloic  faire  i 
ce  fuc  d'en  former  un  trcs-grand  front  ^  com- 
pofe  ,de  gros.  bataillons  fort  ferr^s  ,  auxquels 
il  donna  6rdre  de  faire  la  torme ,  fuivanc  la 
methode  des  anciens  romains ,  c'eft-a-dirc  que 
les  premier's  rangs  de  chaque  bataiUon  &  les 
foldats  des  flancs  fe  couvroient  le  corps  de  leurs 
boucliers ,  tandis  que  tons  ceux  de  Tintcrieur 
du  bataillon  fe  mettoient  le  bouclier  fur  la  t&ce : 
ce  qui  le  rendbit '  non-feulemcnt  impenetrable 
aux  pierres  &  aux  flcches ,  mais  tres-difficile  i. 
rompre  J  Harold  quitta  lui-mcme  fon  chevalj 
&  s'ctant  place  prcs  de  fon  grand  Standard ,  il 
fit  eritendre  a  toure  fon  armce  la  rcfolution  ou 
il  ctoit  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Ainfi,  de  part  &  d'autre,  on  avoir  eu  le  terns 
d'employer  routes-  les  reflburces  de  1  art  &  de 
Texpcrience.  Les  intercts  des  deux  chefs  ctanc 
les  memes^  lardeur  egale  dans  cous  les  officiers 
&  les  foldats,  8c  le  nombre  des  combattans  i 
pen- prcs  egal  dans  les  deux  armees.  'torn  an- 
noncoit  une  de  ces  affreufes  batailles  ou  la 
fureur  eft  confondue  avec  la  grandfeur  d'ame  , 
&  I'opiniatretc  avec  lai  valeur.  Les  defcriptions 
qu*on  en  lit  dans  les  hiftoriens  originaux  font 
fi  confufes,  que  Rapin  n'aofe  s'y  engager  apres 
eux ;  d'autres  Tont  rente  plus  heureufement ,  & 
*  je  ne  ferai  pas  difficulte  de  les  fuivre.       .  • 
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Les  deiix  armees  foreiiE  quelque  terns  a  fe 
regarder  ,  &  demeurcrent  comme  immobiles 
vis-a-vis  Tune  de  Tautre.  Harold  >  qui  ne  pou- 
voit  tenir  dans  la  plaine  centre  la  cavalerie  des 
normands ,  apres  s'ctre  defa't  de  la  fienne  , 
ctoit  rcfolu  de  ne  pas  perdre  I'avantage  qu  ii 
avoit  fur  fa  coHine ,  &  le  due  de  Normandie 
fentoit  route  la  difficulte  d'attaquer  les  anglois 
dans  une  fituanon  qui  les  rendoit  prefque  inac- 
ceffibleil  Cependant,  Timparience  de  ne  pas 
voir  remuer  Fennemi  j  fit  pafler  enfin  Guillaume 
fur  routes  les  craintes,  il  fit  fonner  de  tous 
cot^s  la  charge ,  route  fon  armee  s*cbranla ,  8c 
s'avanga  contre  les  anglois  en  chantant  une 
efpcce  d'air  militaire ,  compofe  par  Rollon ,  pre- 
mier due  de  Normandie.  Une  nucede  Heches 
fut  le  premier  falut  qu  il&  firent  a  leurs  enne- 
mis  y  mais  la  voyant  fans  efTet  contre  le  mur 
qu'ils  formoient  de  leurs  boucliers ,  ils  en  vinrent 
au  fabre  &  a  la  hache. 

Les  anglois  foutinrent  Tattaque  avec  beaucoup 
de  fermetc  ,  &  quelques-uns  de  leurs  bataillons 
s'etant  ouverts ,  il  fe  fit  psLt  les  intervalles  plu- 
fieurs  dccharges  de  pierriers ,  qui  inconimodereiit 
beaucoup  les  normands;  il  en  pcric  un  grand 
nombre  dans  ce  ^premier  choc.  Harold  ,  pra- 
fitant  de  cet  avantage  ,  fit  avancer  de  nouvelles 
troupes  J  le  due  leur  oppofa  quelques  efcadrons*, 
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qui  furent  repoiirfes  j  &  dans   Ic  mfcme  terns 
la  cavaierie  &  i*infainerie  breconne  que  le  due 
jivoit  a  foil  aile  gauche  ,  avcc  quelques  aucres 
troupes    auxiliaires  ,   furent   tnifes  en   deroure. 
Pour  comble  de  difgrace ,   le  bruit  fe  repandie 
que  Ic  due  avoit  ct^  tac  d'un  coup  de  lance , 
&  I'on  a  cru  que  cette  fau^  aiarme  ecoit  venue 
de  Tarrifice  de  Harold.   Les  nortnands  en  furent 
G,  conflernes ,    qu'il  s'en  fallut   peu  que  toute 
Taile  de    rarmee   ne   fe  debandic.    Guillaume 
frcmit  de  reffet  d'une  Q.  fatale  erreur  ,    &  fe 
voyant  au  moment  de  fa  perce,  il  accourut  i 
(on  a$le  gauche ,  ii  6ta  fon  cafque  pour  ije  faire 
voir  aux  fuyards,  Sc  ]#s  arr^tant  de  la  main  Sc 
dela  voix,  il  i^ur  cria  de  toute  fa  force,  qu'U 
venoit  perir   avec  eux.   Sa  pr^fence  6c  fes  cris 
les   ranim^rent  j  t^ndis  qu'ils   fe   raliioient ,  il 
fondit  avec   fa  troupe  ,  le  fabre  i  la  main  fuj: 
les  anglois ,  qtii  furent  tepoufles  a  leur  tourj  ceuK 
qui  s'etoient  abandonncs  k   la  pourfuice  furent 
rallies  en   pieces  ,  &   Tordre  fut  donne  de  ne 
faire    aucon    quarrier  ;  ainfi  les  affaires  fiirent 
rcrablies  de  ce  cote  -  la  par  i'intrcpiditc  du  due  » 
fandis"  qu*ailleurs  on  combattoit  avec  une  opiniar 
trete  extreme,  fans  aucune  marque  d'avantag^ 
entre  les  deux  partis. 

Dans  r^rince  de  Normandie,  chaque  nation 
avoit  fon  pofte ,  &c  combattoit  fous  fa  proprc 


enfeigne.  Les  Bretons ,  qui  avoient  repris  cou- 
rage ,  les  frangois  de  de9a  la  Loire  ,  auxquels 
on  donnoit  propremcnt  le  nom  de  Francois , 
ceux  d*^u-dela  qu'on  nornmoit  encore  aqui- 
tain3,  les  manceaux,  les  norm  mds,  enfoncerent 
en  diyers  endroits  la  tortpe  aqgloife.  Mais/  il 
leur  en  couca  be^vucoup.  Uhiftoire  diftingue 
iipgplieremenc  dans  cetcc  occafion  Robert,  ills 
du  celcbve  Roger,  comte  de  Beaumont,  & 
neveu  de  {lugues ,  <:omte  de  Mantes ;  elle  nomme 
auifi  Touftain  du  ^ec-Crefpin,  Roger  de  Mont- 
gommery ,  &  Guitlaume  Mallet ,  qui  fe  flgna' 
}^eiit  pat  4es  coups  prodigieux.  Mais  Texemple 
de  Guillaume  etoit  capable  d'animer  les  plus 
Jach^s. 

11  etoit  a  t6us  momens  dans  la  melee  la  plus 
epaifle ;  il  cherchpit  le  peril  ou  il  le  voyoit 
accompagrie  de  plus  d'horreur  ;  8c  cpmme  s'il 
eut  trouve  Tart  de  f?  partager^  on  le  voyoit 
en  meme  terns  dans  tous  les  lieux  ou  fa  pre- 
fence  etoit  n^ceflaire  pour  encourager  fes  gens, 
fa  voix  pour  commander ,  fan  bras  pour  com- 
battre  ,  pour  prefler ,  pour  tuer ,  pour  repandre 
autour  de  lui  le  carnage  8c  Tepouvante.  II  eut 
trois  chevaux  tucs  fous  lui  dans  toute  la  duree 
de  r^&ion  ,  &  Tun  par  un  coup  fi  terrible ,  que 
la  hache  <}©  I'^nglois  qui  lui  abbattit  la  tete^, 
$'ei^<H^$2^  ^cgre  fort  avanc  dans  la  terre. 
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Cependant  le  gros  de  rarmee  angloife  de*' 
meuroit  ferme  dans  fon  pofte,  &  les  jtiormands 
avoieni:  beaucoup  a  foufFrir  du  d^favantage  da 
terreiiu  La  crainre  que  tanc  de  difEcuItes  nt 
les  reburaflent ,  fit  recoiirir  Giiillaume  au  ftra- 
tageme  ; '  il  envoya  ordre  a  fes  gcncraux  d  ar- 
r&ter  leurs  troupes ,  de  fe  btttre  en  retraite  & 
d'afFeder  meine ,  danjs  qtielques  endroits  ,  de 
fe  drfbander.  Ce  mouvement  croit  dclicat  & 
dangereux  j  mais  il  avoit  charge  Odon ,  fon 
irere  ,  eveque  de  BayeHx ,  &  d'^autres  prelate 
qui  avoient  cu  le  courage  de  fe  meler  dans  les 
rangs ,  d'y  rcpandre  ^  grands  cris  qu'on  ne 
devoir  's'efFrayer  de  rien  ,  &  que  tout  partoit 
de  fes  deliberations  Sc  de  fes  ordres,  Les  an- 
glois  donnerent  dans  le  piege;  plufieurs  de  leurs 
bataillons  fe  d^tacherent  pour  ferrer  de  prcs  les 
jiormands  qu'ils  croyoient  prfets  i  fuir ,  8c  com- 
jnencerent  a  s'engager  dans  la  plaine.  Auflitot 
le  due  fit  avancer  une  grande  partie  de  fa  cava- 
Jerie  qui  les  enveloppa ,  &  les  tailla  en  pieces  j 
il  fit  retoumer  fes  troupes  a  la  charge;  &  les 
^nglois  fe  laifscrent  encore  attirer  de  letir  pofte 
par  le  meme  artifice  ;  ils  furent  mencs  par  la 
cavalerie  normande  avec  le  meme  fucc^s.  L'at- 
Mque  recommencant  aufli-t6t  ,  ils  ne  purent 
fourenir  le  troifieme  effort.  La  confternatioii 
g'y  repandit  de  toutes  parts  j  leurs  rangs  ouver^^ 


de  tons  cotes  donnerent  paffage  aa  furieux  Guil- 
iaume ,  qui  s'y  enfon^a  a  la  tcte  de  fes  plus 
braves  feigneurs  >  en  crianc  :  Notrc-dame  j  dicu 
aide;  le  cri  des  anglois  etoic  Sainu-croix  j  dieu 
tout'puijfant ;  mais  il  ne.fut  bientot  qu'un  figne 
lugubre  de  leur  d^faice.  Les  normands  avoienc 
deja  penctre  jufqu  a  leur  grand  ctendard  ,  oix ' 
les  deux  fr^res  d'Harold  furent  tues  avec  un 
grand  «ombre  de  noblefle  angloife.  Harold 
mfemc,  qui  avoir  eu  quelques  momens  plutot 
Tccil  creve  dun  coup  de  fleche ,  tomba  fous 
les  coups  de  ceux  qui  le  reconnurenc,  Sc  qui 
regardcrent  fa  mort  comme  le*  fruit  le  plus 
imporrant  de  la  vidoire.  II  avoir  fait  rout  ce 
qu'on  peur  attendre  d*un  grand  capiraine  & 
d'un  brave  foldar;  mais  le  fort  ecoit  declari 
pour  Guillaume;  rout  le  refte  de  Taftion  ne 
fur  plus  qu'un  carnage  cpouvanrable ;  unhifto- 
rien  aflure  neanmoins  ,  qu'apres  avoir  vu  fes 
tangs  forces,  Harold  fe  retira  encore  fur  une 
hauteur ,  oil  foo  courage  fembia  renouveler , 
pendant  quelque  terns  Tincertitude  de  la  vidoire, 
&  que  ce  ne  fiit  qu'aprcs  Tavoir  vu  pcrir  que 
les  anglois  commencerent  a  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite.  lis  furenr  pourfuivis  audi  long- 
rems  que  la  clarte  du  jour  le  permit  aux 
«vainqueurs  ;  &  Tordre  ctant  donnc  de  faire 
maiii-bafle   fur  les  fuyardsj    pour   ne  fe   pas 
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charger  die  prifonniers  iuutiles ,  il  en  peric  uo 
nombrc  incroyable  jufqu 'i  Tcntree  de  la  n»it. 
La  pUipart  de$  hiftoriens  font;  mom^  la  peree 
iiie%  anglois  a  quarante  mille  hommes;  Sc  ce 
qxki  parouroit  ioGroyabJe,  fi  Us  ccrivains  qui 
ont  le  moins  favorife  Guiitaume  ne  s  accordoient 
litany  ce  temoignage,  les  normaads  n'en  per- 
direm  que  iix  mille. 

Guillaume ,  au  comble  de  fes  voeux ,  cpurna 
wers  le  ciel  les  premieres  marques  de  f^  recon- 
iioiflance  Sc  d^  fa  joie.  Ayam  rafTemhle  toute 
Iqn  aripee  fur  le  champ  de  baiaille^  il  la  fit 
mercr^  a  genoux  pour  rendre  graces  *  a  dieu 
^'uiip  viftqire  fi  complete ,  ic  il  s*engage^  par 
un  v«u  fQlennel  a  bitir  dam  le  meme  lieu 
iitte  abhaye  fpus  le  nom  de  Bamillt  ^  ppur 
fervir  de  monument  fccernel  de  la  faveur  6:^ 
ciel  &  de  fa  jufte  recotinoiflTance ;  enfwite  s  ccant 
iait  dreder  une  r^nre  ai|  milieu  des  moris,  il  y 
pafla  route  la  ouit  a  careflfer  f^$  gpn$>  i  les  fe- 
Ikiter  de  leur  valeur  &  il  les  rem^rcier  de 
leurs  fervices.  Le  lendemain  il  fit  enterrer  ceux 
des  iiens  qui  avoient  etc  tucs  dans  le  combat , 
&  il  permit  aux  payfans  anglois  de  rendre  le 
meme  devoir  aux  ai^tres.  Le  corps  du  roi  ic 
ceux  de  fes  fr^res  ayant  ete  trouvcs  par  fes  gens> 
il  les  lit  porter  a  la  comtelle  Githe  ^  leur  mire, 
qui  les  £t  enterrer  honoraklement  dans  Tabr 
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baye  de  Walcham  ,  (ot}4A^  p%r  If  m  (qn  fils. 
Une  ancienne  chroiiiqpf  ^r^ppori^  i^ue  Guil- 
laame  fit  appeler  par  1^1^  noqi  tpu$  les  fei- 
gneurs  qui  s'^toienc  einl^afqii^  evec  luij  & 
qu  a  mefure  qa'il  en  mtnqisoit  un ,  les  isir^ues 
le  croyatit  tae  dajt$  b  b^mUe,  hKoknt  pur 
lui  quelqoes  pri^res ,  api^gy^Ues  mas  l^s  ailif* 
tans  repondoienc  avec  iin  vif  fi^mimfint  de  picte. 
Le  memc  ^rivain  rapporte  Anfiiitt  le  nom  des 
prindpaux  feigneurs  qui  fytmt  amii  appeles 
dans  la  tence  du  due  ^  &^je  cr^is  ileiroir  les 
placer  ici  pour  la  gloire  de  lanr  de  beios ,  quoi* 
que  je  tne  propofe  d*en  dpAQtr  i  h  fin  de  cet 
ouvrage  le  catalogue  coipplef: ,  lel  4^il  I'efl: 
confetve  jufqu'i  la  T^fQtmj^wn  4jlu6  Tabbaye 
de  Bataille ,  fur  un  tableau  w  Ton  preiend  qu  ils 
avoient  ete  couches  par  icfi^ »  fipf^  qi}e  C(Ptte 
.  abbaye  eut  ^te  fondee  pf^f  GuiUwi^;  mais 
voici  ceux  que  les  chroojquj^  nQtm^ndes  ont 
diftingues :  '     , 

Odon ,   cveque  de  Bayeux. 

Le  fire  de  Mortagne ;    ils  ctolent  tpus  deux 
ficres  utcrins  de  Guillaume, 
i  Le  fire  de  Beaumont. 

Guillaume  Mallet. 
I  Le  fire  de  Montfort. 

Henri ,  feigneur  de  Ferriferes. 

Le  fire  de  Fougeires. 
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Cuillaume  d'Aubemare.  • 

Guillaume  de  Rbumare. 

Lc  (ire  de  Toucqiie. 

Le  fire  de  la  Mare. 

Neel  de  Saint-Saaveun 

Guillaume  de  Vieux-Poht. 

Le  fire  de  Beaufon. 

Le  fire  de  MantieviUe» 

Le  fire  de  GrofmeniU 

Guillanme  Crefpin* 

Le  fire  de  Goiii.  * 

Le-fire  de  I'Aigle* 

Le  fire  de  Touars* 
'     Le  fire  de*  Trachi. 

Le  fire  de  Pecquigni. 

Le  fire  de  Torci. 

Le  fire  de  Bamaboc, 

Le  fire  de  Seaultne* 
"    Le  fire  de  Sanchoi. 

Le  fire  de  la  Riviere. 

Le  feigneur  de  RoumiUL 

Le  fire  du  Sap. 

Le  fire  de  Branchon. 

Le  fire  de  Beaufaulr« 

Le  fire  de  Senlis. 

Le  fire  de  Preaux. 

De  LonguevilLe^ 

De  Pacy. 
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De  G)Iombicre8.  .      •      ^ 

De  Gar^ncieres. 

De  Houdetot. 

De  la  Haie« 

Le  fire  d'Yvetot.  r 

Le  comte  de  Tancarviljiie; 

Le  comte  d'Eji.  _    ^ ;;  ; 

Le  comte  de  LongyeviUe; 

Le  fire  de  Rouville. 

De  Saint-CIer. 

Le  fire  de  Laferte. 

Le  fire  de  Lalonde. 

Le  comte  de  Mortemer; 

De  Magny,  { 

De  Fontenay. 

Le  fire  de  Saint-Martin.    .  .      : 

Guillaume  de  Moyenne. 

Le  fire  Dupuis. 

Guillaume  de  Moulio$.  . 

Guillaume  de  Garennes% 

Hugues  de  Gournc. 

Le  fire  de  Bray. 

Le  fire  d'Avranchin. 

Le  fire  de  Vitry. 

Le  fire  d'Efpinay. 

Hamon,  fire  de  Pons? 

Le  fire  tFEftoutevilie.       • 

Le  fire  de  Breral. 


Le  fire  dii  Homme* 

Le  fire  de  GaillL  .  ,  , 

Eudes  de  Beaujeu. 

Le  fire  de  Glcjs. 

Le  fire  de  Vanville* 

Le  fire  de  BailletllL 

Le  fire  de  Tilleres. 

Le  fire  de  Bacq^eviU*- 

Le  fire  de  Jouy. 

D'Acquigny.  • 

De  Tournay. 

De  Bolebec. 

De  Longueil.       .  \  .  .     . 

De  Maletot. 

De  Malherbe. 

De  Porc-^piche.   . 

Le  comte  d'Harcdurt* 

Le  comte  d'Arques* 

Le  comte  de  NeveM.'* 

Le  fire  de  Pavilly. 

De  Brametot. 

Robert  le  fils  Hermes,  due  d?Oflcanii 

Le  fire  de  Hugueville, 

Roger  de  Montgommery* 

Amaury  de  Touars. 

Les  defcendans  de  quelques-unrde  ces  braves 
guerriers  fubfiftent  encore  en  Angleterre  oaen 


Norma^e;^  mais  foit  que  la  trace  du  plo^ 
grand  ndmbre  fe  foil  p€h:due  >  ou  que  lis  noifas 
ibienc  chains  »  on  ne  yoit  point  dans  ceite 
province  ^  pins  qu'ailleni;^  »  de  ces  inciqiies 
maifous  qui  penvenc  faire  remonter  leur  oHgme 
par  des  titres^  ajhiiefliia  du  onsi^me  fikie  oa 
cec  eVen^nent  arriva  5  &  meme  an  -  dcflos  da 
douziecne  &  du  treizi^e. 

On  fe  figure  aifemenc  quelle  fnt  la  confter* 
nation  des  anglois  aprcs  la  perte  de  la  I^itaiile 
de  Haftuigs  &  k  nsort  de  leur  rbi ;  ils  fe  trdu- 
vbient  fans  troupes  >  fans  armes  &  fans  muiiir-f 
tions  y  en&n  fans  ^ucun  chef  qui  fut  en  droit 
dfe  fe  faire  obeir  ^  &  de  pourvoir  aux  ncceffitei 
pref^mes^  d'lin  autre  cote,  Tarmee  viiSkarieufSi 
des  normahds  n  etoit  pas  eloignce  de  Ldndtes ; 
qui  etoit  la  feule  ville  du  royaume  ou  loil  pm 
prendrb  de  jufbes  meAtres  pour  preve^ir  les 
maux  dont  elle  etoit  meiiacce  5  trois  princes  ^ 
fils  dHarold  ,  s'etoient  fauycs  .en  Irlamie  k  la 
preaii^e  nouvelle  du  malheur  de  leur  pcre; 
Le  prince  £dgard^  feul  refte  du  fang  des  rois 
laxons,  itoit  fi  jeune  &  d'un  g^ie  fi  borrrc^ 
qu'il  y  avoit  pen  de  fecpurs  a  efpcifer  de  lui 
dans  une  conjondure  fi  preflantei  ^^  *»&  reftoit 
que  Motkard  &  Edwin  >  Tmi ,  comte  de  Nor* 
thmnberland,  &  Fautre,.duc  de  Mercie^  c'eft 
4-4ire  les  deux  plus  gradds  feigneurs  dn  rof  oimie^ 
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&  les  feuls  qui  joigniflent  aflfez  d'efprit  &  d'ha-» 
bilete  ^  la   grandeur  du   rang  pour  fervir  de  | 

resource  a  kur  patrie  dans  cette  horrible  con-  j 

fufion.  Mais  a  peine  avoient^ils  pa  rallier  quelques  i 

bataillons  echappes  aii  maflacte  des  normands ,  & 
q^oiqu*ils  eufTent  pris  le  parti  de  fe  recirer  i 
Londres  y  il  y   avoir  peu  dapparence  qu  ils  y  j 

puflent  fourenir  Tapproche  du  vainqueur ,  qu'ib  | 

deToient  s*attendre  de  voir  bientor  A  leurs 
iportes* 

>  Cependanr  le  dud ,  qui  avoir  pris  efFedive*" 
menrrcerre  route ,  changear  rout  d'un  coop  de 
r^folution ;  il  confideh:a  qu'a/anc  rroutc^  dani 
les  anglois  fi  peu  de  difpo(icion  a  le  recevoir^ 
il  n  etoit  pas  vraifemblable  que  la  p^rre  d'une 
fettle  bataille  les  eur  eiicierement  d^courag^s; 
qu  il  leur  reftoit  aflez  de  forces  pour  tenter  plus 
d'une  fois  le  fort  des  armes  y  6c  que  fi  la  for-^ 
rune  changeoit  pour  lui  dans  une  feule  bataille  ^ 
il  fe  rrouveroit  ians  auccine  redraite  ^  &  fkns  la 
moindre  commodite  pour  faire  venir  de  nou-^ 
veaux  fecours  de  fes  Btats  >  ces  reflexions  i6 
determinerent  A  faire  le-  fi^ge  de  Douvres^  qui 
pouvoir  lui  procurer  ces  deux  avantages.  •  Oft 
.pent  jugcf  ,  par  cette  precaution  qu'il  ctnt  n^<* 
ceflaire  aprcs  la  viftqire  ,  combieii  il  y  avoit 
eu  de  hardiefle  dans  fpn  entreprife>  puifque  fi 
le  fort  des  armes    eut  coam6   contre  lai:^.  il 

n  auroi? 
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h^ahroir  pas  eu  dans  '  tout  le  royaume  un  lied 
de  suretc  poar  fes  troupes  &  pour  lui-meme. 
Dbuvres  iW  rendit  fislns  rt^fiftahce  j  (quoiqae  le 
chateau  fut  tt&s-fort   par  fa  fituation;   &  que 
le  grand  nombrfe  d^officiers  &  de  foldats,  qui 
sy  etoient  retires    apri^s   la  batailie,  cbmposat 
une  garniibn  tedoutable.'  Cantorb^ry  he  fe  de^^ 
fendit  pas  mietiic,  &  toute  la  province  He  Kent 
fiiivit  cet  exemple.    Quelques  hiftoriens  rappbr- 
tent  que  le  due  ayant  repris  fl  route  vers  la  tapi-^ 
tale  dtt  royaume  >  vit  de  Idin  venir  uiie  grande  mtil'^ 
titude  de  gens »  dbnt  chacun  portoit  un  ramlsaci 
on  due  brandie  d  acbre  i  ia  main ;  8c  (que  cettef 
troupe  i  <|ui  reflembfoit  He  loin  i  Une  foret 
mouvante ,  Iiii  caufa  d*abord  quelque  ^nnement. 
Mais  fa  furptife  cifdaL-  ^ahd  il  f^nt  que  e'etoienc' 
dcs  deputes  de  la  provmc(fe  de  Kent  ^  actoni-' 
pagn^s  d'une  foufe   de  peuple ,  qui  lui  appor- 
toient  des    adurances   de  la  foumidioh  de  li 
province  ^    &  qui  Venoient    l\ii  detiiarider   eh 
mcme  t^s  la  conferVation  de  leuirs  privil^geSi 
H  Us  re^ut  avec  bdme ,  St  ctttQ  foumiflion  v6^ 
lontaite  ne  liii   parut   pas  trop  payee   en  ktir 
accordaur   hat  den^and^.-    Les'  obftacles  fen;- 
bloienc   aiiilt    fe  diAipfer   devant   lui  a  mefure 
qo'il  ^'apprdchoit  de   Lopdres  j  mais  foil  «fp6- 
rance  fut   tromp^e  lorfqu'^ii   ne  vit  fortir  per- 
ibone  pour^lui  rendre  cotnpte  de  la '  difpofition 
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de  fes  habitajis,  Sc  (t  voymt  theme  ktmttU^ 
porces ,  ii  prit  le  p^ci  d«  fe  loger  datis  un  £io- 
hourg  qui  eft  {cpsiti  de  h  vijle  par  la  Tamife* 
Majfkard  &  Edwin  avoienc  pix>fite  ie  £on 
retardement  pour  cameDerune  fztm.des.  babi^ 
t^ns  de  Londres  i  d^  r^folutioas  vigQuieufesy 
&  leur  propoianc  de  placer  le  prince:  £dgafd 
fur  le  tr6i)e »  ils  avoisnc  dej^  (otad  4in  pacd 
cpnfidir^ble.  en  fa  faveur.  Ce  premier  feu 
devinr  fi  .9^;^t  <}u'ils  excic^renr  le  peiifile  1 
pjen^re  les  armes  \  mm  ayai^c  faic  une  fortie 
pour  furpfendre  les  laprinaadst  ils  fiicem.xe^. 
poufl^s  avec  beaucoup  de  penej  ce  qai  ne  fit 
pas  ^oins,  comp3E(indre  a  GuiUauoie  ^u'|I  avoit 
d'aucres  mefures  a  prendre  pouc  fe  cendte- 
maitre  de  1^  capicale  :  ,iyVem.6§  de  ¥hhet  it 
Q'eroic  guere  poflibie  de  fctrmer  ym  fiege.< 
Cecoi^  dpnner  slux  wg^ok'  le  oems  de  fe  xec^m* 
nolcre ,  fie  de,  ley  ex  de$  arm^  dans  les  maes 
provinces  da  foyaume  ^  Sc  s'etigagf^r  parconie** 
quent  dans  une  longde  guerre,  Sc  fetnectre 
dans  la  oeceifitc  de  xzonqoierir  rAngleceore  pkdn 
arpied^.  cpmme  les  anglois^  les  faxons  Sc  les 
danois^  enfin^  un  fi6ge  de  ctete  impoccance, 
qui  auroic  dure  YC^ifemblablemenc  plttfeuia 
ixiois,  robligeoic  de  partagier  jfes  CAMi^es^  Sc 
rexpoibit  4  f^  voir  plus  fouvem  dans  la  nocef*: 
lite  de  fe  defendce,  qiiedans.k  pPUVQir  dacu* 
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^aer.  U  prit  le  feul  parti  qui  convenoit  aui^ 
drconftances  :  ce  fot  d'employet  hioins  la  forc« 
^ae  la  cecreiir  ^  pour  faire  coaipreiidre  ftux  ha- 
bkans  ce  qu'ils  dcvdienc  atc^idre  de  lui  s'ib 
S'opini&croienc  4  lui  rcfifteh  II  alld  poA^r  foil 
camp  i  Walingforc  >  fuc  la  Tamife ,  d*ou  il  fit 
paccif  des  detachemens  pouc  tavager  les  pro^ 
Vinces  voiiines  de  Londrt^  s  &  P^^ur  couper  i 
cette  villele  paflage  des  vivres;  il  fit  bruler  en 
meme  terns  le  fauboutg  ou  il  s  etcnt  arrcce 
Sc  m&lant  la  boitce  i  la  rigueuc ,  il  combla  dt 
cardies  &  de  bienfaks  ks  habicans  de  quelques 
perites  villes  qui  fiireiit  implorer  fa  clemencet 

D*un  autre  cdi6  ^  employant  la  meme  rufii 
Qui  lui  atoit  deji  fi  ii^urenfement  reu^ ,  il 
detacha^  dans  Londres.  la  pliipatt  de  fes  prelats 
&  de  fes  autr^  ecdeliaftiques  ^  a  qui  leur  carac- 
tire  fit  obcenir  uti  accueil  favorable,  Les  ecoles 
qui  £e  tenoieiic  ibiis  Laii&anc^  a  I'abbaye  du  £ec^ 
avoi^t  faic  une  gratide  reputation  de  favoir  Qc 
d'habiltft^  au  clerge  de  Noruiandie.  Celai  d'Ai> 
gletetre  ^tait  compofe  de  gens  qui  avoient 
pwife  I«ur  cducatioiTi  dans  cette  fource  :  ib  ou** 
vtirenc  bientot  Toreiile  ,  noii  -  feulement  a  la 
crairtte  de  rexcommuaication  d\i  pape,  c\}xon 
leur  fit  apprchender  d'avoir  deja  mcritce  pat 
leur  lenteur,  mais  i  Tefperance  de  trouver  clans 
Guillaume  le  prot^Aeur  de  leurs  biens  &  des 

pij 
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.  droits  de  leiirs  eglifes.  Le  due  paflbit  pour  le  plus 
religieux  prince  de  fon  tems ;  fbn  entrcprife  avoir 
ere  apprduvee  par  le  pape ;  «  &  quand  les 
»  aiiglois ,  dit  lecrivaiu  d'une  chroirique  ,  ouy-* 
n  rent  pai;Ier  de  J'excomiche  j  fi  •  regardoienc 
»>  Tun  I'autre  &  difbierit ,  que  en  tela  avoic 
5>  charge  &  peril  ».  Enfin  toutes  les  reprefen- 
rations  de  Morkard  &  d'Edwin  n*eurent  pas  la 
force  de  prcvaloir  fur  le  cri  des  eccle^iaftiques ,  Sc 
ces  deux  feigneurs,  craignanr  a  la  fin  povit  leur 
liberte  ,  fe  derob^renc  fecretemeik^  pour  fe*  re- 
cirer  dans  les  provinces  du  nord ,  oii  ils  efpe- 
roient  que  de  long-tenis  Guillaume  ne  feroic 
point  en  etat  de  penctrer.  .:  r 

A  peine  le  parti  d'Edgard  fut-il  fans  chefs, 
que  Stigand,  archeveque  deCantofbery « Aldredy 
archeveque  d'Yorck ,  Tcvcque  de  Wincheftec 
&  plufieiirs  autres  prelats  fe  rendlrent  aupres  du 
due  ,  qui  etoit  alors  a  Berchamftede*  Ils  en 
fureht  recns  avec  une  douceur  qui  eiT  attira 
d  autres  fur  leurs  traces.  Edgard  mcme ,  en- 
trainc  par  leurs  confeils ,  fe  fit  un  merke  de 
fa  promptitude  a  sailer  jetec  aux  pieds  du  vain-' 
queur.  Guillaume  leur  accorda  toutes  leurs 
demandes  ,  &  con(irma  fes  promeflcs  par  u» 
ferment  folennel.  Ils  lui  firenca  leur  roue 
celui  d'une  fidclite  inviolable  ,  comoie  s'ils 
*'euflent  diji  vu    fur   le   trone  ,  jSc  le  prince 


I 
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Jdgard  ,.oublknt  toas  fes  droits,  n'eiu  pas  honr<^  * 
de  les  imiter  j  dans  Tefpace  de  peu  de  jours  la^ 
pluparc   des  feigneurs    qui  etoient  a  Londres  ,  . 
vinrent  lui  rendre  fucceffivement  leurs  foumifr 
fions  J    &  quoique  le  gros  des  liabicans  paruc 
encore  balancer  ,  Guillaume  comprit  qu'il  n'a* 
voir  ][)Ius  ricn  a  craindr^  de  leur  refiilaiice  :  en    - 
efFetj  s'etant  approche  de  leurs  miirs,  commej  • 
s'il   eut  comni^ncc  a  fe  lafTer  de  leuc  lenteur, 
fa  prefence  acheva  de  determiner  les  magiftrats . 
^s  fe  haterent  d'aller  au-devant  de  lui  ^  de  lui 
piFrir  les  clefs  dfi  leav  ville^ 

Ceft  de  ce  jour  quil  faut  compter  le  r^gnc 
du  due  de  Normandie ;  &  le  re«verfement  de 
tout  ce  qui  pouvoit  former  encore  quelque  obf-. 
tacle  a  fa  puiflance,  Quand  on  confidere  faiu 
prevention  fon  entreprife ,  on  ne  faic  ce  qu*oa 
^n  doit  le  plus  admirer ,  oil  le  fandement^  on 
la  hardieire  ,  ou  1^  fucccs  ;  cect^  reflexion  ,  qui 
iVa  pu  manquer  |ufqu*ici  de  fe  prefenter  phi^ 
4  une  fpis  au  lefteur  ,  merite  quelque  detail  dan^ 
les  termes  d'^^n  excellent  ecrivain. 

«<  Premierement ,  on  ne  pent  fe  defemke  d'une, 
n  jafte  fiirprife  ,  lorfqu  on  lui  voir  appuyer  foi\ 
52  droit  fur  un  fondement  auffi  peu  folide  que 
n  la  iimple,  vplonte  d'Edouard.j  done  ij,  ne  paroit; 
3?  pas  mcme  dans  Thiftoire  qu'il  ait  jamaisi 
H  pfFert  4e  dP^n^r  aucune  pr^uv^ ,  ni  de  pfp-. 

P  iij 
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n  duire  aucun  temoin.  En  fecond  lieu ,  il  n*eft 
fy  pas  plus  aife  de  comprendre  qu*un  prince 
»  qu-on  peut  regarder  avec  raifon  comm^  le 
?>  plus  habile  de  fon  terns ,  ait  pu  former  Iq 
}>  defrein  de  faiie  vaioir  p^r  les  armes  un  droit 
»y  fi  foible  au  travers  de  rous  les  obftacles  qui 
»  fembloient  confpirer  a  Ten  detourner,  Jamai* 
»>  projet  ne  fut  forme  plus  leger^ment,  ni  avec 
»  fi  peu  d*appapence  de   (iicccs ;  les  forces  de 

V  la  Normandie  n'ctoient  pas  comparables  a 
»  cellesde  TAngleferre.  Guillaume  n*avoicdanj 
«  le  pays ,  doiit  il  en treprenoit  la  ccniquete,  nj 
»  places ,  ni  amis ,-  ni  intelligences ,  fur  quoi 
»>  il  put  fonder  I'efperance  de  vaincre ;  &  lors 
»  m^nie  qu*il  y  eut  fair  fa  defcente  ,  il  nf 
yy  trouva/pas  un  feul  feigneur  qui  fe  declarSt 
j»  poqr  lui.  Loin  qu  il  due  s'at^endre  i  quel-^ 
3>  ques  fecours  de  la  part  dcs  anglois ,  il  n'etoit 
}>  pas  poflible  qu'il  ignorat  les  difpofitions  favo- 
99  rabies  de  toute  la  nation  pour  Harold  j  a  U 
li  vcritc  ii  pouvoit  s'y  troiiver  quelques  gen$ 
^  aflez  equirables  pour  trouver  mauvais  que 
M  c^  nouveau  rpi  euc  ufurpc  la  couronne  fur 
a?  Ig  prince  Edgard  ,    mais   ils  n'avoient  garde 

V  de  lui  faire  un  crime  de  ce  qu'il  avoit  fup- 
j>  plaqte  le  due  de  Normandie ,  dont  les  pre- 
xy  tentions  ne  Icur  ctoient  pas  meme  connues. 
^  lis  ccojent  fi   pen  difpofe$  k   rejettir  le  roi 
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•»  qa  lis  avoieot  ^lu ,  qa'au  cx>ntraire ,  ils  ve- 
n  noient  de  lat  donner  des  preuves  fenfibles 
j»  de  leur  fidelite  »  par  leur  zele ,  &  par  lettr 
9  prompmude  a  le  foutenir  concre  le  roi  de 
»  Norvege.  D'un  autre  coti ,  les  obfbcles  que 
»  Goitiaume  dcvoit  nacarellement  rencontrer  de 
n  la  part  de  fcs  voifins  ^  netoient  pas  moins 
9»  propces  i  fiatimideri'lear  imeret  demandoit 
n  qb  aofiea  de  le  (avorifer  dans  cetce  entre- 
t>  prife ,  lis  s'oppofaflent  a*  fon  agrandififemenc ; 
>i  la  France  en  parricaliec  tie  pouvoic »  fans 
»  rjsnoncer  aax  maximes  les  plus  fimptes  de  la 
»  politique  3  fouffrir  un  deflein  dont  le  facch 
9>  devoit  tot  ou  Card  lui  devenir  pemicieux^ 
9>  Mais  quand  il  auroit  pu  s'afTarer  que  les 
9»  princes  voifins  fermaffent  volontairement  les 
»  yeux  fur  leurs  propres  intcrcts^  comment 
»  po«voit-il  efp^rer  de  r^uffir  h>rfque  fes  ^tats 
73  meme  avoient  refafe  de  Taflifter?  On  eft 
»  furpris  de  v<Mr  les  plus  grandes  difficult^ 
n  s'applanir  infenfiblenient  devanc  lui ;  R  les 
»9  ctats  de  Normandie  lui  rcfafent  les  fecours 
»  dont  il  a  befoin  >  les  parcicnliers  s*epuifent 
»  , volontairement  pour  lui  fournir  plus  d  argent 
a>  qu'il  n*ien  pouvoit  efpiret  de  fes  itsxs.  La 
j>  coar  de  France  le  laifTe  agic  fans  fe  troubler;. 
»  elie  fouffre  mcme  que  les  fran5ois  s'engagent 
»  i  fc  fenriir  pour  hxv  ptocurcr  unc  couioiuift 

P  iv 
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9!^  qui  pouvoit   un  jcmr'le    rendre  egal  i  fan 

V  fouverain ,  ou  du  moins  le  mettre  en  etat  dc 
w  lui  difputer  la  Aiperiorit?.  11  re^oit  des  fer 
♦>  cpurs  des  bretons  &  des  angevins,  qui  avoient 
i>  ete  depuis  pen  f§s  plus  mortels  enncmis. 
i>  Enfin ,  dans  Tefpace  de  quelques  mois ,  il 
y  fe  voiic  une  puiflant^^artpcej  mille  vaiflfeaux 
w  pour  la  iranfpprcer ,  ^  d*  Targept  en  aboti-  ^ 
>»  dance  pour  rentretenir.  La  vidkojre  mcme/ 
♦i^qu'Harold    venoic  de  ren^pprter   fur    le   roi 

V  de  Norv^ge ,  fut  une  des  caufes  qui  contrir 
99  bperent  le  plus  a  faire  r^uffir  fon^ntreprife, 
99  quoiqu  elle  femblat  Revolt  renyc^rfei:  tomes 
>9  fes  efperances.  Harold  y  perdit  fes  meilleurcs. 
i>  cropper  V  il  mecontenta  celles  qui  lui  reftoieo^ 
»  en  leur  refufanc  une  jufte  pare  z\f  bunn  ; 
t>  enfin  cette  meme  viftoire  lui   fit  concevoir 

V  pour  I(^  normands  un  funefte  m^pris  quf, 
»  caufa  fa  mine.  Sans  Torgueil  quil  en  cot^r 
9>  ^ut,  il  eut  dvice  le  combat ,  fuivan^;  le  coi^- 

V  feil  de  fon  frcre ,  &  Uiflc  a  Tarmc?  normand? 
fc  le  terns  de  fe  copfume^  dans  un  pays  ennemi , 
^1  ou  ell?  n  aurojt  pu  trouver  aucune  affiftance ; 
i>  &  C]  dans  la  fuite  Guillaume  ,  cpnuaintd? 
P  combatrre  avec  defavaprage ,  eut  ct^  Yaincu* 
\»  qu'auroit-il    pu    allcguer    pour    juftifier   fon 

V  entreprife  ?    ^ais  Tevcnement  a  cloigne  des 

«  efprit^   P^^??   c^s  jccflexiqns ,    &   Ton  s*eft    . 
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i>  accoutum^  i  ne  juger  d'ane  ii  perilleufe 
p  expedition  »  que  par  la  promptitude  du 
»  fucccs, 

99  Ainfi  le  fondetnent  fur  lequel  le  due  de 
m  Normandie  appuyoit  fes  pretentions ,  le  peu 
»  jde  fujet  qu'il  avoit  d'en  efpcrer  une  heu- 
»i  reufe  fin ,  &  la  facilite  avec  laquelle  il  le  fit 
>  reuffir,  paroiflent  ^galement  dignes  d'admi-f 
»  ration*  Ajoutons  que  par  une  feule  bataille, 
m  il  fe  rend  maitre  d'un  pays  que  ni  les  danois, 
»  ni  les  (axons  I  ni  les  romains  tnfeme  n'avoient 
i»  pu  fiibjuguer  qu'apr^  une  infinite  de  combats, 
f>  &  dans  Tefpace  de  plufieurs  fiecles.  Toutes 
»  ces  confid^ratibns  forcent  de  reconnoitre ,  & 
»  de  la  part  du  ciel  ce  fecours  tout-puiflant , 
n  qui  peut  feul  donner  la  vi^boire^  &  qui 
It  abai(I<S  ou  eleve  -  les  nations  comme  il  lui 
p  plait ;  &  du  c&te  de  Guillaume »  ces  qualites 
>}  hero'iques  auxquelles  dieu  confie  Texecution 
>i  de  fes  plus  grands  defleins ,  &  qui  retournent 
y*  a  la  gloire  de  la  main  toute*pui(Iante  qui 
s>  les  emploie;  la  nation  angloife  prenant  des 
p  forces  de  fon  humiliation  ,  commen^a  bientot 
»  fons  fon  vainqueur  i  fe  couvrir  d'un  luftre 
V  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  ;  elle  avoit  etc 
»  prefqu'inconnue  jufqu*alots  au  refte  de  TEu- 
»  rope,  &  Ton  .pent  dire  fans  figures,  que  fon 
»  abailTement  eft  le  premier  degre  par  ou  elle 
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»»  eft  moncee  au  point  lie  gRmdeur  &  de  gldite 
j>  ou  nous  k  voyons  aufourd'hui  i>.. 

Quoique  Guillaume  fe  vit  affurc  de  la  (ow^ 
miflton  dt  Lotidces^  il  AiSitz  de  qoekjues  Jours 
fat  entree  eii  cette  ville ,  &  le  but  de  ce 
retatdement  ne  pouvait  paroitre  equivoque.  Ce 
irttoit  point  aflez  d'avoir  yaiiictt  ,  il  attendoii 
ks  ffuits  de  fa  vi&oire,  dc  ce  qui  reftoit  i 
deftrer  i  {on  amtDihion  etoit  de  fe  les  voir  offritf 
volomairement.  Sort  que  les  magiftrats  de  Loty* 
dres  expliqoafient  fes  d^firs ,  foic  quits  fuflfem 
de|a  determines  a  fe  le  donner  poor  maiitre  ^ 
ik  atfFederent  de  pioficer  de  h  hheni  qu'on 
leur  btfibit ,  potti;  tentr  confeil  a^ec  les  prclats 
&:  les  feigneots  la jques  qui  s'^tcnent  ibumis ,  8c 
de  cc»icert  its  r^iblarent  de  plaicer  le  dac  £m  le 
trone.  ib  fe  pf^fenteretit  k  hai  tons  eofemble 
pour  hii  otfrir  la  couionne  >  ei>  lui  d^claram 
qa'accoutumes  coomie  ils  ecoient  au  gouverne- 
fnent  monarchique,  its  ne  comaoiflbienc  pei^ 
fomie  qui  meritat  'mieox  q^ie  lai  de  les  gou-» 
vcnien  Ici  le  due  feiguit  M'oubKer  tous  les 
droits  qu'il  avoii  fait  valoir  arvant  fa  conqucte  j 
il  parut  balatifcer  s*il  acceptefoit  IHionneur  qiu 
lui  eioit  offert  par  les  trois  ordres  du  royaume , 
Sc  raifonRam  quelques  momem  fur  une  affaire^ 
de  cette  importance ,  il  demanda  enfin  qu'oa 
hi  laifsat  k  tems  de  confalc^r  fes^  amis  t  ^^ 


effet,  il  afliemUa  fes  principaux  feigneurs  de  {k 
nation ,  &  le  r^fnlcac  de  ce  confeii  fut  qu'il  ne 
devoit  pas  r^fufer  la  dignice  que  les  angiois  lui 
offroienc  par  un  nK>uvenient  volontaire.  On  y 
j<Mgnk»  pour  fecond  motif,  qu^  ce  refiis  lui 
oteroic  le  poiivoir  de  r^con^pet^fer  fes  troupes , 
qui  ne  s'ercMenr  engages  ik  le  fervir  que  dans 
Tefpoir  de  te  pl^er  fur  le  crone.  Enfin ,  on 
le  pria  de  ne  pas  negliger  on  bien  que  la  pro* 
vidence  hii  offroic ,  dc  qui  ne  devoir  pas  moins 
tourner  au  bonheur  des  angtois  qa'a  fa  gloire, 
11  fe  rendit  ^  de  fi  domes  A>tlicitarions  :  ainfi 
ecus  les  doutes  qui  pouroienc  refter  for  fes 
droits  fe  trouverent  lev^  par  le  choix  libre  de 
la  nation  »  ou  du  moins  par  cette  apparence 
d  cteAion  qui  fembloit  fuppofer  un  confememenc 
volontaire.  La  c^r^onie  du  couronnement  fut 
indiquee  a  la  fece  de  Noel,  8c  Guilkome 
commen^ant  d^s  le  n>^nie  four  cou(es  Jes  fenc-^ 
tions  de  Tautorite  fouveraine  ,  iigna  plufieurs 
actes  qui  furent  dates  du  pren>ier  |our  de  fon 
rcgne.     . 

L'hiftoire  ne  nous  a  pas  tranfmis  le  detail  de 
fes  premieres  anions ,  ni  les  bienfaits  qu'il  pric 
plaifir  a  r^pandre  fur  cette  iwrave  nobleflfe  ,  qui 
avoir  prodigu^  fon  fang  pour  le  fervir.  On  Kc 
feulement  dans  les  chroniqoes  ,  que  tout  le 
royaijme  ayant  fuivi  ijwi$  €)ppofitio«  fes^emple 


%}6i      HiSTOIRE     DE     GuiLLAUMI 

de  la  capitale,  &  Morkard  meme  s'etanc  em-i 
prefle  avec  Edwin  de  venir  rcparer  leurs  encre-r 
prifes  par  de  profondes  foumiflionSj  il  diftribiu 
'  un  grand  nombre  d'emplois  &  de  gouvernemens 
aux  principau){  feigneurs  qui  Tavoi^nt  fitivi,  II 
^gagea  ceax  qui  n'etoieht  pas  niaries  a  recevoic 
des  femmes  de  fa  main.  «  II  fit  prendre  pac 
«»  mariage  plufieurs  nobles  danaes  du  pays ,  def- 
»  quelles  leurs  maris  etbient  morts  a  la  bataille, 
9»  &  defquelles  dames  il  n*en  defparagoa  null© 
J?  tie  fon.  eftat ,  felon  fon  lignaige  j  il  les  maria 
M  ^  nobles  &  gentiJisbomnie^s  j  &  par  accord 
M  d'amis  ,  pour  laquelle  caufe  il  acquift  mer- 
n  veilleufement  la  grace  des  dames  &  gens  da 
>•  pay5  w.  Il  eft  a  regretter  que  le  decail  de  ces 
alliances  n'ait  pas  etc  mieux  cdnferve  ;  mais  d 
la  plupart  des  fatrllles  y  confentirent ,  il  s'en 
trouva  auffi  quelques-unes  qui  ne  pxirent  voif 
paflTer  fans  regrets  leurs  richefles  entre  les  mains 
des  ctrangers.  Edrick  ,  fiirnommc  le  Foreftier  , 
avoir  une  tante  extremement.  riche  ,  dont  Pheri-* 
tage  le  regardoit  fi  elle  fur  morte  fans  enfans  ^ 
&  qui  ayanc  perdu  fon  niari  a  la  batai^le  d'Haf- 
tings ,  ne  paroiflbit  pas  difpofee  a  reprendre 
les  chaines  du  mariage  ;  elle  avoir  meme  rejete, 
quelqaes  feigneurs  normands  ,.  dont  fa  beaucc>ne. 
lui  avoir  pas  moins  attire  les  foins  que  fes  ri- 
cbeflTes  J  &  le  fouv^nir  qu  elle  confervpit  de  fpi\ 
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tftari  lui  faifoit  paflTer  fesf  jours  au  chateau  d'E- 
drick  ,  dans  une  (blitude  audi  profonde  que  fa 
zriftefle  ;  un  jeune  normand  ,  nbmme  Tracy  ,, 
ciittiepric  cctte  conquete  :  il  y  reuflit  heureufe- 
ttient ,  &  la  belle  veuve  redevint  fenfible  au  gout 
des  plaifirs.  Edrick  ,  homme  d'un  car^ere  fa- 
rouche ,  n'ofa  faire  un  reproche  ^  fa  tante  de 
fuivre  fes  inclinations ,  mais  tournant  fa  haine 
contre  Tracy ,  il  I'^ngagea  dans- une  partie  de 
chafle  ,  ou  fur  quelque  demele  done  il  fit  naitre 
le  pretexte ,  il  le  tua  brutalemenK  d'un  coup  d^ 
foil  epieu.  On  ne  dit  point  II  Tracy  avoit:  con- 
clu  fon  mariage.  Guillaume  infbrme  dame  adtion 
fi  noire  ,  fe  crut  intcreffe  pour  la  suretc  .  de$ 
normands  ,  autantque  par  le  zcle  deJa  juftice, 
a  faire  un  exemple  eclatant  du  meur trier ;  mais 
Edrick  fe  mit  a  couvert  du  chatiment  par  la 
fuite  ;  Guillaume  le  fit  chercher  en  vain ,  tandis 
que  s'ecant  tetire  chez  un  de  fes  amis  ,  dans  1q 
comte  d'Hereford  J  il  y  jetoit  les  femences  d'une 
revolte  qui  ne  fat  pas  long-terns- fans  eclater^ 

La  cecemonie  du  couronnement  fut  celebrce 
a  Weftminfter  ,  par  les  mains  de-  larcheveque 
d'Yorck  ,  quoique  Stigand  ,  archeveque  de  Can- 
torbery  ,  reclama.  vivement  un  di:pic  qui  etoic 
attache  a  la  preeminence  de  fon  fiege ;  mais  il 
fe  trouvoit  alors  interdit  par  Je  pape,  comme 
iiitrus  a  la  place  de  Robert  qui  n'avoit  pas  etc 
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d^pofe  canoniquemeht,  Sc  quoiqu'il  n'en  exet^ 
{)as  itioiiis  ies  fonftions  de  fa  dignite ,  Guillaume 
ftvoit  trop  d'obligation  au  faint  fiege ,  Ou  trop 
d'interfet  i  ne  fiire  naitre  aucun  prctexte  d'ob- 
^t€tion  centre  fon  couronriement ,  pour  recevoit 
la  coutpnne  de  la  main  d  «n  prelat  interdi^ 
Aldred ,  avant  que  de  la  lui  tnectre  fur  la  tcre  9 
demands  aux  anglois  s'ils  vouloienc  Guiliaume 
due  de  Normandie  pour  leur  roi ,  tout  le  peuple 
jt^anc  repoiidu  par  des  acclamations  ^  I'Eveque 
de  CoutaiKes  fit  la  m^me  queftion  aux  nortnands  p 
qui  rcpondirent  comme  les  anglois <  Mais  dans 
lemotnent  que  Tarchevcque  alloit  lui  faire  Tone-* 
tion  facree  ^  le  feu  prit  aux  environs  de  Tcglife , 
par  ritnprudence  des  gens  athi^s  qui  faifoient 
la  garde  •,  &  cet  accident ,  qui  confuma  une  panie 
des  Edifices  voifins ,  rcpandit  tant  dc  frayeur  dans 
Taflemblte  i.  que  le  nouveau  roi  fe  trouva  feul 
a  Tautel  avec  les  eccl^fiaftiques  qui  fervoient  i 
fon  facre.  Ce  pr^fage  fut  expliquc;  divetfeiiient; 
m^is  les  anglois  foupconn^rent  les  normand^ 
d-avoir  cautc  expr^  cet  incendie ,  pour  en  faire 
comme  un  feu  de  triomphe  aux  depens  d*un 
peuple  qu'ils.  avoient  vaincu. 

Guiliaume ,  k  qui ,  fuivant  Pexpreflion  de 
Guiliaume  de  Poitiers,^ qui  ctoit  alors  un  de  fes 
chapelains  ,  les  omemens  de  la  dignit6  royale 
donnoient  autant  de  grace  exterieure  ,  que  fes 


y^!uu  U  cendoienc  proprc  au  gouvernemeoc,  & 
pla^i  for  le  crone  »  ou  il  ne  idfufa  pis  de  pr erer 
h  &tmcnt  qui  avoic  etc  en  ufiige  pour  les  roic 
iixoiis.  Ce  f^npem  poctoic  en  fubftance  qu'il 
pfotegeroic  TegliTe  8c  Cts  mimftres  >  qu'ii  gou-* 
verneroit  fon  peuple  avec  juftice;  quil  feroic 
4es  loix  cquicables ,  8c  qu  li  veilleroit  a  leac 
cibiervacion ,  enfin  qu'il  emp&cheroit  comes  fortes 
<}e  violences  &  d'in|uAe$  jqgenxens.  Un  Jiiflaarien 
ajouce  qu*il  promit  d'ufer  de  demence  a  J'^ard 
de  fes  fujets  ,  Sc  de  conduire.les  anglob  dc  leg 
Qprmand^  par  le$  memes  loisr.  Oa  feipic  em- 
burrafle  ki  par  loppofitioa  de  quelqaes  autres 
ecrivains  ^  qui  ont  aflfure  qu  il  ne  fe  auaia  fer* 
ment,  fi  lautorit^  de  <5ttiilaun«  de  Malmes- 
bury ,  que  je  prei^ds  le  pa«i  de  fuivie  ^  ne  dcvoic 
Temporter  fut  ceu)C  q^i;  nom  ecdrc  qu'apr^^ 
lui  i  d'ailleucs  queile  vraiftnatJance  qu'itn  prince 
fi  habile  &  qui  aroic  gardi^  jufqu'abrs  tanc  do 
uicfiagemeiii  pour,  fes  nouveaux  fujets  ,  vouluc 
fcur  faivQ  compri^udce  toot  dun  coup  que  fon 
iticendon  etoit  d'ecaWir  un  gouvernement  defpo- 
aque.  Ec.f^uroit-on  avrcquelque  raiibnperendre 
quUne  vQuIuc  pas.  reeevoir  de  loixi'un  peuple 
qu'il  ayoit  conquis  ?  ;  : 
.  il  avoit  artenda.  qiie  cette  ccrcmome  fut 
achevee  pour  courner  a  fon  ufage  les  trifors  de 
Harold,  auxquels  ii  n avoit  point  encore  touchy 
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depuis  fon  arrivee.  11  eri  fit  fortk  unc  p^rticJ 
hors  ide  TAngleterre ,  pour  recompenfer  le  pape 
Alexandre  des  fervices  itnporcans  qu  it  liii  avoir 
rendus  ,  &  il  joignit  a  ce  prefent  un  ihagnifique 
itendard  que  Jes  anglois  avoient  pdrtea  labataille* 
de  Haftings  ^  &  aux  pieds  ditquel  uh  grand 
nombre  de  feigneurs  avoient  perdp  k  vie.  Get 
ctendard  portoit  I'image  d*un  homitie  atm^  dani 
fa  grandeur  naturelle,  &  Guillaume  de  Poitien 
dit  qu'il  ccoit  d*or  tres-pur ,  fans  expliquer  dd 
quelle  nature  etoit  I'ouvrage.  Puis  il  ajoute  que 
c'etoit  pour  rendre  la  pareille  au  Pape ,  de  qiii 
Guillaume  en  avoir  re^u  un  au  commeiicemeoc 
de.  la.  guerre* 

-  Mais  il  Ad  un  mcilleur  afage  dii  tefte  de  fori 
trcfor  i  en  ie  partageant  entre  les  principaut 
©ffiders  de  fon  arfti^e^  les  ^glifes ,  les  rhonaft^res 
&  lies  pau/vres;  d'ou  Tdn  dolt  conclure  que  s'it 
etoit  audi,  naturellem^  port^  a  Ta varied  que 
plufieur^  iiiftoriens  lui  en  ont  fait  le  reptoehe , 
il  favoir^du  moins  ecre  liberal  i  propos.  11  fallut 
penfer  enfuite  i  remplir  Xes  cofFres.  On  infinua 
doucement  aux  villes ,  aux  communautes  Sc  auic 
plus  aifes  de  fes  fujets ,  qu'il  ^toit  i  propos  de 
fe  concilier  par  quelque  prefent  la  bienveillancfe 
de  leur  nouveau  maitre ,  &  ttiit  m^thode  dont 
il  s'etoit  fi  bien  trouvc  en  Normandie ,  lui  pro- 
duifit  des  fommes  con(iderables»  «> 

les 


Les  plus  beaux  jours  de  ces  heureux  regne^ 
que  rhiftoire  a  toujours  propofes  pour  tnodeles  ^ 
le  gouvernement  des  Salomons  &  des  Titus  , 
he  furpaflent  point  i'idee  qu'oti  noUs  donne  dei 
premiers  mois  de  {on  adtniniftration.  L'Angle-* 
terre  ouBIia  tout  d*un  coup  {es  malhhirs ,  fou^ 
tin  riiaitre  qui  fembloit  s^ctre  propofd  pour  uniqud 
objet  de  la  rendre  heurfeufe ,  &-  la  tranquillity 
de  Tetat  parut  etablie  fur  des  fondemens  inal- 
terables.  Giiillaume  fit  an  devoir  a  toutes  fei 
troupes  de  traiter  les  vamcus  4vec  rhiimanite  St 
la  doilceui:  dorit  la  religion  fair  un  devoir  aux 
chrerieiis;  Tels  ctbient  les  termes  de  fon  edit » 
&  fa  fevcrite  alii  fuf  cet  article  jufqu'a  ctablir 
des  punitions  rigoureufes  pour  &s  paroles  inju- 
tieufes  &  les  marques  de  mcpfis;  il  ^fit  publiet ' 
en  meme  terns  des  ordres  encore  plus,  fevcres 
tontre  ceux  de  fa  nation  qui  atcenteroient  a 
rhonneur  des  femmes ,  oa  qui  dorineroient  le 
moindre  fujet  de  plainte  aux  habitans  du  pays  ; 
il  confifma  toas  les  privileges  du  peuple  ,  &  il 
irenouvek  ,  pat  un  edit  fpccial  y  toutes  les  pro- 
mefles  qu*ii'  aVoit  faites  a  la  ceremoiiie  de  Xoh 
facre.'  Le  detail  de  fts  autres  ordorinan'ces ,  t^I 
qU'il  6ft  rapporrc  dans  pltifieurs  hiftoriens ,  em^ 
braflie  jitfqu  au3^  pltfs  fiiiiples  iifages  de  Id  fociete  ^ 
&  s'il  eft  vrai  qu'il'y  a  peii  de  princes  quoti 
ne  prit  pour  des  modeles  de  juftice  en  s'arretarft 
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aiix  termes  de  leurs  edits ,  Guillaume  f9ut  fe 
diftinguer  de  cenx  qui  ne  dofinent  ces  foins  qu  a 
I'ufage  ou  a  Toftentation ,  par  rexaditude  conf- 
tante  qu'il  eut  a  faire  executer  les  fiens.  Les 
anglois  •,  gagnes  par  Teflai  d  un  gouvernement  fi 
fage  &  fi  dbux  »  perdirent  j'ufqu'aux  alarmes 
qu  ils  avoient  cues  pour  leur  liberr^ ,  &  daias 
I'efpace  de  trois  mois  ils  s'accoutamcrent  a  re- 
garder  leurs  dernieres  revolutions  comme  une 
faveur  iignalee  du  ciel ,  qui  les  avoir  conduirs  aa 
bonbeur  par  cette  voie. 

Cependant  Guillaume  nofbit  prendre  fi  rot 
cette  idee  de  leurs  difpofitions  ,^  &  fe  defiant 
que  leur  foumiflion  ne  vint  de  Texc^s  de  leur 
crainte  plutot  que  leur  penchant ,  il  quitta  Lon- 
dres  pour  fe  retirer  a  Berking.  Une  viile  fi 
peuplee  ,  ou  il  ne  pouvoit  coitferver  avec  bien- 
feance  un  trop  grand  nombte  de  troupes ,  lux 
parut  une  demeure  fufpe(2:e  j  fe  croyant  encore 
moins  sur  du  refte  de  TAngleterre  ,  il  mit  de 
fortes  garnifons  dans  les  ports  qui  regardoient 
.la  Normandie  ,  pour  s'affurer  conftamment  une 
communication  librfe  avec  fes  anciens  ctats.  Si 
quelque  chofe  dfit  ctre  capable  db  lui  infpirer 
de  la  confiance  ,  ce  fut  fans  doute  de  ne  voir 
.perfonne  alarme  de  ces  precautions ;  elies  farent 
regardees  comme  indifpenfables  a  rentric  <1  «n 
nouveaa  regne  ,   &  les  provinces  les  plus  eioi- 
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l^ees  de  la  capitile  ,  n'eri-  furent  pas  moins 
ardences  i  le  faire  aflliter  de  leur  obciflance ; 
ce  fut  dans  le  noaveau  fcjour  qu  il  avoit  ch6i(i  i 
que  Morkard  &  Edwin  fe  prcfenterent  pour  la 
premiere  fois  devant  lai ;  il  les  re^ut  avec  des 
tnanietes  fi  ouvcnes  ,  qu'i!  acheva  de  convaincre 
ioate  la  nation  de  fa  bonne  foi ,  &  s'apperce- 
Vant  de  cet  effet  de  fa  bcjnte  poiir  des  feigneurs 
done  le  metite  ctoit  fort  refpeftc  des  anglois  , 
il  voulut  furpafler  encore  I'attente  dil  public, 
en  coniblant  de  carefles  &  de  bienfaits  le  jeune 
Edgard ,  qUi  etoit  adotc  de  toute  T  Angleterrei 
On  rapporte  de  ce  jeiuie  prince  ,  que  s'ctanc 
laiflS  gagner  pair  les  marques  d*affe(5Kon  qu'il 
recevoit  dii  roi  j  &  conceVant  que  pbur  la  faire 
durer  dans  cette  ardeur  j  il  devoir  cviter  de  lul 
faire  naitre  jafqn^i  Tottibre  de  la  d^iiatice  ,  il 
le  confulta  un  jour  avec  beaiicoup'  d'ingcnuite 
fur  le  penchant  qu'il  fentoit  pour  une  jeune  fille 
de  fon  4ge  ,  avec  laquelle  il  appr^hendoit  de 
fe  lier  trdp  fans  la  participation  de  fon  maitre. 
Guillaume  comprit  d'abord  que  le  jeune  prince 
penfoit  au  mariage;  &  ;^aroiflant  fupcrieur  d 
routes  les  craintes  de  la  politique^  il  Texhorta 
feulemcnt  a  faire  un  chdix  plus  digne  de  fa 
naiflance  :  mais  apprenant  qu'il  n'etoit  qaellion 
que  de  galantetie ,  il  fe  fit  un  jcu  des  prccau- 
cions  qu'Edgard  prenoit  pour  ne  pas  TofFenfer, 
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&  il  lui  permit  de  fuivre  llbrement  le  penchant 
de  fon  coeur.,  Cette.facilite  ,  qui  rendit  Edgard 
moins  arconfpect ,  couta  cher  dans  la  fuite  atix 
normands.  - 

Ainfi  [  dans  I'efpace  ^4'eiiviron  quatre  mois  , 
Guillaume  euc  la  fatisfadion  de  fe  voir  audi 
refpefte  des  anglois ,  que  fi  le  del  Teut  appele 
par  fa  naiflance  a  les  gouverner ;  ii  quitta  le 
nom  de  Guillaume  le  barard  ,  qu'il  n'avoic  pas 
fait  difiiculte  de  fe  donner  ,  pour  prendre  celui 
de  Guillaume  le  conquerant ,  qu'il  voulut  porter 
jufque-dans  les  a6tes  publics.  Dans  ce  comble 
de  gloire  &'  de  >profperite,..il  noublia  point  le 
yceu  qu'il  avoit  fait  au  ciel  apres  la  baiaille  de 
Haftings  ,  &  Timpatience  q^i'il  avoit  dallei: 
paffbr  quelque  terns  dans  fes  ctats  de  Normandie 
ceda  encore  i  un  devoir  fi  jufte,  Quaiid'  le  deiit 
de  tranfmettre  a  la  poftecite  le  fouvenir  d^a^i  fl 
grand  cvenement  auroit  ^u  autantde  parr;qu« 
la  pictea  cette  fondation,  feglife  ne:kli  de^roic 
pas  moins  de  reconnoiilance  pour  une  des  plus 
belles  abbayes  du  monde  chretien  ,  qull  fit 
conftruire  fous  la  protedtion  de  faint  Maraii ,  & 
qu'il  nomma  BatailU  ou  Batel,  Les  rttines  en 
fubfiftent  encore  dans  la  province  de  Suflex  ;  & 
par  le  deftin  de  routes  les  abbayes  angloifes, 
elle  fert  aujourd'hui  cje.  ntaifon*  de  camp^tgne  a 
un  particulier  ,   qui   en  exerce  toui  les  droiiii 
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autanr  qu'ils  peuvent  s'accorder  avec  la  religion 
du  pays. 

Le  voyage  de  Normandie  que  Guillaume  me- 
ditQic ,  &  qui  fem  bloit  manquer  a  la  perfedrion 
de  fon  bonheuF,  etoit  fujet  a  mille  dingers  fur 
lefquels  fa  prudence  ne  lui  permetroic  pas  de 
fermer  les  y  eux.  Cependanc ,  avec  la  precaution 
de  mettre  des  garnifons  normandes  dans  routes 
les  places  ,  &  de  fe  faire  accompagner  de  tous 
les  feigneurs  dont  il  auroit  eu  quelque  chofe  a 
redouter  pendant  fbn  abfence,  il  crut  pouvoic 
abandonner  TAngleterre  pour  quelques  mois, 
L'eveque  de  Baypux  ,  fon  frere  ,  &:  Guillaume 
fils  d'Osborn  ,  auxquels  il  confia  la  regence , 
aoientdeux  perfonnages  ddnt  plufieurs  hiftoriens 
font  leloge-,  &  le  prelat  fur-tout  eft  reprcfentc 
par  Guillaume  de, Poitiers,  comme  un  homme 
d  un  merire  rare.  La  guerre  &  la  politique 
n*etoient  pas  des  occupations  plus  etrangeres  pour 
lui  que  les  affaires  ecclefiaftiqaes  ;  il  manioii 
une'  lance  avec  Tadrefle  &  la  bonne  grace  du 
chevalier  le  plus'  exerce  dans  les  armes.  Mais 
Guillaume  pouvoit  faire  wi  nieilleur  choix  pour 
gouverner  une  nation  indocile  ,  a  qui  fa  feule 
bonte  avqit  fait  prendre  Ci  facilement  Thabitude 
du  joug.  Ileutfallu  deux  miniftres  qui  euflenc 
moins  de  paflions  que,  de  vertus  ;  c''eft-a-dire 
4ju'au  point  de  foiimiffionou  kis  ^nglois  avoi^nc 
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cce  coeduirs  p^r  le  conquer^nt ,  un  merire  in^ 
diocre  eut  fulfi\  avec  qiielques  apparences  d<j 
douceur  Sc  d'equite ,  pour  les  contenir  dans 
robciflance  ;  aulieu  que  les  qiialites  l^s  pla$ 
brillantes  ne  pouvoient  fervir  qii  a  faire  ouvrir 
les  yeux  au.peuple  fur  fon  ef. lavage ,  lorfqu'elle^ 
n  ctoient  point  foutenues  par  la  moderation  & 
la  juilice. 

Cep^ndant  le  rpi  partit  d'autant  plus  |:rj|n- 
guille  qu'il  engagea  fans  peine  a  le  fuivre  ,  la 
prince  Edgard ,  Stigand  ,  Morkard  ,  Edwin  & 
Walcehoft  fils  de  Siward^  autrefois  comte  de 
Northumberland ,  av^c  plufiemrs  autres  feigneurs 
des  plus  confidercs  dans  la  nation-,  non  qu*ils 
pntrepriffent  fans  regret  un  uoyage  ou  il  ctoit 
clair  que  le  but  du  vainqueur  ctoit  de  les  fair« 
fjsrvir  a  fon  triomphe  ;  mais  ils  ne  pouvoient  fe 
difpenfer  d'pbeir  fans  faire  naitre  d^s  foup^ons 
par  leur  refiftance.  Guillaume  ayoit  fait  fes  efforts 
pour  efigager  les  enfans  de  Harold  ,  qui  s*€toiei« 
refugies  en  Irlande ,  a  vcnir  vivre  a  fa  cour ; 
&  les  prcmeflTes  qu'il  leut  avoit  fait  faire  de  le$ 
traiter  avec  affedioa  avoient  etc  fi  folennclles , 
qu  on  ne  s'etoit  point  attendu  i  les  voir  plus 
timides  ou  plus  foupconneux  que  le  prince  Ed- 
gard. Us  etoient  trois ,  Sc  deja  dans  ui>  ^  ou 
Ton  eft  capable  de  s'occuper  de  fa  fortune,  hts 
follicitations  ayam  ^ti  inuules  pour  les  atttrtr 
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en  Angletcrre,  Guillaume  avoir  charge  Eadwoth , 
ancien  ccuyer  de  leur  p^re  &c  gouverneur  de 
Faine  dans  fon  enfance  ,  de  faire  le  voyage 
d'lriande ,  pour .  leur  faire  nakre  la  conBance 
dont  lis  paroiflbient  manquer.  Eadwoth  s'etoic 
attache  au  nouveau  roi ,  moins  par  ambition  que 
par  zele  pour  fa  patrie  j  il  prevoyoit  les  noa- 
veaux  malheurs  qui  la  menagoient  fi  Godwin, 
Tainc  des  fils  de  Harold ,  entreprenoit  de  venger 
fon  pcre  ,  &  comprenant  que  s'il  demeuroit 
attache  a  ce  prince ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  lui  infpirer  ce  fentiment  ,  il  avoit  mieux 
aime  demeurer  tranquille  a  Londres  ,  que  de 
s'ouyrir  une  carricre  plus  brillante  en  fe  rendant 
le  guide  des  trois  princes  dans  leur  fuite ;  mais 
s'il  avoit  cru  que  fon  devoir  ne  lui  impofoit 
pas  d'autre  loi ,  fur-tout  lorfqu  il  les  avoit  vus  . 
a  couvert  de  toutes  fortes  de  perils  en  Irlande , 
toute  fa  tendrefle  fe  reveilia  pour  le  fang  de 
fon  maitre  en  recevant  la  commiflion  du  roi 
Guillaume.  II  fe  rendit  a  Dublin  on  il  trouva 
Godwin  ,  Edouard  &  Magnus  ,  c'ctoient  les 
noms  des  trois  fits  de  Harold.  Ces  trois  jeunes 
princes ,  dignes  en  effet  par  la  grandeur  de  leur 
courage »  de  toutes  les  efperances  qu'ils  avoient 
perdues  ,  yirent  arriver  avec  joie  un  officier 
qui  avoit  ete  cher  a  leur  pere,  &  qu  ils  avoient 
wgrette  de  n'ayoir  point  avec  ^nx.  Mai^  touted 
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Jeurs  carefles  fe  changereiit  en  fureur  apres 
I'avoir  entendu  ;  &:  ne  le  prenant  plus  que  pour 
Temiflaire  de  leur  ennemi ,  ils  le  rraitcrent  avec 
autaiic  de  mepris  qu  ils  lui  avoient  fait  d'abord 
^fperer  d'affediori. 

Eadwoth  ne  fe  rebura  poi^c  ;  fon  efprit  8c 
foil  experience  lui  faifanc  efperer  que  de  jeunes 
gens  de  cet  age  ne  refifteroient  pas  long-tems 
a  fes  infinuations,  il  leur  repeta  que  dans  la  nc- 
ceflite  de  fe  foumertre  a  leur  fprcune,  il  ne  voyoit 
fien  de  plus  avantag^ux  pour  eux  quQ  de.  prendrQ 
fonfianc^  aqx  pffres  &  aux  fQrmen$  d'un  vain* 
queur  equitably  &  genereux  ,  qui  pouvoic  leur 
faire  un  ecablidement  fort  fuperieur  a  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  jamais  fe  procurer  en  Irlandej 
outre  la  fatisfadion  de  vivre  tranquillemenc 
^ans  1^  fein  de  leur  patrie,  &  de  reyoir  lejurs 
amis ,  leurs  parens ,  les  compagnons  de  leur 
enfance  ,  il  Ifur  fit  envifager  que  pour  quelque 
fort  que  le  ciel  les  refervat ,  il  feroi;  rqujours  plus 
utile  aux  yues  nieme  de  leur  ambition,  d'avoir 
yecu  au  mijieu  des  anglois  ,  dont  la.  prefence 
entretiendroi;  Tincjiinacion  pour  leur  famille  ; 
^  leijr  reprefentanf  I'^xemple  du  prince  Edgard , 
qui  etoit  fi  tendrement  aitxi'i  du  peupLe ,  qu  on 
I'appeloit  communeinei)t  le  mignon  de  TAn-; 
gleterr^ ,  il  -s'effor9a  d^  leur  fliire  craindre.  que 
^ans   k   cas  d^  qu^lquQ   npiivQlIe  revolution 
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^ui  put  faire  revivre  leurs  efperances ,  le  feul 
avantage  de  ne  s'etre  jamais  eloignc  des  yeux 
de  la  nation ,  ne  fit  emporter  a  ce  prince  des 
fufFrages  &  des  fecours  qu'on  n'accorde  gucre 
aux  abfens.  Cetoit  aller  bien  loin  pour  un 
homrae ,  dont  tons  les  defirs  ne  tendoient  au  fond 
qua  faire  naitre  Tamour  de  la  paix  dans  le 
coBur  des  trois  fils  de  Harold  j  mais  ne  s'etanc 
attire  que  de  nouveaux  reproches  par  ces  inftan- 
ces ,  il  prit  une  voie  qu'il  crut  plus  propre  i 
lui  aflurer  le  fucccs  de  fon  entreprife^  Les  trois 
princes  n'etoient  pas  fans  inclination  pour  1q 
plaifir.  Chacun  d'eux  s'etoit  fait  une  maitrefle , 
&  rirlande  ctant  des  cc  tems-la  plus  feconde  en 
belles  femmes  que  tous  les  aurres'paysdel^Europe^ 
il  n'etoit  pas  furprenant  qu  ils  en  euflent  choifi 
.  de  propres  a  les  attacher  beaucoup.  Eadwoth 
fe  lia  fecretement  avec  fes  trois  femmes ,  & 
par  Toffre  d'une  grofle  rccompenfe  ,  il  les  in- 
terefla  a  infpirer  a  leur^  amans  lenvie  de  pafler 
en  Angleterre, 

Certe  voie  ne  lui  rcuffiflant  point  encore ,  il 
engagea  les  trois  dames  ,  en  redoublant  leurs 
motifs ,  a  prendre  eiles-memes  la  route  d'An- 
gletef re  3^  dans  Tefperance  que  Tamour  forceroit 
bientot  leurs  amans  a  fuivre  leurs  traces.  La 
baine  qu'ils  portoient  Si  Guillaume  triompha  d© 
loutea  les  ^lutres  palfions,  ou  s'ils  en  con^urenc 


150      HiSTOXRB    DbGuIILAVME 

une  nouvelle  ,  ce  fuc  un  fiirieax  d^fir  de  vet>» 
geance  centre  Eadwoth,  qu  ik  regardereiit  comme 
le  pltt^  lacl>e  cfe  cpus  ks  crakres.  U  arrivoic  4 
Londres  iQrique  Guillaume  partoit  pour  h 
Normaudip'  9  &  k  mauvais  fucces  .d'une  cntre- 
pnfe  dont  il  ecoic  aife  d«  prevoir  ies  cpiifequem 
ees  ,  fuc  le  feul  chagrin  qu'il  empoica  dans 
toA  voyage. 

Les  auciems  fujecs  de  ce  prince  ne  fe  k&^^ 
iren.^  poiiac  de  lui  masquer  leuf  joie  par  des 
t^mpignages  excraordinaires  ;  chaque  normand 
£e  regacdoit  comme  le  vainqueur  de  TAngle-' 
terre ;  mais  loin  de  prendre  droit  de  cette 
id^'e  pour  humilier  les  feigneurs  angiois  par 
des  hauteurs  qii  des  mepris  3  une  vanice  plus 
fubtile  porta  toute  la  nation  i  les  comblec 
d'honneurs  &  de  carefles ,  comme  fi  elle  eu^ 
efpcr^  de  tirer  une  nouvelk  gloire  d'une  poli«« 
telle  6  volontaire.  GuiUaume  paila  les  fetes  do^ 
Paques  i  Fefcamp ;  il  y  recut  le  comte  Raoul , 
amballadeur  de' France  ,  accompagnc  d'luie  nom- 
breufe  noblefle  ,  qui  venoic  le  feliciter  de  la 
part  de  Philippe  &  du  regent.  Orderic  Vital 
remarque  que  les  fraia^ois  admirerent  beaucpup 
la  belle  chevelure  des  angiois ,  &  les  habits 
des  gardes  du  roi  qui  etoient  galonnes  ou  brodes 
en  or  i  &  comme  fi  la  Prance  Sc  l*Angleterre 
9u0ent  cte  des  pays  fort  ^loigneSj  les  feigMurs 


4e  Pimbaflade^  dic-il ,  vantcrenc  beai|coap  i, 
lear  repour  en  France  le  nouveau  fpeAacle  quails 
aToient  ea  en  Normandie,  Get  hiftorien  ctok 
Bn  fidelle  normand  que  la  gloire  de  foti  prince 
avoic  enivre  ,  &  qui  n'en  parle  pas  avec  moins 
de  tranfporc  que  Guiliaume  de  Pokiers.  En  effei 
le  roi  d*Angleterre  afFeAa  de  faire  parotcrf 
touie  la  magnificence  qu'ii  cruc  capable  de 
rehauflfeir  Teclac  de  fa  gloire ;  il  jouit  pendant 
quelques  femaines  des  acclamations  d'un  peuple 
flont  il  ctoic  aimc  j  &  n*oubliant  point  par 
4|uelles  voies  il  s'etoic  el(5ve  ii  ce  comble  d'hon^ 
neur  8c  de  puiffance ,  il  emp}oya  prefqiie  tout 
i:et  intervalle  a  iignaler  fa  religion  ,  par  les 
faveurs  qiVil  prodigua  aux  monafteres  6c  aux 
Eglifes.  Soir  que  cetre  afFedbtion  c<Hitinuelle  i 
relever  fa  picti  ,  vienne  de  ce  que  la  plupart 
des  &rivains  de  fon  fihcle  etoient  des  eccl^fiafti- 
ques  ou  des  moines ,  foit  qu^il  fit  efF^ivement 
ia  principale  occupation  de  ces  pieux  exercices , 
on  eft  ^conne  de  le  voir  aflifter  aujourd'hui  a  la 
dedicace  d'une  ^glife »  le  lendemain  i  Vile&ion 
d'un  abbe,  le  jour  d'apr^  au  facre.d'un  evfe- 
que,  8c  Ton  fe  demapde  ipalgre  foi  ce  que 
devenoit  I9  heros  pendant  ces  tongues  &  pieufes 
c^r^mpnies.  Je  ne  paflferai  pas  p^anmoins  fur 
le  feryicfr  qa*il  vpulut  rendre  au  clerg^  de  Np^^ 
inan£e  e^i  eleyaiit  fur  le  fi^  ^rcht-epifcopal  de 
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Rouen,  le  cclebre  Laiifrancj  abbe  du  Bee.  L« 
chapitre  &  tout  le  clerge  de  ce  diocefe  fe  fen^ 
toit  encore  de  la  licence  que  TarcheYeque  Mauger 
y  avoit  iiitrodqite,  &  Maurille,  fon  fuccefleur, 
n'ayant  point  eu.aflez  de  fermete  pour  la  re-r 
primer  ,  cette  eglife  ,  corrompue  dans  tous 
fes  membries  ,  avoit  befoin  d'un  reformateur 
auffi  ferme  &  audi  eclaire  que  Lanfranc.  Mais 
ce  vertueu3^  abbe,  fentant  luirrneme  toute  1^ 
difficulte  de  cette  entreprife ,  refufa  une.dignice 
que  fa  modeftie  lui  fit  crpire  fuperieure  ^  {e$ 
forces.  Guillaume  jeta  les  yeux  ,  apres  lui, 
fur  Jean ,  eveque  d'Avranches ,  prelat  aufli  ref- 
pedable  par  fa  vertu  que  par  Thonneur  qui! 
^voit  d'appartenir  a  la  maifoh  ducale  ,  ctant  fil$ 
de  Richard ,  comte  de  Bayeux  ,  frere  uterin  de 
Richard  IK  Jean  fe  chargea  avec  courage  de  la 
reformation  de  Teglife  de  Roue^ ;  mais  s'etant 
emporte  dans  un  fynode  contre  les  galanteries 
4e  fes  cures  &  de  fes  pretres ,  il  fut  chafle  dQ 
J*afleniblee  a  coups  de  pierre,  &  il  prit  la 
fuite  en  s'ecriant  i  .D^us  ycncrunt  gentes  in 
hereditatem  tuaml  Ce  font  des  pAi'^ns  que  ces 
pretres -la! 

Un  meflager  arrive  d*Angleterre.  avec  beau-r 
coup  de  diligence  i  for^ja  bientot  le  conqueranv 
de  tourner  fes  foins  a  des  occupations  moiiu 
pacifiques.    Un^  (\  comte  ^bfen^^  ^vgit  4qw4 
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(leja  cxrcafion  au  renverfemenc  de  tout  ce  qu'il 
avoit  etabli  avec  tant  de  moderation  &  de 
fagefle.  Les  regens  avoient  abufc  da  poiivoii: 
qu'il  leur  avoit  confie;  Les  peuples,  revokes 
contre  la  tyrannie ,  avoient  pris  les  armes ,  & 
k  defordre  ctoit  deja  fi  grand,  qu'il  demandoil 
les  plus  prompts  remedes.  Guillaume  auroic 
fur  le  champ  repafle  la  mer,  s'il  n'eut  ere 
arrete  par  les  inftances  d*un  prince ,  frcre  de  fa 
femme ,  qui  venoit  fdlliciter  fon  fecours  eontre 
Tambirion  de  Baudoiiin  VI,  comte  de  Flandre, 
fon  frere  aine.  Le  regent  de  France  venoit 
d'expirer.  II  avoit  laiffe  deux  fits-.  Tun  nommc 
comme  lui  Baudoiiin,  qui  avoit  hcrit^  aufli-tot 
de  fes  etats ,  car  il  n'y  avoit  point  de  princi- 
paute  dans  TEurope  ou  la  coutume  de  ne  point 
faire  de  partage,  entre  les-  freres  fut  ^lors  ob- 
fervce  plus  rigoureufement  qu'en  Flandre. 
Robert ,  fecond  fils  du  due ,  fe  trouvoit  fans 
aucun  bien  pftc  I'brdre  de  la  naiflfance  ;  mais  la 
fortune  avoit  pourvu  a  fon  ctabliflTement  par  des 
voies  qui  meritent  d'etre  expliquces  dans  leur 
origine. 

Baudouin ,  per?  de  ces  deux  princes ,  jaloux 
de  lailTer  un  heritage  paifible  a  fon  ainc ,  avoic 
fait  jurer  Robert  fur  les  reliques  des  faints , 
des  fa  premiere  jeunefle ,  qu'il  ne  fonheroit 
jamais  de  pretentions  fur  le  comte  de  Flandre  j 
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iriais  lorfqu  U  TaVoit  vu  en  age  de  j>orter  feS 
armes ,  il  lui  avoir  offert  une  ftocte  bien  equi- 
pcei  ite  Targent  &  des  fdldats  pour  s'ouvrit 
lui-mfettie  un  chemin  a  la  fortune,  &  fairc  la 
conquke  de  quelqu^  pays  dans  le  lieu  du  monde 
i>h  fa  pte^re  iriciination  pourroit  le  condoire* 
U  feftiUe  i  fuivant  la  rematque  ^'nn  hiftbrieri 
francois  j  «<  qu'on  ^t  pris  dans  ce  ficcle  I'id^e 
h  des  expeditions  aventureuC^s  des  hicros  troyens 
*,  chaflcs  de  leur  pays  par  les  gtccs,  &  re- 
ii  pandas  de  tous  ooces  pour  y  donner  naif- 
n  fance  k  des  royauiiies.  Les  riormands  com- 
»>  menc^rent,  eii  s'^tabliflarrt  non-feulement  en 
f9  France  &  pais  en  Anglesefre  ,  mais  jufqu  en 
•>  Icaliej  enfuite  on  vie  naitre  dans  la  Paleftine 
i)  &  dans  k  Syrie  des  priricipautcs  qui  eurem 
»  i  peU-f  res  la  nacme  origine  ij.  Robert  <le  Flan* 
dre>  par  de  Ci  grands  exemples  y  amant  que  par 
Tetat  de  fa  fortiinej  encendit  parler  de  quelques 
expeditions  que  fes  fraftgois  etabts  au  -  dels  de 
la  Loire  avoient  fakes  afifeas  heuretifenient  contf e 
ies  farrafins  d'Efpagne}  il  refolut  tie  toarner  de 
ce  cote-ia  fes  armes ,  &  de  tenter  la  cofnqufete 
de  quelqu  un  des  toyaumei  qui  ^roient  occupcs 
par  les  infidelles* 

li   n'eut  pas    de.  peine  i  trouver  des  com* 

pagnons  de  fa  fortune.  La  Flandre  etoit  Ci  peu- 

•  plee  qu  a  peine  fuffifoit-ell«  i  la  nourriture  de 


ies  balMCaBS.   U  monta  ilbnc  (iic  h  Aotte  &  s'eti 
alk  debarquet  en  Galice^  dans  Tefp^rafice  d*ea- 
lev^r  c«  tbyaame  aux  facra/iAS.    L'hift<xien  de 
cecce  ebtare^ife  fait  via  heros  de  Robect  pout 
k  hatdie&  Sc  la  fermct^^  tnais  il  aband<Mma 
fouvent  fa  prudaKe  &  fa  condtike  aux  foup« 
90ns.    Les  farra£fls  >  qui  n  ctoiem  pas  livres  aux 
meines1chtmeres<{tie  n6s  cbevaliers ,  employoient 
a  leut  defenfe  ks  voi^  ks  plus  fia^es  ^  ks 
plus   courses  j  fandis  <)tte  ceux-ci ,  pour  iaris* 
£aire  leurs   vains  ufages ,  obfervoiem  des  for- 
malices   &  pretioient   des  decoui^s    done  touce 
ieur  valeur  «ie  pouvoic  quelquefois  r^rer  les 
inconveniens«  R<$berc  voulut  tneier  la  galanterie 
aax   exploits   giierriers.    Aya^t  apptis    que    le 
gouverneuc  maurede  Cogftpoftelleavoit  mie  fiUe 
d'une  boante  exttaordinake,  il  emreprit  dela  voic 
&  de  s'en  faire  ai^er ;  mnCi  laiflaiic  fon  arme«! 
fous  la  conduice  du  comte  Urbain ,  FiiMi  de  {as  plus 
braves  Sc  de  fes  plus  nobles  aflbcics,  il  s'en- 
gagea  ptefque  feul  dans  uri  pays  qu'il  coniipiflbic 
peu »  en  fe  lirxaiic  a  la  conduite  d'un  farra^n  qui 
avoit  portc.les  armes  au  fervice  des  clircciensj 
&  quHl  crut  avoir  gagn^  par  fes  lib&alices  & 
fes  protniefles.     II  pcnctra  jufqua  Compoftelle 
avec   deiax  ccuyers.    II  vie  la  belle  maurefque 
^ui   fe  nommoic  Zibella,   &  done  il  fut  ailez 
aime  pour  fe  faire  un  nouvel  obftacle  de  oette 
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intrigue;  Lfe  cbmte  Urbain  ravageoit  pendinc 
cq  tems-la  les  terres  des  infidelles  ,  &  livra 
meme  une  bataille  dont  il  rempotta  Tavantage.' 
Mais  la  prefence  de  Rolfert  y  manqaoit  pour 
ranimer  fes  ttoupes,  8c  fdn  general  n  ofa  poitfler 
rennemi  rrop  loin  au  rifque  de  ne  pas  regagnet 
iifement  la  flotce  j  ainfi  les  maures  eurem  le 
terns  de  s'aflembler  en  plus  grarid  nombre ,  Sc 
ne  manqiraht  point  de  valeitt  pour  fe  defendre , 
lis  difputerent  chaque  pais  du  tferrefin  ,  avec  un 
defavantage  fenfible  pour  les  chreriens  ,  qui  ne 
pouvoient  fuppleer  par  de  noiivelles  troupes  ztLX 
pertes  qu  ils  foufFroicnt  continnellement. 

Robert  5^  livrc  ^  fes  amours ,  croit  deja  conVenii 
avec  Zlbella  de  la  placer  fur  le  trone  ,  o6  il 
Vouloit  s'clever ,'  &  s'il  ne  puf  la  d^erminer  i, 
quitter  Compoftelle  poiir  le  fuivre  ,  il  Favoit 
difpofee  du  moiris  a  voir  fans  regret  la  rtiihe 
de  fa  nafion  par  la  fnaih  d'un  etrangcr.  Mais 
le  farrafin  qu'il  aroit  pris  poitr  gfiide  ctoit  un 
traitre  ,  qui ,  aprcs  avoir  profite  de  fes  bienfaits, 
voulut  tirer  un  double  avantage  de  rintrigue 
qu'il  avoir  favorifee  ,  en  avertiflant  le  pere  de 
Zibella  des  difpofitions  de  fa  fille.  Robert  ne 
fe  fanva  dn  piege  qui  lui  fut  tendu  que  par 
des  prodiges  de  valeur.  11  y  pcrdit  un  de  fes 
^cuyers ,  &  force  de  s'eloigner  de  Compoftelle  > 
il  eu«  rant  de  peine  a  rejoindre  fe«  troupes, 

que 
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qne  I'opinion  de  £^mort  ^  jointe  a'qu^lques 
defa vantages  que  le  comte  Urbain  avoic  efTuy^s, 
leur  faifoic  deja  reprendre  le  chemin  de  la  met , 
avec  mille  dangers  dans  leur  retraite,  CependanC 
le  rerour  du  prince  leur  ayanc  rendu  le  cou-* 
rage ,  fes  exhortations  les  animerent  a  tenter  le 
fort  des  arcnes  par  un  nouveau  combat*  II  au^ 
roit  cte  trop  cruel  pour  Robert  de  voir  fes 
efperances  renverfees  tout  a  la  £ois  du  cote  de 
la  fortune  &  de  Tamour.  II  attaqua  les  farra{ins 
fans  s'efTrayer  du  nombre,  &  le  d^fefpdir  lui 
faifant  m^prifer  la  mort,  il  leur  caufa  feul 
prefqu  autant  d'embarras  que  route  fon  armee ; 
inais  leurs  forces  ccoient  (1  luperieures,  qu'apres 
lui  avoir  tu^  la  plus  grande  partie  de  f^s  gens 
ils  le  chafs^rent  jufqu'^u  rivage ,  ou  il  dcheva 
de  perdre  fes  meilleures  troupes  en  s'ouvrant 
un  padage  pour  regagner  fes  vaifleaux ;  &  fe 
Voyant  a  peine  aflez  de  monde  pout  les  tra-^ 
v^ux  de  la  navigation,  il  revint  en  Flandre  dans 
un  trifte  equipage. 

.  Le  comte  fon  pere  lui  fit  un  accueil  qui  tnit 
le  cpmble  a  fon  chagrin.  II  lui  reprocha  fa 
lachete  »  fon  imprudence  Sc  le  deshonneur  qu'il 
faifoit  a  fon  fang;  de  tous  ces  outrages ,  Robert 
ne  fe  crut  intcrefle  qua  fe  laver  du  premier; 
&  ne  fe  croyant  point  aflez  juftifie  par  le 
t^moignage  que  fes  g^ns  rendoient  a  favaleur, 

R 
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non-feulement  il  confefliti  foii  pere  que  fort 
maHieur  n'avoit  point  eu  d  autte  caufe  qu'une 
folle  pafl5on ,  mais  revenu  de  cet  cgarement 
par  Texpcrience  ,  il  le  conjura  de  lui  eqaipet 
une  nouvelle  flotte ,  dont  il  lui  promit  de  faire 
un  meilleur  ufage.  Le  comte  fe  rendic  ^  fes 
inftances,  mais  le  terns  de  la  fortune  n'ctoit 
point  encore  arrive  pour  Robert.  II  n*ctoit  pas 
loin  des  cotes  de  Flandre ,  lorfqu'une  horrible 
tempete  s'cleva  &  fit  perir  la  plus  grande  partie 
de  fes  vaiffeaux. 

Cette  obftination  du  fort  le  jeta  dans  une 
conftemation  qui  ne  lui  permit  point  de  retour- 
ner  i  la  cour  de  fon  pcre.  II  prit  ITiabit  de 
pelerin  de  Jcrufalem  ,  &  fe  mit  en  chcmin 
pour  Conftantinople ,  otk  Tempereur  Conftantin 
Ducas  ^toit  alors  occupe  contre  les  farrafini 
&  d'aiitres  peuples  barbares.  Un  grand  nombre 
de  gentilshommes  normands  Sc  de  foldats  de  la 
taeme  nation  qui  portoient  les  armes  au  fervice 
de  ce  prince  ,  avoit  deja  invite  Robert  i  les 
venir  joindre ,  pour  les  feconder  dans  la  rcfo- 
lution  qu'ils  avoient  formee  entr'eux  de  fe 
rendre  maitre  de  tout6  la  Grece.  Us  faifoient 
faire  depuis  long-tems  les  memes  invitations  a 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeune  noblefle  oifive , 
ou  fans  ecabli0ement ,  dans  toutes  les  cours  de 
i'Europe;   mais  I'emperaur   ayant   eu   quelque^ 
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UBince  de  cette  confpirarion  ,  avoit  dcja  pfis  J 

des  mefures  pout  la  sureti  de  fes  ctats.  II  avoit 

donne  ordre  qa'on  arrctat  -  tous  les  pelcrins  qui 

fe  prcfentecoient  far  fes^  fronci^res ;  &  fes  eC- 

pions  devoient  ctre  bien  aftifs  ,  puifqu'il  ctoit 

averci  du  deflein  de  Robert  av^iit  fon  arrivee. 

11  porta  la  precaution  jufqu  a  mettre  des  gardes 

fur  tous   les    paflages   des  rivieres  ,    avec  un 

ordre  qui  regardoit  patticulicrement  ce  prince, 

dont  il  favort  que  les  normands  vouloient  fiiiro 

leur  chef.    Heureufement   Robert  re^ut  routes 

ces  informations   fur  la  route.     Des  efperances 

fi  incertaines  ne  lui  paroiflant  pas  proportionn^es 

a  la  grandeur  des  peines  8c  du  danger,  il  pri€ 

le  parti  de  retoumer  en  Flandre,  &  de  cherchec 

un  ctabliflTement  moins  eloigne. 

La  Frife  touchoit  alors  au  comtc  de  Flandre, 
c'eft-i-dire  qu'elle  comprenoit  encore  comm6 
autrefois  la  2^1ande  ,  la  Hollande  &  les  envi- 
rons* d'Anvers.  Get  ^tat  i^toit  gouverne  par 
Gertrude  de  Saxe ,  veuve  du  comte  Florent , 
qui  avoit  ^t^  tue  quelques  annees  auparavant, 
&  qui  avoit  laiiTc  fon  fils  fous  la  tutelle  de  fa 
mere.  Un  terns  de  minorite  parut  Favorable  i 
Robert  pour  la  conqucte  d'lin  pays  fi  voifih  de 
fon  p^re.  II  raflembla  les  debris  des  deux 
armces  qu*il  avoit  perdues  ,  &  s  ouvrant  Ten^ 
tree  de  la  Frife ,  il  menaca  la  comtefle  d6  touces 
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le>  violences  de  la  gUerre  fi  elle  refufoit  de  le 
recevoir.  Enfuite  oubliant  les  maux  que  lui 
avoit  caufe  lamour  ^  il  mcla  la  galanterie  a 
la  tendrefle.  Gertrude  ^toit  c^lcbre  par  fa 
beauce  j  apr&  s'ctre  arni(:e  avec  TCauooup  de 
grandeur  d  ame  pour  rtfifter  aux  menaces  de 
Robert ,  elle  ne  put  fe  defendre  contre  les  temoi- 
gnages  de  fon  amour  y  ainii  les  obftacles  &:  les 
peines  qu'il  avoir  cues  fi  long-tems  a  combat- 
tre  ,  le  conduifirent  enfin  a  Tautorite  fouverai- 
ue,  par  fon  mariage  avec  la  comteile  ,  qui 
Ta  fait  furnommer  Rpbert  le  Frifon.  Mais  a 
peine  fa  fortune  ctoit-elle  ctablie,  que  Theri- 
tage  de  Flandre  ayanc  palTe  a  Baudouin  fon 
frere  par  la  mort  du  regent  de  France ,  Tam- 
bition  &  le  defit  de  s'^tendre  lui  firenr  un  en- 
aemi  d'un  prince'qui  lui  apparteiu>it  de  ii  pres 
par  le  fang.  Baudouin  lui  fit  demander  riiqmmage 
de  fes  ^tats,  comme  un  droit  que  la  nature 
lui  donnoit.  fur  un  frire  moins  age  que^luij 
}%s  forces  ne  manquoient  pas  plus  que  le  cou- 
rage a  Robert  pour  repoufler  une  fi  injafte 
pretention ;  mais  un  fentiment  de  moderation 
6c  de  doutreur  lui  fit  ibuhaiter  de  vivre  en  paix 
avec  fon  frere  i  il  employa  routes  fortesf  de 
voies  pour  concilier  fon  alFedfcion ;  &  tandis 
que  fes  miniftres  le  follicitoient  en  fon  nom , 
il  {e  rendit   en  Normandie ,   pour  engager  le 
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roi  Guillaume ,  leuf  beau-fr^re,  a  fe  charger  du 
foiii  de  retablir  entr*eux.  la  confiance  &  Tamfti^. 
Guillaume,  prefle  par  fes  propres  interers  , 
ne  put  fuivre  •rinclination  *  qui  lauroit  pottc 
for  le  champ  a  reconcitier  les  deux  freres : 
apr^s  avoir  lone  le  bon  naturel  de  Robert  ,  il 
lui  promit  de  donner  route  fon  attention  a  fes 
affaires ,  lorfqu*!!*  auroir  terminc  les  fiennes ,  & 
fe  mettant  en  mer  au  meme  inftant  que  lui  •, 
il  h  renvoya  fore  fatisfaic  de  cette  efpcrance  ; 
mais  les  fruits  qu*elle-auToit  pu  produire  de- 
voient  ^re  trop  tardifs.  Baudouin. ,  ^  aufli  peu 
louche  des  reprcfentacions  de  fes  amis  que  des 
inftances  de  fbn  frcre  ,  entra  les  armes  i"  Ysl 
main  dans  k  Frife.  II  for^a  Robert  a  com- 
battre  5  la' melee  fut  ianglante,  &'le  comte 
de  Flandre  y  Fut  tuc  dans  le  terns  qu'it  faifoit 
coos  fes  efforts  pour  arr&ef  la  fuite  de  fes 
gens ;  Poccaffcyn*  ^toit  trop  belle  pour  la  man- 
quer.  Robert  cfntrant  en  Flandre  a  la  tete  de 
"fon  armee  viftbtieafe ,  s*empara  du  tr&ne ,  & 
fe  paya'ainfi'  doiiblement-  par  fes  mains  de  tous 
les  outrages  'qti'il  avoit  recus' de  la  fortune. 

Ceperidant  feroi  d'A'ngtetette  avoir  crouvc 
le  defbrdreWifli  grand  dans  fes  etats  qu*on  le 
lui  avoit  reprefente  ;  &  qubique 'le  premier 
effet  de^  fon  arrivee  eut  6t6  de  le  &fpendre> 
il  fentit  taiite  U  diflfictilt^  quit  alloit  trouvet: 

R  Ui      . 
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a  W  r^parer.  Le§  d'<5U^  regens  n'ayanc  employe 
le  cems  cfe  fon  abfence  qu  a  s'enrichir ,  avoient 
fait  fentir  aux  ^glois ,  dans  un  fi  court  efpace , 
toutes  les  violences  de  la  tyrannic.  A  les  voii? 
abufer  fans  difctetipn  de  leur  aucorite ,  dn  au" 
roit  <:ru ,  fuivant  la  remarqtie  4'un  hiftoiien  , 
^cju'ils  avoient  ordre  d'f ngager  le  peuplc  dan$ 
Ja  revoke,  pout  avpir  occafion  de  lui  en  faire 
porter  la  peioe.  La  province  de  Kent  fut  la 
premiere  qui  leva  )a  tke,'^  iQCca/ion  de  quel^ 
quea  infultes  que  d^^  feigneurs  dirmenie  pays 
avoient  revues  de  plufieurs  normands  qu'ils 
avoieipt  accufes  de  yayJoir  fuborner  leurs  fern* 
ines.  Les  regens  ayant  toume,en  raUlerie  &  les 
^ccufations  Sc  les  plaintps,  toute  la  nation  >  plus 
ieniible  alors  a  I'homieur  des  fenipies  gu'elle 
^e  pai^oit  Tetre  dans  <:;es  derniers  terns  ^  avoic 
fait  entendre  fes  cris^  &  la  patiepce  quelle 
ayoit  eue.pour  d'a^ttes  exces  du^^niniflere ,  avoic 
poronience  a  Jui  mi^nquer.  Les  deux  feigneurs 
offenfes  fvoie^t  engag^  d^^s  leur  quer^Ile  Eu£- 
tache  >  c^mte  wde  Boulogne  ,  de,  Guines.  &  de 
Terouane  ,  qui  avoit  -entrepris  d^  fufprendre 
Douvres^  Hugues  de  Montfpr^,  4  qui  Guillaume 
.avoir  confie  ce  gouvemetnenr-i  fe  tj;ouyoit  i 
Londres  j  mais  fa  ^rniibn  fe  dcfendit  av^c  qne 
valeur  qui  trompa  les  efperances  du  comt^ 
Jille  fit  prifonuier  fcMi  neveu ,  fils  apparemment 
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de  Godefroi »  due  de  Lorraine  >  don(  il  avpic 
cpoufe  la  (c^Wlj  &  les  alarmes  qui!  euc  pour. 
la  vie  de  ce  jeune  homme  le  firenc  retourner 
fur  le  champ  dans  fes  ctats.  La  province  ne 
devint  pas  plus  tranquille  apres  fon  depart  ^ 
mais  ce  mouvement  n  approchoit  point  de  celui 
qui  s'eleva  dans  le  conite  de  Hereford ,  par  les 
intrigues  d'Edric  le  Foreftier ,  qui  avoir  tout 
4  la  fqis  fon  reflentimcnt  a  fatisfaire  Sc  la  pu* 
nitioii  d*un  crime  a  evitcr.  II  tr^ita  fans  pitie 
-IQUS  les  noi:mands  quitomberent  entr^  fe«  mains. 
Coxon,  feignwr  anglois,  qui  ^voit  pris  pour 
eux  une  afFe^ion  extraordinaire  ^  fut  tue  crueU 
lement  par  fes  artifices.  Dun  autre  cote,  la 
reine  Githe ,  veuve  d'Harold ,  d'intelligence  avec 
fes  trois  fils  qui  formoient  de  loin  les  prepa^ 
ratifs  de  leur  vengeancQ,  excita  par  des  voies 
fourdes  des  feditions  dans  plufieurs  viltes ,  moins 
ppvir  :en  titer  un  fruit  prefent ,  que  pour  en- 
tretenir  parmi  le  peuple  un  efprit  de  revoke 
qui  p&t  fervir  tot  ou  tard  aux  projets  de  fes 
enfansii  Les  .regens  s'etant  faifis  de  quelquca 
mutii^s  3  les  chatierent  avec  une  rigueur  qui  fut 
une  nouvelle  humiliation  pour  les  anglois.  Enfin 
tout  fembloit  fermenter  dans  la  nation ,  &  le. 
bonheui:  dont  elle  s**ctoit  applaudie  pendant  quel- 
ques  mo4s  ne  lui  paroiilbit  plus  quun  arciEcor 
qu  on  ^voii;  fait  fervir  i  h  ttomper. 

R  iv 
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Cependant  le  recour  du  roi  ^ut  la  force  d^ 
tetablir  quelques  appar^oces  de  calme;  mais  let 
plus  facheux  efFet  de  ce  defordre  fut  de  remplir 
foil  efprit  de  rant  de  foupcons  contre  fes  nou*- 
veaux  fujets  ^  qu*il  commeii^a  des-lors  'a  les 
regarder  cpmme  aiitant  d^eiinemis  qui  ne  cher-^ 
choient  que  roccafion  de  fe  revolter.  II  ctoic 
naturell^ment  porte  a  la  defiance ,  &  fon  affec- 
tion pour  les  normands  alloit  jufqu'd  Texccs* 
Tout  ce  qui  ctoit  capable  de  Talarmer  pour  la 
surete  de  fa  nation  prenoic  fur  fon  efprit  un 
afcenda^nt  dont  il  lui  ^toit  difficile  de  revenir, 
Sqs  amis  ne  manquerent  point  d'ailleurs  de  fbr- 
i;ifier  k$  craint^s ,  en  lui  reprefentaiit  les  perils 
^uxquels  its  aypient  ete  expofes  daris  fon  abfence, 
De  touces  ces  reflexions  il  fe  forma  dans  fon 
coeur  un  penchant  tout  oppoft  a  celui  qui  lui 
^voit  fait  chercher  jufqu'aiQrs  fa  gloire  Sc  fon 
t>onheur  dans  Tamour  de  fes  peuples.  II  crut 
$'etre  abufe  en  efpcrant  d'une  nation ,  qu'il  avoit 
vaincue  par  l^s  armes  ^  des  fentimens  finccres 
d'eftime  &  d*affe6tion*  Enfin  fon  principe  fut 
bientQt  que  les  anglois  devoient  etre  conduiti 
avec  fermet^ ,  &  fes  amis  Ty  confirmiirent  encore 
en  le  faifant  fouvenir  ^u'il  n'avoit  r^duit  les 
normands  meme  que  par  cette  vpie, 

Aulieu  de  recevoir  les  pl^ntes  qu\)n  lui  ap-. 
porca  CQntre  £es  mialftres,  il  excuia  Uux  cpnr 
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duice  par  la  neceffite  des  circonftances,  8c 
doniiant  Teffec  pour  la  ca^fis ,  il  demanda  quel 
auroit  etc  le  dcfordre  de  I'^tat  fous  un  gouver- 
nement  moins  rigoureux,  puifque  la  violence 
qu*on  reprochoit  i  fes  mitiiftres  n*avoit  point 
empcchc  la  rcvolte  d'eclaten  Cerre  r^ponfe 
aigrit  les  anglois  autant  qu*il  commen^oit  k 
J'ctre  lui*mcme.  Les  plaintes  &  les  murmures 
Vclevcrent  de  tous  eotcs  ;  &  fi  Ton  n'ofa* 
teprendre  fi  cot  les  armes »  on  fit  entendre  ou-* 
vertement  qu  on  ne  feroit  pas  long- terns  infen-' 
fible  k  la  pefanteur  du  |oug,  Alors  les  foup^ons 
du  roi  fe  fortifiant  peut-etre  avec  plus  de 
juftlce ,  il  prit  la  refolution  de  fe  tenir  en 
garde  contre  un  peuple  dont  il  crut  avoir 
ignore  jufqu'alors  le  cara£l:cre  ;  &  fon  haturel 
ne  le  portant  que  crop  a  la  ftvcrit^ ,  il  t egarda 
comme  unfe  erreur  la  conduite  qu*il  avoit  teuue 
dans  les  commencemens  de  fbn  regne. 

C'eft  peut-etre  Texplication  la  plus  vfaifem- 
blable  qu^on  puifle  donner  au  thangement  qu'il 
fit  remarquer  tout  d^un  coup  dans  fon  admi- 
niftration.  La  crauite*  de  charger  le  peaple  par 
des  impofitions ,  lui  avoit  fait  diflPcrer  |ufqu*a- 
lors  k  payer  les  fommes  qu'on  lui  avoit  prfetees 
en  Normandie  pour  fon  expedition.  Mais  reve- 
pant  dc  cette  dclicateife ,  ii  fe  crut  afTez  auto* 
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rife  par  la  mediocrite  de  fon  revenu  ,  qui  n^ 
pouvoit  fufficQ  d  cette  reftitution ,  pour  renou* 
veler  une  taxe  qu'Edouard  avoit  abalie;  Ce  h% 
le  dane-gele  y  ou  Timpoc  des  danois^  11  u  igoo^ 
roic  pa$  qudle  feroic  rimpatiencc  du  peqple, 
9  qui  c^t  odi^ttx  aflul^^tiflTeim^nt  femhloitrQcracer 
les  maux  qu'il  avoic  fouffi^rts  fous  une'  domi« 
nation  ctrang^e.  C^pendam  ne  paroiilinp  plus 
^couter  que  ff  politique,  il  fe  ^ontQnt^  de  me-r^ 
nager  les  feigueurs  en  les  prev^nant.  fur  foa 
deflein ,  comme  s HI  ^ut  voula  les  confulter.  U 
acheva  de  gagner  Edwin ,  qui  lui  paroiflbit  le 
plus  redoutable  ^  en  lui  [^rcnnettaut  une  de  fes, 
filles  6n  mariagcj.  L'archevQque  dTork,  malgr^ 
I'eftioie  q\i'il  avoit  con^u^  pour  ce  prince  % 
marqua  moins  de  complaifaqce  a  lapprouv^r  ^ 
efFraye  de  I'itnpreffiQii  qu^  le  renouvellenienc  du^ 
dane-g^lt  allbit  faire  fur  les  peuple»,  il  lui  fit 
reprtfenter.  en  fon  noqi  ce  qu  il  en  apprcK^doii^ 
Cette  libertc  fut  fi  mal  re^ue ,  qu*elle  accira  des. 
marques  fot^  duires.  4e  chagrin  &  de  m4con-r 
teniement  a  c^lui  qui  s'ctpit  charge  de  la  comr 
miffioa  de  I'aifchevcquei;  quelques  hiftoriens; 
jrapportent  que  ce  prelat  en  fut  fi  oflfenfc,  qu'it 
cut  la  hardiefle  de  maudire  le  roi  &.K)ute  fa 
race.  La  mott  d'AId];ed  ^  qui  arriya  d^uss  te^ 
iin^me  terns,  laifla  d.ouCB/_qi^ll^s  ai]groi^ir  Qt4 
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de  fa  part  ou  de  celle  de  GuiUaume»  les  fuiref 
4e  ce  difierend  Mais  le  dmp-gek  fiK  leve  aye^ 
la  derniere  xigueur. 

La  douleiir  da  peuple  ^clat^  d^abord  par  lei 
plaintes ,  &  le  reflemiment  dc  les  avoir  negli^ 
gees  caafa  des  foulevemens  dans  phiiieurs  pror 
vinces.    Gependapc  le  nam  de  leoc  yainqueut 
avoir   pris   fur  eux  on  certain  afcendant »  qui 
eut  plus  .de  pouvoir   encore  que  la. force  des 
armes  pour  les  £iire  rentrer  dans  la  foumiffion. 
Dans  tous  les  lieuic  oi^  Guiilaqme  s'avan^a  en 
perfonne,  Ips  mouvemen$  s'appaiserei^t  tout  dhiti 
coup.     Us   durerent   plus  long  -  terns  dans  U^ 
provinces  meridipnsiles ,  ou  fes  troupes  furen( 
cUig^es  d'entrepr^ndre  pludeurs  fiegcs.  La  reine 
Githe,  qqi  faifoit  fa  demeure  a  fixcefter ,  s^ant 
imaginee  apparemment  que  les  anglois  ^toient 
trop  aigris  par  le  dane-^geit  pour  revenir  jamais 
i  Tobeifiance ,  Sc  que  le  t^ms  ne  feroic  jamaii^  - 
plus  favorable  a  Tentreprife  de  fes  fils ,  profita 
do  premier  emportement  de  cette  ville  poui? 
I'engager    dans    mille  excis    cpntre    Taucorit^ 
toyale.   Le  comte  de  Montgommery  la  reduifit 
n^nmoins  apres  quelques  joms  de  (lege  >   & 
les  habitans  furent   cbati^s   ayec   beaucoup   de 
figueur.    On  ignore   &  ce  (ht  pour  cviter   la 
n^ceflic^  de  punir  la  reine  Giche  y  qu  il  favori£i 
Xon  depart  juiqu'^  d^fendre  i  fes  gens  de  la. 
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pourfuivre  ;   mais   il  auroit    mieux    fervt  foit 

maitre  en  la  faifant  arrcter^,  s'il  eut  fgii  qu  ayant 

decoutne  apr^^s  la  bataille  d'Haftings  une  parcie 

iJes  trcfors  d'Harold ,   elle  emportoit  une  pro- 

digieufe  fomiiie ,  qui  aixroit  peuc-ctrc  arrfetc  h 

naiflance  d'une  infinite  de  noaveaux  defordres. 

Gette  princeflS ,  he  doutant  point  qu  on  ne  la 

cberchat  fur  la  route  de  I'lrlande  y  alia  s'embar^ 

quer   a   Plymouth ,   d'6iL   elle  ie  fit  conduire 

heureufement  en  Flandre  avec  la  proie  qu'elle 

.enlevoit^  TAngleterre.  Cependant,  pour  caafer 

jcout    le  mal  dont  elle   etoit  capable  aux  nor- 

Hiands ,  elk  trouva  le  moyen  d'entretenir  I'ef* 

prit    de  revoke   dans   le  pays   de   Sommerfoc 

qui  borde  la  mer.  d'Iflande  >    en  faifant  pror 

jnettre  aux  habitans  qu'ils  la  verroient  bientot 

avec  une  flotcp  conHderable ,  Sc  que  fes  trois 

£ls  ne  tarderoient  pas  non  plus  i  veiiir  com* 

-  ihencer  la  vengeance  de  leur  pi^re^    Ce  qu'il  y 

cut  de  plus  ctrange  dans  ia.  fuite »  fut  que  s*^tanic 

attache   par  fes  caireflfes.  ungentilhomme  no^- 

teand»  de  qui  elle  fe  fit  fuivre  jufquaja  mer^^ 

ifille.le  fit  piecipiter  enfuite  dans  les  flots,  commf 

U)ie,vidipie  qu-eUe  donnoit  4.  fa. haMie:cpmi:e un^ 

mtwn  qui  1  avoit  detronee. 

Le  roi  piit  occafion  de  ces  dferniers  trouble^ 
poor  faire  cpnQ:iiuire  dans  toui;es  les  grandes  ville$ 
d£s  forts  $c  des  dudelles ;  eniaceprife  uiguic^ 
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lafqu^aloTs    en .  Anglecerre.    Les  fommes  quil 
avoit   tirces  dii   danc-gelt  avoient  ct6   portces 
diredemenc  dans  fes  coflfres ,  d'ou  Con  premiec 
deflein  avoit  etc  de  les  rcpandre  entre  ceux  qui 
avoient  fervi  a   Telever  fur  le  crone  ^  mais  foic 
qa*ayant  en  efTec  quelque  penchant  a  Tavarice, 
il  ne  put  fe  rcfoudre  a  les  voir  fortir  de  fes 
mains ;  foit  que  par  d'kutres  vues  il  fe  perfuada 
qu'il  avoit  befoin  d'uil  fecours  toujours  pret 
fur-t3out  depuis   que   le   mecontentement  de  la 
nation  lui  donnoit  lieu  de   craindre  un  fouie- 
vement  general  j  foit  enfin  qu'il  eiit  dcja  forme 
la  rcfolution  de  mettre  fes  fujets  hors  d'etat  de 
lui  nuire  en  les».depouiilant  de  leurs  biens,  ii 
ne  fe  vit  pas  plutot  en  pofleffion  de  ce  trefoc 
(Ju'il  chcrcha  de  nouveaux  moyens  ppur  Taug- 
menter.    Le  premier  ,  qui  lui   fut  fuggerc  pac 
Tcveque  de  Bayeux,   fut  denvoyer  des   com- 
miflaires    dans  les  provinces  pour  faire  la  re- 
cherche de  ceux  qui  avoient  portc  les  armes  en 
faveur  d'Harold  &  pour  confifquer  leurs  biens. 
On   fe    recria   beaucoup    contre   cette  odieufe 
vexation.    Quaud  on  s'etoit  arme  pout  la  dc-* 
fenfe  d'Harold,  ce  prince  ctoit  aftuellement  fur 
le  ttone  ,  &  Ton  ne  favoit  pas  mcme   encore 
que  Guillaume  s'attribuat  des  pr<5tentions  a  la 
couronne  d'Angleterre.   On  ne  lui  avoit  jamais 
f  rece  aucun  ferment  avant  la  bataille  d'Haftings  y 
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Sc  par  conf<^quetic  Ton  ne  s*ctoit  rendu  coupable 
d'aucuti  crime  en  combatant  contre  lui;  dail« 
leurs  fa  vifl:oire  avoit  etc  fuivie  d'une  fi  prompte 
foumiffion  de  la  part  de  toutes  les  prdvinces , 
qu*il  leer  en   avoit  marque    fa   reconhoifl&nce 
jpar  la  confirmation  de  leurs  privileiges.    Pour- 
ii]uoi  done  reveiller   des    accufations  odieufe^, 
qui   alloient   devenir  une    nouvelle    fburce  de 
haine  &  de  divifions?   Ces    plaintes  ne  firenr 
rien    changer   aux  ordres    de    la  cour.    Mais 
preflant  vivement   leur    execution,   Guillaume 
afFeda  de  fair^  connoitre ,  par  un  afte  de  juf- 
tice ,  qu'il  ne  fe  laiflbit  emporter  par  le  mou- 
vement   daucune    paffion.     Il^fit   reftituer  des 
terres  d^j^  confifquees  ^  un  anglois  qui  prouva 
qu'il  n'avoit  jamais  porte  les  armes  pour  Harold. 
Les  hiftoriens  font  obferver  cet  ev^nementcomme 
un  des  plus  remarquables  de  fon  rigne ,  parce 
que  ces  confifcations  pafs^rent   entre  les  mains 
des  normands  ou  d'autres  etrangers  y  qui  acqui- 
rent  par  cette  voie  plus  d6  confideration  &  de 
puiflance  en  Angleterre  que  les  feigneurs  mfeme 
du  pays.   Auffi  eft  -  ce  U  Torigine  d'un  grand 
nombre  de  families  diftinguees  qui  fe  trouvenc 
aujourd'hui  dans  ce  royaume.    Mais  le  roi  en 
tiroit  deux  avantages  qui  le  regardoient  parti- 
culierement  j    Tun   de    rccompenfer   ceux  qui 
Tavoient  bien  fervi ,  &  I'autre  de  remplir  les 
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l^tovinoes  de  fetviteurs  fidelles  qui  aVoient  tous 
un  6gal  inc^rec  i  le  maintenir  fut  le  trone. 
•  Qaoique  la  joie  &  les  fetes  patu^nt  pea 
xronvenabies  a  ces  terAs  d agitation,  Guillaume 
aflfedoit  au  milieu  de  1  orage  une  humeur  gaie 
&  trajiquille  ,  qui  faifoit  quelquefois  doutec 
41UX  anglois  quil  retendit  autour  de  lui^  fi 
c'etoit  volontairement  ou  mdgri  fon  inclinatidil 
qu  il  avoit  change  les  maximes  de  douceur  par 
lefquelles  il  avoit  commence  fon  regne?  Ma* 
thilde ,  fon  epoufe ,  ctok  demeur^e  i^n  Not- 
mandie  depuis  la  conqufete ,  &  cette.  ptincefle 
avoit  fouhaitc  elle-meme  de  voir  fon  mari 
bien  affermi  fur  le  tr&ne  avant  que  de  fe  revctir 
du  titre  de  reine.  C'eft  en  effet  une  obferva- 
tion  fort  remarquable ,  qu'elle  cut  continue  de 
porter  jufqu  alors  le  fimple  titre  de  ducheffe. 
Mais  Guillaume  fe  perfuada  enfin  qu*il  ccoic 
neceffaire  a  fa  propre  grandeur ,  autant  qu'i 
la  confirmation  de  fon  autoritc ,  que  fa  femme 
&  {gs  enfans  vinflent  partager  avec  lui  ks  hor- 
neurs  du  tion^.  II  avoit  eu  trois  princes  eh 
Normandie,  Robert,  Richard  &  Guillaume, 
dont  Taine  avoit  alors  environ  douze  ans ,  & 
Mathilde  fut  a  peine  arrivee  en  Angleterre  , 
qu'elle  en  mit  un  autre  aU  monde,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Henri.  Ce  ne  fut  n^anmoins 
qu'aprcs  la   ccremonie   de  fon  couronnement , 
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<p\  (e  fit  avec  beaucoup  de,  pompe  8c  de 
magnificence.  Et  fi  quelqiie  chofe  eft  capabfe 
de  diffiper  les  foup^ons  d'avarice  dont  les  en- 
nemis  de  Guillaume  ont  tachc  de  le  noircir, 
c'eft  cette  g^ncreufe  &  galante  profufion  done  on 
le  voic  toujours  ufer.dans  les  occafions  d'|)onneuc 
ou  de  plaifir ,  comme  dans  les  fondations  de 
picte.  « 

II  fe  rendit  au  couronnement  de  la  reine 
une  ilfinite  d'etrangers ,  attires  par  la  curiofitc 
de  voifi^uelle  ^toit  la  contenance  des  angloi$ 
fous  lears  nouveaux  maitres*  Tous  les  feigneurs 
normands ,  qui  compofoient  la  cour  de  GuiU 
laume,  fe  piquant  de  bravou^e  &  ^e  courtoifie, 
il  eft  a  regretter  que  Thiftoire  ne  nous  ait  point 
trace  particulierement  leur  caradere ;  Sc  les  loix 
de  fidclite  que  je  m'impofe ,  ne  me  permettenc 
point  d^avoir  recours  i  mon  imagination  pour 
joindre  cecte  forte  d^ornement  a  mou  ouv&age. 
Cependant  il  eft  echappe  aux  hiftoriens  quel- 
ques  traits  qui  aident  a  faire  connoitte  le  genie 
de  leurs  heros«  Henri  de  Beaumont,  fil^  d'un 
p^re  que  j'ai  fait  admirer  par  la  conduite  Sc  la 
valeur,  &  deja  cdcbre  lui-meme  par  le  cou- 
rage etonnant  qu'il  avoit  marque  a  la  bataille 
d'Haftings ,  joignoit  aux  qualites  militaires  routes 
les  graces  du  corps  &  de  Tefprit.  Guillaume 
Tavoit  fait  comte  de  Warwick  en  lui  confiant 
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le  goovernemenc ^(k  cetce  province,  qui  ecoic 
devenue  une  des  plus  importances  d'Angiecerre » 
depuis  le  foin  extraordinaire  avec  leguel  il  avoic 
fait  fortifier  le  chateaui  du  meme  nom.  C0 
ooaveau  comte  nitsktp:  point  marie ,  cberchoit  a 
augmencer  fa  fortune  en  ^poufapt  quelque  riche 
heritiere »  &  la  difiiculte  qu'il  y  trouvoit  ne 
poiivoic  venir  que  des  precautions  qu'il  vouloic 
apporter  dans  fon  choix.  Enfin  ayant  entendu 
vancer  le  merite  Sc  la  beauc6  de  Marguerite « 
foBur  du  prince  Edgard,  qui  avoir  v&a  juf- 
qu*alor$  dans  une  retraite  eloignee  de  la  cour  » 
il  ne  crut  pas  qu^  fa  qualite  de.  princefle  fuc 
au'defliis  des  pretentions  d'un  homme  de  fz 
uaiflance ,  fur ^  tout  dans  Tabaiflemenc  011  elle 
^toic  condamnee  i  viv-re  par  Televation  fuccefliy^ 
de  deut  autres  maifons  fur  le  trone.  Elle  fai«* 
foit  fa  demeure  dans  ie  Northumbre,  fous  la 
conduite  d*un  vieux  feigneur,  npmm^  Archis, 
qui  avoir  pris  foin  de  Tenfance  du  prince  Edgatd^ 
6c  qui  donnoit  avec  fa  fenime  les  reftes  de  fa 
vie  a  Teducation  d'une  jeunp  princefTe  auffich^^ 
a  la  nation  que  fon  frere.  Henri  de  Beaumont 
con^uc  de  quelle  importance  il  etoit  pour  lui  d^ 
gagner  Teftime  &  lamitic  de  ce  vieillard.  At- 
chis  avoiL/un  fils  dont  la  fortune  n'^coit  pas 
fort  avanc^e  ,  parce  que  dan^  la  retraite  ou  leur 
famille   avoic  vecu   depuis  le  nouveau  r^gne, 
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ils  avoient  tnahis  pei^fc  ^a  'fclficher  les  favcirfs 
f<Je  la  cout,  qn  a  "^loignet  d'eux  Pattenrion  dfa 
"iroi&ryie  fes  miniflnres.  'Henri  ciierchai'odcafioh 
Hte  fe  lier  avec  ce  j6utiefedmme. '  II  f(!veffla  foh 
^rribttion  conrme  eridoDdtie  par  roflfe  qu'il  lui 
'St  Vfe  la  fevetrr.  .Enfi^i  -1  ayaiic  *eflgag6  ^  'fe 
^trotrv^  lan  coitrorinemeiit  fle  la  reine,  il  lui 
^ra<!ni3L'i\K:cdGxm  de  ^e  diftiriguer  aux  jafifres  & 
%iii  coUrfes  J  -qui  ^faiFoterit  alors  la*  pids  brif- 
J^nte  partie  de  ces  '4ktL-'  Ulie  dame  nortnande 
de  la  fuite  de  IVlachilde ,  concut  tie  Tihdiifetioti 
pour  ce  jeane  anglois ;  'Henti  s'en  appiergut', 
&'  jugeant  qu'elle  poitvote  tourner  a-  'IVvaftitage 
"de  foil  'Ahii  ,  il  propofa  au  roi  de  *s'atcacher 
toilte  detre  familte  J)at  -uh -hiariage  <qu*il  pou- 
Vok' iterfcbe  heure^x  ip^r  fes  -bierifaits.  Ma?s 
Arthis  %e§uc4a'  fropcyfitidrt  -du  comre  avecYroi- 
'Ideur;  &-prefle  de  luitx^ltquer  les  tiifons  (fc 
ce  degout  ,  il  lui  cbriferiTa  qu'il  brffloit  d'urfe 
folfe.pdfibtvpour'k  [irincefle  Margnerire.  'Benti 
tnir  ^en  -b^ance  j'^^apris  cet  aveu  ,*  s*il  tie  volt 
t6tiitiyet  les  vues  qu'il  avoir  icues  pur  iSdii 
^roj>re  ^cabliOemeitt  •  triais  ne  trouvant  point 
^iis  Archis  la  nieme  proportion  qu'il  fe  ilrf- 
toitde  trouver  dans  hi' meme  avec  la  ^rhiceiTei, 
41  crut  que  fans  bleflTer  l*honneilr  &  fkinkU'j 
41  pouvoit  fuivre  nn  deflein  qui  h'avoit  rieh'  de 
commun  avec  ies  holies-  ide  Tamour  j  M  he  s*o*a- 
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jriit  ^int  aij  Jeupc  Archi^  ,  mais  les  pretextcs  nf 
l^i  mjLqq^aqt  j)oinc  pour  faire  U  voy^e  dif 
N^tbuupb^er)!^  j  il  s*en  fit  aTcdQinpagiier ;  ^ 
lic^ja  sfir  dy  coAfeQi;eni.Qnt  du  roi  j  a  qui  iji  avoif 
fait  g9%er  fon  tnzmge ,  il  ne  peiif^  qu'^  ^'alfiiief 
i^r  &$  ^ropi;e$  yeux  4e$  r^re?  quali^es  qii'09 
gjttq)p(Upi£  ^  j^  {q^ur  <i^  prince  fdgard  :  il  lu^ 
t3^Q»yA  tmt  ,.de  cjivnae^ ,  qu^  I'aspour  fie  joigjiaiif 
i  J'fWlbiwtt  pour  lui  fai/:^  preflir  ^99  mayag?^ 
il  ne  idiffcr^  fej  p.ropofitipiis  qu^  pour  fuppH^P 
ie  jroi  .de  s'ep  jdbarger  liu->mie,mft. 

Ijbu2s  fet  intervaUe  >  £dW}in  ^  i^rite  de  ,vai|: 
^eotjer  de  |oiir  en  jour  iTqq  mjiriage  ^yec  unp 
Jks  £^  dttxoi  9  avoit  fait  CQmprqn^r^  i  ^ojtr 
kziA  dm  kixe^  .qui  s'etoic  i^iflf^  g^g^^  Po<^^P 
lui  par^d'autcespromeHes,  que  U  cquj  qe.cb^xr 
xiiaat  qa'i  les  trdmper  $  il  ocoit  iodigue  ^^pujc 
Jk  oitavoicpas  fait  eiKore  (encir  q^i'jls  et^^ieqc 
^pabfles  de  qUelque  ^cSmtim^nu  lis  ,et9i€qc 
-oncks  .de  Bletwin  ,  red  de  -GaU^  ,  quails  eu^- 
^ent-  dans  leurs  intecets ,  &  q^i  Ipur  fburnjc 
.Uq  xpcps  de  xcQupes.  £n  JQigfiiUic  ce  feqwxs  ^ 
ceux  qulils  xe^ucfint.d'un  grand  .nop:^t?j:e  4'^mi^.> 
iis  a&c&ibl^ent  .biemot  una  arm^^e  s  j^  jpoqc 
^dontier  ^lus  -d^edat  a  deur  parti  y  ils  ,gagp^r^i)t 
le  ptince  Edgard  »  en  lui  iaiAnt  eotQodr^  q^vi/s 
<iie^s*aanoient  que  poi^r  k  tpeure  /ur  le  rtotif, 
Atxki^   le  pere    ne    bala;^^  .po^t    a  f  te^e 
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parti  pour  fon  maitre ,  &   le  brave  Henri  de 
Beaumont   fb^c    au   defefpoir  en  arrivant   a  la 
cour,  de  fe  voir  force  par  le  devoir  &  Thon- 
neur  de  s'employer  contre  le  parti  de  fa  mai« 
trefle.  Gomme  il  n'y  avoir  que  la  diligence  qui 
put  arrcter  une  fadion  fi  dangereufe  y  Guiilaume 
fe   hata  de  faire  marcher  fes  troupes  vers  le 
nord^  oi  les  rebelles  avoient  choifi  leur  quar* 
-tier  d  afTemblce ;  il  en  prit  le  commandement 
lui  -  meme  j    mais   les   feigneurs   normands  ne 
^  pouvant  fe  difpenfer  de  le  fuivre  >  Henri  euc 
le  chagrin   do  recevoir    pour  partage  la  com- 
miflion  d'enlever  les  fceurs  du  prince  Edgard, 
&  de  punir  Archis  en  portant  les  ravages  de 
la  guerre  dans  fon  canron.  II  ne  put  adoucir  la 
rigueur  de  cet  ordre  qu'en  faifant  conjurer  Archis 
meme   de  lui  en  epar^ier   Texecution  par  fa 
fuite.   M^is  le  roi ,  dont  I'ardeur  n  avoit  jamds 
'rien    d'egal  a  la  guerre ,  avoit  d^ja  diifipe  les 
rebelles ,  •&  les  avoit  forces  de  fe  retirer  en 
Ecoffe,    York  ,    qu'ils    avoient    abandonnee^ 
n'avoit  pu  fe  foutenir  i  TafpeA  du  vainqueur, 
&  fon  fort ,   conime  celui  des   antres  capita- 
ls ,  fut  de  fe  voir  dominee  par  une  citadelle  8c 
■  de    recevoir    une    garnifon    normande*      Une 
'expedition  fi  prompte  laiflbit  Archis  a  la  dif- 
'cretion  ae  Henri »   ou  plurot  i  celle  du   roi^ 
^  qui  s'etonnoit  de|4  de  la  lenteut  de  fon  general. 
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Cependanc  le  comce,  fe  repofant  fur  Tindulgence 
d'oii  maitre  qui  connoifToic  fa  padion ,  lai(Ia 
tranquilles  le  vieil  Archis  &  Matguerite ,  Jans 
la  confiaiice  qu'apres  la  fin  de  la  guerre ,  ils  ne 
formeroienc  point  d  aucres  vues  j  8c  fans  s*ctr« 
approche  du  ^  pere ,  il  fit  confentir  le  fils  d  le 
fuivre  ,  pour  fervir  comme  •d  otage  a  la  cour , 
de  la  foumiffion  de  fa  famille.  On  ne  fe  per- 
ftudera  point  que  ce  jeune  honime  fe  fut  en- 
gage dans  cecte  d-marche  fans  la  participation 
de  fon  pcre.  Cependant  a  peine  le  comce  fe 
fut  il  retire  avec  fes  troupes  ,  qu' Archis  & 
Marguerite  prirent  le  chemin  de  TEcoffe ,  pour 
y  rejoindre  le  prince  Edgard  ,  Edwin ,  Mor- 
kard,  le  comte  Cofpatrick,  &  les  autres  chefs 
de  la  revoke ,  qui  s'y  ccoient  raflcmbles.  Quoi- 
que  cette  fuit^  ne  rendit  point  leur  parti  plus 
redoutable  ,  Guillaume ,  irrite  de  la  perfidie 
d'Archis,  ne  s'arreta  point  aux  juftifications  de 
fon  fils ,  ni  aux  excufes  du  comte  \  il  parloic 
de  faire  un  exemple  qui  apprit  du  moins  aux 
anglois  a  traiter  de  bonn6  foi  ,  lorfqu*on  apprit 
a  Londres  que  Macolm  Macmoir,  qui  regnoit 
alors  en  Ecofle,  avoir  non-feulement  regu  le 
prince  Edgard  &  les  princefles  fes  fceurs  avec 
sous  les  honneurs  dus  k  leur  rang,  xnais  quil 
avoir  fait  accepter  fa  main  &  fon  trone  a  la 
princefle  Marguerite.    Le  jeune  Archis  fut  fi 
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frappe  de  cetce  nouv&lli,  quflft  deli^f^  dg  foit 
^molir  &  dt  ft  dolileur  par  Un6  ftibrt  voloti^ 
taird  A  r^gatd  de  Henri  ,•  quokja*  fa  pifCioti 
lie  Ac  point  arfef  for^e  pour  le  pbttet  i  cei 
txtrllnitcs ,  U  eh  prit  occafiqn  de  ft  refroidit 
bour  le  roi  ;  &*  fi  foil  reflentiment  nhcm  pas 
capable  d'en  faire  *in  perfide,  il  trouva  daars  on 
atitre  tem^  le  moyen  d  eclater. 

CependaAc  I'afFedion  de  Giiiibame  fooit 
toujolirs  fi  declar^e  poat  les  normands  j  que  ttncs 
les  hiftotiens  s'etoniient  bren  moins  de  qaelques 
jrevolteis  legates ,  teHes  qtt*on  les  a  lues  jufqu  4 
prefent  J  qu'ik  n'admirent  le  fond  de  paricnci 
,^  ou  de  crainte  qui  retenoit  fi  long-tenis  foixs  Ic 
Jong  une  nation  fiete  &  indocile,  II  eft  vral 
qa'il  Tq  paffoit  peu  de  jours  6u  Ton  he  trottvsb 
dans  les  bois  &  dan&  les  chepfrinis  qudques 
jiornunds  aflaffin^s ,  &  les  anglois  commlettoien^ 
c^s  noires  adions  avec  ta'nt  de  fecret  ou  d'in- 
telK^encc  ,  qu'il  fut  toujoctrs  itnpdffible  d*cft 
decouvrir  les  auteurs,  M^is  te  diatiment  n  en 
^e^omboit  pas  moins  fur  h  nation  j  par  le  mr- 
ptis  daiTs  lequei  Guillaume  fe  fortifioit  de  jour 
ch  jbur  envers  un  peulple  k  qui  de  tels  exces 
paroifToient  familiers-  II  fe  crut  oblig6  do 
prendre  deux  precautions  »  qui  furent  encore 
plus  infupporc:^bles  i  fc§  fojets,  L'une,,  fut  de 
^cfendre  quaptcs   hi!ii  heures  du  foit  ^^  xl  f 


^ut  ^ucmie  cUfltc  4^uis  le$  joiaifons  :  v^n  ^  bruic 
4*une  cloche ,  qu*on  appela  k  cauvrc^fcu  >  toirt 
b  flK>n<ie  Qtoit  oblige>  foqs  peine  d'we  giolTe 
amefid^^  d©  cpuvrir  le  feu  &  d'eteindre  k  la- 
miere.  Cet  odicnx  fignal  fembloit  tous  les  jours 
avenu  les  anglois  de  la  dcpendance  o]i  il$  ctoient 
d'un  maitre  ecranger  >  ou  >  comme  leurs  hiiloriens 
s*expnmem,  de  la  perte  de  leur  hbert^;  &  ceft 
c;ecce  variete  d'expre0ion$  qui  jeue  fouvenrdans 
Tembarras    un  ledeor  d^iincereile ;   car  fi  les 
anglois  fe  plaigtienc  d'^voir  ece  injuftemenc  op« 
primes*  les  aucres  ecrivains  plaignenr  GuiUaiimo 
des  peines  qu  il  eiluyoic  concmi;eUement  par  le 
cara<%ere  d*un  peuple   fl  difpofe  a  la  revoke, 
l.es   norchumbres  ecoienc  les   plus  impaciens  ^ 
accourwm^  a  vivre  dans  hs  provinces  eloignees 
avee  yine  Uberte  qui  reifembloic  beaucoup  a  la 
licence  >  ils  fremidpienc  au  nom  de  Tefdavage^ 
&  tour  ce  cjiii  ne  s'accordoir  point,  avec  Jears 
uf^gejs  i  prenoit  pour  enx  cette*  odieule  couleur. 
Le  voi/inage    de  TEcoile*   faifaut  tojut  apprc- 
jiender  ^yx  roi  d^  Thumw?  inquiete  df  ces  peu- 
ples  ,   il  leur  donns^   pouf   gouverne.ur   Roberr 
Cumin ,  feigneur  nofniand  »   que  fon  hi^neur 
fevere  fembloit  rendre   propre  a  donjpter  leur 
ferocit^*    Mais  c'etoit  hater  Torage  qui  fe  for- 
moit   depuis    long-tenjs  dans    cette   partie   du 
rqyaume^  &  faire  precipit^r  a  la  furevr  cc  que 
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la  fiert^  n'ofoit  encore  encreprendre. .  La  r^volte 
d'Edwin  &  de  Morkard  n'avoit  pas  rcpondtt 
i,  tout  ce  que  le  norchumberland  fembloic 
attendre  de  leur  prudence  &  de  leiir  valeur. 
Leurs  mefures  avoient  ct^  fi  mal  concertrfes ,  que 
la  feule  priifence  du  roi  les  avoic  faic  evanouir, 
Ce  fut  dt  leurs  fauces  mftme  qu*on  tira  des 
himicres  &  des  ouvertures  pour  porter  des  ' 
coups  plus  certains  aux  normands.  Un  autre 
^venement  qui  fecvit  de  fignal  ^  cecte  grande 
catafttophe ,  donna  aux  chefs  de  Pentreprife  le 
tems  Sc  la  liberce  de  difpofer  leurs  preparatifs , 
en  detournant  route  Tattencion  ^  la  cour  vers 
Fautre  extrcmite  du  royaume. 

Les  trois  fils  d'Harold  n'etoient  demeures  ii 
long-tems  tranquilles  en  Irlande  que  pour  con- 
certer  mieux  auffi  les  moyens  de  fignaler  leur 
vengeance..  Apr^  le  depart  de  la  reine  leur 
mere,  ils  avoient  profit^,  fuivant  fes  avis,  des 
,  difpofitions  qu*elle  s^ctoit  efforc^e  dHnfpirer  zm 
habitans  des  provinces,  de. Devon  &  de  Som« 
merfet ,  pour  y  fairc  pafler  des  armes  &  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre.  Magnus ,  rroi- 
Cihme  fils  d*Harold,  sy  etolt  meme  rendu 
fecrkcmcnc  dans  la  vue  d^unimer  les  peuple$ 
pat  fa  preience.  II  y  avoit  peu  de  danger  poujf 
iin  |eune  homme  de  cet  age ;  &  quoiqu'il  eut 
^te  r^cpnnu  i  plufieurs  marques  ^^  h  defiakeQ 
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Jes  normands  n  avoit  point  etc  jufqu  i  le  faire 

arreter.   Mais  Eadnothne  put  apprendre  qu'un 

de  fes  eleves  ctoit  en  Angleterre  fans  etre  preflc 

du  dcfir  de  le  voir,  &  de  i'efpcrance  mcme 

de  lui  faire  oublier  Tlrlande.   II  arriva  i  Glaf-- 

femburg  ,  ou  ce  jeune  prince  s'etoit  arrete  dans 

le  tems  ^ue  fes  deux  freres  debarquoienr  far 

la  cote  avec  quelques  tronpes,  qui  fe  trouverent 

bientot  groffies  par  un  grand  nombre  d'anglois 

qui  les  atrendoient  dans  la  province.    Eadnoth » 

qui  n*avoit   aucun  preflentiment  d'une  revoke 

fi  prochaine  j  aborda  Magnus  avec  tant  de  joie 

&  de  tendrefle ,   que  le  fils  d' Harold  ,    rempli 

du  projet  dont  Texccucion  etoit  ccmmencee,  Sc 

receyant   dans   ces   circonftances  la  vifite   d'un 

komme  &  famiJier ,  qu'il  voyoit  fans  fuite  9  8c 

difpofe  en  apparence  i  loi  marquer  fon  zele , 

ne  fit  pas  difficult^  de   lui  apprendre  Tarriv^e 

de    (es    frires  ,    &   de   Tinviter  meme   a  les 

joindte  pdur  feconder  leur  entreprife.  Dans  les 

fentimens    qu' Eadnoth   confervoit  tou jours  ,  il 

auroit   pu  diffimuler   fa  fuirprife ,   Sc  prendre 

avantage  de  cet  aveu  pour   hater  les  fervices 

qu  il  etolt  tefolu  de  rendre  a  Guillaume  ^  mais 

fe  laiflant  emporter  par   ibn  afFedion ,  il  ne 

penfa  qu'd  detoutner  Mlgnus  d^un  deflein  qui 

lui  parut   mal    concerte »    &    dont  il   lui  fit 

apprchender   dcs  fuites  funeftes.    Si  ce  jeune 
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prince  aflfefta  d*ccouter  f^s  repccfeiitations  ,  \ce 
ije  fut  (jue  pour  Tengager  dai>s  le  piegc  done  il 
i^ma  le  plan  tout  d*un  coup,  Confus  de  s  ctre 
i^uvert  avec  tant  d*indifcretion ,  il  refolut  de 
Uvrer  Eadnoch  a  fes  frares,  done  il  favoit^u^ 
le  refTeRcimenc  etoit  coujours  fort  anime  contro 
lui  J  il  feignit  de  fe  rendre  lui  -  meme  a  fes 
confeils ,  &  for  les  avis,  qu'il  venoit  de  rece-* 
voir ,  il  lui  propofa  d'aller  avec  lui  au-d:evani7 
de  Godwin  &  d'Edmond.  La  confiance  qu*Ead- 
noth  crqt  devoir  i  trois  jeuues  princes  qa*il 
avoir  eleves ,  le  fit  partir  fans  precautions.  H 
trouva  les  deux  freres  a  la  tece  de  douze  ou 
quinze  mille  honnnes  ,  qui  paroiflbient  remplis 
de  Tardeuc  de  les  fervir.  ' 

Cependant  les  ayant  pris  tous  trois  a  Fecart, 
il  reconittienga  fes  exhortations ,  &  fans  leuc 
iaire  un  crime  du  deflein  qu'ils  avoient  de 
remonter  fur  le  trone  de  leur  pcre  j^  il  s^efforj^a 
feulement  de  leur  faire  reconnoitre  quapr^s 
tant  de  mefures  que  Gujilaume  avoir  piifes 
pour  sy  affermir  ,  une  entreprife  qui  n  avoir 
point  d'autre  fondement ,  que  TafFedion  d'un^ 
feule  province  ne  leur  prom^ttoit  pas  tbeaucoup 
de  fucces.  Tout  le  nord  etoit  declare  depui« 
long-r  terns  pour  le  prince  Edgard;  la  province 
de  Kent  &  celle  du  midi  etoient  comme  Ic 
centre  des  forces  normandes*    Bletwin  >  roi  de 


\ 
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Gall9$  >  fuitolc  le  pard  cf  Edwin  &  dtf  Moc* 
kard.  Quelle  reflbtoce  ame^  -  Us  (iooc  dans 
quelques  habitaqs  dds  c^Ances  de  De^on  &  de 
Somrnerfec ,  que  la  feale  <raifice  da  fuelled 
reffOidiroit  biemet  a  la  vu6  des  norlands  ^ 
£t  rirlanda  merae  devoit-elle  kuc  infpket 
be^crcoup  de  con&ince,  lotfque  les  premiers 
fecocirs  qu  ils  en  atoieiic  ameiies  montoient  it 
pein^  a  cinq  on  6t  miUe  homfties  ?  Pour 
dotoer  plus  de  force  ^  ce  diicours ,  il  leur 
tra^a  uh  plan  nuei&  entendu ,  qui  ^coit  d'en** 
gager  k  ^eine  leur  mere  i  faire  ufage  de  (et 
tichefles  pour  tetir  amener  une  flotte  de  Dane* 
tfiarck  ou  de  Nor^ege.  On  ne  faurok  douter 
q^te  le  z^e  d'Eadooch  he  fat  ptefque  egilement 
•partage  entre  ce  qu*H  croyoit  deyok  d  la  con- 
£^ryation  de  trots  princes  qui  iui  ecoient  chers  ^ 
8c  ce  quUl  ne  divok  pas  moii^  aux  engagement 
de  fideiite  &  d'benncur  qu'il  dvoit  prts  avec 
Guillaum^*  Mdis  l'emp6rcement  de  la  jeunefie 
nt  laiila  toir  a^x  nrois  princes  i&ris  les  exhor^ 
rations  de  leur  gouv^rrieut,  qu^uiae  preference 
oiitrageante  qu  il  fembkHt  donner  fiir  eux  a 
leur  ennetni.  lis  Iui  repfoeh^rent  de  rii^ratitude 
poar  les  Kenfaies  de  leur  pei?6,  *&  Godwin,  qui 
aVo4t  herit^  de  tout  Torgueil  de  fen  aieul^ 
s'oublia  jufqu  i  malfraiter  un  hosmlc^  komme 
qui  Uvdt  pris  {eui  dt  foh  i^am^e.    Eadnoch» 
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finitti  de  cette  infulte ,  ne  chercha  plus  que 
Toccafion  de  s*cchapper  de  Icurs  mains.  U 
gagna  promptement  Excefter ,  ou  Baudouin , 
.  fils  du  comte  Gilbert ,  commandoic  avec  une  forte 
garnifon  normande.  Les  troupes  du  roi  itant  • 
toujours  pretes  a  marcher  au  premier  figne ,  il 
joignit  a  la  garnifon  d'Excefter  cellcs  de  Tot- 
neflT,  de  Hungton  &"de  plufieurs  autres  villes 
voifines ,  dont  il  compofa  un  corps  de  dpuze 
mille  hommes  ^  avec  lequel  il  fe  criit  capable 
de  forcer  les  trois  princes  ^  regagner  I'lrlande. 
L'ardeur  de  ces  jeunes  imp^tueux  n^ayant  fait  . 

qu'augmenter  en  apprenant  qui  ils  avoient  st 
combattre,  on  en  vint  bientot  aux  mains ;  mais  i 
Eadtioth  fut  trahi  par  la  gcn^rofite  &  la  ten-  v 
dreile  de  fon  conir.  II  ne  put  foutenir  k  penfee 
qu'il  alloit  toumer  fes  armes  contre  le  fang  de 
fon  ancien  maitre  y  Sc  demandant  i  fiaudouin 
ia  libert^  de  faire  un  nouvel  effort ,  avant  le 
combat,  fur  Fefprit  des  rebelles,  il  s'avan§a 
feul  au  milieu  6es  deux  armees ,  d  ou  il  fit 
entendre  4  Godwin  &  i,  fes  freres  qu'il  vouloit 
avoir  avec  eux  un  moment  d'entretien,  lis  s*ap- 
procherent  de  lui ,  ils  Tecoucerent  m&me  afTez 
long'-tems;  mais  Timpatience  &  la  fureur  fai-» 
(](Iant  Godwin  au  milieu  de  fon  difcours ,  il  le 
per^a  d*un  coup  de  lance ,  en  le  traitant  encore 
<i'ihgrat  &  de  perfide.    Les  notmands  indigncs 
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Ibndirent  aufli*tot  far  eax,  &  le  combat  fat 
epiiiiacre  &  fanglaat.  Cepencknt  la  vakur  la 
plas  imprudente  Temportanc  quelqaefois  fur  Vh» 
bilece  8c  rexp^riience>  jBaiidouin  fe  vit  forc^  i 
la  fin  de  ceder  i  rimpecuofite  des  trois  fr^es^ 
11  fit  une  retraite  honorable  qui  mit  a  convert 
le  refte  de>fes  troupes »  en  attendant  les  fe- 
conrs  qui  ne  pouvoient  ecre  longrtems  a  lui 
arriver. 

Ce  commencement  de  vi&oire  auroit  pu  en- 
tnuner  d  autres  fuites »  fi  la  conduite  des  vain* 
/queurs  eut  ^galc  leur  courage  :  mais  anfiea  de 
longer  i  grolfir  leur  parti  par  la  Moderation , 
&  ile  fe  fortifier  dans  queiqde .  endroit  de  la 
.provii\pe »  ils  s'abandonn^rent;  m  pillage  dans 
tous  les  lieux  qui  refus^rent  de  les  aider  volon* 
tairement.  Baudoiiih  reparoiflant  bientot  avet 
une  nouvelle  armee  >  les  for9a  de  repafler  la 
mer  ^  charg<^^  i  la  verite  de  butin »  mais  avec 
peu  de  fruits  folides  d'une  entreprife  qui  auroK 
caufiS  de  Tembarras  aux  normands  9  s'ils  euflenr 
profite  mieux  de  leurs  premiers  avanrages^  ainfi 
la  mort  d'Eadnoch  fut  fuivie  des  deux  efFecs 
qtt*il  avcMt  fouhaite  de  pouvoir  accorder,  ce^ui 
de  conierver  les  trois  princes,  Sc  de  laiilec 
GuiUaume  ferme  S(  tranquille  fur  le  trpner 

Le  roi  s'^toit#nis  lui-meme  en  ^hemin  pow 
Mvit  imm^diatemefait  les  troupes  qu'il  avoir 


£ut  Ixiarcker  daiil  U  Sotnmer&t  ^  &  f^nrdctf 
ilu'il  wok  ^dvajr^  4*^yance  i  tiMckuk  ^  cc^^i^ 
«eiic|k  one  4ilcei;»|tiVe  forjt;  ictat^e  :  c^icdit  4i 
ta9t  i^H  itck  foSMe  ,  les  4;4:€^$  4Sls  d'Hacoid 
liansla^i^e,  cm  deles  comblei!  de  ca^fles  £f 
de'bieii^t^)  £  joa  cte  ^veit^enip^dhet  de 
Ui  Jcecevdk  4  <:diihpe(kidh  Arde  Jes  fake  {)ii- 
<bntiiec5.  Qi^^^ic  A^kal  5  (kHKfd:  h  ceinoignage 
de  tous  les  autres  hiftorietis ,  place  ki  lepafia^ 
de  la  jrdi»e^6kke^ti'  Flaiadfe^  ^tr  ibppofe  que 
c-6coic  eSe^neme  ^qyti  aVoic  ^escicifefi  »i^  4&ire 
cecce  incuefioff  an  ;^4ig}ecetr<«    '   r-  > 

c  Cbaqiie  joui:  ^^^Uok  ^D^  p«odi^e  quelcjue 
noBveaiv^Cuf^c  ^  m^^oticdtscem^nc  Jdu  d'aiardae 
au  ^a^vet 4^Mitne  5  4c  ^GuUlaiime,  afM?^  aw^ 
tetit^  'diiik^^ihtdde^  aoffi  ^po^ei^^e^celle  de 
it  doik^eur  ^-^^  4i  C^veiiti^^  csoavenok  quei- 
^udfok  a^ee  ^^^favbtk  qt»d  ids  an^ok  tiStMt 
<pas  faifs  ^pot^r'^cre-j^diidaU^  par  les  .ligles  ocdi* 
4iakds  de  Ia^pr|iddti^-,^U«trottvbk  b^ouicoup  flvp 
4e  peine  4.  4es  goo^eisiar  ^i^tl  ^*«ii  4ivok  cii 
4it  les^'cc^nqo^Bj^k. 'Cepar^diit  id^fe»d)loit  s'^itp 
fak  un  poirift  ^'honrieur  de  doiiipcec  par  iftuxi 
oa  rautire  ^  ^ces  'deax  vmes  43ne  'tia^sk)!!'  £  i{W 
-^aic^ble.  L'ere(^oti  4es  fects  4^  des  -ckadelles  5 
avec  des  gfti:nifons*toii|euFS  fubfiftaates ,  -les  4vak 
«Hs  dans  la  n^^del^^  dVmptdJ^ec  Au  moua  de 
longues 'grepat^ioAs  ^  'lo££|U%4^ietu:qitel<}Ms 
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fprojets  Ae  irevoke  k  ^foke  &later ,  &  les  meforefe 
<m^i«e  4ftfis    lefqaetles   ils  icoienc  ofaHig^  de 
<c3fnftmier  Ic  terns  j  ^n-fiiifoient  decouvrir  tjoel- 
^ae  Aofe'par  rair  d«  myftere  &  de  precaution 
-qtti  4es   accompagnoit  ^oujeurs.    GuiHaiwrie  ne 
iporcanc   point    encore  ion   attention    da    c&t6 
•dont  '3  etoit  le  plus  dangereuffemenc  menace, 
^'imagina  quef  pour   at^bever    de  ies  ueduire;, 
•3  fuffiroit  peik-ewe  d'ibaiflertdiemeot  *les  fei- 
-gneurs  *  tons  ceuK  ^  qoi  feurs  ^mplois  dori- 
^loient  quelqne  fiip<2ftottte  far  le '  peupfe ,  qa^l 
-lie  's'en  trouvatpiui'd'^flTez  accredit«s  ,  «i  ^ffatffe 
-pkties-poasr^firtre  efpecer  4  fe  nmlcktfd^  qti^^lte 
^«e-iM!!aitquefok-jamais-de  ckefe-dans  fcsfcdkioris. 
^l^  idat^d4»pciMip'^oHtei  lescli^ge^iMisC'ftfi* 
'*^loi§,  ^  ittfttke  >il'  ksr  ^^ouiUa-  de-  ^teuses  '4es  'ba- 
'fOiini^s*&:  ^de  Idus  les  fief^t^u^  ^mi^kt  deh, 
^^l»:oBne^   &:  4ei5  ^^il^iiiiiant  &  'iQ^  -nc^r^ian^ 
idu  4  -dktt«te^  4krang©rs -qU'fl  avoit^asiefiftfe^  i  ^ 
M^>i^  V  ^il'  '6t  W  Aiigtetetre-  ee  ^qne  les,  ftaft^eis 
^avoi^Ht  ^i&it  dans  la  Gaale »    &  p)us  •<3t(e  -Ids 
'premiers  -normands  nn'a'vjaietit  0(6  d&ns'  k^  Neuf- 
itrie.  •  '-■'■■•■■.'■  •     ~.     •-     :  . 

I  'Mm  'C^mme  te^  ^ftmis  n'itoient  par^«n  «ifffi 
grand  norwbFeqoe 'les  anglais  Jq^-il  vpuliG^t  Jhn- 
^»ilter  J  'il  fe  vie  oblig^  $  ^foivailt  4a  ^remar^ue 
-Akm  4itftomn.,  'd4u:cal>ler  ceux^U  de  J^teAfatcs., 
spour  Seer  aux  5ierni€ls-4:oates^Jesitert*s  de  la 
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couroilne.    Le  meme   ecrivain   doiine  quelqa^ 
ezemples  de  cette  profufioti  qu  il  a  recueillis  des 
anciennes  chancres.   Robert ,  (thte  ut^rin  du  roi, 
obcinc  le  cotnte  de  Cornouailles ,  dans  lequel  il 
avoir  18  S  feign^uries^  outre  55^8  quil  poflcdoijc 
dans  les  autres^  provinces.    Leveque  de  Bayeux, 
qui  avoit  (Jte  cree  comte  Palatin  de  Kent,  & 
grand-jufticier  d'Angleterre ,  avoic  1 80  fiefs  dans 
la  feule  province  de  K€fnt ,  &  i  s  j  dans  divers 
aucre^  cantons.   Guillaume,  fils  d'Osborn  y  ob- 
tint  tout  le  comte  d'Hereford*  ^  Hugues   Loup 
:d'Avranche ,  fils  d'une  foftur  du  roi ,  re^ut  le 
.comte  paktih  de  Chefter ,  pour4e  teijxir  avec  les 
memes.  droits  de   fouverainet^  &  d^  la  meme 
.mani^re  que.  }e  toi  tenpit  la  coutoane.    Alain 
Fergeant,  due  de  Bretagoe , '  qui  aVoit  iponCi 
une\  des  filles  d;il  roi  ,    eut  sous  les  biens  qui 
avoient  app|rt0nu   ai^  comte  Mptkard  ,    avec 
les  memes  droits  qui  avoient  ^te  accordes  au 
comte  de  Chefter.    Roger  de  Montgoipmeiy 
eiit  pren^i^rement  Arufidel  &  Chichefter ,  en- 
•iuite  le  cQmte  de  Sallep*  Gautier  Giftkd  obtint 
le  comte  de  Buckingham  >  &  Guillaume  Warih 
le  comte  de  Surrey.    Eudes  ^  comte  de  Blois> 
eat  en   partage   la   feigneurie  de  Holdernelle. 
Raoul  de  Guaer,   breton,  fut  ctee  comte  de 
Norfolck  &  de  Suffolck,  &  feigneur  de  Nprr 
vich.    Henri  de  Ferrieres  QUt  le  chateau  de 

Tuaburg. 
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Tucburg.  Guillaume  >  eveque  de  Coutances  > 
poflSdoic  2  So  terres  ou  fiefs  ^  qu'il  laifla  par  fa 
mort  i,  Robert  de  Manbray  y  fon  neveu.  Je  ne 
r^pete  poinc  les  dons  qu'on  a  deja  lus  dans  le 
coars  de  cette  hiftoire.  Les  feigneurs  qui  fe 
crouvoienc  etirkhis  par  tanc  de  lib^ralir6s ,  fe 
gardanc  bien  de  donner  les  arri^res-fiefs  a  des 
anglois  >  route  TAngleterre  parut  devenir  nor* 
mande.  On  n*entendit  plus  parler,  dit  un  ecri- 
vain  y  ni  d'ealdormans ,  ni  de  thanes ;  mais 
de  comtes,,  de  vicomtes ,  de  barons  de  Vavaf- 
fors  ,  d'^cuyers ,  &  d'aucres  titres  tires  du  Ian* 
gage  normand  ou  fran9ois  y  qui  commencerenc 
a  s'introduire  en  Anglecerre  a  la  place  des  noms 
faxons.  La  cour  penfa  meme  i  faire  changer 
de  nom  i  tout  le  royaume  ,  pour  prendre  celui 
de  Normandie ;  mais  quelque  idee  qu  on  fe 
forme  de  ce  projet  y  il  eft  certain  que  c'eft  des 
etrangers  qui  furent  mis  alors  en  pofleffion  de  ' 
tous  ces  biens ,  que  ^efcendent  aujourd'hui  les 
plus  illuHres  maifons  d'Angleterre* 

Le  clerg^  fut  comptis  a  fon  tour  dans  ce 
nouveau  plan  du  loi  ^  Sc  la  fermete  avec  laquelle 
il  en  exccuta  cette  partie,  juftifie  Tobfervation 
que  j*ai  deja  fait  faire  fur  Ip  caradere  de  fa 
/  pictc ,  qui  ctoit  exempte  de  toutes  les  foiblef- 
fes  de  la  fuperftition.  Avant  lui  les  fois  d'An- 
gle^rre,  fur -tout  ceux  de  la  race  faxonne, 
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avoient  donnc  aux  eveques.  8c  aux  abb^s ,  des  fie£{ 
quils  avoient  exemptes  de  routes  les  charges 
snilitaires ,  en  formant  metne  dcs  imprecations 
«lans  lettrs  aftes  ,  contre  ceux  qui  oferoient  vio- 
ier  ces  privileges.  .Guillaume  ne  fit  pas  diffi- 
culte  de  les  revoquer.  11  a(fiijettit  les  terres  de 
r^glife  i  fournir,  comme  les  antres  ,  un  cer-r 
tain  notnbre  de  cavaliers  pendant  la  guerre. 
II  logea  dans  Its  monafieres  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qu  il  entretenoit  conftam- 
ment  a  fon  fervice ,  &  leur  entretien  fut  aflSgn^ 
fiir  le  fuperflu .  du  bien  des  moines  ;  "double 
^vantage,  dansupfiecle  ou  re4>rit  d'intrigue, 
qui  fembloit  ctre  propre  aux  gens  d'eglife ,  le 
metcoit  dans  la  necei&te  de  faire  veiiler  conti<» 
nueilement  fur  leur  conduite.  JLeurs  murmures 
PefFraycrent  fi  peu ,  qu'ayant  toujours  ete  cho- 
qu^  d'ailleurs  du  credit  excefiif  des  ev«ques  Sc 
des  abbes,  il  refolut  de  les  faire  rentrer  dans 
la  fimplicite  cvangelique ,  en  ienr  otant  la 
connoiflfance  .de  tx>utes  les  affaires  qui  ne  con* 
Yenoient  point  a  leur  profeflion.  Mais  refpec- 
tant  audi  les  droits  de  la  religion ,  il  employa 
pour  cette  entrepriie  Tautorite  du  pape ,  en  fai- 
fant  venir  de  Rome  deux  legats  qui  tinrene 
un  concile  a  Weftminfter.  Plufieurs  eveques  , 
dont  la  fiertc  ou  les  mosurs  avoient  bleflc-le 
joi ,  y  fiirent  depofes.  On  leur  donna  pour  fucr 


ce(&ur^  xles  normands  ou  datlrries  ecrangers, 
entr«  lefquels  on  compte  Lanfrahc  abb^  du 
Bee  9  qui  aprcs  ^voir  refuf^  rarcheveche  de 
Rouen ,  confentit  enfin  >  pour  fervir  utileineiit 
leglife  ^  a  fe  voir  jclev^  ;aprics  la  dcpoiition  d^ 
Sligand  3  fur  le  fiege  dc  Catttorbcty.  Ou  mic 
goffi  des  normands  a  la  place  des  abbes  anr 
glois  qui  furent  chaKs ;  $c  les  hiftprieus  le3 
plus  oppofcs  4  la  gloifq  de  ^uiUaume  j  recoup 
noiflenc  qu  il  n'eut  pgarji  >  dans  to^tes  ces  nomi- 
nations ^  qu'au  merice  8c  i  la  vertu, 

11  n'eft  pas  furprcnanc  que  les  ccrivains  d'Aii- 
gleterre  aienc  donne  ks  plus  odieufes  couleur^ 
i  toutes  cits  innovations ,  &  que  Rapin  mcme  ^ 
qui  £iit  fentir  conftammeat  le  deflfein  qu'il 
^voic  de  plaire  aux  anglois ,  ait  teprefent^ 
Guillaume  fbus  les  traits  d*un  tyran«  Mais  ceuijt 
qui  ie  iqnt  mpins  ^tcacl^s  aa-dehor$  de  C^ 
conduite  >  qu'au  fond  de  fon  naturel  &  g|i 
developpenient  de  (os  motifs »  oiu:  trouv^  aa 
contraire  ^  que  dans  des  circonftances  ou  le^ 
xonquerans  faxons  &  danois  avoient  employ^ 
le  fer  ^  le  feu ,  il  n*y  ayoil  qi^' une  prudence 
4:  one  moderation  extraocdioaires  qxii .  fuflenc 
capables  de  le  faijre  recourir  a  d'autres  voics  ; 
&  ceRe  reflexion  ffBmble  ctre  alTe;?  juftifice  par 
U  deiintere^Kement  qui  accompfgnoit  toutes  le^ 
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apparences  de  rigueut  :  caraftJre  fort  oppof($ 
k  ropinion  que  les  mcme^  ectxvains  ont  voula 
faire  prendre  de  fon  avarice.  Que  lui  reve- 
noit-il  de  tarit  de  biens  qu'il  avoit  diftribu&, 
&  n*auToit-on  pas  pu  lui  teprochet  au  contrai- 
re )  lorfqu'il  donnoic  a  fes  normands  des  pro- 
vinces enti^res  avec  tous  les  droits  de  Tauto- 
rite  fouveraine  ,  qu'il  s^afFoibliflbit  autant  par 
fes  bienfairs  qu'il  croyoic  fe  fotcifier  en  de-* 
pouillant  fes  ennemis?  Le  droit  de  punir,  par 
des  confifcations ,  ne  lui  manquoit  point  depuis 
les  revokes  qu'^  avoit  r^prim^es  dans  routes 
les  parties^  du  royaume  >  Sc  la  plupart  des  fei- 
gneurs  qu'il  humilioit  par  la  perte  de  leurs 
biens,  avoient  merite  de  perir  fur  un  echaf- 
faut.  Cependant  on  voit  peu  d'exccutions  fan- 
glantes  dans  tout  le  cours  de  four  r^gne,  & 
Ton  s'imagineroit  voloniiers  qu*il  ^  n'otoit  aux 
anglois  leurs  emplois  &c  leurs  terres  ,  que  pour 
leur  donner  occafion  de  meriter  par  leur  obeif- 
fance  qu'ils  leur  fufTent  reftitu^s.  II  continuoit 
d'ailleurs  de  faire  obferver  rigoureufemcnt  rou- 
tes les  loix  qu'il  avoit  publices  au  commen-* 
cement  de  fon  regne,  pour  la  d^fenfe  &  le 
foulagement  du  peuple ,  &  celles  qu'il  y  avoit 
ajout^es  dans  la  vue  de  le  tenir  en  bride ,  n'e^ 
toient  humiliames    que   pour   Torgueil  de   la 
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nation  J  puifque  d'un  autre  cot^  leur  principal 
but  ^tok  d'y  entretenir  la  tra^quillite  &  le  boa 
ordre. 

Cependant  rien  ne  pouvant  accoutumer  les 
aiiglois  a  foufFrir  un  gouvernement  fi  abfolii , 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  prirent  la 
rcfolution  d'abandonner  leur  patrie ,,  pour  aller 
s'etablir  dans  d'autres  lieux.  La  plupart  de  ces 
fugitifs  fe  rendirent  en  Italic  ou  dans  la  Grcce, 
a  Texemple  des  colonies  normandes  qui  s'y 
«toient  ctablies ;  &  ce  qu  il  y  eut  de  plus  Stran- 
ge ,  c'eft  que  s'uniflTant  dans,  ces  pays  elpigncs 
4  la  incme  nation,  qji'ils  avoient  deteftee  en 
Angleterre ,  ils  fe  fervirent  heureufement  de 
fon  fecours  y  pour  former  eux-mcmes-  divers 
ctabliflemens  qui  out  donne  naiflance  a  plufieurs 
villes.  celcbres.  Quelques-uns  des  plus,  modcrcs 
pafsctent  en.jtJorsjandie.,,  foit  pour  fe  confer- 
ver  refperance  de.  rexourner  quelque  jour  dans^ 
leur  patrie,  foit  pour  donner  au  roi  de  meil- 
leures  idces  de  leur  foumiflion ,  en  evitant 
Toccafipn  de  prendre  part  aux  mouvemens  qui 
paipiflbient  encore  inevitables  en  Angleterre , 
&  qui  fe,  pi^eparoient  effedivement  avec  une 
chaleur  &  des  precautions  furprenantes.  Guilr 
laume  donna  une  nouvelle  preuve  de  fes  favo- 
rables  intentions »  en  ordonnant  aux  regens  de 
JNoctn^ndie  >  de  les  recevoir  avec  bonte ,  &  d^ 

A        Tiij 
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les  trarrer  av^c  Ie$  memes  egards  que  fes  an* 
ciens  fajets, 

Mais  il  vit  partir  moins  volontiers  un  grand 
nombre  de  normands ,  qui  prirent  auffi  la  refo- 
lution  de  rabandonfier*,  &  qui  retoarnirent  en 
Normandie ,  malgre  toutes  les  faveurs  pax  lef- 
quelles  il  s^effor^oit  de  les  retenix,  Cette  efpcce 
de  fadion  ,  qui  pduvoit  paroftre  fort  Strange 
dans  fes  meilleurs  amis ,  n'a  pas  manqo^  de 
fournir  aux  hiftoriefis  aAglois  le  fujec  d*un 
nouvel  empdrteniient  centre  Guillautne,  Quel 
devoit  fetre  le  carad^re  d'unt  prince  qm  i\i 
pouVoit  s'att^cher  conftammenc  ceitx  k  qui  il 
devoit  fa  propre  grandeur ,  &  ^ur  ivoient  etc 
jufqu*alors  les  miniftres  de  toates  fes  cntre- 
prifes  ?  II  eft  vrai  que  certe  reflexion  forme-' 
roit  un  prejuge  difficile  i  detrurrc ,  fi  Ton  ne 
trouvQit  dans  Orderic  Vital  dcs  explications 
que  les  ccrivains  d'Angleterre  oTjt  fans  doute 
igncrces  :  elles  ont  meme  quclqae  chofe  do 
fingulier  dans  cet  aureur  j  par  les  termes  qu'rl 
emploie  pout  les  rapportcr.  Vers  ce  temps-li, 
dit-il ,  une  folle  ardeur  pour  les  plaifirs  des  fens 
echauffa  les  dames  notmandes ,  dont  les  maris 
faifoient  leur  demeure  en  Angleterre  depuis  la 
conquete.  Se  voyant  condamn^es  malgr^  elles 
aux  privations  qui  font  uq  etat  fi  dur  du  ceU^ 
b^t ,   &   ii'ignorant  point  d'ailleulrs  qUe  leum 
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maris  trouvjienc  un  pafle- terns  agrcable  dans 
la  compagnie  des  femmes  angloifes,  elles  leur 
^crivirent  qae  s'ils  ne  fe  hatoient  pas  de  revc- 
nir  ,  elles  chercheroient  de  leur  cote  de  la  con- 
folirioH  dans  un  nouveau  mariage*  C  erpit  les 
dvertir  avec  d^ence  qu'elles  fe  jerteroient  dans 
les  dcfordtes  d©  ramour;  car  il  y  a  pea  d'ap- 
parence  que  leurs  menaces  puflent  s'exccuter. 
totremenr.  Cos  lettres  firent  des  impreffions 
difFcfentes  fur  les  normands  d'Angleterre.  Les 
uns ,  attaches  effedivement  a  leun  fortune  pre- 
fente,  ou  a*  leurs  maicreffeSj  &  contens  d'avoir* 
ta  de  l^urs  femmes^  un  heritier  de  leurs  biens^ 
slvant  leur  depart',  fermcreni'  loreille.  a  leurs*- 
plaintes ,  &  leur  laiflercnt  par  cette  efpoce  da- 
veu  route  la  liberte  qu'elles  fembloient^  defirer 
pour  fe'  fatisfaire.  Dautres  propoilhrent  a  ceS' 
fidelles  moitics'  de  les  venir  joindre  eiv  Angle- 
t^re-^,  &  crurent  peut-^etre  qii'ils  n'avoient  rien 
de  plus  agrcable  que  cetce  offre  a  leur  propo- 
fer.  Mais  elles  s'excufcrent  de  quitter  leur 
pays ,  par  la  crainte  ou  elles  etoient  de  ren- 
contrer  quelques-uns  de  ces  farieux-  anglois 
qui  aflaflinoient  les  normands  dans  Ifes  bois, 
ou  fur  les  grands  chemins,  &  par  Tapparence 
qu'il  y  avoir  encore  que  les  guerres  continiielles 
dont  ce  royaume  etoit  menace,  ne  leur  laiflTe- 
roit  jamais  un  moment  de  surete  &  de  repos^ 

T  iv 
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Enfin  les  maris  les  plus"  tendres  ou  les  pliM^ 
jaloux  ne  purent  refifter  aux  defiances  qu  ils 
con^urent  pour  Tavenir,  aprcs  une  declararion 
qui  leur  apprenoit  fi  formellement  qu*on  pou- 
voit  fe  paffer ,  d'eux.  Us  refolurent  de  retour- 
ner  en  Normandie  ,  &  les  defenfes ,  ou  du 
moins  les  foUicitations  du  roi ,  ne  purent  les 
arreter. 

Hugues  de  Grente-Mefnil  &  Humphrey  de 
Tilly  furent  les  plus  ardens ,  &  le  facrifice  de 
leur  fortune  les  toucha  beaucoup  moins  que  le 
fouvenir  de  leurs  cpoufcs.  Celle  de  Grente- 
Mefnil  ecoit  une  des  plus  belles  femmes  de 
TEurope ,  &  Ton  precendoit  que  Guillaume 
avoit  eu  pour  elle  une  longue  paflion  ,  dont  il 
avoit  tire  peu  de  fruit  j  mais  avec  ces  deux- 
feigneurs,  il  partit  un  grand  nombre  de  nor- 
mands  qui  ctoient  atteints  du  meme  mal »  8c 
qui  ne  cherchoient  depuis  long-tems  qu'un  prc-^ 
texte  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  Tamour. 

Le  depart  de  tant  d'illuftres  guerriers  ctoic 
un  contre  -  tems  dont  le  roi  s^apper^ut  bientot , 
&  qui  le  fit  repentir  de  la  facilite  qu'il  avoit 
eue  a  le  permetrre.  Les  grands  projets  des  nor- 
thumbres  etoient  a  la  veille  d  cclater  j  route  la 
vigilance  de  Cumin  n'avoit  pu  les  decouvpr ; 
&  chez  un  peuple  qui  ne  connoiffbit  gucre 
d'autre  politique  que  les  lumicres  naturelles  de 
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la  prudence,  il  eft  furprenant  qu'une  fi  grande 
encreprife   eut  cte   conduite  ayec  tant  d'habh- 
letc  8c  de  difcretion.   Leurs  chefs  n*^tant  plus 
en  etat  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  par 
leurs  propres  richefles  ,  ayoienc  con^u  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  efpcrer  deformais  que  du  fecours 
des   ecrangers^   &   quoiqu'ils  ne  puflent  fe  le 
procurer  fans  s'expofer  au  rifque  de  fe  donner 
de  nouveaux  maitres  ,  ils  avoient  jetc  les  yeux 
fur  les  danois ,    qui  confervoient  toujours  un 
refte  de    penchant  pour   I'Angleterre.    Sacnon 
regnoic    alors    en   Danemarck.    II    n'avoic  pas 
^  renonce  aux  droits  qui  lui  venoient  de  Canut 
le  Grand  fon  aieul  ,   8c  dans  un  pays ,  qui  n'e- 
toit  pas  eloign^  du  (ien  ,  vivoient  quelques  enfans 
des  petites   filles  d'Edmond-cote-de-fer  y   cou* 
fines  du  prince  Edgard ;  ces  enfans  confervoient 
avec  le  fang  anglois,  des  efpcrances  vagues  d'ob- 
tenir  quelque  jour  en  Angleterre  une  fortune 
dont  ils  ne  jouifl&ient    pas   dans  les  royaumes  . 
du  nord.  On  fait  que   les  deux  fils  d'Edmond 
caufant    de    Tinquietude  a   Canut ,    ce   prince 
avoir  pris  la  rcfolution  de  s'en  dclivrer  en  leur 
otant  la  vie.   Cependant  ayant  concu  que  cette 
injuftice  lui  feroit  perdre   TaflFeftion  de  fes  fu- 
jcts,  il  avoit  ch^cg6  un  domeftique  deles  con- 
duire  en  Danemarck ,  fous  pretexte  de  les  faire 
voyager,  mais  en  efFet  pour  s'en  dcfaire  plus 
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aifemcht,  lorfque  leiir  abfence  auroit  refroidi^ 
Taffeabiv  de  fes  fujets.  Celui  qui  fut  charge' 
de  la  conduite  des*  deux  princes  ^  n'ignotok  pas 
le  deflfein  du  roi ,  &  quelques  hiftoriens  one 
liieme  afliire  quil-  eroit  charge  de  I'execution. 
II  fefetttit  louche  de  compaffion  pourdettx-enfans* 
malheufeux  ;  aulieu  dfe  les- con4uire  en  Dane- 
tnarck,  ou  ih  devoient  trouver  la  mort ,  ilJalIa( 
les  pr^fentef  au  rt)i'  de  Suede ,  a-  qui  il  d^cou-p- . 
rrit  Ics  intentions  de  fon  maitre..  Ce  monarque 
fit  un  accueil*  tres-favorablfeaux  princefs  anglois, 
mais  pour  garder  quelque  menagemene  avec  la- 
cour  de  Londir* ,  il  le^  fir  mener  a-  la»  cour  de' 
Salomon ,  roi  de  Hongrre  >  fbU'  parent ,  qui^ 
voulut  bien  fe  charger  de  leur  edUcacion.  Dans^ 
la-  fuite  Salbmon  donna^  tine*  de  fes  filtes  en- 
mariage  au  prince  Edmohd ,  qui  ^toiD  Tame  des 
deux  freres,  &  au  fecond,  nommc  Idouard, 
Agathe  fa*  belle  -  foeur  ,  fiUe  de  Tetnpereur 
Henri  IT.  Edtnond^  laiflfe  deux  fillfes  qui  fiirenc 
mariees.  Tune  a  Erwic,  priiice  fuedois  ,•  I'amre 
a  nn  puifl&nt  feigneut  de  la  meme  nation ;  & 
des  deux  mariages  etoient  fords  plufieurs  en- 
fans  J  qui'  fe  fentoient  encore  de  la  gratideur  de 
leur  origirte;  Edouard  avoir  eu  d*Agache  le 
prince  Edgard ,  peu  propre ,  corame  oh  l*ar  vu 
jufqu  ici ,  i  foutenir  le  role  que  lui  impofoit 
f;^  naiiiance  ^  Sc  deux  princefles  >  Marguerite  8c 


Cl^riftine ,  dont  OH'  k  foxmenx  qoe  la  premium 

i  ^poafa  Malcom ,  roi  d'Ecod^. 

Octok  a  Suction  &  i  c<h!^  cetx  qui  avolent 

I  quetque  relation  avdc  FAngieterrey  que  les  noc- 

I  fhombres  s-ctoicht  adrefles  poufr  implorer  leu^ 

iecours  centra  on  roi  qu-ils  regardoient  commc^ 
leur  phi^  nto^el  ennemi.    Su^non  n'^coic  piut> 

I  dans   vtn  age  6ut  fosi  amt>im)ki  put  etre  cenc^9 

par  Tefpoir  d'ane  nouv^tle  couromie ;  maisr  il 
avoic  us  fr^re  ,  nommf^  Qsbom »  qui  loi  avoiii 
cau£e  pkfieurs  foi^  de  Tinqtfii^tude  ^  &  qu  il  prie 
voIontieF$  Toccafiott  d'occoper.  Le  comce  d6 
€ofpatridfej  qui  4toit  pafle  d'Eccrfle  en  klandd, 
enAamma  ce  jetine  prince  par  les  imjiges  de 
grandear  qu'il  lui  otiFrit }  8c  daits  le  rams  qa'U 
venoic  de  s*engaget  par  de  nouvelfes  prome^ 
au  fefvice  dti  prince  Edgard ,  il  ne  fit  pas  diS* . 
cdltc  de  flatter  Osborri  de  f  rfperanite  du  trone: 
Suenon  lui  ^aipa  une  flotle  ie  deux  cents  vaif^^ 
feaux ,  &  pour  favorMer  fon  deflein  j  le  hafard 
voulut  qu'une  *  princeflfe  danoife  ,  qu'il  aimoli 
avec  une  foHe  paflSon ,  fut  enleVee  par  lordr^ 
du  roi  de  Norw^ge.  Qsborn,  excite  prefque 
egalement  par  ramfeition  &  par  Tamour,  re- 
folut  de  faire  un  double  emploi  de  fa  flotte  j 
&c  de ,  faire  fervir  le  dernier  de  ces  deux  defleins 
a  couvrir  Taatre, 

Le  roi  d*AngIeterfe  f  fee  cromp^,  j;  s'il  fui 
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inform^  des  .preparatifs  des  danois ,  il  apprit  eri 
itienie  tetns  qu'Osborn  mena^oit  la  Norwege  : 
des  interecs  qui  le  touchoient  fi  peu  ne  lui  firent 
siaicre  aucune  defiance  pour  les  fiens.  Osbora 
fit  voile  en  Norwcge  dans  le  tem^  que  Robert 
Cumin  alloit  prendre  poflefSon  du  gouvernemenc 
des  nordiumbres ;  ces  peuples  y  a  qui  leurs  chefs 
avoient  fait  comprendre  que  le  fucces  de  toutes 
leurs  efpcrances  dependoit  du^  fecret  ^  y  furenc 
jS  fiddles ,  que  dans  un  pays  fort  etendu  ,  ou 
toutes  les  places  ctoient  gardces  par  des  garni- 
fons  normandes ,  il  n'y  qut  pas  une  femme 
ni  un  enfant  qui  trahit  par  la  moindre  indif- 
crction  le  grand  deflein  qui  les  occupoit.  Les 
cotes  etant  aflez  mal  obfervees>  parce  que  les 
normands  ne  voyoient  rien  i  redouter  du  cot^ 
.  de  la  mer ,  route  la  province  fut  remplie  d'ar- 
mes  quon  y  debarquoit  pendant  la  nuit,  &  les 
payfans  profitoient  des  tenebres  pour  les  diftri- 
buer  dans  tous  les  lieux  ou  leurs  chefs  avoient 
marque  leurs  quartiers  d'ailemblee.  Malcom  , 
roi  d'Ecoflfe ,  qui  faifoit  fes  intercts  de  ceux  du 
printe  Edgard  ,  s*etoit  charge  de  leur  fournir 
toutes  ces  munitions ;  &  dans  un  efpace  fort 
court,  la  province  fe  trouva  peuplce  d'autant  de 
foldats  que  d'habltans.  / 

Cctoit  Morkard,  Edwin,  Waltehof ScMar-. 
lefwent,  quis'etoient  rendus  les  principaux  chefs 
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d'one  fi  haute  &  fi  dangereufe  entreprife.  Apres 
avoir  cte^  dcpouilles  de  tous  leurs  biens ,  Tetat 
de  leur  fortune  les  for^oic  a  la  revoke  aucant 
que  leur  haine   pour   les  normands.     Edwin  y 
ctoit    encore   entraine  par  le  reffentiment  d'un 
aniour  qui  n*avoit  pas  etc   moins  mcprife  de 
la  fiUe  de  Guillaume ,  que  rejetc  par  ce  prbce. 
Conftance  ,  c'ccoit ,   dit  -  on  ,   le  nom  de  cette 
princefle,   ctant  devenue    Tainee   des  fiUes  du 
roi  depuis   que   Cecile   fa  fcsur   avoit  pris  le 
voile  a  Tabbaye  de  Caen ,  s'^toit  crue  trop  fupe- 
rieure  a  un  fujet  de  fon  pere  pour  recevoir  fes 
foins ,'  &  le  changement  de  Guillaume  n  etoic 
venu  que  de  ce  dcgout  qu'il  n'avoit  pu  vaincre 
dans  fa  fiUe.    U  lavoit  marice  a  Fergeant ^  due 
de   Bretagne.     Edwin ,   pour  qui    la    princeflfe 
n  avoit  pu  d'abord  fe  difpenfer  d*avoir  quelque 
complaifance  j    s'etoit  flatte  jufqu'a   s'imaginer 
qu'il  en  etoit  aime ,  &  dans  cetce  penfee  il  avoic 
fupporte  enfuite  pendant  quelque  terns  les  froi- 
deurs  du  pere  &   de  la  iille ,  dont  il  ne  con- 
noillbit  pas  la  fource.    Cette  erreur  avoit  dur6 
jufqu  au  mariage  de  Conftance ,  car  a  peine  en 
ctoit-il  revenu  dans  fa  premiere  revoke,  &  c*eft 
vers  ce  tems  quon  place  deux  faits  qui  feroient 
fort  ctranges  s'il  nc  leur  nunquoit  d*etre  mieux 
averes. 
L'un  regarde  Edwin  j  qui  ne  ceilaot  point  de 
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s'imftginer  ^  apr^  le  muhge  mj^me  du  due  do 
JBretagne  &  de .  Coiiftaucc ,  que  cetce  princefle 
confervoit  de  I'inclinaticMi  poar  lui  ,  dfpera 
d'obtenir  da  moins  de  ramoiM:  ce  qu^il  tie  poa-^ 
vQic  plus  efp^rer  pat  des  Vioies  plus  legidme& 
U  ecoit  en  EcofTe  >  d'w  il  eiivoya  .an  geiKiI^ 
liomme  a  la  princefle  pour  lui  cemoigner  le  de- 
fdpoir  ou  U  ecoic  de  la  voir  duns  les  bras  d'un 
autre.  Conftance  reciit  ce  xneflage  avec  one 
bonce  qui  porceroic  a  croire  qu'elle  ecoit  fbcc 
•cloignee  de  meprifer  Edwin ,  s'il  ne  paroiflbie 
conftant  qu'elle  avoir  faic  manquer  voloncaire- 
xnent  fon  mariagej  a  moins  qu'on  ne  vouluc 
penfer  qu*elle  n'ctoit  pas  fachee  d'6coucer  en 
qualice  d  amant  celui  qu  elle  avoic  dedaigne  pour 
fon  mari. 

Un  ecrivain  a(Iez  ancien ,  mais  fur  la  foi 
duquel  on  n  oferoic  rien  garancir ,  rapporce  que 
Fergeant  s*apper9uc  qu'elle  voyoic  quelqu  un 
fecrecement ,  &  qu'ayanc  meme  -crouv^  quelques 
leccres  fufpedes  encre  fes  papiers  ^  il  ne  douca 
poinc  que  ce  ne  fuc  Edwin  quelle  lui  faifoic 
rinjure  de  recevoir.  On  croyoit  Edwin  en 
Ecofle,  mais  Famour  raccourcic  des  incervalles 
plus  eloign^.  Enlin^  ne  rifquanc  rien  k  vengec 
ion  ofFenfe  parciculi^re  fur  nn  anglois  rebelle, 
il  pric  des  mefures  fi  cercaines  pour  faire  arrecer 
celui  qu'il   foup^onnoic  ecre  Edwin  ^  quil  $en 
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vie  bfcn^ot  le  maicre ;  ,il  le  fit  rwfermer ,  die 

rhiftorien,    dans  une  cave  obfcure  >  ,ou  il  fe 

propc^foic  de  le  faire  perir  par  de  lowgs  tqur- 

inen$« .  Mais  ayant  voulu  fatisfaire  fa  fureiir  en 

iofuitam  ,a'U  ficuation  de  fon  prifonnier,  il  fut 

futpcisde  117  pas  reconnQitre  fon  rival.  Quoique 

les  «plicarions  qu'il  en  tira  ne  puflent  T^larmer 

beaucQup.,  il  ne  laifla  point;,  continue  le  meme 

ccrivain ,  de  lui  donner  la  mort ,   &  de  faire 

tapporter  enfuic^  a  Edwin  que  cetoit  par  Tordre 

de  Conftance  y  autant  que  par  le  fien ,  que  le 

gemilhomnie  avoir   ece   puni   de    fa  temcritc. 

Getce  hiftoire  a  d'autant  moins  de.vcaifemblance, 

qu'il  ne  paroit  pas  meme   certain  qiie  ce  fut 

Conftance  qu  Edwin  s'ecoit  flatte  dcpoufer,  car 

cai  douce  fi  elle  n  etoit  pas  mariee  au  due  de 

Bretagne  avant  la  conquete;  8c  plufieui:s  hifto- 

fiens  pretendent  que  Gujllaume  avoit  deftine  a 

ce  feigneur  anglois ,  Marguerite ,  fa  quatrieme 

fille,   qui  avoir  etc  promife  auparavant  au  roi 

Harold,  &  qui  mourut  bientot  dans  un  age  peu 

avance.    Ce  qui  ne   paroit  pas  douteux  j  c'eft 

qu'Ed^in  n'avoit  manque  I'honneur  de  s'allier  au 

roi  que  par  le  refus  d*ijne  des  princeflfes,  filles 

de  Guillaume  :  quelque  nom  qu  on  veuille  kii 

donner ,  &  quelque  raifpn  quon  apporte  de  fon 

mcpris ,  cet  outrage  avoit  rendu  le  fier  anglois 

iifurieux,  quil  etoit  dey enu  le^principaf  auteur 
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de  tous  les  exces  qui  devolenc  bientoc  edacet 
dans  le  nord. 

Un  fecond   trait ,  mais   qui    ne  paroit  pas 
mieux  vcrifie  ,   au  jugement  meme  de  Rapin , 
dont  la  plume  n'eft  pas  d*ailleurs  extrcmement 
favorable  a  Guillaume,  eft  celui  qui  attribue 
les  memes  fureurs  a  Marlefwent ,   pour  venger 
une  de  fes  nieces  qu  on  pretend  que  la  reine 
Mathilde  avoir  fait  traiter  avec  la  derniere  in- 
humanity. Le  roi ,  qu  on  n'avoit  pas  vu  jufqu'id 
fort  paflionne  pour  les  femmes  ,  ^toit  devenif 
amoureux  ,  dit  -  on  ^  d'une  angloife ,  fille  d'un 
chanoine    de   Cantorbcry ,  qui    ctoit^  frere  de 
Marlefwenr  j    la   tache   d*une   telle    naiflance 
n'empechant  point  que  cette  jeune  perfonne  ne 
fur  ch^re  a  fa  famille  par  fon  m^rite  &  par  fa  . 
beaut6  ,   ell©  n  avoit  point  de  parens  ni  d'amis 
qui  n  euflent  regarde  Tinclination  de  Guillaume 
comme  un  malheur  pour  elle ,  8c  qui  n'apprc- 
hendaffent  a  tout  moment  les  entreprifes  d  un 
maitre  fi  abfolu.     Le  mal  devint  fans    doute 
bien  preflant,  s'il  eft  vrai  que,  pour  le  prcvenir 
ou  pour  y  remcdier ,  ils  prirent  le  parri  de  faire 
avertir  la  reine  que  fon  mari  oublioit  ce  qu  il 
devoit  aux  engagemens   du  mariagej  mais  ils 
ne  fongerent  point  que  pour  mectre  leur  niece 
a  convert  ,    il    auroit  fallu  perfuader  a    cette 
princeiTe  qu  elle  s'ctoit  defendue  conftamment  ^ 

6c 
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&  que  le  roin'^toit  coupable   enciore  <|ue  pit 
Ic  iiefordre  dc  fes  Intentions.   Le  reflentimen* 
de  la  reine  n'ofant  eclater  centre  un  mari  qu'elle 
tedoutoit)  elic  le  totirna  contre  Tinnocente  niece 
de  Marlefwent.     Elle  fe    k  fit   amenet   avee 
beaucoup  de  fecret.    Les  patens  de  cette  maL 
beureufe  vidlime  la  laifs^rent  pattit  fans  d^Hanv 
ce\  &  fe  croyant  surs  de  fa  fageflfej  ils  n'at- 
tendoient  pour  elle  que  des  clogcs  Sc  des  t6-» 
conipen£^%    Cependant  Mathilde  >  d*aUtant  plu^' 
animee   dans   fa  haine  qu  elle  lui  trouva  eflfec- 
tivement  ailez  de  charmes  poar  lui  derober  le 
coBur  de   fon  mati ,    ne   s*arrcta   point   i   fd^ 
excufes  ni  aux  preuves  de  fbn  innocence  j  elle  . 
jugea  qu*il  ctoit  egal  de  la  punir  du  tort  qu'elle 
pouvoit  lui  faire  ^  ou  de  celui  qu'elle  lui  avoiif 
d^ji  caufe  5  &  elle  lui  fit  conper  cruellemenc 
les  jatrets.    Cette  barbaric  eft  fi  peu  vraifem- 
blable  dans  un  caraftere  auffi  vertueux  que  toni 
les  hiftoriens   reprefentent  celui  de  Mathilde^ 
que  |e  regretterois  de  m'ctre  atr&re  i  la  racon- 
ter ,  fi  le  mcme  hiftorieri  ne  prctendoit  y  tf ouvet 
la  caufe  d*un  autre  cvcnement ,  qui  eft  demeuri 
fans  explication  dans  Thiftoire. 

Mathilde  fut  renvoyee  en  Nortnandie  fans 
qu*il  paroiflc  fi  ce  fut  malgre  elle ,  ou  de  fon 
confentement ,  Sc  lecourrouxqu'on  pent  fuppofef 
au  roi  apr^s  I'infortune  de  fa  maurefie,  fembie 
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repandr^  quelque  [bur  for  cetcc  fcparation; 
mais  outre  qw'il  coiuinua  dc'  vivre  en-  bonne 
intelligence  ^yec  eHe ,  on  n'ignore  point  que  le 
rpi  Philippe ,  qni  avoir  laiflS  julqualors  a  Guil- 
laume  tout  le  terns  de*  s'afl^imir  fur  le  trc^e^, 
cpHimen9pit  a  fencir  quelques  mouvemens  de 
jaloude  ,  Sc  Matiiilde ,  aidce  de  Roger  de  Beau* 

mont  Sc  de  qui  avoient  toujours  Ta^ 

aiinifttation  de  la  Normandie  ,  etoit'  capable 
4e  veiller  fur  la*  cQnduite  d'un^  ii  redoucable 
voifin. 

Quelque  jngemenc  qu'on  veuille  porter  do 
ces  d^ux  motifs  de  haine>  il  eft  certain  qu'Edwin 
&c  Marlefwienc  avoient  forme  ptefque  (euls  lai 
tempece  qui  etoit  pr^re  a  fondre  fur  les  nor«« 
mands  y  Sc  que  Tintcrct  du  prince-  Edgard , 
quils  joignoient  a  tous  les  gr^iefs-d^  la  nation » 
n  etoit  qu'un  pretexte-  pour  couvrir  leur  propre  \ 

vengeance.  Leclerge^  qui  fe  crouvoit  mccontent 
de  fon  humiliation »  les  avoit  favorifes  de  touc 
L'afcendant  quil  avoic  fur  Tefpric  du  peuple^ 
&;  quelques  hiftoriens  alTurent  que  ce  zele  fana- 
tique,  qui  s'hcn^oroic  du  nom  d'amour  pour  la 
patrie  &  de  refppcb  pour  la  religion ,  alia  juf- 
qu'i  changer  les't  monafteres  Sc  les  ^glifes  en 
places  d  armes. 

Cependant  la  flotre  danoife  ccoit  occupee  ert 
Noiv/ege ,  Sc  le  comte  de  Cofpjitri<.k  ,  qui  ecoit 
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tenu  annonca:  ibn  depscrc  aux  nortHumKres  ^ 
n'avok  pj«  compcc  Itti-m&me  qii'elie  dactardet 
fi  long-terns  a  fe  fuivre.  C^eft  une  chofe  in-*- 
crojrable  que  ce  delai  m^e  iie  fit  nakre  ^n^ 
eune  occafion  aux  laocmaiads  d'ouvrrr  les  yeuit 
Ate  ce  qui  fe  pafibic  autour  d'eux ,  &  qUe  Ro-* 
bert  Cumin ,  le  plus  at3:if  &  le  plus  defiant 
de  tous  les  homilies  ,  ne  rejaadrq^ioit  nm  qui 
hii  paruc  capable  de  I'alarttien  11  avoir  choiii 
Durham  pour  fdn  fejour.  Sa  garnifoin  ^ccmC 
(lombreuie  5  dc  tome  compofce  de  normands ; 
il  fe  croyoic  d  surement  dans  cetce  viite,  que  5 
tiegligcant  ce  qui  etoit  contaie  fom  fes  yeux , 
il  ne  les  tenoit  ouverts-  que  flir  la  ftonti^re 
dlEcoikf^  ou  il  fe  figuroic  qu'ccoient  les  feulK 
l^etrls  qu'il  eut  a;  redouter ;  il  y  avoit  fait  avancef 
fes  meiUeurer  troupe^.,  Sc  fur  le.  bruit  quon 
n'avoit  ptt  empcchein  dsi  fe  rdpandre  que  lei 
:cco(Tbi5  febtiquoient  des  armes ,  &  qu*ils  fai- 
foienit  des  magafins  de  routes  fortes  de  muni* 
rions,  il  iit  prier  le  roi  d*Ecpfle  de  fe  f<5uvenit 
des'  dExnicres  promeffes  par  lefquelles  il  ivoit 
gatanti  i  fon  maitre  que  fon  tnariage  avec  la 
princeflTe  Marguerite ,  no  Tengageroit  darts  aii- 
cune  refdutioa  conrtaire  au  fepos  de  l*Ang!e- 
terre.  La  rcponfe  de"  Mdcom  fut  equivoque  ; 
il  etoit  fans  troupes,  lui  fit-il  dire ,  il  nVvoic 
^icuD  deflr$in  d'on  levet^  Sc  (on  peiichatit  pout 
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la  paix  ne  lai  permettroic  jamais  d'aller  croublef 
fans  raifon  la  tranqulllite  d'autrui.  Le  prince 
Edgard  affeckoit  de  fe  livrer  an  plaificj  pour 
eloigner  route  rattention  que  fon  nom  pouvoit 
attirer  fur  fa  conduite ,  &  les  feigncurs  ah- 
glois  qui  s'etoient  raflembles  aurour  de  hii ,  n*a- 
giflfant  que  par  le  miniftire  d'Edwin  &  de 
Marlefwenr  ,  on  ne  voyoit  en  apparence 
aucune  alteration  qui  annon^ac  des  projets' 
viclens. 

Telle  ctoit  la  difpofition  des  conjondtures^ 
lorfque  fur  un  faux  avis  de  l^approche  des  danois^ 
les  coiijur^ ,  qui  ne  voulurent:  point  laifler  i 
leurs  ennemis  le  tems  d'en  ctre  informcs^  nJ- 
folurent  de  furprendre  Cumin  dans  Durham » 
dc  d'afFoiblir  du  moins  les  normands  par  la  perte 
de  leur  chef.  On  a  peine  4  s'imaginer  comment 
ils  purent  fe  raflembfeb  aflez  fecritement  pour 
tromper  jufqu  i  rextrcmitc  tant  de  furveiUans 
qui  n*avoient  pas  d*aatres  foins  que  de  les 
obferver  ^  mais  par  des  routes  inconnues  a  leurs 
obfervateurs ,  ils  fe  reunirent  ^ux  portes  de 
Durham  jufqu'au  nombre  de  neuf  mille  ;  & 
n'ayant  choifi  le  tems  de  la  nuit  que  pour  favo- 
rifer  leur  marche ,  ils  attendirent  que  le  jour 
Vint  les  eclairer  avant  que  de  rien  entreprendre; 
il  ny  avoir  point  de  dcfcnfa  qui  put  (auver  les 
normands   d'une   attaque   ii   imprevue]»  ils  ne 


i.   B      C   O  H  Q   U    i   R   A   N   T.  JOJ  ' 

sVmurenc  au  premier  bruic  que  poar  aagmenter 
par  lenr  trouble  la  facilicc  que  leurs  ennemis 
eurent  a  les  opprimer.  Cumin  Sc  couce  fa 
garnifon,  quivconiiftoic  en  trois^mille  hommes, 
fiirent  pafles  au  fil  de  Tepee..  Les  habitans  de 
la  ville  concribuerem  a  cette  prompte  expedition 
en  ouvrant  le  paflage  aux  affiegeans,  8c  reus 
enfemble  infukerent  apres  leur  vidoire  aux  cada- 
:vres  de  tant  de  vidtimes  qu'ik  venoient  d'im- 
moler  a  leur  premiere  fureur. 

Avec  quelque  diligence  que  les  autres  can- 
tons du  Northumberland  puflent  prendre  les 
armeS)  elle  ne  furpafla  point  celle  des  normapds 
^tti  etoient  r^pandus  dans  route  la  province. 
L'infortune  de  leurs  compagnons  leur  apprenant 
a  quoi  ils  devoient  s^attendre  s'ils  fe  laiiToient 
prevenir,  ils  fe  mirent  en  campagne  l>ar  pelo- 
cons  dans  la  confiance  qu'un  long  exercice  de 
ia  guerre  leur  donnoit  de  fe  ralTembler  malgr^ 
tous  les  obftacles  \  cependant  les  northumbres 
Jevant  la  tcte  auffi  de  tomes  parts  j  la  province 
fe  trouva  remplie  d*uiie  multitude  de  petits 
corps  de  troupes  qui  fe  cherchotent  des  deux 
cotes  pour  fe  r^uuir,  Sc  qui  ne  purent  manquer 
de  rencontrer  fouvent  Tennemi  aulieu  de  leurs 
propres  gens.  La  fureur  produifant  d^ns  les 
northumbres  Teffet  de  radrefle  &  dfi  ^outage, 
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<es  rencontres  fitrent  plnfieurs  fois  fi  fanglan»Js , 
qii 'elles  ne  £nirent  qm .  par  k  mafPacre   total 
de  Tun  ou  de  raiirre  para.    Oans  Tcfpace  ac 
trois  jours  on  compta^dix-fept  de  ccs  combats, 
oil  )es  normands  remportei^eitc  psefqiie  xoujoaiis 
Tavancage,  mais  avec  4es  penes  -qiii  iesaiEbiblif- 
^foienty  fandis  que  le  nombce  de  le^rs  enuemis 
ne  faiibic  iju'augmenter  par  les.  nouveauaL  corps 
-qui  fe  fomioienc  contiTi^Ileiiient  dans  ohai|ui9 
endroic  de  ia  province.     MatibfVent^  £divini» 
Morkar4 ,  Waltehof^  Sc  ie  prince  Edgaisi  mtihe 
accoumrefift  doolie  ad  pranierr  biruit  des  armesj; 
mais  (!{uelqae  fond  jquiis  .fiflent  £ar  ies  qiefaces 
<qu*ils  avoient  priibs  idnu  cote  ides  iioxarhimxbres  i, 
ils  leur  reprocherent  t'iiwpratlcnce  qai  ies  avoiic 
^mpech^s-  d'artendre  ies  dancfts  ;  Jt  uout  le  {xtach 
de'  leur  <entreprife  ieuc  paroiilant  dependre  de 
c$  fecours  ,    ils  ne  peftskenc  <ju'd  fe  <temr  fat 
•la  defenfive  pout  lui  -donner  le  tewis  4'arriver. 
Cetce  refolation   ctoit  d'a^itiirtt  plus  ptuHenee:, 
que  difperfes  cortiit^  Ies  «oo«;hnnibr4es  r^toient 
Encore  ,-  il  devetK>ir  iik:ertain  pour  Ies  Aormands 
-ijqi  avoient  eu  plus  de  facilic^  a  ie  r^unir ,  de 
quel  cote  ils  devoient  courir   a  Ja  vei9geaiKe; 
tnais  cet  embarras  finit  biefit6t  pottc  ies-  faire 
f omber  '  dam    une    inquietude    beauooup   pins 
^ecril);^*   -tut  ^oK^.4ai3oiie  artiva  heufiett&ineiii 
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fur  la  cote ,  &  la  renomm^e ,  qui  groffic  lou- 
jours  les  cvciiemens  imprcvus ,  ne  manqua  pas 
de  joindre ,  a.  la  nouvell^  de  leur  dcbarquement , 
miHe  circonftances  qui  rcpaiidirenc  Teffroi  jufi^a 
h  com  d^  lx>udt^s^      4  * 


-Fih  dujieond  Hyrc. 
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'liyRE     TROISIEME. 

v-/sBORN  ,  foutenu  de  touces  les  forces  (fa 
Danetnarck,  ctoic  d'autant  plus  redoutable  aa 
roi  d'Angleterre  ,  que  non  -  feulement  il  con- 
noiflbic ,  par  Texemple  de  fes  ruCes  >  les  moyens 
de  reduire  les  aiiglt>is  fous  le  joag ,  mais  qu'etant 
appelc  volontairem^nt  pfir  les  norchutnbres ,  le 
fervice  qu'il  venoit  leur  rendre  alloit  rcveiller 
leur  eftime  pour  Canuc  le  grand ,  &c  leur  faire 
fouhaiter  infailliblement  pour  maicre ,  celui  qui 
joiiidroit  i  la  qualice  de  fon  pecjc-fils  le  merice 
de  les  avoir  deiivres  des  normands.  Les  alarmes 
de  Guillautne  auroienc  encore  augmence  s\\ 
avoic  fu  que  le  prmce  danois  aRrrivoit  poiHMe 
de  routes  les  fureurs  de  Tamour ,  8c  qqe  dan$ 
les  noirs  cranfports  qui  ragiroient »  le  dcfefpoir 
lui  auroit  cenu  lieu  de  courage ,  quand  il  n*au« 
roic  point  ete  naturellemenc  brave  &  port^  aux 
plus  grandes  entreprifes  par  les  feuls  mouvetneus 
de  Fambition. 

Osborn  avoit  fait  un  voyage  inutile  en 
Norw^e.  La  princefle  danoife  ,  coupatle  elle- 
mcme  de  fon  enlevement  y  par  la  facilice  qu'elle 
avoic  donn^e  aux  ravifleurs ,  &  parses  intelli«> 
gences  qu  elle  avoic  entrecenues  avec  fan  noavet 


» 
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amant  ^  lui  avoir  fait  declarer  que  fa  fuice  avdic 
cte  voloncaire ,  8c  qu*il  n'avoic  plus  ricn  a  pr6» 
rendre  fur  fqn  coeur.  Si  la  honte  de  fe  voir 
meprife  lui  avoit  fait  tourner  fur  le  champ  fes 
voiles  pour,  s'eloigner  de  la  Norwege ,  il  n'en 
ccoic  que  plua  terrible  dans  les  mouvetnens  d*une 
fureur  fi  r^cente;  8c  il  venoic  la  decharger  fut 
ks  ennetnis  que  les.northumbres  ofFroient  i  fz 
vengeance. 

D  un  autre  cote ,  le  roi  d'Ecofle,  qui  n'avoit 
cherche  qua  tromper  Cumin ^  s'ctoit  era  dcgage 
de  fes  promedes  en  fe  difpen&nt:  de  £tire  lever 
des  troupes  en  fon  nom,  mais  il  avoit  penms 
au  prince  Edg^rd  de  fe  fairer  accotnpagner  de 
tons  ceux  qui  s^^fFriroient  a  le  fuivre  <;  &  les 
j^coflbis  9  qui  etoient  toujours  attires  en  Angle-^ 
terre  par  I'efperance  du  butin ,  s  etoient  tenul 
prets  a  partir  au  premier  ordre.  Edwin  &  le9 
autres  -chefs  navoient  pas  |uge  a  propos  quiU 
j>aflailent  le  Tweede  avant  Tarriveedes  dan^s^ 
xoujoors  dans  le  dellein  de  reun^r  routes  leurs 
machines. pour  le  premier  effort,  &  de  caufer 
autant  d*eiFroi  qde  de  furprife.aux  normands 
par  la  mjoltitude  d'ennemis  qvkils  verroient 
naipre  tpuc  d*un  coup.  Ainii  tes  i&QoQbis  y  {t 
h^tanc  de  pa({er  burs  lirnUes ,  Sc,  les  northum* 
btp%  s'avanjai^t  avec  pli|s  de  ha^dielle  vets  les 
ao^is  qui  y^noient  jgs  fe^oiuir^/ilfat  iinpoflibb 
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^  tfe  joencke  aax  ^nais^  &  ces  irrois  arm^ 
litanies  encompbfcEieac  une  des  pias  fisabimdablas 
qu'on  eut  iamsis  vues  en  An^eierre.  ^ 

Elle  uiOToiia  »uffi-it6t  vears  Vocck,  -ccomne  ^ 

nelrtiuEncb'q«H  i»eftaieuc  oaf^  la  ptovinoe,  >pMr 
s\]iiitfa:  iies  iponirfaivre.  rYi>rx?k  ^cok  itisSi 
forrifiee ,  elle  ne  pouvoit  arrecer  Icwig-teirtS 
fenneinii ,  ^  mik  la  ckaddle  qiie  Gmllaume  y 
tivoit  £dt  ekver^  ictoir  &  gt^tlde  8c  fi  hieh 
mttme,  '^uebtam  ct  qtt'il  y  avdc  <le  normaiids 
dans  in  Vfife  priasDC  le  parti  >de  s'y  recrrer  avec 
ja  ga«iif<$ii^  "&:  itt  doutant  f&mt  q»e  Je  pofi  fit 
fS(f  des  'cCot^  ettraopdinai«es  foiii  tes  (ecoum^ 
Hs  xefj(blaii>e»t  ^^  -s^  d^e^te  |ar<^'^  f  excd^mk^* 
Dims  ee  d€i^ein<^  ii^  itiit-enc^le  feu  aax  ^iib<Mirgs 
?<»fin6  ,  pottt  eil  rettdre  f  approche  pltis  AficSe 
Itux  affi^geaiis  ^  inais  la  iflamme  faifanc  fhts  4it 
«pt»6gr^s  tqtt'ils  lie  ^et<»ent  ^-opofe ,  gagna  joC- 
^«**i  k  viHe  ,  Awit  la  flm '  grande  pame  ftfe 
Ycdttice  «n  <ieii&«^!  L^cglife  jc^ldrde ,  le  rtioi 
twrftcre  de  faintMecre  ,  &'  fa'  fimeufe  biblioi- 
«ki<}<ic  qui'  Avoic  6ti  commfettfeei^J  Vttrs  rariH^ 
*co  par  nn  ^itdiev^qoe  noimftc'ficbeft  ,  p^irei* 
t^ici^emeMt  dans  cet  incehdie.  Ge^ettdant  ^lei 
<danoi€  proficant^e  k  confu6en  qiaexTet  acciderit 
<mi jbi(  dans  la  vUle ,  s'en  oiivr4r€iK  t^enciee  fftitt 


iobftades.  <Aipces  V«n  ^cce  r«iid«s  imSt^es »  ik 
laittaquereac  la  oc^dedje  iiv^c  tadt  ide  Yigaeuj: » 
•qae,  malgr^  cooce  la  rifdftance  4Jes  nor«KU)d5r> 
Ills  la  jprk^nc  au  pireiaiMdf  afl&uic  ^  -&  paTsorem  nfi 
£1  de  I'epee  ^uce  la  tga^ifen.  Une  >eicpedidion 
fi  fkngiaouGe  4ie  %  iqu'ecfa^iifFef  la  dfure^r  d,'0$<- 
Jborn,  il  hU&  cknsTwQk  fe  c^iiitc  Wtlt^k^S 
:avec  iHio  gamifon  molci?  ti*angk)is  5c  dccofloif^ 
&  dherchaat  moiu^  4  f^lfitnp^vct  des  vilJcs  qui 
i^coi^nc;  di^uleies'  i  A^i  ouvric  yoloncaixiemiaic 
jleurs  pones  »  ^'i  teim»miier  *|aCqa  aa  dernier 
4ionnaad^  U  ne  jpa/Ta  ^os  iLUOiti  tieti  ^ns  ^ 
/aetifi^t  Kftt^lques  vy^mesque  I'age  ou  la  ini^ 
iadi^  y  avoi^iiK  i^ewe^;^  &  ceusc  momeiqiie 
Jes  DOf  ^ooi^bras  avoi^QC  ^xqc^pii^  tie  ^em  point 

:  la*  «iQiweUe  id^  cant  -de  vtobnces  .mtim 
^t&f^aabffi*t^t  a  Londiigi^r  que  c^le,  )du  debmi- 
«que»ieE^4e  C^s.  bacbacfs  enoemis.  JVfai^jtinai 
^aDmmenc^  |>^  ^^xdf^ncer  l^ears  eKchs  tqi$e  ipour 
j:elevec  la  fetcnete  <k  <^9illaume  .au  {>r!emier 
AVIS  quil  Jie^ut  d'^ne  guecce  fi  ait^il^ji  S!il  i^ac 
<juelque  cramte  >  ce «  fut  que  le  comj^t  n*e«t 
fce  gpn^al  j  .&  dans  ]I<l  diligeiace  avec  Jdquelte 
il  -^ra/r^mbla  Louises  £es  Cfioupes ,  ii  s  tttendok  ^ 
fhatg*k?  n«ojiw«:  .4'aypi«ndi?e  -qiie  itoueBs  Jes  . 
;u>o;es  fmi^  4u  .co^aiiaie'  iecoienc ieaL  feu  icbmme 
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ques  jours  dc   quittet  le  centre  du  royauine ; 

pour  &tre  pret  4  voler  du  cote  ou  le  mal  Iiti 

'paroitroit  le  plus  preflant.    Mais  ctant  rafluri 

par  les  avis  qu  il   re9ut  de  fes  gouverneurs,  il 

toiirna  tous  fes  mouvemens  vers  des  ennemB 

conrre  lefquels  il  fentit   fa  Wm^   prefqu*au(fi 

enflammee  que  fon  courage.  Le  maflacre  de  rant 

rde  braves  gens  qui  avoient  ^te  lachement  ^gorges 

:a  Durham  ,   ou  qui  venoient  dctre  accablcs  k 

Yorck  par  ia  fupcrioritc  du  nombre ,   le  jeta  a 

fon  tour  dans  des  tranfports  de  fureur  j  iYjntti 

par  la  re/pUndeur  dc  Men  ^  ferment  y  comme  je 

rai  fait  remarquer  plufieurs  fbis , '  qui  tui  etoic 

lamilier  dans  la  colcre,  de  ne  pas  laiHer  en  vie 

:ttn  feul  northumbre.    Ses  troupes  etoient  non> 

breufes ,  car  TAngleterre  n*avoit  pas  moins  de 

quatre-vingt  mille  normands  en  ^tat  de  porter 

les  armes ,  &  quoiqcM  ne  put  hafarder  de  les 

tirer  tous  des  autres  provinces,  itcomptoit,  en 

m^ant  qnelques  angtois  iidelles  i  trente  milte 

hommes  de  fa  nation  qu'il  avoir  diji  ra0em« 

'bl^s  ,    de  partir  avec  une  arm^e  de  quaranre 

-mille  combattans.   Si  celle  d'Osborn  furpailok 

•beaucoup  en   nombre  la  fienne  ,  il   concevott 

qu'etant  compofee  d*une  mitltitude  fans  difci- 

pline 8c  fans  experience » il  etoit aufli fdrtqu'eux 

«vec  la:mbici^  de  leur  nombre.  Et  tous  fes  nor- 

snands,  qoii:avoietit  i  venget  leurs  parens  on 
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leurs  amis  ,  bruloient  comme  liii  de  combattre 
Us  norchumbreis  ,  qu'ils  s'etoient  accoatumcs  a 
regarder  comme  une  nation  .barbate  &  d'une 
efpece  inferieure  a  eux. 

11  n'avoit  pu  fe  pafTer  moins  de  quinze  jours 
dans  ces  preparatifs  ,  pendant  lefquels  Osborn 
avoir  continue  de  ravager  le  Northumbetland  , 
fans  aucun    ^gard  pour  ceux  m&me  qu  il  etoic 
vena  fecourir  &    qui  s'etoient  reunis  fous  fes 
ordres.  Guillaume,  qui  partoit  deLondres  avec 
k  mcme  deflfein  ,    fe  feroit  repofc  fur  lui  de 
cette  execution  ,  en  apprenant  qu'il  ne  paroidbit 
pas   s'en   lafler ,   &   nauroit   pas    precipite    fa 
marche  ,  s'il  n  euc  efpcrc  de  le  furprendre  dans 
rivreile  de  ce  brigandage  ,   &  de  fe  d^livrec 
plus  vite  de  tous  fes  ennemis.    Mais  au  milieu 
de  fa  route »  on  lui  atnena  de  Londres  deux  pri- 
fonniers  qui  avoient  ete  arret^s  depuis  fon  de- 
|>art^  &  qui  avoient  confefle,  dans  les  interro- 
gations ,  quils  ^toient  de  larm^e  danoife.    Oi> 
les  avoir  trouves  dans  le  palais  du  roi  >  ou  leui: 
curiofite  les  avoit  rendus  fufped:$.    Guillaume 
les  interrogeant  lui-meme  ,    apprit  d'eux  fans 
violence  qu'ils  ctoient  fuedois ,  &  qu'ecant  venu^ 
avec  Osborn ,  ils  avoient  et^    charges  par  ua 
jeune  feigneur  dp  leur  i^tion ,  de  venir  prendre 
:a  Londres  des  informations  fur  Tctat  de  cette 
ville  >  &  parucuUec^osem.iur  celui  de  la  famiUe 
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Koyale*  Ginllauntie  ne  vk  rieu  d'adez  iiDportantf 
daits  lisur  detfein  pouc  le  jt^er  digne  de  punl- 
^n..  £ii  qaiccanc  Londres  y  il'  avok  renvoy^ 
les  princefTes  fes  filles  en  NbcmancUe ,  pour  les 
mettre  d  coii^mrt  des  peviU  de.  k  guerre  :  fes 
defiances  ne  pouvoienc  toixvnQt  de  ce  cot^-la^ 
Cependant  ayant  faicgardec  les  deux  prifennien 
lufqu'en  Nocchambecland ,  ceux  qui  les  obfex^ 
meat ,  remarquiivnt  que  Tun  d'eux  avoit  pout 
i'autre  des  deference  excraordinakes ,  &  le  roi 
pecdmmen^a  fes  incercogatioos  Car  cet  indke ; 
ii'leur  fie  confefTer  enfin  (pie  Tun  ecok  Edwy^ 
anriere-pecit-fils  d'Edmond  HI ,  par  une  des 
petiees-fiUes  de  ce  prince  qui  avoic  ete  mariee 
^11  Su^e.  Ce  jeune  feigneur  n*avok  poinc  en 
appaTence.  d'aotre  cnamce  qui  Feuc  oblig^  de 
cachet  font  ncmn ,.  ^e  celle  de  pallet  pour 
l^nemi  des  normamds  ,  apres  avok  fuivi  Of- 
born  dians  fbn  expedkion.  Guillautne  con^nt 
quHl  n'avoic  que  ce  reproche  a  lui  fake,  & 
lie  le  t(aka  pas  mou\9  conune  h  cefte  d'une 
iiluftre  famille  ,  qui  ne  pouvok  plus^Ie  ttoubler 
.  {>ar  fes  pretentions; 

:  En.  effet ,  on  ne  difoit  pomt  qu*Osbom 
mcme  fit  ptofeffion'  (^afpirer  a  hr  couronne  j  ii 
«voit  partt  au  contraire  qu'en  recevatit  le  prince 
£dgard  y  Jorfqu'il  etoit  venu  le  foindre  avec  les 
^ccodbis  y  il  ecoic  encr^  din^  les  vttes  des  nor- 
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thumbcw  X  <^}i  (Joftinoif^t  1^  ttqm  i  cd  ptinc«„ 
apres  avoir  chaffe  les  normands  ^  &  s'il  m  poii?* 
\ipic  a\rcrir  ouJblie  que  le  coracd  did  Cof^fau^ck 
SLVoit  employ^  ce   aipcif  pour  {%  procurer  la 
Cecoiirs.  des  danois,  U  affedtoit  de  no.  pa^  i:air<€| 
valpii:  d^    efperancea  g^'on    wq  paroiflbit  pai9 
difpofe  a  feconder.    Cepeudanc  c'etoic  non-faun 
leoxent  daas    cette   vue    qii'il  avoit  depeche  a 
l^Qudtes  le  jeuue  £d\iAy ,  mais  iaya»c  charge  do 
lib  lier  avec  ks  feigneurs  an^ois  qu'il  crouverois 
dans  la  capicale  ,  U  lui  avoit  donue  uiie  procu^ 
cadon  exprefle  ppuc  encr.er  a^fec  eiix  dans  cou^ 
W  eiig^getnens  qu-ils  exig^roient  pour  prix  do 
leurs  fervices.   Edwy  ks  avoit  trouvcs  difpofes  4 
recevoir    tout    autre    maure    que    Guiliaiime; 
Comme  Osborn  a*avoit  pu.dputer  que  ceprincQ 
ijie  s'avancat  vers:  lui'  avec  la  meilleure  partis 
de  fes  troupes ,  il  avoit  compte  qu'en  liai  fuC- 
citant  'de  nouvea|ix    embarras  ,    il  le   mectroic 
dans   la  necefllte  d'une  diverfion  qui  troubleroit 
autant  fa  prudence  quelle  diminueroic  (es  for- 
ces. Mais  Guillaume  Tavoit  prcvenu  en  laillanta 
Loixlres    deux  de   fes  plus,  fidelles  normands , 
aijxquels  il  avoit  confie  touce  fon  autorite ;  &s 
par  un   bpnheur .  auquel  (es  prccauiions  eurent 
pea  de  partj  puifquil  iven  pouyoit  point  pre- 
Veir  Teffet  ^   il  gagna  fi  promptement  Tafrecbioa 
<i'£dw.y  par  fe«  careiles>  que  ie  je^ne  facdois 
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devinc  le  plus  utile  de  ceax  qui  s*accachcrenc  k 
le  fervir. 

Si  Ton  devoir  s*en  rapporter  aux  hifi:orieM 
qui  fe  font  declares  contre  la  gloire  de  Guil- 
laume ,  on  regarderoit  fon  entree  dans  le  Nor^ 
thumberland  comme  la  plus  affireufe  execution 
dont  on  ait  Jamais  eu  d  exemple.  Ne  cherchons 
point  des  cxcufes  a  fa  fureur  dans  la  juftice  der 
fes  reflentimens ,  puifque  ces  accufations  pa- 
roiffent  exagerces  jufques  dans  les  termes  :  il 
ravagea  fi  cruellement,  difent-ils ,  tous  les  lieur 
oil  il  pafla  ,  qu'il  n*y  laifla  pas  une  feule 
maifon  fur  pied,  &  qu'il  n'cpargna  pas  mcme 
les  cgUfes  ni  les  autres  edifices  publics ;  le  fea 
&  le  fer  ^toient  employes  fans  diftindtion  j  ii 
dans  les  endroits  ou  les  normands  avoieot  re^a 
les  plus  fanglans  outrages ,  tels  que  Durham 
&  plufieurs  autres  villus  ^  on  fit  fervir  ^  leur 
vengeance  jufqu  aux  plus  cruels  toarmens«  Les 
terres  en  demeurerem  fans  culture  pendant  plu- 
iieurs  annees ,  &  les  peuples  fans  habitations* 
On  voyoit  mourir,  ajoutent  ces  d^clamateurs  ^ 
les  gens  par  monceaux »  apr^s  avoir  tache  de 
prolonger  leur  miferable  vie ,  en  fe  nourriflant 
de  routes  fortes  de  betes  les  plus  immondes ,  & 
quelquefois  tn^me  de  chair  humaine. 

On  ne  m*accufera  point  d  avoir  flatt^  mon 
h^ros>  lorfque  je  rapporte  avec  caiude  candeur 

tout 
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tout  ce  que  la'haine  a  fait  inventer  a  fes 
ennemis  pour  fouiller  fa  gloife  y  mais  outre 
que  ces  afSreufes  defcriptions  ne  r^pondent  point 
d  la  gcnerofice  de  fon  naturel ,  elles  s'accordent 
fi  peu  avec  la  fuite  de  cette  guerre ,  qu*elles 
fe  trouveiit  dcmefqties  prefqu'a»ffi  -  tot  par  d^s 
images  toutes  oppofces  dans  les  hiftoriens  meme 
qui  s'y  font  livres  avec  le  moins  de  mqnage- 
ment.  On  reconnok  ,  avec  des  dcrirain^  plits 
moderes  j  que  Guiliaome  ex^'cuta  fon  ferment , 
en  traitant  fans  qu{trti€x  .tou$  ceux  quL^ratreiv 
dirent  les  arm^  a  la,  main  ,  3c  Ton  nt  peut 
douter  que  dans.,  Pefprit  de-  vengeance  qui  aai^ 
moit  tous  les  norm^ixls  >  i\  ne  fe  commit ,  fttns 
la  participation  du  roi ,  *  foiivent  mfene  malgr^ 
fes  6rdres,  un  j^and  npmbre  de  ces  exc.es  ^ 
que  la  feub  chaleur  de  la:  guerre  eft  capably 
d'enttamer,  fans  y  faire  entrer  d  autres  motifs* 
Mais  il  fe  trouve  certain  >  par  des  temoignages 
un^jiimes  ,  que  fi  Guillainne  ufa'  de  (}uelque 
feverice  conrre  ceux  qui  s'obftin^nc  d^ns  leco: 
revoke «  il  ne  traita  jamais  avec.plus  ^de  Jbonte 
&  de  douceur  ceux  qui  lui  donn^r?pt.  les 
moindres  marques  de  foumiffion..  Q^^?ft:rP^^* 
tende,  fi  Tonveut,  que  la  policiqfie  y  eut  au- 
xant  de  part  que  fon  inclination,  la  calpmni^ 
jtt'en  eft  pas  moins  derruite ,  s'il'  eft  vrai,.  commi: 
tous  les*  hiftoriens  le  depofent,  qa'il  gagna  dani 
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cetce  expedition  mcme  TafFedion  des  plus  iHui^ 
ties  parcifans  du  prince  Edgatd,  &  que  les 
comtes  Wahehof  &:  Cofpatrick  prifenc  biemoc 
pour  lui  un  accachemenc  inviolable  ^  par  la 
feule  eftime  que  le  denouement  de  ^ette  cam- 
pagne  lejur  fir  concevoir  pcjttr  la  grandeur  de 
fon  carad^re;  ' 

L'ennemi  n'ayant  pu  ignorer  la  marche  diX 
toi ,  on  ctoit  furpris  de  lui  voir  tant  de  lenteut 
a  s*avancer  a  fit'  rencontre;  niais  cette  appa*- 
rence  de  refroidiflement  caehoit  un  delTein  plus 
prbfond.  *Dutre  les*  trorupes  qui  etoieht  deji 
veiiues  d'Ecofle ,  Edwin  «&  Marlefwent  s'etoierit 
alfujes  de  vingt  milFe  hommes,  qui  atrendoienr 
larrivce  des  normahds  pour  pafler  la  Twcede, 
Leur  efp^rance  avoir  cce  que  Gaillaume  ne 
tnanqueroic  point  daus  la  premiere  alarme  de 
partir  avcc  routes  les  troupes  qa'il  po/urroir-  raf- 
fembler  ,  &  que  pourvu  qu'il  fur  en  ctat"  de 
tenit  la  campagne ,  il  ne  s'arrfeteroit  point  a 
quelque  diifi^rence  dans  le  nombre.  Ifs  vou- 
loieiit  ic|u'il  s-engage^t  aflez  loin  dam  le  nord, 
pour  ne  ^as  appeler  facilement  le  refte  dc  fes 
Kbrhmes  i  fon  fecours ,  &  ne  faire  paroitre 
routes  les  forces  qu'ils  deftinoient  a  Taccabler, 
que  loffqu  il  lui  feroit  impofSble  de  faire  uh 
pas  eh  ^Aiere  pour  fe  dclivrer  de  leurs  mdinst 
iion-feulem6nt  c'ctoit  cette  raifbn  qui-  les  avoJc 


fetenus  dans  le  Norttiumberland  }  mais  s'ctanc 
porces  dan^  un  lieu  cgalement  favorable  pour 
irecevoir  les  vingt  miHe  ccoflbis ,  &  pour  ccupet 
tofuite  les  pailages ,  en  gagnant  le  derri^re  de 
I'cnnemij;  ils  ne  penfoient«^u'i  rattlrer  jufqii*i 
cux  par  uh  air  de  prftdence  timide  ^  qu'ils 
croyoient  propirea  aiigmenoer  fon  ardeur.  Giiil- 
laume  y  aurbit  ^te  tromp^*,  les  quarance  mille 
hommes  qui  compofoiant  fbn  armce  tt'appro- 
thoieiir  point  du  nothlnrie  des  rebelles^  puill:|ue 
fcs  feuls  dandis  formoient  un  corpji  de^arente 
hiillcj  &  quauroit-ceet^s'ils'y.etoit  joint  vingc 
tnille  ^coflbls  ^  a!uffi*"bien  •difciplincs  que  Tetoient 
toutes  \cs  trdupes  de  Malcotn?  Toute  H  chaleur 
qui  aVoit  jufqu'aiots  accompagni  les  normands 
n  eiiipfecha  pas  qu'en  s'approchant  de  lenrs  en- 
nemis' ,  ils  ne  fenttflTent  Tinegalit^  de  leuirs  for- 
ces J  &  qu'ils  ne  reconnufleht  .  le  befoin-  de 
fupplcer  pat  le  courage  &f'la  prudence  a  ce  qui 
leur  manquoit  du  cote  du  nombre. 

Mais  la  fortune'  |dar  preparoit  un  fecburs 
auquel  ils  s'attendoienf  peu.  Edwy ,  qui  ecoit 
toujoiirs  prifonnier  dans  Tarmce,  fe  flatra^  fur 
les  prbmeflfes  de  Guillauiiie,  qu'il  pouvoit  de- 
venir  plus  heureux  par,  ramiric  de  ce  prince  , 
que  par  its  engagemeris  avec  Osborne.  On 
ajoute  i  qu'ay.int  vu  i  Londres  une  niece  du 
roi ,   qui  portoit  le  litre  de  comrefie  d'Alber- 

Xi; 


J24      HlST^eiRt     DE    GvitLA.UMfi 

male,  fiUe  apparemtnenc'de  Hugues  d'Avran- 
ches  5  comte-palatin  de  Chefter ,  il  avoit  con^u 
pour  eUe  une  fi  vive  paffion ,  qu*il  ne  cbnnoillbic 
plus  de  fortune  &  de  bonheur  que  dans  fon 
parti.  Mais  comm#il  e(k  ii^utile  de  ti^ultiplier 
les  motifs  ,  lorfque  'celui  de  ^  rinteret  paroit 
fufEre ,  Edwy ,  refolu  de  devpir  fon  ctabliflTemeDC 
a  Guilkume  ,  ne  s'occupoit  que  du  defic  d'aug- 
menter  par  quelqde  fecvice  fjgnale  rinclination 
que'^ce  prince  marqupk^ga  pour  lui»  l:^com- 
miffibfc  done  il  avoit  ete  charge  par  Osborno,, 
fait  naturelkment  fuppofer  •que  fon  cara<Sk^re 
le  rendoit  propre  aux  intrigiies  y  ii  s'ouvric  aa 
roi,  8c  ne  lui  diflimulant  ni  les  perils  dont  il 
le  croyoit  menace ,  ni  les  juftes  defiances  dont 
il  etoit  remplij.il  lui  declara  que  dan^  I'atta- 
chement  qu'il  vouloit  prendre  four  ks  interets, 
il  he  fotihaitoit  d'fetre  liSre  que  pourle  delivrer 
tour  d'un  coup  de  fbs  plus  redoutables  ennemis. 
Quoiqu'une  promefle  fi  vague  femblat  demandei: 
des  explications ,  il  pf^BTa-ii  ififtamment  Guillaume 
de  s'en  fier  ^  fa  bontte  foi ,  que  ce  prince ,. 
voyant  d*un  cote  peu  de  rifque  a  Isi  rendre  la 
liberte ,  &  de  Tautre  un  avantage  extreme  a  la 
lui  avoir  rendue  ,  s'il  executoit  fideliemeut 
fes  ofFres ,  ne  fit  pas  difficultc  de  le  renvoyer 
libre. 

II  parut  biehtoc  que  fi  Edwy   jtioii   le   plus 
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fidelle  dc   tons    les    hommes,   il  ^loit  aufli  k 
plus  adfok.     Etant  retourn^  v«rs  Osborne ,  a 
^ui  a   cacha    foignettfement  qu'il  eut  cte  pri- 
fcnmer,    il    feignit  d-arriver   de    Londres ,  & 
d  avoir  trouvc  fi  peu  de  difpofitioa  daas  la  ca- 
picale    a  fetouer  le  joug  des  normands ,  qu  il 
dcfefpcroit  au  ^contraire  que  les  danois  en  puflent 
f ien  obeenir  que  par  la  force ;  mais  le  felicitanc 
auffi-tot  d'une  nouvelle   cabale  plus  favorable , 
il  lui  fit  on  faux  ricit  des  relations  .quil  avoit 
recues  de  Norwege  par  des  vmes  que  les  bifto^ 
riensn'onrpas  rapportces.  L'amante.qu  on  avoir 
enlev^  ^Osborne  ,  le  faifoit  avertit  que  c'^toic 
k  feule  violence  qui  Tavoit  (otcct  de  lui.faire 
la  declaration  qu'il  avoit  re9iie  d'elle ,   8c  que 
loiil  de  Itti  prcferer  un  riv^l ,  elle.fe  confumoit 
^u  d^fc^pdir  de  fon  enlevement;  eile  lui  repro- 
«bbitr)de  : sen  itre'  fie   stop-  vite  i  des  temoi- 
gnag€^!cr6mpevirs,  &  de  n'avoir  pas  du  moins 
-employe  fes  foicesvi-fe  mettre  en  etat  d'cclaircir 
iarv&rtd  plus  nranquilfement ;  enfin,  kiiofftant 
toujours  le  mcme  empire  fur  elle,    avec  une 
fidiilitd  ^:^' ne   s'^coit   jamais  dementie ,  elle 
lui  propofiait  ^   tandis  qu'il  avoie  eu  main  les 
ktas^  ^  fon  frere* ,  8c  qu'il  poiivoit  fe  pro- 
niettreien  Norwege  des  fucces  bien  plus  cer- 
lains  qii'en  Angleterre,  de  venir  non-feHlement 
k^dfliu^er   de   Tefckvage  oi*  alle.  gemiflbic  ^ 
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mais  enlevera  OJande  un<3  couronifie:  fur  lacjuelle 
il  n  avoit.  pas  d'autres  drous  ■.  cj^e  ceux.  qu'i] 
pouvoic  fe  pirocurer  aufll  pat  les  armes  j  4 
l*exemple  de  Caniit  fe  gtand',  *'lear  Vieul  cotpr 
niuii  ^  &  de  venir  caffa  fe  rendc?  4^f W^^"^ 
aveo  elle  par  la  fotcune  &  par  tumour.  G^ 
difcours ,  accompagnc  de  xout  ce  qtii  (etoit  capable 
de  iui  donner  de  la  vraifemblanca  dans  la  hourly 
(d'Edwy,  fie  une  (1  puifl^hte  impreffibn  furOt 
borne  ,  qu't)n  auxoit  pcinfe  a  la  croire  pofliblc 
dans  les  conjoiidures  qae  j  ai  reprcfentcesj  auffi 
I'efFec  qu'elle  pi:odiiifit  eft  un  tcmoignage  encore 
plus  cerraiit  que  le  recic  de  routes  ces  drconf** 
ranees  I  nan  -  femerrie^it  Edwy^  for  fatikgc  do 
rembarr;i5  gu'il  auroir  eu  atec  un  amaoj:  moins 
prcfoitiptueu^  a  verifier  un  fccir  <JbftC?  il'-rfapf 
portoic  pqinr  d*aucfe  preave:ijiie:  far^bcjiiiie^foi-j; 
n/iais  J  profiraiic  de  rout  l^fcendant  tjqucidfoa 
fsfprit  li|i  donnoir  fur:  Osborne j^ilirfinga^ca> 
par  les  jQicmes  artifices  j;  ifans.(ottre&/its  ddipaf'- 
ches  done  il  Iui  fit  ua  pkn  prc^ojwiqrab^iSlrfts 
propres  vues.  *  •  ^■-   rr...;»t.- 

II  ne  yir  pas  .plut6c  tous  fes  de&5s  iottca& 
vers  la  Norwcge  ,  que  Iui  faifant  t?otifidej:<^r  ics 
difiicultes  dans  lefqutlles  il  s'eroit '  eofeagp^ao 
Angleterre,  il  Iui  reprefenta,  coixime  le  moindre 
obftacle  ,  la  longueur  i'une  guerife  dofit  il  w 
dependoir  plus  de  Iui  de.  4:cgler  la  duree >> ';2cqtte 
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I'lnterct  des  normands.  etoit  de  faire  trainer 
pendant  tout  I'hiver ,  pour  confumer  infenfible- 
ment  f^s  forces  ;  outre  Toccafion  perdue  pour 
fecourir  fa  maitrefle,  il  ne  lui  refteroit  ni  fol- 
dtts  ni  munitions.  Tout  ce  qu'il  etoit  menace 
d'emporter  d'Angleterre  etoit  la  raillerie  de  ceux 
qui  Tavoient  appele  fous  un  faux  pretexte ,  & 
qui  fouhaiteroient  impatiemment  fou  depart, 
lorfqu'ils  auroient  tire  rutilite^qu'ils  avoient 
attenduc  de  fes  fervices,  Aprcs  une  peinture  fi 
vive ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  y  avoir  des  accom- 
modemens  a  prbpofer  au  roi ,  dont  le  fruit 
pourroit  ctrc  prefent  jj  &;  s'ecendre  a  Tentre- 
prife  donr  fa  malcrelfe  lui  pr^fencoit  Foccafiom 
il  ne  falloit  pas  douter.  que,  pour.fe  defaire 
d'uri  enn^mi  aufli  redoutable  que  lui ,  Guil- 
]aunite  PQ  prodiguat  fes  trefors ;  la  depenfe  des 
jdanois  ppurroit  leur  etre  ainfi  ixmbourfce  des 
deniers  de  l*Anglj^terre  ,  &  perfonne  n  aufoit 
droit,  dvi' njoins  d'infulter  a  leur  expedipon  , 
lorjjgu  on  J.^r  en  yerroit  recueillir  un  fruit  fi 
folide,  Mais,  pour  intcreller  Guillaume  a  les 
payer,  liberalement,  il  ne. falloit  point  attendre 
qu'une  baraille  eut  change  les  conjondtures,  II 
etoit  effenyel  au  contraire  de  le  mettre  ,  par 
queJque  bienfait  reel ,  dan?  le  cas  d'une  jufte 
reconnQiflgnce  ^  &  fut-tout  de  preveuir  Tarrivee 
d^  ^CQflbi3.>  dont    Morka^d  etoit  alle  prcifty 
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la  niarche.  En  un  mot  ,  Edwy's'etant  offert 
pour  cette  nouvelle  ■commiflSoh ,  Osborne  lui 
abandonna  le  foin  de  menager  fes  int^rcts ,  en 
confeflant  que  des  que  les  anglois  ne  penfoient 
point  a  le  mettre  fur  le  trone  »  il  lui  ctoit  indif- 
ferent qui  Toccupat ,  de  Guillaunie  on  d*Edgard. 
L'^rmee  normande  n  etoit  plus  ^Idign^e  que  de 
vingt  miltes ,  8c;  le  roi ,  furpris  en  elFet  de  voir 
fes  ennemis  tranquijles  dans  leur  pqfte  ^  com- 
men9oit  i  les  foup^oriner  de  quelqu*artifice ; 
il  i^'en  etoit;  pas  jnoins  rcfolu  de  s*avancer  |uf- 
qu'a  la  vue  de  leur' camp ,  Sc  d'entreprendre 
peut-etre  de  les  y^-fojc^r,  lorfqu'Edwy  lui  vint 
rendre  cpmpte  de  ie  quil^voit  negocic  en  fa 
faveut.  JU  fiert^^  eeda  fans  peine  a  la  pru-^ 
dence  ;  Guill^ume  cpnfentit  i  payer  une  fomme 
cQ4ifiderable  aux  dan^is^  a  la  feiile  condition 
qn'ils  riroient  recevoir"  dans  leurs  yaiffeaux,  otf 
elle  leur  fetdit  com'pt^e  au  moment  qu  jls  arri- 
veroient  fur  la  cote.  Uhiftorien  de  Malmesburg 
ajoute  que  ^  ppur  ^chever  d'humiKer  les  nor-- 
ihumbres  ,  en  faifant  tpurner  confre  eux  les 
armes  dont  Jls  avoient  implore  Iq  fecours  ,  il 
laifla  la  libert;e  aux  d^anois  d*emport€r  de  la 
province  tout  ce  qui'cphviendrbit  ati  gout  qu'ils 
avoient  pour  le  pillage.  ^Qsborne  qliitta  'bruf-. 
quement  fes  allies,-  eo  declarant  a  leUr^  chefs, 
qu'ayant  cte  cromj^  dans  les  motifs  qa*ih  lui 
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avoient  donnes  pour  quitter  le  Danemarck ,  il 
croyoit  leur  faire  grace  de  ne  pas  [oindre  fes 
armes  a  celle$  du  roi^  pour  chatier  une  nation 
perfi(je  &  rebelle.  Leur  confternation  fut  fi 
terrible ,  que  ne  fongeant  qu*a  regagner  TEcofle  , 
lis  abandonnerent  les  northumbres ,  dont  runi-* 
que  reflburce  fut  auffi-tot  la  ftiite.  Larmee 
royale  fe  tint  renferm^e  dans  fon  camp ,  tandis 
que  les.  danois ,  comme  autant  d  ex^cuteurs  dr 
la  juftice  de  Guillaunie  ,  pilierent  toutes  les 
contrees  de  la  mer ;  ils  partirent  enfin  apres 
avoir  regu  leur  argent  5  &,  fous  divers  pretextes', 
Edwy  demeura  en  Angleterre ,  ou  la  fortune 
Me  lui  refcrvoi't  pas  une  longue  profp^ritc.  Mais 
Osborne,  encore  plus  malheureux,  effuya  une 
fiirieufe  temp^tfeqni  fit  pcrir  la  mbitic  de  fes 
vaifleaux,  8c  qui  le  forga  d'oublier  laNorwcge 
pour  rentrer  en  Danemarck,  ou  Ton  afliire 
qu'il  fiit  fcv^fement  puni  par  ^e'roi  fon  frere. 
A  peine  les  dahois  eurent-ils  mis  k  la  voile , ' 
que  Guillau'me  ne  voyant  plus  d*auttes  ennemis^ 
que  la  gafnifoit  d'Yorck ,  a  laqiielle  une  par  tie 
des  fugitifs-  ecoir  kllc  fe  reunir  ,  m'archa  pour^ 
alE^ger  cette  ville,  &  pour  diflSper  un  refte 
d*cc6flbis:  8c  (i&  northumbres ';  qui  s'itoierit' 
campes  fous  fes 'mtirs.  .  Le  comte  de  WalceHof 
aybit  employ^ 'toiftt'  le'  terns  qu'il  y  avoit  paffe, 
i  faire  'Clever"  diversr  -ouvrageS'^qtir  la  rendiicnt* 
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capaWe  4  iin^  longiijg  refinance ,  &  les  troupea 
nieme  qu'il  nVoic,  ^a  ^eGevoir,  fe  trouvoienc 
retranchees.  fi  habilement ,  que  fan§.  pouvoir  cere. 
aifeiTrent...fp.rc:pe8  eii  dehors,  .^ll^^  ^vqient  upe 
CQiximunica^tion  libre  avec .  h  ville ,  pour  iiap- 
plcer  a  la- garnifou  l9rfqij'eUe  viendroit  a  dimi- 
niier.  p^  les  jt^c^ques,.  Mais  ce  qui  fervi;:  en 
effec.a  re^dre.  l^  iiegejfort  lowg.fic  fort  difficile  > 
taufpa  enfin  au  Jjefavantage  des .  affiegcs  ,  pal 
I^  ;difEcu|td  de  fournir  des  vivres,  a  Pn^  gac- 
nif^u  ii  nprnbrewfe.  La  famine  les.  i^duifit 
aux  plus  .  a©:^uf?s  extrerpices.^  ^n  vaiq  cc^napr^* 
lent-ils  fur/Ie  fecowrs  des  ^ppflpi^  5  Malcam,^ 
a|>prehenda«t  ^  d'artirer  r  Torage  .Jans  fes  ctats  ^^ 
avoir  remnu  Jks,  troi^pes  au  premier  avis  du 
depart  des;,danais  ^  8c  rejeta  ^c6iifl:am9ient  1^ 
follicitarions  des  rebelles,.  Erj^dn ,  .Walrehof  vojranc 
auffi  peii  .de.,surete  que  d'hoim^ur  a  defendre. 
u;ic  ville  ou  Jajaim.hu  enleyoit  autant  de  fol- 
daxs  que  les.armes  de  I'eiinemi ,  progofa  de 
capimlej:  ,..da.ps,  le  doute  neaotPQins  <jue  cette. 
ofFre  fu? .  re^ue  .d*un  vaiuqueui;  irrite  ,,  qui 
aypit  poufle.  .le  fijcge  avQc.  toute  IVdeur  qui 
femqle  annoncef,  l;|.yeiigeance^{::Mais  au  inilreii 
4e  fon-jefiencim^t ,  GuiUaump  avoir  admire, 
la  valeur  &.  U  conduite  de  cet  .illuftre  gou- 
yeru.eur  y.il.r^Vivoi?  pas  rendu  wipins  de  juftice  a 
la  .g5y:nifop  ^  ;&  tpute  TAngletpJCje^.  qqi  s;atten4pi5 
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f  lui  voir  faire  un  ^xemple  horrible  de  cetce 
croape  de  lebelles ,  fut  etonnce  qu  apres  quelques 
ifgeres  marques  de  feveritc  qu'il  crut  4^voir  att 
foiideii  d^  raiuorite  royale »  non  *  feulemenc  il 
jeuc  a^orda  leur  grace  ^  mais  il  con^bla  des 
Aarques  de  Ton  eftime  .Wahehof,  Cofpacrick^ 
4c  epos  ceux  qui  ^'ecoienr  diftingues  par  h}if 
cQurage**  Ce  genereux  difcernemeac  d^  merite 
^t  plus  d'impreffion  fur  tanc  ,de  braves  gens , 
q^e  h  force  des  artnes ;  ils  s'etooncrenc  eux« 
memes  de  n*avoir  pas  mieux  diftingue  daus 
leuc  rpi  un  cara^re  (i  noble  &  R  digne  de 
leur  atcachem9qt.  ^alcehof  Sc  Cofpatrick , 
cpnfu^.  d-^voir  :fi_nial:  employe  la  iyijile^r  dont  , 
•jl  avoic  labonte  de  leur  faire  un.i?iery:e,  jur 
rqfenc  vi  Qs  pieds  d^  i)*en  faire  ufage  d^formab 
j^ii^  pdur  fon  fervice  ,  &.  leur  exemple  fut  fuivi 
ila.i^QUite  la  garmfon.  Un  trait.de  ewe  nature 
jKtefte  par  ies  ccriyains  de  tous  les  par ti^  ^ .  ruine 
^tptiteg  les^  imputations  de  quelques  biftoriens 
padio^esy  qni  *  n'ont  pas  jneme  confu  que 
^oufesJes  calpn)riies».dont  ils  s'efforc^nt  apres 
'CeU  cie  npircir  le  carai^ere  de  GqiUiinme  »  ne 
^eavept .  pafler  <|ttc  pour '  autan*-  de  jeoritradic- 
tiqns,  Quieile  af^ar^tio^^  commefpo.-fc  trouve 
<lans  quelque^/^ilglois ,  <juen  partajit  cJ'Yorck , 
oil  le-  feill  gout^de  U  yerm  vtooi.t  de  lui  faite 
fuK«i(>nier_l^^:plus  i«ipc«i<tfx  moftvepiens  de 
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la  vengjeipce  ,  il  n'ait  mariquc  cous  Ics  paf 
qu'il  fie  jufqua  Londries  qtie  par  dTicrribles 
cniautes?  ,  Le  recit  que  j*ai  deja  fait  teflemble 
trop  aux  nouvTsIles  accufacions  doiit  on  charge 
ici'  fa  mcmoire ,  pour  tnctker  d'etre  r^pete  dans 
ies  mettles  termes.  Oii  lit -dans  les  hiftoriens 
Wbdercs , '  quie ,  pour  iiifpiret  quelijue  terreur 
aux  autreS  partis  du  royaume ,  il  fit  punir  les 
plus  -  addacieux  -rebelles ,  St  le  repos  de  Tctac 
n'etoit  pas  achete  trop  cher  par  le  facrifice  de 
quelques  -  uns  de  ces  •  faftieur, 
'-  '  Qu*il'air  pris  occafion  de  cett^  revoke  pour 
<oter  leirefte  de  leurs  biensata  feigneurs  & 
pouT  huhiilifer  le  clergc  •,  ceft  lui  donner  un 
'motif  de  plus ,  &  juftifier*  pair  eohfcquentmieux 
<|U6  jamais  un  chj^tknciit  ft^  n&efliire.  Gepenr 
'daht  les  Itioihes  fe  crurent  fi  blfeflSs  pai^  Ilti  r^fo** 
lutioiY  qu^  prit  de  faire  fouiUer  dins  les  mo^ 
%aftere$  pout  y^  enlfever  les  tf cfors  de  coute 
efpcce  qurjr^  ivoient  etc  dcpofes^  pap  les  rel^lles^ 
qu'ils  fdtrherem  a  leQr  fottrufte  confpifiitioh'^ 
que  les  biftoriens  ne  repr^fentent  pas  commi: 
4d  tnoini  dangereirfe.  Guitlaume*s'ctoit  i  peine 
^repofc^'dfe  ik  guerre  de  NiprtbpiTibetlaind  >  &  cc 
netoit  pa^^dfe  tette  parw  de  'fes  ftij^ts  qu'H 
appreheildoit  de  nouveaux  otJftacldSK  Gependtot 
Frederic  ,  abbe  de  faint  Aibails  ,  aufll  enft^  des 
tkhoS^fs^ii'  fdn  abbaye.^ue^  deibrk  orgueil  nfati^ 
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-jcl,  fat  le  premier  qui  r^veillalc  bruit  des  ar- 

mes,  &   qui  forma  un  noaveau  complot  pour 

cfaafler   les  normands  du  royaume.    Le   fecret 

fat  garde  (I  fidellement ,  que  les  conjures  levcrenc 

une  armce  avant  que  le  roi  en  re9ut  le  moindre 

avis ,  &  rien  ne  marque  mieux  que  cetre  fidclice 

au  filence  ,  a  que^  dcgre  la  haine  etoit  p&rrenue 

contra   le   gouvernement  etranger.    Labbc  de 

iaint  Albans  fit  venir   d'Ecoflfe  avec  le  mcme 

fecret  le  pdnce  Edgacd ;   il  le  mit  i  la  tete  des 

ineconte»s ,  qui  le  reconnurent  pour  leur  roi  ,' 

&  le  firent  proclamer  dans  tous  les  lieux  done 

ils  etoient  les  maitres.    Cette  audac&caufa  une 

inqmetude  extreme  a  Guillaume ,  qui  connoi(Ibit» 

par   d'aurrea  exemples,  jufqu'oii  peut  aller  la 

fareur  des  eccUfiaftiques ;  il  prit  le  confeil  dc 

Lanfranc,   arokevcque  de  Cantqrbery,  dont  il 

honoroit  fingulierement  le  favoir  Sc  la  verru ; 

ce  prclat  lui  infpira  les  voies  de  douceur  qui 

convenoienc  a  fa  profeflion  ;  &  s'il  avoit  quel- 

ques  chacim^is  a  exercei; ,   il  le  conjura  de  bs 

remettre  a  des  terns  plus    caimes ;,   c'eft-a-dire 

aprcs    qu'il   auroit  arrete ,   par  fa  moderation  , 

wn  feu  qui  pouvoit  fe  repandre  dans  toiites  les 

.parries  du  royaume.    Le  roi  fuivit  trop  exac- 

tement   ce   confeil;  il  engagea  Tabbe  de  faint 

Afoans  &  les  aqtres  chefs  de  la  ijcvolte  a  Taller 

trouver  a  Berckamftad  :  il  ecouta  tranqirillenieiit 
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'touted  leurs  plaintes,  &  il  promit  de  ieniidiei 
a  leurs  maux.  Cette  bontc  commencok  k  ra- 
niener  les  gens  de  guetrfe  a  la  foumiffion ,  lorf-» 
que  Tabbe  de  faint  Albans  ^  paroiflarit  fe  d^fier 
des  promefles/du  roij  lui  propofai  de  jufer  fu^ 
les  evangiles ,  qu'il  executeroit  fidelienient  ce' 
qu*il  avoit  promis.  Qaelqu^s  -  tuts  de  fes  fup- 
pois  qui  etoient  dans  railemblee ,  eleverent  k 
Voix  pour  appuyer  cette  demande  ;  Guillaui^d 
he  vit  point  de  suretc  a  balancer,  &  fe  repro- 
chant  peut-ctre  interieurement  de  s'ctre  livrc 
avec  trop  d'impfudence ,  il  prit  le :  parti  de 
^rononcer  le  ferment  qu'on  lui  dertiandoit;  les 
conjures  fe  retirerent  pour  aller  congedier  leurs 
troupes:  mais  il  reftoit  au  roi'im  reflTentimenC 
trop  vilf  de  Toutrage  qu'il  avoir  i^e^u ,  pout 
laiUer  aux  plus  tem^raires  la  liberte  de  s'en 
vanter,  Sans  penfer.  d  violer  fon  ferment ,  il 
fit  arrerer  ceux  qui  Ini  avoient  manque  de  ref^ 
fe£t  y  8c  les  cliargeant  du  crime  de  leur  revoke , 
dont  le  pardon  n'avoit  pas  etc  rehfermc  dans 
fes  promelTes,  il  en  fit  executer  quelques-uns. 
La  terreur  s'empara  de  tous  les  autres.  Edgard , 
qui  avoit  etc  menage  ^ '  ribiprit  fecrereihent  le 
chemin  de  rEcofle,  d*autres  fe  refugi^rent  en 
Irlande ,  en  Dahematck  &  ei?  Norw^ge ,  & 
Tabbed  de  faint  Albans  fe  retira  dans  Hie  d'Er^r, 
ou  il  mouriit  de  chagrin- 
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Mais  la  |)rcdi£tion  de  Lanfranc  fe  vcrifia 
bientor.  GuiHaume  avoit  fait  crop  ou  n'avdit 
pas  fait  aflez  eti  condamnant  quelques-uns  des 
rebelks  au  fupplice.  Les  murmures  fe  chaii- 
gcrent  en  emportemens  dans  la  plupart  des  mo- 
nafteres,  &  celui  d'Eiy ,  qui  avoit  recu  lesderniers 
iToupirs  de  I'abb^  de  faint  Albans ,  fembla  hcritet 
particulicrement  du  poifdn  de  fon  coeur ,  &  de 
tons  fes  projets  de  v6ngeanc6.  L*ile  d*Ely ,  qui 
pocte  ce  nom ,  parce  qu'elle  eft  ifivfcronnee  d'un 
^tnarais ,  eft  un  lieA  naturellement  'fcrtifie  par 
fa  fituation;  &  les  richefles  de.l'abbaye,  qui  en 
ctoit  la  principale  fotterefle  ,  k  rendoient  propre 
a  fervir  d'afile  i  an  grand  nombre  de  mecon- 
tens.  Le  bruit  4e  cette  noavelle'fadfcion  ne  fuc 
|>as  plutot  repandu,  que  la  plupart  des  feigneurs, 
Iqui  ctoient  irrites  centre  la  cour  ,  fe  raflem- 
blerent  au  monaftere  d'EIy  avec  autant  de  con- 
fiance  ,  que  fi  la  faintete  du  lieu  les  eiir  mis  en 
crat  de  braver  Tautorite  rdyale.  ^  Edwin  &  Mor- 
kard  ,  apres  rant  d'entreprifes '  plus  dignes  de 
leur  caradiere  &  de  leur  nom,  eurent  la  foi- 
blefle  de  fe  laiiTer  entramer  dans  un  parti  fi 
meprifable.  Ce  ne  fut  pas  ncanmoins  fans  rap- 
peler  quelque  fentiment  de  leur  ancienne  gran- 
deur ;  car  ayant  compris ,  d^s  le  premier  jour 
de  leur  arrivife,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  fond 
"i,  faire  fur  le  lieu  qu'ils  choififfoienc  pour  Iciir 
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di^fenfe,  que  fur  leuts  adbcies,  ils  concertetent 
•entr*eux  un  projec  beaucoitp  plus  vafte.  Edwin 
fe  chargea  de  faire  promptepenc  le  voyage 
d*Ecofle ,  pour  engager  le  roi  Malcom  a  feindre 
feulemeht  d*attenter  contre  TAngletewe ,  dans 
la  feule  vue  de  forcer  Guillaume  a  divifer  fes 
forces,  &  comptant  que  Morkard  fe  foutien- 
droit  du  moins  quelques  femaines  dans  Tile 
d'Ely ,  fon  deflein  etoit  de  pafler  d*Ecofle  en 
Irlande ,  mi  iJt  n'ignoroic  pas  que  Us  fils  d*Ha« 
told  fe  cbufumoienc  fans  ceile  en  prcparatifs, 
pour  les  prefler.de  recommencer ,  ibus  de  plu^ 
heureux  aufpices ,  une  defcence  d^ns  la  province 
de  Sommerfet.  L'ex&ution  de  ce  plan  aurpic 
donne  plus  d'eclat  a  leur  eatreprife  ,  &  les  au- 
toic  du  moins  fauves  du  ridicule  de  n'avoir 
fervi  de  chefs  qu'a  une  troupe  de  moines  re- 
vokes. Mais  Edwin ,  que  fes  grandes  qualitcs 
avoienc  rendu  digne  d'un  meilleur  fore ,  audi 
long-tems  qji'il  ne  s'etoic  pas  laiflK  corrompte 
par  le  poifon  de  la  haine  &  de  la  vengeance, 
confervoit  encore  de  fon  ancien  caradlire  la 
droiture  &  la  fimplicite  d'ame,  qui  font  le 
fondemenc  de  la  plupart  des  vercus,  II  s'ailbcia 
fur  la  route  d'Ecofle  a  quelques  cavaliers  nor- 
mands  y  qui  ne  le  reconnurenc  point  tout  d'lm 
coup  dans  le  deguifement  qu'il  avoit  pris  pour 
mettre  a  couvert  fa  vie  &  fa  liberte.    Aprcs 

quelques 
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^iielqiies   jours    de   marche,  il  parat   ccoutet 

avei    tompkifantfe    Telogc   qu'il    leur  entendit 

faire  de  fa  prudence  Sc  de  fon  cbui-age,^  C*etoit 

tin  pi^ge  qu'on  lui  tendok  pour  le  reconnoure^ 

fur  quelque  foup^on  qui  eroit  ne  a  Tun  de  fes 

aflbcies ;  il  ne  fe  crut  pas  oblige  i  beauconp 

de  management  avec  des  gens  qui  paroitlbient 

leftimer ,  &  s'etant  otiblie  jufqu'a  l:ur  dccouvrir 

qu'il   etoit  celui  done  le  nom    leur  paroiflbit 

cher  J   il   fac    tue  lachement   par   ces  traitre^* 

Guillaume,  ttop  g^ncrcux  pout  appkudir  d  h 

trahifon  i    les   bannic  de  fes  ecats ,  8c  leur  fie 

valoit  comme  une  faveur ,  la  bonte  qu'il  i^bii 

de  ne   pas   leur  faire  donher   la  more  j  aulieil 

des  r&ompenfes  qu  ik  eurent  k    hardiefle  de 

lui  demander;    Gependant ,   foin    que  Malconi 

eiit  ere   d^ja  folIicit<*   pir  d'autres   voieSj  foic 

que  le  meuttte  d*Edwin  j  qui  avoir  etc  com-* 

mis  fur  fes  fronrieres,  excirat  fon  indignarion 

contre  les  normands,  il  fit  une  irruption  dans 

les  provinces  du  nord ,   qui  auroit  produit  une 

partie  de  TcfFet  que  Morfcard  en  avoir  artendu^ 

il  les  conjures  d'Ely  eufTent  etc  capables  de  fou- 

'  tenir    leur  entreprife!   avec  plus   de    conftancei 

Mais  quoiqu'ils  fuflent  en  fort  grand  nomljre  i 

&  qu'ils  euilent  pour  chefs  plufieurs  feig^>t3urs 

d'unnom  diftingiie,  Egelrick^  cveque  de  Dur* 

ham  >  W^aker,  evequ^  d'Hcrcford ,  &  Thurftatt, 

Y 
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jj>)be  in  monaft^re  d*Ely^  ayant  voulu  s*actribu^ 
toute  Paucorice  ,  y  r^pandirenc  bientoc  k  ^n-< 
fuHon ,  qui  fait  avort^r  ordiiiairement  ces  faite) 
de  complots.-  Everard  ,  neV^u  de  Tcvcque  de 
Pcterboroug  ,  &  Tun  des  plus  braves  homine$ 
de  fon  terns ,  ne  put  fe  refoudre  a  recevoir  lc9 
ordres  d'un  confeil  ecclefiaftique ;  ii  fe  fit  recon- 
noitre de  tous  les  mecontens  pour  leur  chef  ^ 
&  prenant  Ics  avis  de  Morkard  8c  de  quelques 
autres  feigneurs^  *  il  reflerra  les  trois  piclats 
dans  leurs  fondions  ^  avec  une  ferme re  qui  luf 
attira  bientot  leur  haine*  Everard  ^  ayanc  et^ 
baniii  {bus  l6  regne  d'Edouard  ,  pour  qjuelqued 
violences  auxquelles  fon  naturel  ardent  Favoit 
cmporte ,  s'etoit  retire  en  Flan^re »  ou  ii  s'etok 
fait ,  par  £a  valeur ,  une  reputation  qui  lavoit 
^leve  aux  premiers  emptois  de  la  guerre.  La 
more  de  foii  pere  Tavoit  fait  retourner  en  Aii^ 
gleterre  pour  y  recueillir  fa  fucceilion  ,  mais 
fes  biens  avoient  ere  donnes  a  nn  gentilhomme 
normahd ;  il  en  avoir  demande  la  reftiturion,  & 
n  ayant  pu  Tobtenir  par  les  voies  de  la  juftice , 
il  s*ctoit  fervi  de  fon  epee  pour '  renrrer  dans 
fon  heritage  >  au  mepris  de  I'autorite  rayale  8c 
d'un  grand  nombre  d'ennemis  dont  fa  valeur. 
Tavoit  fait  trionipher,  Cctoit  dans  cecce  con* 
|ondure  qu  il  s'etoit  rendu  a  Ely ,  pour  fe 
xnettjre  i  couv^erc  du  reflemimenr  du  roi^  & 


ct  prince,  qui  contioidbit  tout  fon  m^rire,  (e 
reptocha  de  ne  Tavoir  pas  gagn^  plus  tdc  pat  fei 
bienfaits. 

Everard ,  cngag^  par  Thonneur  i  ibatenif 
Topmion  qaon  ataic  de  fon  habiiec6  ,  fie  rous 
Its  pt^paracifs  neceflfaires  pour  uiie  vigonreufa 
dtfenfe.  Pendanc  qu'ii  faifoit  ramaflfer  touces 
fortes  de  ititmitidns  dans  tes  contirees  voi^nes  i 
ii  rendit  lilt  inacceflible  eh  fortifiant  toute9 
ft%  drenues.  Guillaume ,  qui  pc^voyoit  tout  ce 
quil  avoit  a  ciraindre  dt;fon  experience  Sc  d^ 
Ion  couragi  ^  fe  bita  de  matchet  concre  litii 
dan$  Tefp^rarice  de  le  ftirprendre  avant  qa*it 
tkt  achev^  fes  pr^piratifs }  niais  Everaird  dvok 
di^ji  fait  conftruirt  au  milieu  du  marais  tin  fore 
qui  ne  |>ouvoie  ^cre  acraqu^ ;  8c  qui  boochoU 
n^nmeiiis  le  feul  f^afiage  par  lequal  dn  put 
arrivet  au  corps  de  Tile.  Cet  obftacle  etoit  & 
infurmontable  ^  que  le  roi  defefperant  de  le 
vaincre ,  fe  r^dui(ic  a  t'efperance  de  foicet  les 
flfliegei  pat  la  faim ;  car  les  mcttias  raifons  qui 
lie  permeccQieni  point  de  s'-appiocher  d'eus , 
rendoient  audi  leur  fuice  conitne  impoifible. 
Ainfi  ce  fiige  devint  proprement  on  blocus  , 
qui  fembloie  devoir  dorer  d  aucant  plus  long^ 
lems,  que  les  rebelles  aVQieot  fait  un  oaios 
prodigieui^  de  vivres.  M^  toure  la  prudjeiice 
&  k  ¥alieui  d'EveraKi  %rem  t^oonpees  par  wm 

Yij.. 
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voie  dont  il  n  avoir  pu  fe  defier.  Les  richefles 
de  Tabbaye  d'Ely  confiftant  dans .  un  grand 
nombre  de  terres ,  qui  ctoient  fituees  .  hors  de 
I'enceinte  de  I'lle ,  on  confeilla  au  roi  de  s'en 
fakir,  pour  reduire  les  moines  a  robeiflance'^ 
par  la  crainte  de  les  perdre.  La  diftributioii 
de  tous  ces  biens  fuc  faite  encre  fes  courcifans  y 
Sc  Yon  ne  manqua  point  de  moyens  pour  en 
donner  avis  a  Tabbe  Thurftan*  Bientot  les  cla- 
meurs  des  moines'  le  forcerent  de  tout  entre- 
prendre  pour  rcp^rer  cette  perte.  11  n'en  trouva 
point  -d'autre  raoyen  ,  que  de  regagner  la  faveur 
du  roi  par  un  grand  fervice,  &  le  reflenri-' 
ment  qu  il  nourriilbit  contre  ceux  qui  avoienc 
borne  fon  autorite  ,  le  fit  recourir  avec  nioins 
d'horreur  a  la  trahifon.  11  fit  offrir  fecretemenc 
i,  Guillaume  de  lui  livrer  fon  ile  avec  tous 
ceux  qui  y  etoicnt  renfermes  ,  fans  en  excepter 
mcme  les  prejats,  contre  lefquels  il  favoitqu^ 
la  colcre  de  ce  prince  ^toit  fort  anim^e.  L'hif- 
toire  ne  nous  apprend  point  quels  moyens  il 
employa  pour  executer  fa  promeiTe »  mais  ell^ 
le  traite  de  perfide ,  qui  mit  tous  fes  defenr 
feurs  dans,  la  neceflite  de  s*abandonner  fans 
aucunes  conditions  a  la  vengeance  du  roi.  Le 
feul  Everard  s'cchappa  I'^pce  i  la  main ,  apr^s 
s^etre  fait  par  fa  valeur  ,  un  paflage  au  travers 
des  croupes  royales ,  qui  admirerent  plut6t  U 
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courage  dccermin^  de  ce  brave  homme  >  qu'elles 
ne  fongcrent  i  Ten  punir.  Les  moines  d'Ely 
fie  furem  pas  punis  avec  moins  de  fev^rii^ 
que  les  auwes  rebeHes,  quoiqu^b  euffenc  pris 
toures  fortes  de  precautions  pour  affurer  feurs 
arantages*  A  la  promefle  de  trahir  tous  fes 
iainis ,  iabbe  avoit  joint  cell«  de  payer  au  roi 
fiiille  matxrs  d'or  ,  8c  {at  ce '  qu'it  manqua  fea« 
lement  quatre  ibis  a  ce  payement  ^  que  Giiilkumo 
hi  reprocfeiant  de*  nejre  point  ^vec  lui  de  meiU 
leure  foi^  qa*avec  fes  autces  ^  Tobligea  pour 
r^parer  cette  fraude ,  de  lui  payer  miile  aut«e^ 
mafcs  ^  il  l^fla  enfuite  dans  i'abbaye  one  gar^ ' 
nifon  d&  quarante  cavaliers,  i  Tentrecien  def-% 
quels  les  moines  furent  condamn^s  pendant 
tout  fon  i:^gne>  mais  il  les  remit  d^ailleurs  ea 
pofleflion.  de  coutes  le^  terre$  qu'il  avoir  feint 
de  leuC'  enlever.  Ge  chatimant  devoir,  ctre  plus 
fude ,  s'il.  eut  ^te  mefure  fur  le  mal  qucN 
Tabb^  d'£ly  avoir  caufe  i  £es  comphces.  Les 
ons  lurenr*  condamnos  4.  la.  more  9  d'aurres  ^ 
une  prifoa  perpetuelle;  8c  y  fuivant  le  barbaro^ 
ufage  qui  fiibfiftoit  encore  dans  ce  iiecle>  les. 
plus  cQupables  eurent  les  yeux  crevcs.>  oil 
farent  mutiles  dans  quelqu'un  de  leurs  mem-^ 
bres.  Le  comte  Morkard  &  le$  pr^lars  furenc 
envoycs  dans  diverfes  pnfons ,  dou  Ton  verrac 
jsrendre  un  4Utre  cours.  a  leurs  aventures.  Mai^ 

m^      •  •  • 
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pn  ne  petif  )k^  fins  f^tonnem^nt  Tobftinatioiii 
jd'Egelrick ,  eveque  de  C^ttrham  ^  (fxi  >  loin 
^'employer  la  ibamidioD  &  Je  refpeft  ppuir 
tppaifer  la  cpl^ra  du  roi ,  l*empor(a  d'^bord  m 
injures  centre  ie  .^ot^  d^  ce  prince  y  8c  poufl^ 
fnruice  c^  traiifport  /ufgu  a  laace(  fyt  lui  les 
fettdws  dp  TegUft,  ptiiU^ume  avoic  trpp  df 
l&oiiec^s  pour  s'effirayef  4*«ne  demarche  (i  foUeii 
11  fit  ireprefentt^  w  pcelac  que  pour  rkonne^rdii 
r^glife ,  &  poiip  fqn  incec^  panicittier ,  il  de- 
yoxt  prendre  ^p  jenrimeas  phis  m>^i$y  et| 
Jw  ofratxt:  n:)^e  d'oubtie^  fes'  6itices  ],  sil  vaa* 
lok  dpnneir  qctel(|aes  niar<]aes  de  tepetieir.  Msai 
cet  efpcic  inflexiUp  aima  inteux  fe  voir  etiferme» 
pottx  ie  refte  de  ik  vie »  ^ns  la  tour  d'Abk^ 
ibsn  ,  oa  Ton  a|init9  mtme  que ,  ptHir  tendre 
h  xoi  flm  cxlieox  ^  il  ie  laiflfa  nnciuas  de  6ttm^ 

Les  guerres  que  Gttillaume  avoit  eu  |u& 
^  aloLTS  a  fouienir ,  s 'attaqooient  a  liii  per£cH>f 
nellennent ,  £r ,  depuis  r^aUiflemeot  de  ion 
i^gm  ,  ion  in^^ret  ienl  lui  ^y^!^  v^^  i^  ?^"^9 
k  h  main.  Ce  motif,  tout  capable  qu'ii  ctotc 
de  le^  piquet  par  les  ^rbtcs  les  plus&n(ibksy 
lui  lajiflbit  1^  cbagrin  de  narmir  rien  etttre]Mri^ 
pouf  fa  gloiro^  ^  feul  ob|et  neanncioins  qui  £ic 
<^pable  de  h  ftdtter,  lorfqis'il  fembloic  a.vmt 
perdu  cottte  efperance  de  fe  concilier  Jamai« 
t'affedton  de  fes  peuples^  il  auioii:  profile  de 
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)a  ptemi^ris  occafion  qa'il  avoit  de  iignaler  f^ 
armes  centre  les   ennemis  de  TAngleterre,  en 
marchanc  lui-m^me  contre  le  roi  d'Ecpfl^,  qui 
contmErdt  de  ravager  le.  Northumberland ,  iwec 
des  craautes  indignes  d*un  prince  chr^tien.   On 
eft    egalement   embarraiTe  a   s'imaginer  quelle 
aiatiere  ii  ppuvok  refter  aq  pillage,  dans  nne 
province  qui  venoit  d'^re  faccagee  par  les  da* 
Dois  ,  &    qiiels  motifs    avoient  pu  foulever  ii 
lonement    Its    ecoflbis , .  contrq  une   nation  i 
laqtipUe   ils  ayoienc    accorde  fi  volontiets  lent 
fecours.   Ce  n'^oient  plus  les  follicitations  da 
prince  Edgard ,  qui  commen^Qit  lui  *  mbne  a 
s'ennu^er  d'une  vie  errante ,  at  laquelle  il  s'itoie 
txMidamn^  pour  fa^sifaife  les  inquietudes  d'autrui 
^)eaucoup  plus  que  fa  propre  ambipon  ;  c'etoic 
$ncer^  moins  fes  liaifons  avec  les  rebelles  d'El^, 
puifqu'ayant  ete  pris  jufqu  au  dernier ,    il  n  en 
reftoit  pa9  un  qui  put  lui  demander  jamais  ni 
pfTotedioq    ni    vengeance*     l^niin  x    c^   n'etoit 
pas  non  plt^s  Tefperance  de  s'agrandii;  aux  d^^ 
pens  de  fes  voifins  j  c^  loii;!  4  avoii^  p^nfe  juf-^ 
qu  alors  a  faire  d^s  conqu^es ,  il  ne  s'etpijB  point; 
i^ncote  remis  en  poileiSon  ies  Orcades »  c^e  les 
noneegioos  ayoieni    ^nieveei  depuis  long-tems 
i  r&ofle.  Guilhutne ,  n'en  i^sstnt  que  plus  irritd 
de  ie  voir  attaqd^iahs  pcetexte  ,  nefe  feroit  pas^^ 
ff^  d?  fa  44Cehi^^  fct  afttrui ,  i'il  n*e.ai  M 
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jfetenu  ^  Londres  par  iin  incident  qui  Tobligea 
de  confier  fes  armes  au  comce  de  Cofpatricfc. 
Sa  cpnfiance  ^coic  devenue  egale  4  fon  eftime 
pour  ce  brave  feigneur ,  &  pour  tous  ceux  qui 
s-etoient  foumis  aprcs  le  ficge  d'Yorck ,  par 
les  gcnereux  motifs  que  j  ai  rapportes. 
:  C'en  ^toit  neanmoins  le  chef  qui  arr&toit 
Guillaume  dans  fa  capitale ,  pour  veiller  lui-j 
hicme  fur  les  fuites  d'une  entrepiife,  dont  il 
ignoroit  encore  quel  jugement  il  devoir  porren 
Waltehof  3  qu'on  doit  reconnoitre  a  cette  qua-? 
lite  ,  avoir  cte  furpris  pendant  la  nuit  avec 
queiques  gens  armes  dans  les  cpurs  du  palais^ 
6c  cctoit  Edwy  qui  avoit  feit  cette  dccouverte; 
il  s'ctoit  mcme  enforce  de  I'arrcter  :  mais  "WaW 
tehof,  aprcs  lavoir  reppufle  vivement,  s'etoit 
retire  Iprfqu'il  avoir  vu  lalarme  rcpandue  dans « 
le  palais  ,  &  la  garde  prete  a  fbndre  fur  lui, 
£dwy  ,  qui  afFeftoit  de  fe  diftinguec  par  ion 
zele  »  Tavoit  accufe  d'en  vouloir  a  la  perfonne 
4u  roi ;  &:  fi  cette  imputation .  n'ctoic  foutenuQ 
4'aucune  autre  preuve  ,  il  femhloit  que  dans 
line  occaiion  ou  la  surete  de  Guillaume  ^toit 
IntcreiTce ,  le  feul  foup^on  devoit^tenir  lieu  de 
certitude*  D.  aiUeurs  >  oa  ne  pouvoit  aYoir  onblic 
QUQ  W^altehof;  avpi^  etc  Igiig-tems  ua  des  plus 
^^lort^ls.enneqiis  dii  gouvern^nent.  S'il  avoic 
a^apdonn^  l^s  gripes  aprqs  la  rj^ddiuoadTprck^ 
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tes  circonftances  ne  lui  avoient  pas  laifle  d^autre 
parti  a  choifir  ,  &  I'apparence  de  g^n^rofit^ 
dont  il  avoit  accompagn^  fa  foumiffion ,  n'avoit 
peuc-ecre  ere  qu'une  feinte  pour  en  impofer  i 
la  bonne  foi  du  vainqueur. 

Edwy  &  tous  les  feigneurs  normands  preflbient 
Guillaiime  de  le  faire  arrcter  j  mais  ce  prince  j^ 
qui  fe  connoiilbit  trop  bien  en  grandeur  d*ame 
pour  s'y  tromper  facilemenc  ^  ne  pouvoic  fe 
perfuader  qu'un  homme  a  qui  il  croyoit  en  avoir 
reconnu  les  plus  hautes  marques  ,  f&t  devena 
capable  d'une  lache  perfidie.  Autancqu'il  avoit 
peu  menage  les  feigneurs'  anglois  dans  lefquels 
il  n*avoic  apper^i;  qu*une  folle  prevention  en 
leur  faveur ,  avec  une  haine  aveugle  pour  tous 
les  normands  &  poor  lui-meme ,  autant  crut-il 
devoir  garder  de  mefures  avec  ceux  qui  lui 
dvoient  fait  decouvrir  dans  leur  carad^e  queti- 
ques  principes  d'honneur  &  de  vertu,  Il  s'obftin^ 
done  non-  feulemenc  i  laifler  la  liberie  a  Walr 
tehof ,  mais  a  feindre  d'ignorer  foil  aventure; 
il.impofa  (ilencea  Edwy,  qui  avoit  reconnu  feul 
ce  jfeigneur  dans  lobfcurite  des  tenures,  Sc 
a  tous  les  normands  qu'il  avoit  confultes.  Enfin  fe 
perfuadant  que  cette  conduite  eroit  plus  propre  que 
r(fclat  de  la  violence ,  i  lui  faire  approfondir  leg 
fentimens  d^un  homme  tel  que  Waltehof » il  fe 
borna  feulemen^a  faire  obferveV  fesliaifons  & 
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fes  dematches ,  &  cette  a/Faire  lui  parat  afle^ 
im^rtasiire  pour  lui  (me  changet  le  deflein 
gu'il  ^jiyoit'  cu  de  marcher  lui-mcme  cpnrre  les 
fcoflbrs, 

Ses  amis  lui  firenc  fncore  un  teptoche  de  h 
confixnce  qu*il  marquoit  dans  le  m^me  cems^ 
pour  Co^acrick ,  tandis  qu'il  ne  pouvoic  igiiorar 
]bs  afKiemifes  liftifon$  de  ct  feigneur  avec  W^h^hofi 
Sc  que  fi  l^in  des.  deux  ecoiit  coupable  ^  Taiitre  ne 
piouvcHC  etre  innocent;  oiais  re|etarit  un  foup^oti, 
9|ai  lui  autoic  fait  T^criiier  tout-a-la-fbis  |es  deux 
ftttls  anglpis  jqu'il  ayoic  ^u  dignes  de  fon  eftime  4 
ll  rc{>o(ndi«  qute  la  perfidi^  &  les  apparences  d^ 
I'lionnetir  he  poUyanr  fe  ciouver  ^emble  que 
{Mu:  ime  alliance  monftrueufe »  il  ne  falloit  paii 
t^raindre  qoe  la  nature  fit  foisivaent  de  ccs  dfireut 
tnirac)es  ^  &  que  s'il  pouvoit  doater  de  la 
bonne  fbt  de  lim  ou  de  Taucre  ^  il  ne  ft  feroi^ 
|aniais  k  wkAence  d^  les  croir^  tons  detq:  cou* 
ffaU^s.  Coi^yacrick  ibudnt  en  e^et  i'dpinion  que. 
GuillauBie  ayoit  de  loi ,  &  s'ctant  je^^dans  le 
Cumberland  ,  qui  appartenoie  alors  i  TEcpile  %^ 
|i  vengea  (ur  cette  pactie  des  fujets  de  Maicon^ 
les  tnaiix  que  leurs  cpmpatrioties  ayoi^itt  &M 
(onSvn  aux  Anglois. 

Wakehof ,  oWeryc  dans  cet  i^uervalle  y  fembfoit 
ap|myer  pat  les  pirecautions  extraordihaires  ^^'pOt 
Ttmarquoit  dau$  £9,  contiwc  >   les  a^cufadipt^ 
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4*Eiwf  &  Ifis  JfbupQons  da  confeil  normand^ 
Ayant  doati  long-tems  $'il  avoic  ece  reconni^ 
{dans  fon  ayentiue  noduHie ,  il  avoie  atteiida 
avec  in<)uiemde  les  eclairciflemeos  ^  done  il  n4 
pouvok  JDger  que  par  |a  condoice  que  le  roi 
tiendroii  aVfC  lui ;  6c  s%  n'avoit  pas  \ziffi  dt 
paroicre  a  la  cour  avec  un  s^ir  d^  confiance  ^ 
^:eax  qui  n^ignoroient  pas  c^  qu'il  avoir  i  £9 
irepcocKer  ^  lui  tcouvoienc  de$  marques  d-embar» 
xas  qui  echapppieiH  peuc-etre  a  c^ux  qui  n'avoient 
fSLS  1^  memes  lumier^s.  Edwy  kififtoic  conftam** 
«>enc  fur  la  ti&:0fl[ke  de  rafreteti  mais  le  roi, 
<|ui  n  apper^uc  ri^  d'imporiauc  dans  routes  lei 
^bfetvarions  qu'on  lui  rappqrta  >  Sc  qui  ne  put 
cfoire  oeanmoiiis  qu'U  cpntkiuaC  fans  d^fleift 
de  v^ii^  chaqae  nuir  au  palais,  avec  la  feule 
diS^tenc0  qu 'aulieu  d  etre  accompagbe  de  quel* 
que^  gens  acmes ,  il  les  quictok  a  la  pocce  pouc 
sitiNtroduice  furcivesitenr  fb»i»  les  cOius  >  d^vian 
tnfin  non -« feuletneiifi  les  vu«s  4^  Wakehof, 
mais  le  modf  fecm  da  combat  St  des  accufa* 
rions  d'Edwy  ;  il  cpnnoiflbir  auffi  bien  le^s^radcre 
anific^eux  de  ce  feign^ur  iiiedoi^,  quele  coeuc 
upble  Sc  ouvert  de  Walcebo£  11  ne  douta  ppiiit 
que  ce  g^rand  fujet  d'^arme ,  qu'Edwy  s'^oit  ^flforcA 
de  grofEr  par  des  ei|ag^rarioii$  cofitinuelles ,  ne 
&i  une  concocreace  d'afmour^  &  ue  fongeant 
qui  rapprofbndir  fans  la  parciciparicm  d'Edwy  » 
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il  d^couvriE  enfin  que  Walrehof  ^toit  amoureu^sr 
de  Judith,  comtefle  d*AlbermaIe.  Cette  datne , 
qui  etoic  niece  du  roi  ,  ne  defavou^  point 
l6s  foins  cja'clle  recevoit  d'un  homme  fi  diftiiigui 
par  fa  vercij.  Elle  ach^va  d'ecbircir  touces  lea 
conleftures  du  roi  fon  oncle ,  en  lui  apprenant 
qu'Edwy  avoir  eon9u  les  memes  fentimens  pour 
^lle  ,  &  qu'elle  eroit  fatiguee  de  fes  perfecutionj* 
<5uillaume ,  qui  mettoit  line  jufte  difference  entre 
le  merice  de  ces  deux  amans  ,  rciblut ,  pout^ 
reparer  fes  foup^ons  autant  que  pour  s*attachet 
de  plus  en  plus  Walrehof ,  de  hidonner  Judirh 
ten  mariage  j  &  cette  refolution  fat  execut^e  k 
retonnemenc  extreme  de  tous-  les  anglois  ,  dont 
les  plus  mutins  parurent  s'afBiger  de  fe  voir 
forces  pat  cetite  preuve  de  bonre,  a  rendte 
juftice  aux  favqrables  intentions  du  roi,  Edwy  ^ 
dont  Guillaume  avoir  affefte  d'ignorer  la  pafllon^^ 
congut  tant  <le  jaloufie  du  bonlieur  de  foi> 
rival  ,  qu'apres  diverfes  marques  d'une  haine 
impuiffante ,  il  qiiitta  TAngleterre  pour  retournec 
en  Suede, 

CependantWaltehof ,  fort  eloign^  de  preVoi^ 
ce  que  lui  devoit  cotiter  un  jour  Phonneur  d'une 
fi  haute  alliance  ,  fortit  de  Pivreflfe  ou  Tamour 
l^voit  teriu  comme  enfcveli  ,  pour  fe  rendre 
plus  digne  que  jamais  de  la  faveur  quHl  venoit 
d  obtenir,  Guillaume  y  mitle  comble  en  le  cr^nt 
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tbmte  de  Northampton  &  de  Huntingdon, 
deux  titres  qui  n  etoienc  pas  alors  audi  petits 
que  la  plupart  de  ces  grands  ooms  ie  font  au<* 
jourd'hui  en  Angleterre  >  Sc  qui  lui  fireiK  un 
ennetni de TEveque  de  Bayeux,  a  qui  le  roi  les 
avoit  fait  efpcrer  depuis  long-tems.  Les  affaires 
d'Ecofle  ctoient  encore  incertaines  par  la  fupc- 
riorite  des  ecoHbis ,  qui  avoient  balance  jufqu  a- 
lors  la  conduite  &  le  courage  du  conite  de 
Cofpatrick.  Mais  Guillaume  ^  feconde  de  WaU 
tehof  J  partit  avec  de  nouvelles  troupes  ,  qui 
firent  marcher  devant  eux  la  terreur.  Malcon* 
crut  en  vain  fe  mettre  a  convert  en  fe  retiranc 
dans  fes  ctats  ^  il  y  fut  pourfuivi  par  Tarmee 
imgloife  ,  &  la  hardiefle  qu  il  avoit  eue  pour, 
attaquer  lui  manquant  meme  pour  fe  defendre,- 
il  finit  la  guerre  par  un  traite  honteux  pour 
TEcofle  y  dont  le  principal  article  ,  apr^s  le: 
reglement  des  limites  ,  fut  qu  il  feroit  homtnage 
de  (es  ctats  au  roi  d'Angleterre.  Je  prends 
cette  circonftance  dans  les  hiftoriens  anglois  ; 
car  Buchanan  s*efforce  de  prouver  que  cat  hom- 
mage  ne  regardoit  que  le  Cumberland  ,  dont 
j  ai  dcja  remarque  que  l^coffe  etoic  alors  en 
pofleffion. 

Get  avantage  fur- les  ennemis  de  Tctar,  qui 

,  venoit  a  la  fuite  de  tant  de  chacimen^  exerccs 

co^tre  les  rebelles ,  Sc  d'un  Ci  grand  nomWo 
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de  r^compmfes  accord^ei  au  m^rite  &  4  la 
fiddite  ,  produific  chez  les  anglois  line  aidniira'- 
Hon  muecte  &  forc^«  j  mais  aflez  pailTance  poqr 
]es  contenir  qiieique  cems  dans  la  foiimiffion. 
Guillaume  furpris  d'une  tranquillite  qa'il  n'ofoir 
^lus  efp^rer ,  fur  quelque  cemsi  fan$  o(br  fe  fitt 
i  des  apparencies  qui  Tavoienc  deji  tromp^.  Mail 
irevenanc  infennblenienc  a  Ton  cara<£lere  natarel  j 
le  d^fir  qu'il  avoi^  de  goucer  eniin  les  doucearl 
d'un  regne  paiCible  ,  lui  perfuada  qu^  tou9  le^ 
obftacles  ecoient  furhiotic^^  i  Sc  qa'il  ^cok  pat-- 
irentv  au  pc^nc  qu^il  cherclioic  depuid  cinq  am 
de  fatigue  &  dUnquietude.  La  douceur  de  fon 
premier  gouvernement  ne  lui  aroic  aaire  qu^ 
du  nlepris ;  il  s'etoic  fait  decefter  enfdite  par  & 
rigueiir  ,  &  Tune  &  I'autre  de  c€$  deux  extr^ 
mites  avoienc  ptddiiit  une  imt^  continuelle  de 
tevoltes ,  qui  h*avoient  pu  Itrel  appaif<^es  que 
pat  des  rem^des  de  la  derni^re  Tiolence.  11  crue 
avoir  trouve  le  ceiif^perament  qui  convenbit  aa 
genie  de  la  nation  qu*il  avoir  i.  gouverner ,  8c 
que  les  anglois ,  retenus  d*uh  cot<-  par  la  terrear 
de  fes  armes ,  gagnes  de  Tautre  par  les  egards 
qu'il  auroit  pour  le  iherite  Sc  la  foumiflion  , 
lui  compoferoient  un  peuple  aufG  fiddle  &  auffi 
refpedlueux  que  fts  normatids.  Ain(i  fans  rien 
changer  au  nombre  &  sk  la  difcipline  de  fes 
troupes  ,  il    ^itreprit  feulemenc  d*adoacir  par 
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ijbgres  quancites  decabliilemens  rigoiit^ux^  done 
il  s  etoit  fervi  comme  d'un  freiii  po^r  actirer 
du  pour  prevenir  iss  f&iicions.  La  loi  qu'il  fem^ 
bbic  s'^cre  impofee  de  ne  lai(&r  actcun  fief  i  la 
illation  5  fiit  alter^e  par  quantise  dt  iBarkge^ 
Iju'il  prit  plaifir  i  former  bi  -  m^me  ^  cm  re 
des  kcriticres  normandes  6c  hs  fits  des  fei* 
gneurs  anglok  qui  avoient  ite  depottitles  del 
teurs  bims*  Otto  oiaiiilrc  douce  do  r^ppetef 
ceux  ci  i  leurs  anci^nues  pofleffions  ^  leur  per^ 
iaada  que  c'^(oit  cn(Mns,haine  Ac  mepris  que 
ncceBki  d^ccat  ^  qui  ies  avoit  fait  traiter  avec 
laat  de  rigueur  i  8c  leuc  fit  efpcrer  de  fe  revoic 
Wentct  dans  1  egalire ,  da  moins  avec  Ies  nor-> 
mands^  Oil  vit  le  raftme  efprit  fe  tepandre 
infcnfiblement  dans  Ies  ordres  inferieurs ,  par 
ie  fbin  que  le  roi  prit  de  Her  Ies  deux  naciou$ 
par  des  tnariages.  Les  anglois  aiderent  eux-mfe- 
taes  i  ce  changement ,  en  abandqnnant  piufieurs 
ufages  qui  avoient  caufe  du  degout  k  leurs  vain- 
queurs  ^  pout  prendre  volontairement  ceux  de 
France  &  de  Normandie.  Oderic  Vital  remarque 
que  non-feulomenat  le  langage ,  mais  Thabit  nor- 
mand  s'introduifit  fans  violence  ,  d  Toccafion 
des  fetes  qui  fe  cclebroient  aux  noces  de  la 
ville  &  des  chanaps  j  il  n*y  eut  plus  de  chan- 
gement qui  parut  couter  ni  a  Tune  ni  k  Tautre 
Aa^on  f  lorfque  les  deux  fexes  fe  furent  accou- 
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tumes  i.  fe  regarder  fans  averfion  ,  &  que  les 
filles  angloifes  cefserenc  de  prendre  les  galan^ 
teries  diss  nbrmands  pour  des  infiiltes.  La  defiance 
Sc  la  cbntrainte  difp^rurent  alors  dans  le  comi 
merce  ordinaire  de  la  focierc  j  on  vie  les  nor- 
mands  aflbdies  aux  plaiiirs  des  anglois  ,  Sc  ceiix- 
ci  fe  rendfb  fans  repugnance  aux  invitations 
qu'ils  recevoient  des  autres ;  on  fe  traitoit  mu- 
tuellemenc  dans  les  f^tmilles  j  oti  formoic  des 
parties  de  promenades  &  des  aflembWes  com- 
munes pour  la  dahfe  ;  on  meloic  les  gouts  8c 
les  divertiflemens  de  Noirmandie  h  ceux  d*An- 
gleterre  ,  &  Tabondance  renaiflant  d'autant 
plus  vite  ,  que  les  feigneiirs  nofmands  depen- 
foient  avec  prodigalite  les  immenfes  revenus 
qu  ils  s*ctoient  procures  fi  facileitient ,  un  efpace 
qui  fut  a  peine  de  quelqu^s  miois  fit  revoii  dans 
toute  TAhgleterre  des  jours  auffi  doiix  &  aoffi 
rranquilles ,  que  fi  le  bonheur  de  la  nation  n'euc 
jamais  cte  trouble  par  le  moindre  nuage. 

11  falloit  que  Tefperance  de  les  voir  durer 
long  -  terns  fut  deja  bicn  etablid  j  puifqu'elle 
rappela  d'Ecofle  le  prince  Edgar  Sc  la  pluparc 
des  fugitifs  qui  y  avoient  cherchc  un  afile  apres 
la  guerre  de  Northumberland  &. celle  d*Ely ;  ils 
eurent  la  confiance  de  rtparokre  dans  leur  pa- 
trie  ,  pour  y  partager  le  bonheur  qui  recom- 
men<5oit  a  devenir  propre  aux  anglois ,  &  qui 

paroiUbic 
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|>atoiflbit  d'auranc  moins  devoir  etre  traverfe  j 
que  de-  la  pare  du  roi  &  de  celle  de  k  nation 
il  etoit  comme  le  fruit  de  Texperience  ,  & ,  fi 
j'ofe  parler  airtfi ,  TefFet  de  la  laffitude  &  de 
lennui  d'un  autre  fort.  Guillaume  he  fit  point 
^  aeheter  leur  grace  tirop  cher  a  toiis  ces  rebel- 
'  les^  &  les  exhortant  a  ne  fe  fouv^nir  de  leurs 
longues  difgraces  que  pour  mieux  fentir  la 
ncceflite  du  devoir  &  le  prix  du  repos,  il  con* 
cribua  lui-meme  a  les  leur  faire  oubHer  par  fes 
bienfaics* 

Cette  le^on  devoit  avoir  fait  des  itnpreilions 

bien  extraordinaires  fur  le  prince  Edgard,  puif- 

'  qu*elle  le  rendit  le  plus   refpedueux  &  le  plus 

foumis  de  tous  leis  fujets  du  roi.    Les  enneitiis 

'  les  plus  declares  de  Guillaume  n'ont  pu  refufet 

^  de  Tadmiration  a  la  conduite  qu'il  tint  pendant 

tout  fon  tcgne  avec  un  jeune  prince  ^  qui  etoit 

'  capable >  apres  tout,  audi  long-terns  qu'il  feroit 

'  au  monde ,  non  -  fculement  de  renouveler  les 

troubles  qu'il   avoir  dcja   caufcs,    mais   de    le 

tehir    meme    dans    une    inquietude  continuelle 

'  par   les   perils  ^   qu'il,  pouvoit    lui    fufciter    a 

chaque  moment.    A  la  v^ritcj  fi  Edgard  avoic 

lieu    de   fe   plaindre  ,    c'itoit  moins   de  Guil-^ 

laiime  que  de  la  nation,  qui  lui  avoit  prefere 

■  uh   particulier   aprcs   la    mort  d'Edouard.    Cc 

n'ccoit  pas  a   Edgard  que  Guillaume  avoit  eh'- 
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leve  la  couronne,  c'^toit  a  Hdrold;  &  &  celuM 
avoic  pii  la  conferver ,  ce  n'eiic  eti  fans  douter 
i]ue  pouf  la  lai(]^r  a  fes  proptcs  enfans ,  fans 
£3  mectre  eh  peihe  des  dpc^ts  du  prince  {zxotu 
Mab  rambicion  he  raifonnadt  pas  £  jufte,  il 
n*y  avoit  qu  une  opinion  fincke  de  la  clemence 
du  roi ,  qui  put  fervir  de  fondemeni  i  k  gchi* 
fiance  d*Edgard ,  comme  il  n  y  avoit  en  effel 
qu'une  bonce  excraordinaire ,  qui  fuc  capable  d^acs 
coutumer  Guiilaume  a  yoit  ctanquillenletK  a  £1 
cout  un  dval ,  dont  les  exemples  paflles  devoiem^ 
lui  rappeier  i  chaque  moment  les  pretentions. 

Au  milieu  de  ce  bonheur ,  dont  ks  angioiii 
fouirent  quelque  temps  ians  paroitre  s'en  lafTety 
un  hiftorien  grave  Sc  iinccre  i^t  remarquer  k  k 
hontedes  normands ,  que  ce  furent  eux  feuls  qui 
recommencccent  a  jetcr  bs  premieres  femences 
d'une  infipite  .de  dgfordres ,  qui  devdt^nt  biemte 
rendre  inutUe$  &  le  penchant  du  n^  d  la  bont^* 
&  celQi  que  fes  fujets  paroiilbient  prendre  a  k 
Ibutrnffion.  L  oifivete  8c  Tabondance  iirent  tombes 
ces  fiers  vainqueurs  dans  des  txch  de  luxe  & 
d'incontinence ,  qui  ne  fervireut  d'abord  qu'i 
leur  nuire  a  eux-m&mes ,  par  k  ruine  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  prudence  8c  de  vakar.  Lef 
deux  fr^es  du  roi  furent  les  premiers  qui  accre«> 
direrent  k  vice  par  leur  exempte ;  rien  n  approcbe 
4es  deloipaQfis^quVui  no^s  a^ktOSes  des  d^ba^hes 


£k  Httgties  d'Ayranches,.OUtre  fe&  exc^s  ci'Siteii^ 
{Mbranc^  apsa  ailoieftt  jmfqa'^  lut  hixif  pa&r  Idt 
^iir$  &  te?  nbics  k  taUe  ^  ai  ne  prehaht  pout 
te  ibmmtil  qiie  h  iems  n6ctffm6  a  Id  digeftibn^ 
il^  avoit  renrpH  le  pabis  dun  fi  girand  liotnbre  do 
JEtmmes,  qu^bn  n^  coji^prendic  f^oint  qbel  ufa^e  mk 
hommt  qui  ri'ctoit  |)liis>jeaile,  &  qai  cEditpatta^^ 
iFaillebrs^entr^  tons  le!?  ixiv^es  ^laifits  di?s  fens  3^ 
jpoavoit  fatire  de  c6tle  ftiufltitude  d'objets  ^  auflS 
h'elt  coiinoifl[bit<*il  pa$  k  plupart^  ^  peiit-^rd 
l^toJl^cd  iiknns  pat  goilt  qnef  par  oftentation ,  qu'ii 
ks  £a)fok  remt  He  cons  Iti  lieiD^  oil  la  beatit^  dM 
feoimes'icoit  renomm^ii^*  Mais  cette  fort6^  de  lixSuf 
|xrodi»iibit  ua  Ac&iidpt  bfismcotip  plus  ihfatllible^ 
en  fervant  ix»i*reulemeiit  i  coitbhifiit  leis  moeut^ 
detcmtci?  cjU^iiyaycacdi^  nbcttiands  atlacH^s  k  fa 
£brcurie^  inais  encore  i  J€ter  k  mettie  coriruptioa 
pattni  toot^  les  fenimes  angtbifes  ^  s^'qiii  il  fuffiibtf 
d'ar^rre^orqnelqnes  agreineh&  de  la'natuf  e ,  pk>u 
£b  rehdiri  iniuppohablQf|4  lefr^  mzsii  on  a  teutil 
fiklnilles ,  pat  la  certieutie  qn'eileai  avaient  d*ett# 
bien  re^^  iu  Hugues  Sc  des  autres  feigneurs^ 
nomiahds ,  quiles  acciroient  par  di^s  offres  ptopres 
i  les  fifedaitflf.  L'hiftpire  nt  reproche  point  a; 
I'^v^oe  de  fiayeui  des  iwrcis  d'incontinenice , 
jnais  elle  ne  fait  pas  itii  cabfeau  moins  ecrange,  da 
luxe  de  fa  table  Sc  de  fes  Equipages.  Non-feule- 
mem  k  ioi>  cjui  ^toit  Bat  fin^pk  &  fort  niodcrl- 
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dans  Fufage  des  plaifirs^  h'approchoit  point  dti 
£afte  de  {on  frere ,  mais  on  n'avoit  rien  vu  dans 
aucun  tie  fes  prcdeceffeurs  qui  refltmblac  a  ceice 
profufion.  Un  des  foibles  de  Guillaume^*  ^toit 
d'avoir  trop   de   condefccndance  pour  toute  fa 
famille ,  &  lorfqu'il  fermoit  les  yeux  fur  le  dcrc- 
glement  de  fes  freres  &  de  fes  enfans ,  il  etoic 
difficile  qu  il  marquac  plus  de  feverice  pour  toos 
ks  feigneurs  qui  fembloienc  &ire  gloire  de  les 
imiter  :  auffi  la  conduite  qu'ils  cenoient  comme 
^  Tenvi ,  pafla-t-elle  long-tems  en  proverbe  da^js 
la  nation^  &:  files  mauvais  effecs  n'en^furenc 
pas  tout  d'un  coup  fenfibles ,  ce  fut  parc^que.le^ 
anglois  feduits  eux-mcmes  par  les  images  du 
plaifir )  dont  il  f(^  repandoit  fans  doute  quelqae 
chofe  jufqu'a  eux,  ne  co;nmencereat  d  lestrouvtt 
importunes  que  lorfqu'ils  en  reflentirent  les  fuites. 
D'ailleurs  les  loix  de  Guillaume  fubfiftant  toujours 
contre  la  violence,  &  quelquesnormands  ayant 
it6  punis  avec  rigul^r  jigur  les  avoir  bledees  ».il 
fembloic  que  les  meres  &*les  maris  ne  puflenrfe 
plaindre  avec  juftice,  lorfque  leurs.  femmes  ou 
leurs  fiUes  fe  livroienr  volontairement  i  ceux  qui 
n  employoient  pcu:  les  gagncr  que  le  charme  des 
carefles&  de  la.  liberalic^^  &  malgri  toute  la 
grofficrete  ou  il  femble  que  la  nation  angloife  ctoit 
encore ,  il  falloit  que  le  goat  de  la  dcbauche  n  y 
flit  pas  tout-a-fait  ctranger,  puifqu^  Buchanan 


ie  plaint  que  les  cebelles  qui  s'etoi^nc  refiigies'  eii 
Ecode  J  J  avoient  porte  le  luxe  >  ia  vanite  >  la 
licence ,  Tivrognerie  &  d*autres  vices ,  dont  il 
afliire  que  fes  compacriotsea  secOienc  'garauus 
jttfqu'aiorsi* 

Les  apparences  ecoient  done  cianquiltes  en  An-» 
gleterre  >  &  Guillaume  commen^oic  a  croire  fon 
aucorice  d'autanc  micux  ctablie  >  qu'il  ne  fe  voyoic 
plus  dans  laneceifite  dQ  la  Ibutenir  par  les  armei> 
lorfqu'il  re9ut  avis  de  Mathilde ,  ion  epoufe  >  & 
des  regensde  Nonnandie ,  que  la  France  s'alarmoic 
fcrieufemenc  de  la  pcofperite  de  fon  r^gne  >  & 
que  It  roi  Philippe  paroiilbit  $*appercevoir  qu'il 
avoir  manque  de  politique  en  negligeant  de  fou- 
renir  du  mobs  Iqs  aoglois  rebelks  par  des  diver- 
fions  :  quoiqu'il  ^uc  afTefte  au  concraire  de  vivre 
dans  un^  etroite  liaison  avec  la  regence  >  Machilde 
avoir  dc|i  prevenu  le  roi,  fi^nmari,  fur  qiielques 
mouvemens  qui  s^eroient  fair^  ducdte  de  TAnjou 
&  dorlaBr^tagne.  Lesmafipeaux^  quoiquedompces 
pki(ieur»  fois ,  n^avoit  pas  perdu  leur  inclination 
pour  la  revoke ,  &  Foulqiies ,  nouveau  comte 
d^Anjou,  paroMbit  d'inrelHgence  avoc  Philippe 
&  Houel,  due  de  Bretagne  ^  pour  enlever  \t 
JSfaine  i  la  Normandie.  Guillaume ,.  iari^s&ic  de 
la  cranqtiiUite  qu'il  voyoit  rcgner  aucour  de  lui , 
se  balan^a  point  a  pafler  la  mec »  pour  aller 
prendre lui-memxe  U  defenfede  fes  a^ciens  ecats^ 
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U  lairta  le  gouvcrneinent  d^  PAnglecerre  a  ai^ 
conieil  normand  >  au4^iiel  Tiv^que  de  Bayeqx 
pr^fidoit ,  &  dans  la  vue  fan$  douce  de  s^attacher 
de  plqf  en  pibs  les  anglois  par  qtie  marque  de 
cpnfiance ,  autantqu^  pour  les  occuper  au7deh0rs; 
il  ne  compofa  I'arm^e  qu'il  mehoic  i  £i  fiiite , 
que  de  foldacs  de  cecce  nation.  Us  fe  firenc  an  honr 
lieur  de  Iq  fervir  fi  fidellement ,  qu'il  reprit ,  aycc 
Jeur  fecours ,  le  Mans  &  route  la  province  dis 
Maine.  Sa  r^folmiqu  ^coit  de  (e  yenger  eniuite 
du  roi  de  France,  qui.  avoic  conimis  quelquef 
hoftiIic^$  cpntre  fes  fufets ,  ^fis  leur  avoir  d^clar^ 
la  guerre ,  &  de  punir  fucceflivenient  le  due  4a 
firetagne  >  9C  le  cointe  d^AinJou ,  qui  ayoient 
encourag^  le$  inanceaux  dans  leur  revoke.  Mai$ 
comme  fi  la  fortune  n'^4t  cherd&r  qu'a  feire. 
ij^clacer  fa  fermet^  ic  fa  prudence ,  en  mefurane 
fes  embarras  a  la  facilice  qu  il  acquerpic  de  jout 
fn  jour  pour 'les  fu^nionter,  elle  Iqi  pteparoit  9e 
des  difficulc^s  plus  epineufes,  6c  des  chagrins  ploa 
£siifibles  que  tout  cf  qu'ii  en  avQic  |ufi)a'alor| 
^fliiy^, 

Vn  legat  du  pape^  qui  fe  trquvoic  aloirs  eq 
f  ranee,  fe  rendtc  le  m^iateur  dela  paizj.  &  tous 
ces  princes ,  fans  en  excepter  Guillaume  >  ^ienc 
dV.ucant  plus  inrerefles  a  recevoir  fa  m^atian  ^ 
qu*iis  avoiejic  tous  des  aCatres  copfid^ables  i 
demiler  av^  le  faint  fi^e.  Le  pape  Alfxandce  H'^ 
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ifo)ic  moft.  On  faic  qu'll  avoir  commence  a  relever 
laacorice  poodficale*  &  (ju'afiefkant  ratvtcmt  d^ 
Iccendre  fur  les  princes  fouverains ,  ii  Tavott  port^ 
jufqua  ciier  i  fon  tribunal  rempereus  Henri  IV  » 
accule  de  fimoaie  par  quelques  feigneurs  ^ 
quelques  eveqaes  iaxpns^  qui  s'ecoienc  revokib 
concre  lui  en  faveui  d*Othon,  diac  de  Baiviere. 
Mais  Hildebrand>  qiit  yenoic  de  luiiu<:c^der  foin 
h  nom  de  Gregpire  VII ,  etoic  d^jia  veib)a  de 
porter  beaucoop  plus  loin  ies  eocrepriiest  Sous 
f  retexte  de  rem^dier  nux  d^ordres  qui  regiiotent 
alors  dans  tous  fes  ^ts  de  la  ckretient^ ,  il  s'etoif 
^Drrne  un  fyfteme  de  monarchie  univerfeUe  ,  i 
TeiQCcation  duqoel  il  travaiUa  pendanc  tooce  fa 
vie  'y  homn^e  d'ailleurs  de  haflEe  naiffiuice  9€  de 
fore  pe(ite  taille  >  snais  4'iin  efpw  vi£  »  a&if  i 
^trepi:enanc ,  d'une  imr^pidii^  i  T^pretivedes  plus 
grands  perils ,  &  d'une  fei;mec^  indexible^  U  eft 
cercaitv  que  le$  mwx  d?  T^gliie  ^cpieiW  ators 
prefq^e  (zm  born^s ,  &  qm,  la  piupart  de$  princes  « 
ieasi^ugmemanc  £insce0Qpar  la  corrq|>don4eleura 
exemples,  aucant  que  par  rimpunice  quHl^  accofv 
doient  au  vice ,  le  monde  chr^iien  n'avoic  pfli&Qioin« 
jbefom  de  rcfcrmaiion  dans  fes  chefe,  que  dan»  fe^ 
naen^bres.  Mais  Qr^oire  ccpfufea  mom.h  prik* 
dence  qn'un  zdb  emporc^  ,  dont  les  cacaftjires^ 
furent  crop  dt(  redfemblance  avec  cem  de  TaniMt 
Vmi »  eof  yoobn^  ^ixcan^i^  Fautotito  d^s  pi|||nptt 
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fouversiins ,  it  les  revoica  concre  la  (ienne^  &  le^ 
fie  penfer  i  s'armer  de  precautions  contre  celles  de 
fes  focGefleurs. 

i  On  lie  <lans  tous  les  biftoriens  a  quel  execs  il 
ne  craignic  point  de  s  abandonner  pendant  douze 
tins  de  pontificar.  L'ertiperenr  Henri  en  fot  le 
principal  objet;  il  le  cira  devanc  lui,  il  Texcom^ 
ttiuhia  5  &-le  for^a  de  vcnir  implorer  fa  mifcri- 
corde  foas  Thabit  &  dans  la  pofture  d*un  penitent, 
il  rexcommania  une  feconde  Ibis  Sc  il  le  d^>ofa; 
il  lanca  dememe  les  foudres  de  Teglife  fur  Nice* 
phore  1,  empereur  de  Cobftantinople  ,  8c  fur 
Robert  Gaifcard ,  due  de  la  Pouille ;  il  ota  1 
Bolefia$  la  qualite  de  roi  de  Pologne ,  &  a  la 
Pologne  meme  1^  trtre  de  royaume ,  il  dcgrada 
un  grand  nombre  d'ev^ques ;  la  France  ,  VEC^ 
pagne  &  TAngleterre ,  fe  reiTentirent  fucceflh- 
vement  de  fes  coups*  Guillaume.  ctant  le  feid 
qui  les  ait  repou(Ies  avec  autant  de  force  que 
de  digniti  &  de  bienfeance,  je  ne  m^ccatte 
point  de  mon  fujet  dans  cttte  cource  peinture 
dont  le  but  eft  de  relever.fa  fermete  8c  fa 
prudence,  par  la  comparaifon  que  |e  donne  lieu 
d'en  faire  ,  avec  la  mollefle  &  rirrefolutioft 
des  t^res  couronnees  du  mfcme  fiecle. 

Dans  ce  princip^,  que  lautoriie  ou  plutot 
la  puiflfance  abfolue  du  faint  fiege  dans  T^Iifc 
&  fui;  tous   1^  fQuvetauui)  etoit  le  mo)«A 
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general  d'execucer  tous  fes  pro  jets  >  fa  premiere 
demarche  ituc  de  travailler  a  rendre  les  ^^ues 
dependans  de  Rome ,  &  a  diminaer  leur  d^n- 
dance  des  princes.  Ses  predccefleurs  avoienc 
de|a  fair  qaelqaes  pas  dans  cetce  carriere,  Sc 
Ton  a  vn  avec  quelle  adrefle  Alexandre  secoic 
prece  a  la  conquete  de  Guillaume,  pour  ea 
tirer  dcs  avantages  d'one  aatre  nature  >  que  ce 
prince  n'avoit  pas  fait  difficulte  de  lui  aban- 
donner  dans  fon  concile.  Les  hiftociens  .de 
France  font  remarquer  aufli  quelle  difference 
il  y  avoir  deja^dans  ce  fiede »  entre  le  gouver^ 
m||tt  hierarchique  tel  qu'il  etpit  alors  ^tabli» 
&  celui  qui  avoir  etc  en  ufage  fous  les  rois 
de  la  premiere  race,  Mais  on  trouve  entre  les 
lettres  de  Gregoire  VII  un  plan  beaucoup  plug 
^cendu ,  fur  lequel  le  Jegat  qu*il  avoir  alors  en 
France »  Sc  qui  devoir  fe  rendre  enfuite  en 
Aoglet^rre  ,  avoit  ordre  de  rcgler  fa  conduite 
&  fes  pretentions,  Les  principaux.  articles  font^ 
«  Que  le  papQ  feul  peut  depofer  Sc  retablir 
»  les  cvequQs.  Qu'il  a  ce  pouvoir  fans  aflem* 
»  bier  un  concile, .  Qu  il  ^ft  permis  i  lui  feul 
V  de  faire  de  nouvelles  loix ,  fuivant  la  necef t 
»  fit^  des '  cii^onftauces ;  de  faire  de  aouyeaux 
n  dioc^fes  ;  de  chsaiger  les  clupitres  de  cha- 
i>  noiues  «n  abbayes^  de  demembrer  leseveches 
»  Wpp  richQ?  x.Sc  d'ea  uiur  plafie,ivs  qui  u'ont 
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>»  point  on  a(&z  gem  ifevenu ;  <)u'il  p^ut  obligfir 
•>  les  piques  i  changer  lears  ^ch^s ;  qne  les 
»  Sentences  ^u^il  pronance  iloivent  ^qre  refues 
f>  avec  une 'foumiflion  aveugfe,  &  qae  lui  feu) 
M  a  le  ^iroit  d'escaminer  hs  femences  dt  toot 
f»  ancre  jage;  qu'il  ny  a  qne  lui  qui  ait  droit 
i»  de  poner  les  marques  de  ia  dignic^  icnp^ 
i»  riale  -,  qu'ii  a  le  pouvear  de  depofipr  1^  emper 
p  reuri  j  qu'il  peuc  abfoudre  du  ferment  de  Mi^ 
M  lic^  les  fujet$  d'un  mauvais  prince;  enfin ,  qu*uflt 
«»  pontife  remain  >  lorfqu'il  a  ^c^  canomqueroent 
9>  inftalU,  doit  ^tre  regard^  cdmmc  faint  en 
i»  vertu  des  m^rites  de  faint  Pierre »».  d| 
'  U  ^toic  queftion  de  r^uire  toutes  ces  maximet 
en  pratique,  i  I'ligard  des  fooverains.  Gregcnre 
Wtreprit  de  tirer  ayantage  des  engagemens 
^fi*une  fiM  voloncaixe  avoir  fait  prendre  autre* 
fois  i  quelques  princes ,  en  fe  dfvouant  eax  & 
ieurs  etats  au.  fervice  d^  l*^life  romaine*  Dhftn 
I oyaumes ,  &  particuliculieremenc  PAilgleterre 
fe  trouvoienc  charg&  d'un^  taxe  amiuelle  qu'on 
nommoit  le  denier  Se  faint  PierM.  Sans  appro: 
fendir  les  d^erences  origines  de  cetce  efp^ce  de 
tribut  3  il  ^toit  exig^  avec  tant  de  rigoeuFt^ 
quon  ne  le  refufoit  Jamais  fans  s'atorer  le^ 
cf  nfures  de  Rome.  D*on  autre  cot&»  divere, 
princes ,  dans  les  neceffit>&  prefiantes  de  leur% 
itats,  oiji.i  commf  Gailktvnei  4  b  veij[t«4'ttn« 


innqttSce  poor  laqoeHe  Us  vment  ea  b^uii  dit 
^:coars  de  Te^Ue ,  ^etDicnt  idreflSs  ^oz  papes 
fc  leor  avoienf:  accordc  avec  pea  At  diftioftioQ 
looc  ce  qu  ik  ayoienc  cm  pippr^  i  les  cngagec 
dans  ieurs  iot^rcts.  Oeft  ainfi  qae  Robefl  Guil^ 
card  fp  rendic  feadatadre  de  Gr^iie  poor  U 
Pouille  ^  la  Calabre  Sc  la  Sidle  >  ic  hi  6t  le 
ferment  de  fid^fite  qa'cMi  vok  encore  entre  les 
letcres  4e  ce  pofirifir ,  avec  la  fbrmale  d^yeffii* 
mre  de  ces  tmis  ^tats  »  que  Gr^ire  iai  donna 
nmoie  un  ^Miveiain  a  (on  yaflal  j  &  la  depenr 
dance  ou  le  royaume  de  Naples  eft  encore  da 
fainc  fi<fge  n^a  pas  d^aotre  origine.  Les  manages 
des  princes  an  degr^  defendu  p  ou  dans  d*aatres 
orcciaftances  qui  bleflbienc  les  rigles  de  l*iglife> 
leucs  injoftes  encreprifes,  le  Icandale  de  lent 
coadaite  ,  dpnnoient  quelqiiefeis  far  eux  des 
ayamages  qu'ils  (icoieac  obligfc  de  rac)ieter  pae 
de  pro&ndiB  foaoiiffions ,  fur-t(Mie  lorfqa*il  ti 
iroavoit  dans  leuis  iws  qaelqa'^cqae  ambi- 
fieax  Sc  remoanc  qai  itoit  pric  i  fe  faire  h 
miniftre  des  fencences  da  pape.  Mais  i{  y  a 
pea  d'exemples  auffi  ^datans  des  entreprtfes  dt 
Crcgoire,  poar  etendre  fon  txxxomi  ^  tc  des 
fendemens  far  lefqaels  il  prtftendoic  Ntablir  ^ 
que  ce  qull  ofa  &ire  en  Efp^gno  pea  de  tems 
apr^  Ion  ^l^aiion;  &  je  rappone  ce  Bit  d'au«* 
lane  plus  Tobaders  qoe  fi  VE^^  fp  pUignis 


tfors  des  cfaroits  qux>n;  s'atSfribaoJt  far  elle  ,*^i3!t 
}a  ,vti^  depai$  mains  delicate  a  fe  fervir  drf 
»i€ifte  pret^xte,  pour  s'emparer  des  richefles 
d'atttriii.  ,<ji3egoire ,  fonde  for  quelque  pieufe 
Cpnficrifciion :  des .  premiers  rois  efjpagnols^  fifi 
pnblieirr  en  France  que  TEfpagne  tippartehoit  an 
ijlia^  ficge  en  propriete  >  &-  que  s'il  fe  trouvoit 
parmi .  les  jp^igHeucs  ^  frangeis  quelqu\ia  d'afles 
teakve:  poi4r  .efileyer  aux  fai?rafins  ce  qu'ils  ji 
poflcdojent  encore  ,  il  lu|  tn  ferDit  im  pr^fent ,» 
a  la  fejaje. condition  de  rhommage,  &  d'lm 
f  i;iba£  anmidt«;  £bok>  comte  de  Roufll^  accepra 
f:eite  oifre  >  &.  refoluc  de  .partir  avec  fes  vaiV 
faux,  &  les  Cf oupes  de  quelques  f^gneurs  de 
fe^  an^i$  ^  pour  aller  faire  la  guerre  aux  farcafinsi 
he  p)ipey.informe..de.ce  deCein  par  tes  avis  da 
cetaiie^.  efrlvic  auK  rbi«  chr^densd'Efpagrie  one 
leitre  ,  qui  reflethble  beaucoiip  a  la  declaration 
que  les  efpagnols  faifbieht .  dans  k  quinaoeme 
ficcle  j^ux  'nations  de  TAmcrique.  «♦  Je  crois , 
9x  leur  difci^-  il  y  que  voos  olgnoret:  pas  que 
s9  depuis  plufieurs  fi^cles  »  faint  Pierre  eib  k 
9  prpprictaip^  da  royaume  d'Efpagne,  &  quei 
»  snai^t:^  li&s  invafions.  deft  infideUes  »,  qui  1ft 
y  pofs^dei^  depuis  long^rems ,  on  ne  peut  eh 
»  difputer  avec  )uftice  la-  propci^e  4  ce  faint 
s»  apotre ;  en-  un  mot »  qu'il  appartient  au  £unt 
at  fi^ge  apoftolique  i?^  11  Iwi:  declare.  ejifuit«^ 
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qa*il  a  cede  aa  comte  de  Rouffi  toat  ce  qa'il 
poa^ra .  eniever  anx  fknafins,  a  condirion  de  le 

.  lenir  de  Teglife  romaine  y  qa'il  kar  defied  d*eii- 
fiieprendre  aucuoc  conquece  fur  ces  infideiles^/a 

.  moins  que  ce  ne  fuc  aux  mcmes  conditions; 

'  qu  il  leuc  envoie  .  dans  cetce  vue  le  cardinal 
Hagues,  avec  un  plein  pouvoir    pour   trailer 

.  avec  eux  d'une  affaire  fi  itnportante  au  faint 
£ege;  Sc   que  s'ils   ont  la  temerite  d'en  ufer 

:  autrementy  ii    les   punira  par   les  ibudres  de 

.  r^Ufe.  Le  fucoes  de  cette  expedition  n'eft  pas 
yenu  jufqua  nous>  mais  eile  n'ent  point  appa* 

.  ^esinient  d^autre  fuite  que  celle  de  Robert-le- 
£rilbn ,  que  }*ai  eu  occafion  de  rapponer.  Telles 

'  avoieot  etc. les  intentions  de.Gregoire>  en  fai* 
^tpanir  de  Rome  un  legat ,  qui  devoit  pafier 
en  Angleterre>  apres  avoir,  execute  en  France 
b  premiere  ,partie  de  fa  commiflion.  11  feroic 
etranger  a  eet  ouvrage  d'expUquer  les  demeles 
quil  cut. avec  Philippe^  &.  qui  fiir^t  comme 

.  h  prelude  des  humiliations  que:  ce  prince  re^uc 
^  faint  fiege  3  a  Toccafion  de  fes  amours  avec 

.  k  fameufe  Bertrade.  Mais  un  miniftre  du  pape, 
charge  de  taut  d'affaires  importantes ,  v  auxquelles 
tpus  les  princes  chrctiens  avoient  le  mcme  ince- 
tet  ,  n'eut  point .  de'  peine ,  a  faire .  accepter. ia 
^^iation  entre  la  France  &  TAnglecerce.  ' 
,., Cependinc  Giullaume,  n'ctoit  point .  encore. 


ihfotmi  ptrtitttlikemekic  de  ce  qdi  le  re^rdohf 
llans  la  comniiffion  dtt  i^ic ,  8c  s'ccant  artdtf 
quelque  tem»  to  Normandie^  H  s'attendott  f^  2 
les  voir  arriver  dans  fa  cspicale.  Sans  s*itt^  fait 
one  occtifMiofn  £3itrc  ardente  des  inc6rets  dt  I'^tif^  ^ 
au  mili^a  detanc  de  guerreis ,  cpai atoidnc  troabl6 
le  repos  de  (an  rigtie,  il  ti^avotc  pai  ladfle  d*avoir 
r<ieil  oaVert  fur  k  c6nduice  de  fan  cldrgii ,  Sc  s'il 
ii'avoic  pis  pris  beaucoap  de  mefures  poar  le  porceif 
ii  la  vertu »  il  eii  avoit  recraocU^  du  moim  les 
defordtes  fcittxbleiix  ^  on  a  vu  th&xhe  qu'il  avote 
eidev^  £b  pldft  vermeiut  pt^lacs  slbla  Normandie» 
pour  remplir  las  prihcipaux  fieges  4'Aiigletene» 
Que  la  polkique  evic  phis  de  part  ilrce  foki  que  Id 
z^le  de  la  religion  y  I'effec  n'en  etoic  pas'  mdins 
ienfible  J  par  le  bon  ordre  que  des  perfotkuegeia 
auffi  vertueux  que  L^oifranc  ^^  archev^ae  de  Can- 
corb^ry ,  Sc  Thomas  de  Baycru ,  arche?^u« 
d'Yorck,  avdient  retabli  dans  routes  les  ^glifes 
qui  d^pendoietit  de  ces  deux  m^ci:op61es.  L'ordre 
xnonaftique  ^toit^kir^  de  trop  pr^  par  les  gar<^ 
oiions  y  qui  ^loienc  coujours  entretenues  dans  les 
^bbafes  >  pour  fe  livrer  i  des  dtfof dres  qui  puflenr 
^re  ignor^.  Enfin  depuis  le  concile  it  Weft* 
minfter^  qui  lur  avoir  fervi  si  mettre  la  difcipline 
qu'il  fouhjutoic  dans  cetre  parcie  de  fon  gouver- 
nemenr^  il  n  avoir  rien  eu  ad^meler  avecle  faint 
&igt }  &  les  tr^focs  d'HaroM  qu'il  avoir  envojres 
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in  pape  avec  fon  &endard  ^  luiavoienc  paicu  vm4 
iaaarque  honaet^  de  seconnoiflaflce  poiu:  £tf 
iervifes* 

11  igooipit  doaci  <|aoi  it  d^woit  s'acteadce  (Ufc 
U  pace  4u  nouveau  pondfe  >  lor^ue  1^  l^gat  etw 
k  baffdiefle  4e  ki  declarer »  daiis  /a  premiere 
audience ,  <}u'U  venoac  k  fommei: ,  au  com  de 
Gregoire  ,  d^  kii  t^odx^  homtnage  pouir  TAo-' 
glecerr e ,  qui  etoir  un  fi^f  du  faitic  ii^.  U  ajoacas 
pac  ip  fecond  article ,  qa'il  demandoic  les  ar£erage$ 
du  denier  d^  &int  Pien^ » qui  aavok  pa$  eci  pajFe 
depuis  plufieurs  mnhs.  ^iilau^e  eat  peine  i 
fetenir  le  mouvemem  de  foia  indi^aticx)  I  U 
premiere  de  ces  deux  denia<ides«  Peut<reccen'^t-il 
pas  difpate  fe&  precendonaau  Pape,  dam  le  cems 
<^'il  mediroit  fa  conqticce;  mais  il  fe  crojKMi:  crop 
bien  ecabli  fuc  le  trone,  poiu!  redoueer  les  eccle^ 
feiftiques.^  od  pour  acteiMirQ  quelque  diofe'  de 
leur  fecours*,  il  rcpondic  au  legat>  que  fiir  quelques 
chimera?  que  Gregoire  s^puyatfes  efperanees ,  il 
fi^  cenoic  fa  couromie  que  de  dieu  &  de  foii  cpee^ 
Sc  que ibn inrenciou  ivetx>ic pas  de larendre aucre* 
meat  dependante,  Le  miniftrcf  du  faint  ficge  fe 
fiatta  de  Teffrayer  par  la  menace  des  cenfuxes  Sc 
de  rincerdit;  mais  Guillaume  Jui  defendant  d^ 
paroJt^  line  feconde  fois  ,en  fa  pr^fence,  publia 
.unedit>  qui  regafdoit  egaleinent  la  Nocman^  69 
i'An^eteire  >  par  iequel  il  defendoit  a  tous.  fea 


fujets  de  r^connoicre  un  autre  pape  que  celui  qu  il 
luroit  approuv^.  Cetoit  prendre  Gr^goire  par 
rendroU  le  plus  fenfible.  L'empereur  Henri  avoic 
donhc  naiflance  au  fcHifme  en  crcant  un  anti- 
pape ,  fous  le  nom  de  Clcmenc  IIL  11  s'efForgoit 
dele  fair«  reconnokre  dans  tous  les  etats  avec 
lefquels  il  avoir  quelque  liaifon ,  Sc  le  roi  ne 
pouvoit  avoir  oublie  les  anciennes  obligations  qu'il 

'  avoic  a  un  prince  qui  avoir  contribu^  de  fes  troupes 
Sc  de  fa  perfonne  au  fucces  de  fa  conquete.  Quanc 
aux-  arrerages  du denier  de  faint  Pierre,  faifanc 
profei&on  de  refpeder  les  anciens  ufages  ^  il  promic 
de  fairc  payer  ce  qui  fe  trouveroit  du,  &dedoniicr 

'  ordre  qu  on  fut  plus  exaft  a  Taveair. 
■  Cettefermetcayaiit  fait  comprendre  i  Grcgoire 
t[ue  le  roi  d'Angleterre  ctoit  trop  eclaire  pour  fe 
conduire  par  de  vains  fcrupules,  &  trop  abfola 
dans  fes  etats  pour  fe  laifler  efFrayer  par  des 
menaces ,  il  prit  le  parti  de  remettre  fes  pre- 
tentions a  des  terns  plus  favorables ,  8c  de  feindre 
qXie  fes  autres  entreprifeis  ne  lui  permettoie'nc 
point  de  poufler  celle-ci  avec  plus  de  vigueur^ 

'  Guiliaume  lui  laifla  cette  foible  fatisfadion  ^ 
tandis  qu'il  tiroit  lui-meme  de  fa  conduite  on 
fruit  plus  folide ,  par  Timpreffion  qu*elle  fit  fur 

-  fes  peuples  &  fur  fes  voifins.  II  fe  crut  enfin 
au  degr^  de  gloire  &  de  puiflance ,  oil  il  s'^tdit 
coujours  propofe  de  boiner  fon  ambition  *,  tr^p 
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xe(pe^  des  anglois  >  oa  trop  sur  des  voies  par 
kfquelles  il  ^cpic  parvenu  a  les  r^uire ,  poat 
douter  di^rmais  de  leur  fouiQiffion ;  trop  re« 
doat^  ati-dehors  pour  appfchender  qu  on  trooblae 
fon  repos  lorfqu'il  paroittoit  difpofe  a  menaget 
celui  d'autrui  :  plus  riche  qu'aucun  autre  fduve*^ 
rain  du  mcme  cems ,  par  Pordre  qu'il  avoir  mis 
dans  fes  revenus ,  &  par  la  methode  qu  il  avbie 
nouvee  pour  fe  decharger  de  lentretien  des 
troupes ;  plus  heureux  par  le  fincere  atcachemene 
de  fes  amis,  &  par  Tunion  qui  avoir  tonjours 
r^ne  dans  fa  famille  ^  car  il  avoic  roujours  cti 
ienfible  i  cctte  fone  de  bonheur^  &  dans  les 
chagrins  qu'il  avoir  efTuycs  continuellemenr  dii 
cote  de^  anglois,  il  s'ecoit  fcuvenc  confoW  pat 
lopinion  quil  avoir  de  la  fid^Ute  de  fes  nor- 
ipands  ,.&  de  la  tendre  foumiffion  de  fes  frois 
fils.  Enfin  Tavenir  ne  lui  promettant  plus  qu*une 
vie  tranquillej  il  ne  s'arretoit  en  Normandiej 
que. pour  y  recueillir  les  loix  ,  les  ufages  &  touc 
ce  qu'il  vouloit  commuhiquet  aux  anglois  pour 
le  parfaic  etabli({emenc  de  lemr  repos,  autanc  que 
pour  la  surete  de  fon  gouvernement, 

Mais  les  peines  qui  le  mmagoient  pendant  le 
refte  de  fa  vie ,  ctoient  cetles  qu'il  n'avoit  jamia'is 
connues.  Pendant  le  long  fejour  qu'il  fit  a  Rouen , 
il  apprit  par  un  meflager  de  Tevcque  de  Bayeux, 
qu'il  s'etoit  form^  en  Angleterre  une  nouvelle 
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cottfpiration.     Ce   fuc   m  lAifnSt&lti^ht  4'e  co-i 
Ihe  ^u'il  reflfenm  d'^cifd  6n  fe  figurant ,   fur 
les  premiers    temids  de  cet  avis-,  qu'il'  netoit 
queftion  que  cfes  anglois  :  ^nation    intraitaMe  , 
s  ccru-t'ii ,  a  qui  M  falloit  moiiis  un  roi  qu'un  . 
tira« !  Mafe  il  s'abandbnna  bientot  k  la  plus  mor- 
t^We  triftefle,  lorfqu'il  cut  entenduqne  ks  rebelles 
etoieftt  fes  plus  chers  hormands.  On  lut  nbmfna 
Raoul'  de  Guaer  ,  Dbquart,  comte  de  Suffoick; 
Roger  de  Breteuit ,    comte  d'Hereford  ;   Henry 
de  Beautnbnt ,  cortite  de  Warvicfc ,  enfm  ceux 
qn'il   avoit  combines  de   bieiifaits  ,    &  dont   il 
n*auroit  jamais    fbupconrie  Tattaclieriient.  Pour' 
comble  de  doiileur ,  le  brave  Waltehof ,  ce  hcros 
doht  il  eftiihoit  autant  la  probitc  que  fa  valeur, 
le  mari  de  fa  niece ,  uii  homwe  ertfift  fur  qui  il 
s*croit  acquis  tdnt  de  droits  par  fes  fkveaifs,  s'etoit 
joint  au  parti  des  mecOAtens.  ta  f^olte'  etbit  atf 
premier  moment  de  fa  naiflinc^^  Oii  du  moins 
TEv&que  de  Bayeu^ ,   qui  avoit  fait   partir  le 
meffager   fut  les  premieres   circonftaric^s  qu'il 
en  avoir  pu  decouvrir  _,  ne  joignoit  point  d*autres 
^clairciflemens  a  cet  avfs*  II  pteflbit  le  roi  de 
repaller  la  mer,  en  lui  farf^nt  cfaindre  le  danger 
du  moindre  retarderhent.  Cependant  fi  ce  princtf 
quitta  la  Normandie  farts  ^tre  mieux  inform^  du 
defordre  auquel  on  lui  demandoit  de  fi  prompts 
remedes>  il  n'en  ignoroit  pas  tout-i-faitla  fource% 
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Les  comtes  de  Suffblck  &  de  Hereford  ayanc 
tefola  d'anir  lears  maifons  par  le  mariige  da 
premier  avec  la  fille  de  Taurre  y  avoieut    faic 
cecce  propofirion  aa  roi  avant  fon  depart  pour 
la  Normandie.  Mais  ^  dans  le  nouveau  plan  qu'il 
avoir  formS  pour    fe   concilier    les    feigneurs 
anglois ,  il  penfoir  a  donner  la  fille  du  comte 
d'Hereford  ,   aa  brave  Everard  ,    qui  Idi  avoir 
fair  fkire  enfin  des  foumifCons ,  &  qu'il  croyoit 
ne    pouvoir    s'atracher    par   trop   de   bienfaifs. 
Qooiqu'il  n'eur  poinr  expliquc  la  raifon  de  fon 
tefus ,  les  deux  comtes  avoient  ^cc  cheques  qu  il 
leur  otat  la  libertc  de  difpofer  d  eux-mcmes  & 
de    leurs   ehfans  ;   ils   lui   en  avoient   fait  des 
'plainres  qu'il  avoir  recues  avecbont^j  mais  fans 
leur  declarer  qu'il  fuc  plus  difpoft  a  s*y  rendre. 
Le  voyage  de  Nofmandie  lui  ayant  fait  naicre 
d'autres  foins ,  il  avoit  perdu  de  vue  dans  cec 
intervalle  6c  les  defies  des  deux  comtes,  &  fes 
propres  vufes  pour  le  mariage  d'Everard. 

Cependant  Guaer,  qui  aimoit  aved  paflSon  la 
fille  de'  fon* ami >  le  follicira  de  profiler  de 
Tabfence  du  roi  poiir  ex^cuter  leut  deffein.  II 
rengagea'dans  cette  refolution  par  fes  inftances ; 
'&  pour  cflebrer  la  fete  avec  tout  Teclat  qui 
convenoit  a  letir  fortune ,  ils  inviterent  un  grand 
nombre  de  feigneurs  anglois  8c  normands ,  avec 
lefijuels  le  comte  de  Waltehof  ne  pur  refufer 
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(Je  fe  rendre  a  la  noce.    11  y  a  peu  d'apparence 
que  les  deux  comtes  euflenc  deja  forme  qaelque  ■ 
projet   concraire  a  la  foumiffion,   &  que  leur 
deffein ,   en   aflemblant   un   fi    grand    npmbre 
d'amis     fuc    de     leur    infpirer    des    id^es  *  de 
revoke  ;    ils   n^auroient  pas  efpcre  "de  gagoer 
\^  WalceHof ,    dont  perfonne  n'ignoroit  Tattache- 
ment  pour  Guillaume.    Mais  la  chaleur  du  vin 
ayant  anime  les  difcours ,  il  fe  trouva  quelqu'un 
qui  fit  fehtir  a  Guaer  a  quoi  il  s'expofoit  ^  par 
un  mariage  qiii  ne  pouvoic  manquer  de  choquer 
rhumeur  imperieufe  du  roij  on  en  pric  dccafion 
de  raifonner  fur  le  cara(3:ere  de  ce  prifjce ,   Sc 
Guiaer ,  qui  fongea  peut-ctre  alors  a  fe  fauver 
-  en  grofliflant  le  nombre  des  coupables ,  ■  rappela 
non  -  feulement  tour  ce  qu'il  crut  capable  de 
'  juftifier  fa    conduite,    mais  encore  ce  qui  l»i 
parut  le  plus  propre  a  aigrlr  .laflemblce  contre 
Guillaume  \   il  fieignic  de  plaindre  les  anglois , 
qui  fe  voyoient  rcduirs  a  Tefclavage,  apr^s  avoir 
pafle  de  tout  tems  pour  la -nation  la.  plus  libte 
'de   TEurope,    &   la  pluf  jaloufe  de  fa  liberie. 
A  regard  des   normands,  il  leur  fit  honte  de 
leur  aveugle  foumiffion  ,   pour  un  maitre  qui 
pretendoic  rcgler  jufqu'a  rintcrieur  d^s  families  ,t 
Sc  qui  ne  leur  avoir  pas  accorde .  d'ailleurs  aU' 
tanc   de^faveurs  qu'on  fe  Timaginoit,  puifque 
fi  on  ks  faifoit  confifler  dans  les  richefles  qu'il 
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leur  ayoit  prccurces ,  il  ctoittvident  que  par  les 
charges  exceffives  qu'il  mectoit  fur  leurs  terres, 
il  lear  otoit  d'une  main  ce  qa  il  leur  avoir 
donnc  de  Tautre.  Enfin  s'appercev^nc  qu*on 
prenoit  plai/ir  a  Tccouter  ,  il  declara  ouverte- 
ment  qu  il  croit  indigne  de  gens  d'honneur  dc 
vivre  fpus  la  domination  d'un  batard ,  qui 
avoit  ufurpe  les  deux  etacs  dont  il  ecoit  ea 
po{Ie(Gop. 

Dans  I'ardeur  &  le  rumult^  de  la  debauche, 
ce  difcours  produifit  un  e0e;  fi  prompt,  que 
toute  raflemblee  rcfolut  de  prendre  les  armes 
pour  ^'oppofqr  au  retQur  da  roi.  Rien  ne 
marque  mieux  Textravagance  de  ce  projet ,  que 
Taveuglement  mcmQ  des  feigneurs  normands , 
qui  n^  leur  permettoit  pas  de  confidcrer  a  quoi 
lis  s'expofoient  de  la  par^  de  la  nation  angloife , 
en  fe  defaifanc  d*un  makre  a  qui  ils  devoient 
non-feulement  tons  les,  biens ,  raais  encore  la 
surete  dont  ils  jouiflbjent ,  &  fans  kquel  ifs 
tferoient  bientot  devenus  la.  proie  &  la  vidiwiQ 
d*un  peuple  qui  les  regardoic  encore  comme  fe? 
tyrans.  Le  coiQte  Waltehof,  cchauffe  coiume 
les  antres  par  le  vin ,  fe  Ijiilla  entcainer  aufli  dai^s 
cette  confpiratipn.  La,  phipart  des  hiftoriens 
paroiffeht  perfuades  qu*il  ne  la  regarda  point: 
comme  june  entreprife  feri^ufe  ;  &  que  ne  f^ 
figurant  point  q^ue  tesjiormands  fiWlent  capable^ 

A  a  iij 
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de  cet  exces  de  folie,  fiir^tout  dans  une  paiti* 
de  table ,  &  fans  autre  pretexte  que  des  rai- 
fons  ,  auxqudles  il  ctoit  impoflible  qu  ils  n'^uf- 
fent  pas'  reflechi  mille  fois  avec  plus  de  cran* 
quillite,  fans  en  avoir  pris  droit  de  inanquet 
a  leur  devoir ,  il  ne  fit  que  fe  prcter  4  des.rcfor 
Jutions  qu'il  ne  put  croire  ferieufes, 

Cependant  on  ne  s'etoit  point  arrete  a  de 
iimples  projers  ;  des  la  meme  nuit  les  feigneurs 
notmands ,  qui  avoient  qwelqu'autori^e  fur  les 
troupes,  avoient  euyoy(5  ordre  4  leurs  pfficiers 
de  fe  preparer  a  la  guerre,  &  foit  quils  fe 
cruflent  le  lendcmain  trop  advances  pour  fq 
retrader  fans  peril  ,  foit  que  rimpre(Iioii  du 
difcours  de  Gua,er  durat  plus  long-tems  que  les 
fume^s  du  vin  ,  ils  contjnuerent  leurs.  prcparatifs 
pour  attaquer  &:  pour  fe  dcfendre,  L'cvcqu^ 
de  Bayeqx,  qui  en  fut  avert!  ^  ne  vit  poinc 
d'autre  reflfource ,  tahdis  qu  il  depccl^oit  des 
couyriers.au  roi ,  que  de  fe  rctirer  a  \S^inchef- 
ter ,  d'ou  il  excita  les  feigneurs  qu'il  crut  les 
plus  fidelles  y  i  rendte  a  leur  maitre  ce  qu  ils 
lui  devoient  dans  une  occafion  aufli  pr^ffantQ. 

II  n  y  eut  point  de  furprife  cgale  a  cell© 
du  comtf  Waltehpfy  lofqu  apprenant  le  lende- 
main ,  que.  les  conjures  ne  fe  r^froidiflbienc 
ppint  dans  leur  encreprife  ,  il  f(?  vit  prefqu^ 
force  par  fa  promQlTe,  d'cntr^?  dans  uocomplot 
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qu^il  derdSxMr.    Le$  feigneur^  anglois  ,  avec  qui 
il  avoir  conferye  df$  juafoos,   ne  manqucreiu 
point    de    lui   rappeler  tous   les  motifs    qu'iis 
purent  joindte  a  ceux  de  Guaer ,  pour  Tengagcr 
a  fervir  fa  patrie.    Mais  quand  ils  auroient  pii 
lui  faire  oublier  les  obligations  qu'il  avoit  au 
roi  ^  fa  prudence  natuceUe  lui  auroit  fait  trouvec 
miUe  S&ailti$  infuripontables   dans  un  com-* 
plot ,  qui ,  loin  d^  titer  les  anglois  de  Toppref- 
iion ,  n'etoit  prppra  qu  a  redoubler  leur  misere  : 
il  voyoit  bien  qu*en  fuppofant  le  plus  heureux 
iiicces  au^  armes  des  conjures ,  TAngleterre  n'ea 
feroit  ni  plus  libre »    ni  plus  heureufe ,    puif- 
qu'auli^u   d'uti   feui   maitre,  dont    !e    merite 
femblglc  din^inuer  h  honte  de  fes  fers  ,  elle 
deviendroit  la  proie  de  plufieurs  petits  tyrans^ 
qui  acheveroient  cput  a  h  ki$  fa  ruii^e  &  fon 
faumiliation  >  fans  compter  qu9  fi  la  confpitacioa 
^toit   didipee   par   la    f(^ule   pr^fence  du   roi, 
comme  il  y  voyoit  beaucoup  d  appatence  •  touce 
la  vengeance  tomberoit  fur  lui  au  doable  titre 
d'ingratitude  &  de  perfidie.    Mais  fon  cara<%cr^ 
genereux  y  qui  n'avoit  pas  b^foin  d'etre  ibutetui 
par  toutes  ^es  (cOe^ions  ,  lui  fit  rejete^  avec  hcrr- 
reur  la  feule  penfee  de  trahir  un  maure ,  a  qui 
il  n'etoit  pas  moins  attache  par  fon  inclination 
que  par  fes  fernoens ;  il  ne  lui  reftoit  d'embarras 
que  pour  lui  faire  agrcex  fcn  repentir  &  fes, 
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excufes.  Quelques  hiftoriens  rapport^nt  qu^il 
s'adrefla  d'abord  a  fa  femme,  en  la  priawi 
d'aller  au-devant  du  roi  jiifqucn  Nprmandie^ 
&  d obtenir  I'oubli  de  fa  fame,  avant  que  ce 
prince  eat  remis  le  pied  dans  fes  erats,  lis 
ajoutent  que  Judith  ,  dej4  d^goutce  du  comte , 
&  charmce  d'unc  occafion  qui  pouvoit  Ten  de- 
faire,  &  lui  donner  la  liberce  de  fe  livrer  k 
d'aurres  amours,  Texhorta  au  contraire  a  fou- 
tenir  fon  entreprife',  Sc  qu'elle  lui  cfonna  mfeme 
pour  motif  1  efpcranc^  du  trone ,  auquel  il 
pouvoit  prctendre  fans  crainie,  aprcs  Texemple 
d'Harold.  Mais  le  parii  de  Fhonneur  &  du 
devoir  fut  le  plus  puiflfknt  dans  le  coeur  d^ 
Waltehof;  il  alia  trouver  Lanfranc,  archevfeque 
de  Cantorbery ,  dont  il  favoit  que  Tefprit  &  la 
vertu  ctoient  extrcmemefnt  confidcrcs  du  roi :  il 
lui  fit  Taveu  du  crime  ou  Fexc^  du  vin  Tavoit 
jjmportej  &  fe  croyant  trop  coupable,  quoiqu'il 
n^ut  pas  joint  la  moindre  demarche  i  fbn  en- 
gagement, il  le  pria  de  demander  pour  ki  i 
Guillaume  le  pardon  d'un  egarement  fi  court 
^  fi  peu  volontaire.  L  archeveque  ,  qui  con- 
noiflbit  le  merite  &  k  droiture  de  Waltehof  j^ 
pe  balan^a  point  a  lui  promettre  fon  fecoiirs, 
&  ne  connoi4lant  pas  molns  le  cara£)tcte  du  roi, 
il  ciut  poiivoir  lui  garamicque  le  prince  rendroi^^ 
juftice  a  la  finc^rite  de  fon  repentir,    -   - 


Pendant  ce  tems-la  Goillaame,  plus  occupe  de 
la  douleur  qu^il  reflqncoit  de  fe  voir  crahi  pac 
fes  meilleurs  amis  j  que  des  perils  qui  pouvoiem 
le  menacer  a  fon  recour ,  arrivoic  dans  la  pro- 
vince 4e  Kent ,  ou  Lanfranc  &  Teveque  d^ 
Bajreux  s'emprefser^nc  de  Taller  receroir.  Ces 
deux  prelats  lui  portoient  des  nouvelles  ,  qui 
auroient  diminue  fon  chagrin,  s'il  navoit  6ti 
ienfible  qu'a  la  feconde  de  ces  deux  difgraces. 
Les  deux  chefs  de  la  confpiration  avx>ient  pri$ 
leurs  Qiefures  avec  tant  d'imprudence ,  qu'ils 
n  avoienc  pu  r^unir  les  troupes  que  leurs  amis 
^voient  alTemblees  dans  difFerens.lieux^  celles 
du  roi ,  plus  promptes  &  plus  fidelles  ,  avoienc 
deja  forcp  Gua^r  i  fe  i^rirer  dans  le  chateau 
de  Nocwick)  &»  ce  qui  paroltroitpeu  vraifem- 
blable  (i  tous  le$  biilotiens  ne  s*accordoient  i 
le  rappof  ter  ^  non  -  feulement  le  peuple  d'An-^ 
gleterre  avoit  refufe  de  feconder  les  rebelles, 
mais  le^  feign^urs  de  la  nation,  qui  avoient 
applaudi  {x  vivement  au  projet  de  la  revoke, 
s-ecoient  retires  iufeniib.lement  chacun  de  leur 
core ,  &  les  normands  demeuroient  feuls  charg^ 
4e  U  h^nq  Sc  des  difiicuUes  d$  leur  entre-r 
prife, 

].e  reflentiment  du  roi  n'^n  devint  que  plus 
vif  contre  des  ingrats  ,  dont  les  forces  meme 
etoif nt  fon  ouvrage  >  &  qui  ne  pouvoient  ainfi 
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courner  l^ars  a^imts  contre  lui  que  par  an  hor^ 
irible  ^qs  de  £ss  propr^s  bienfaits  ^  il  jura  4'en 
f^ire  00  eK^pte  qui  dFi]^y^roit  long-tems  les 
perfides.  C^pj^ndanc  Tarchevfequft  de  Cancorbery 
prit  ce  mofndnt  pour  iui  demgnder  la  grace'  de 
W^altQbpf ;  &  Fon  pretend,  qu^aprfe  s'etre  iait 
^Xpliquer  les  circonftances  de  fa  faute  ,  il  promit 
i  Lanfranc  de  I'oul^ier ;  d^aiures  atTurenc  que^ 
TX/'alcehof  croic  venu  fe  |eter  lui  -  meme  aux 
pieds  du  roi ,  &  que  ce  prince ,  apr^s  lui  avoir 
fait  quelques  reproches  d'une  leg^ret4  indigne^ 
de  fa  reputacioii  ic  de  fon  carad^re,  {ui  declara 
publiquemenc  qu'il  croyoit  fesremords  (inceres> 
&  qu'il  lui  rendoit  fon  eftime  9c  fop  aniici^^ 
D*autres ,  eels  qu'Orderic«VitaI ,  pr^cendeac  qu(» 
loin  d'avoir  particip^  i  {a  confpiracion ,,  ou  d  avoic 
mhme  feint  d'y  confentir,  il  avoir  adrefle  aux 
conjures  un  difconrs  forr  eloquent  pour  le& 
ramener  si  la  fbumiffion  par  fes  inftances,  & 
que  ce  fut  fa  femme  feule  qui  empoifonnar 
Tefpric  du  roi  fon  oqcle  par  de  noires  calom- 
nies.  Je  m^arreterais  plus  volontiers  i  cetce 
derniere  opinion  qui  fauveroic  du  moins  Gnil* 
Uume  du  reproche  d'avoir  tronip^  Waltehof 
par  de  faufles  apparences  de  reconciliation^ 
Qupi  qu'il  en  foic ,  ce  prince  n*eut  pas  plutot 
appris  que  le  fils  d'Osborue  Sc  Richard  ,  tous 
deux  grands  -  |ufticiei$   d'Angleterre  >  avoieni^ 
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£ffipe  les  troapes  da  comte  d'Htrefbrd  ,  Sc 
que  Guaer,  comce  de  Suffblck,  s'ecoic  retire 
dans  le  chateau  de  Norwick^  que  (p  croyan^ 
maitre  de  (a  vengeance  ^  il  fit  arreter  le  comte 
Waltehof  &  quelques  autres  des  principaux 
rebelles.  Ceux  qui  favoient  a  quel  point  If 
douieur  Tavoit  pcnctrc,  sattendoient  d  liii  voir 
rcpandre  des  ri|i(Ieaux  de  A^g*  Cependant, 
apres  avoir  aflemble  tous  les  feigneurs  qui  lui 
.  ecoient  demeures  fidelles  ,  &  leur  avoir  decou- 
vert  toute  ramertume  de  fon  c<rur  dans  un 
difcours  fon  touchant  ^  il  borna  la  punition  des 
normands  au  comte  d*Hereford ,  Tun  des  deux 
chefs  du  complot  qui  avoit  ece  pris  dan$  la 
deroute  de  fes  troupes,  II  lui  fit  n)&n)e  grace 
de  la  vie  j  apris  Tavoir  fait  cpn^an^ner  au 
fupplice  >  fuivant  les  loix  de  Norm^ndie  ;  8c  il 
changea  lui  -  meme  cette  fentehce  ep  celb 
d*une  prifpn  perpetuelle.  Mais  fa  boncp  fervit 
fi  peu  a  ramenec  cet  efprit  intraitable ,  qu  elle 
n  cut  point  d  autre  effet ,  au  contraite  ,  que  ide 
rirriter  jufqu*4  la  furcur.  Le  comte  pafla  toute 
fa  vie  i  maudire  le  roi  &  4  Taccablec  d'injures 
dans  fa  prifon.  Ifn  hiftorien  rapporte  que 
Guillaitme,  dont  rien  ne  papidbit  capable  de 
diminuer  TafFeiSliion  pour  les  normands ,  prit  un 
jour  occafiqn  6k'une  fete  poui:  envoyej:  ^u  comte 
quelques  habits  ffl}gi¥ijSq«S§A  4^.  U  vue  dV. 
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doucir  fon  humfeur  ^  fbn  infortune  par  cette 
faveur.  Mais  ce  farouche  feigneur  fit  clever 
auffi-tot  iin  buch'er  4ans  la  couir  de  fa  prifbn^ 
&  brula  indignement  ces  prccieufes  marques  de 
la  bonte  de  fon  maitre.  Le  roi  ne  put  fe 
dcfendre  d*un  mouvement  de  colcre  en  apprer 
«ant  fa  brutalitc  ;  imais  toute  la  vengeance  qu'il 
en  tira  fut  de  |urer  par  la  rffpl^ndcur  de  dieu , 
qu*il  le  laifleroit  done  dans  les  fers  pendant: 
route  fa  vie  :  ce  fermient  fut  fi  fid^llement  rem- 
pli  5  que  ie  cpnite  ^  ayant  furvecu  a  Guillaumc^, 
les  enfans  de  ce  prince  Texcept^risnt  du  nombre 
de  plufieurs  prifonniers  a  q^ui  ils  rendirent  h, 
liberte. 

Mais  le  roi  pqrtoit  une  plaie  plus  viye  -an 
fond/  du  coBur  ,  &  fupppfant  Waltehof  coupa^ 
ble ,  toutes  ces  reflexions  he  pouvoiqnt  le  con- 
foler  de  s'Scre  Uifle  tromper  par  les  apparenc^s 
de  la  bonne  foi  &  de  l*honneur.  On  ne  peuj: 
difconvenir  que ,  dans  la  fuppofitioq  dfe  fon 
crime ,  ce  comte  ne  mcritat  toi^t  le  r^eflentimenp; 
d'un  fi  bon  maitre.  Guillaume  l^avoit  fauve  de 
r^chafFaut,  aprcs  Tavoir  pris*,  les  armes  a  la 
main ,  dans  k  feu  d'une  fanglant;e  r^volte  •,  au- 
lieu  du  chatiment  qu  il  ne  pouyoit  eviter ,  il 
Favoit  comblc  des  plus  glorieufes  marques  dp 
fon  eftime ,  &  ne  fe  bornant  point  i  Tapprocher 
4e  fa  perfonnc  dan$-les  prehiiers  emplois  dft 
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la  foai  y   il   lai  avoic  donn^  fa  niece  avec  le 
^uv^rnemenc  des  provinces  du  nord  ,  qiii  ecoic 
le  pofte  le  plus  important  du  royaume  ;  ainfi 
tout  ce  que  la  trahifon  a  de  noic  &  d'infanie) 
fembloit  fe  reunic  pour  exciter  I'horreur  &  la 
vengeance  dans  un  cceur  audi  noble  que  celui 
du  roi.    D'un  autre  cote,  fe  figureta-t-on  quun 
homme  de  la  prudence  &  de  la  vertu  de  Wal- 
tehof  eut  pu  fe  livrer  ferieufement  a  une  troupe 
infenfee  de  confpirateurs  dans  remportement  da 
vin  &  de  la  debauche  ?  £t  s*il  eut  etc  capable 
de  cette  foiblefle ,  eft-il  vraifemblable  que ,  dif<» 
pofant  d'une  partie  des  forces  Hu  royaume ,  il 
.euc  remis  au  lendemain  a  prendre  des  m^fures 
pour  I'execution    d*un    projet    qui  ne  pouvoi^ 
demeurer  cache   un  feul  moment »  tandis  que 
fes    complices   employ^rent    la    meme  nuit   a 
dcnner  des  ordres  avec  une  diligence  qui  auroic 
etc  funtfte  au  gouvemement ,   s'ils  avoient  ^ce 
capables  d*y  joindre  autant  de  conduice  Sc  de 
prudence  ?  11  eft  vrai  que  tout  ce  raifonnement , 
par  lequel  on  eft  fovc6  de  regretter  Tinfortune 
de  Waltehof ,  &   la  veligeance  du  roi  fur  les 
anifices    de,  Judith  ,    fait  de   cette   dame    un 
moaftre   d'autant  plus  odieux^  qu'il  ne  paroit 
.par  aucun  tcmoignage  qu*eUe  eut  re^u  de  fon 
mari  le  moindre  fujet  de  plainte ,  &  qu*on  n» 
lui   aitribue   que  fe  defir  du  chaugcment  pat 
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Un  autre  mariage*  Mais  ne  peut-6n  pas  dir^ 
qae  c'eft  ici  iine  d^  ce's  occafions  ou  la  con- 
noiflance  du  caraAere  jette  qiielque  jour  fur  uh 
fait  obfcut  •,  &  s*il  doi't  refter  quelque  doute 
fur  la  feule  autorit^  d^Otderic-Vital  ,  la  con- 
fid^ration  d'une  femme  legate  Sc  capricieufe 
remportera-t-il  fur  Tidee  qiVon  a  du  fe  former 
de  GiriHaume  &  de  Wakehof  ? 

L'hiftorien  racoiite  ^  fans  v  attcune  marque 
d*incertitude  ,  que  fur  raccufation  que  Judith 
inienta  contr e  fon  mari ,  il  fut  arrete  par  Tordre 
du  roi  &  pr^fent^  a  ce  prince,  qui  lui  reprocha 
am^rement  fon  ingratitude  &  fa  perfidie. '  Le 
brave  comte  avoua  intrepidement  qu  il  avoir 
entetidu  les  difcoars'  des  conjures  ^  &  que  les 
ayant  pris  pour  I'effet  du  vin  ,  il  n^avoit  pas 
cru  que  Toccafioh  lui  permit .  de  s'elever  avec 
crop  d^  chaleur  coritre  une  troupe  de  gens 
plonges  dans  Tivrefle  ]  mais  il  protefta  ,  avec 
la  mfeme  fermet^,  qu'il  avoit  blame  leur  folJe, 
&  qu*il  n'avoir  pas  m^me  fei'rit  d'y  confentir* 
Ce  defareu  ,  contre  lequel  on  ne  voit  point 
que  perfonne  r^clamat ,  fufpendit  quelque  ttms 
la  vengeance  de  Gaillautne.  Cependant  fon 
cosur  ^toit  trop  aigri  pour  s'adoucir  ,  &  ce 
n'6toit  plus  q'tfa  Thonneur  de  fa  juftice  qu*il 
accordoit  un  d^lai  dont  Timpatience  de  fon 
reflentiment  murmuroiL     II  nomma  des  juges 


^oar  examiner  ks  r^pbc&s  de  Walc^of ;  cette 
affake  crama  qoelqae  terns ,  pendant  leqnd  ce 
maUKoreiDt   iej^near    fbt    renferm<i  daAs  one 
fAfoa   kit  dare  ,    ^(A  ii  ne   put  obt^f^r  b 
£iveiir  de  reparoitre  anx  yeiix  du  toi.  L*fa&ftod6iv 
£ut   one  peintare  admir^le  dts  fenamtm  de 
leligion  Sc  d'honneur  cpt*il  fit  ccliicef  dans  cett6* 
inimiliante  finiation.    If  ne   s'arrere  pad   avec 
niotns  de  complaifahce  i  la  defirription  de  ia 
figure  ,   qui  ctoic  aoffi  noble  8c  adfi  atmid>Ie 
fiaenae  que  fan  cara&^e.     Enfti »  Its  follicira- 
tiens  de  ks  ennemis  pif^alat^nt  >  Wakehof  fuc 
a>ndamne   a    mott  pour   avoir   confi^ci   i  la 
cohfpiration ,  pout  ne  i'bsce'  pas  6p^oft  vigou- 
ceafement  aux  propofitions  d^s  complices  ,  Sc 
pour  ne  s'ctre  pas  bate  d'en  avertir  le  itttniftre. 
Les   normands  ,    qui  coitiptoient  partager    fa 
d^pomtie ,  &  qm  avme»c  appr^hendc  >  ajoute 
Fhiftorien  ,   qtt*d  ne  trouvat  le  moyen  de  fe 
£iuver  de  k  prifon »  n*act!endirent  pas  meme  le 
jour  fomm  ponr  rex^cution  de  cette  fentence. 
lis  le  codduifireilt-  hors   de  la  ville,  pendant 
que  le  petrpre  ^oit  eii(evelf  dans  le  fbnimeil, 
&  lui  ayant  coup^  k  cftw  atec  p^u  de  formali- 
ces ,  ifc  ouvrirent  line  fpflfe  ^    dans  kqu^He  ils 
Pentetrdr^t  au   Bheme  Reu-    La  comteffe' Ju- 
dith ,  afFeftaht  me  feoffe  doulear  ,  dei!nanda  au 
toi  foil-oncle  k' peimiflion  de  faire  tranfporter 
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fon  corps  a  Tabbaye  de  Croiland  >  oti  la  hauter 
©pinion  qu'on  avoic  d'un  fi  grand  hommc  le 
fit  accompagner  d'ane  foule  de  peuple.  Biericoc 
i'on  prctendit  quil  faifoit  des  miracles,  &  le 
fond  de  Kaine,  qui  fubfiftoic  toujoars  comre 
ieis  normands ,  contribua ,  beaucoup  plus  que^  la 
piete  j  a  fortifiei:  cette  opinion.  L'abbc  de  Croi- 
land, ^tii  s'efFor^a  de  Tappttyeri  fut  chaflc  de 
Ion  monaftere  pat  lordre  du  roi,  qaificvenir, 
pour  lui  fucc^der  y  un  ihoine  de  Tabbaye  de 
Fontevrauld  3  nomntie  Ingulphe  ^  mats  les  obIi« 
gations  que  ce  nouvel  abbe  ayoic  a  Guillaume, 
ne  Tempech^renc  point  d'atcefter  i  dans  une 
biftoire  qu'il  nous  a  kilTee  de  fon  abbaye  ^  les 
miracles  qui  s  operoiene  fur  le  .tombeau  de 
Waltehof. 

Sans  prononcet  fur  cette  pretertdue  fainteee; 
on  eft  forc^  de  remarquer  que  Guillaume  h'a 
gu^re  ici  d  autre  excufe  que  It  refTentiment  de 
la  bonte  8c  de  Tamitie  trahies  »  ddnt  on:  peat 
fuppofer  que  les  hiouvemens  furenc  aflez  impi- 
cueux  pour  etoufFer-  le  foayenir  des  grandes 
quality  de  Waltehof  j  &  I'imprefEon  qu'il  en 
^voit  reilentie  lui-^nem^  dans  des  terns  plus 
tranquilles;  aufli  condamna-jh-il  la  precipiovtion 
des  exccu.teuirs ,  comme  s'il  neut  pas  ite  im- 
poflible  qu'un  peu  de  delai  n'eiK  change  fes 
xefolutions.   Mais  le  gout  de  la  vc^ngeance  vivott 

toujours 
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ton  jours  dans  (on  coear,  puifqu'il  ne  donna 
point  d'autre  marque  de  regret ;  &  quand  il 
pourroit  paroitre  excufable  par  la  noblelle  de$ 
motifs  qui  avoient  echauffe  fon  (ang ,  on  ne  peut 
avoir  la  mcme  indulgence  pour  fes  normands 
qui  recueillirent  le  fruit  d'un  crime  dans  lequel 
ils  avoient  engage  rinfortune  Waitehof ,  &  qui 
fervirent  meme  par  des  vues  fi  bafles  a  precipiter 
(on  fupplice. 

Mais  (i  Guillaume  avoit  poufle  fi  loin  Tin* 
dulgence  pour  les  normands  qui  s'etoient  fou« 
mis ,  il  excira  toute  fa  juftice  contre  Guaer  ^ 
qui  s'obftinoit  a  lui  redder  dans  le  chateau  de 
Norwick.  II  fe  mit  a  la  tcre  de  fes  troupes 
pour  le  forcer  lui-meme  dans  cette  rerraite^ 
moins  par  la  neceffite  de  fa  prcfence  pour  une 
entreprife  qui  ne  demandoit  que  le  moindre 
de  fes  gcniraux ,  que  pour  rdparer  en  quelque 
forte  la  rigueur  dont  il  avoit  ufe  a  Tegacd 
de  Waltehof ,  en  faifant  connoicre  avec  eclat 
qu*il  n'epargnoit  le  crime  dans  perfonne ,  &  que 
la  qualice  de  normand  n'etoit  pas  capable  de 
dcfarmer  fa  juftice.  Guaer  fentic  d  quoi  cetce 
rtfolution  Texpofoit  ;  il  n'attendit  point  rarrivee 
de  fon  maitre ,  &  s'ctant  fauve  par  des  voies 
difficiles ,  il  gagna  le  Danemarck ,  afile  commun 
de  tons  les  mccontens  d'Angleterre.  Mais  fa 
femme,  dont  les  hiftoriens  relevent  le  courage^ 

B  b 


V 


}i6      HlSTOIRI    DS    GuittAUMI 

fans  faire  coonoicre  fa  naidance  &  fa  patrie ;  ^ 
fe  chargea  de  la  difonCe  de  Narwick  dans  Tab- 
fence  de  foil  mari ,  &  comptant  fur  le  fecours 
ties  danok  ,  elie  poufia  la  hardiette  jufqa'a  fe 
prcfentev  hors  des  murs  du  chateau  a  la  tcte 
de  fes  croupes  i  elle  fut  contrainte  de  fe  reti- 
rer ,  &  Tatttaque  fut  commencce  audi- tot ,  mais 
avec  tant  de  menagemens  Sc  d'affedatioos  de 
galanterie ,  que  Guaer  euc  le  terns  de  revenir 
avec  les  danois.  Mais  Guillaume  >  done  les 
troupes  etoient  •toujours  ptetes  a  marcher,  fe 
trouva  biencot  aifez  fort  pour  s*avancer  a  leur 
rencontre,  &  Guaer  n'ayant  trouvc  ni  le,s  anglois 
ill  les  normands  difpofes  a  le  feconder ,  fe 
retira  avec  autant  de  diligence  qu'il  etoit  venu. 
Le  iicge  du  chateau  de  Norwick  redevint  ua 
amufement  ^  la  comtefle  d'Hereford ,  apres  avoir 
doane  quelques  autres  preuves  de  fa  refolmion 
&  de  fon  adrefle  ,  fe  rendit  a  compofitionj 
Sc  ^le  roi  qui  fans  marquer  de  palGon  pour  Ie$ 
feraraes ,  s'etoit  toujours  fair  honneur  de  fa 
policefTe  &  de  fa  complaifance ,  hii  accorda  la 
liber t6  d'allcr  rejaiiidre  fon  mari. 

11  reftoic  qudques  traces  de  la  revoke  dans 
les  provinces  occidentales.  Guillaume  txemployz 
point  d*autres^  mains  que  les  fiennes  pour 
^teindre  un  feu  d'antant  plus  redoutable  qu'it 
$*approchwt  de  l;t  Normandi« ;  &  cc  fut  cette 


%  n^  C  0  1»  ^V  i  ti  AN  T*  38^ 
fa^<m  fens  dbtite  qui  lai  &t  repader  k  mer  ^ 
4iaf&^  i&t  ^'il  eut  appris  que  Raotii  Giiaet 
sr'4f»ic  F«iiclu  eft  Brecagne  ^  ou  Ton  pubiiok  qu'il 
stvon  raflftmble  toas  fcs  vai&aus  8t  cent  ^  fes 
amis  autonr  ide  fa  yiile  de  Dbl ,  dans  U  deSem 
de  fe  d^doiRMiager  (ut  Its  normands  de  la  perce 
de  foHs  f»  Kens ,  qui  avoienr  et^  confi^ae^  eii 
ADg^e^irre.  O^  obfervek  q«ie  te  doc  db  Bfe« 
iagfje  ,  fcMflaitt  cette  occafion  pour  fecoueif 
tnd^ment  le  joug  cfe  la  Norma  nd$e ,  tui^  pr£^ 
Core  fes  meilkures  croupes*  Guillaume  s'itnaginsi^ 
i  fon  tour  <fie  c*en  etoit  une  pour  eiiger  da 
la  Bretagne  rhommage  qu*elle  avoic  rendu  aurf 
premicts  Arcs  normands  j  if  s*embafqua  av^c 
fine  artnfc  nombreufe  fur  fe  vaifleaut  qo-ll 
fenoit  tou jours  en  rcferve  pour  la  commimicacioft 
de  fes  deux  ^tats ,  il  prit  terre  fuf  fete  proprei 
cdtes,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fe  dontiet  to 
tems^  die  faire  d&larer  fes  infenrions  au  due  de 
Br56ragtie ;  &  fur  le  reftis  qite=  ce  prince  fit  de 
fe  fatisfaire ,  il  commenga  auifi  -  tdc  la  guerre 
par  le  ficge  dfe  DoL 

Hoel  j^  due  de  Brecagne ,  n-avt)ic  pas  confuW 
fe  forces,  lorfqtfil  entreprenoit  de  rcfifter  i 
tm  roi  confirm^  dam  Tlnbitad'e-de  vatncre ;  mais 
fentmt  biefhrdt  fa  fbiblislTe  ,  il  eur  recouts  i 
la  France.  Philippe  ne  pouvoit  tnanqiier  ^cttt 
toujour^  dii^wrfc  k  s'oppofer  I  ragr^rtdiflfettient 
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du  roi  d'Angleterre ,  &  devok  voir  volontie'rs? 
la  Bretagne  empreiFee  d'elle-mcme  a  redevenli: 
un  *fief  immediat  de  la  couronne  >  d*arriire-. 
fief  qu'elle  etoit  dcpuis  que  Charles  le  fimple; 
Tavoit  ccdee  malgrc  lui  au  premier  due  de. 
Normandie.  11  fe  rendit  avec  des  troupes  nom-i 
breufes  au  fecours  de  Dol.  La  vigoureufe  di* 
fenfe  de  Guaer  avoit  deji  beaucoup  diminu^  Tar- 
mee  angloife.  Guillaume,  hors  d'etat  de  reiiftec 
a  I'attaque  impre^ue  des  Francois ,  leva  le  fiige^ 
Sc  fut  charge  fi  a  propos  dans  fa  retraite,  qu'il, 
y  perdit  une  partie  de  fon  armee  avec  tout 
fon  bagage ,  dont  les  hiftoriens  font  monter 
la  pette  a  80  mille  livres  fterlings ,  fomme 
tr^s-grolle  dans  ce  fiede.  La  comtelTe  d'Here-; 
ford  ,  car  Guaer  n'avoit  point  abandonne  ce 
titre  en  perdant  fa  fortune  en  Angleterre ,  in- 
ful^a  trop  amerement  a  la  difgrace  de  Guil« 
laume ,  en  hii  ecrivant  que  fi  elle  n'avoit  poinc 
extermine  jufqua  fon  dernier  foldat^  c*etoitque 
lb  fouvenir  de  fes  galanteries  Tobligeoit  a 
quelque  reconnoiflance.  U  eut  la  moderation 
de  lui.  faire  une  reponfe  galance  ^  ou  il  la 
louoit  encore  de  I'clevation  de  fon  courage,  en 
f egrettant  la  perte  que  TAngleterre  faifoit  d'une 
femme  comme  elle,  par  la  xnanvaife  conduite 
de  fon  mar}/ 

II   nauroii   pfas   trait^  fans   doute  avec  la 
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mcme    inddlg^iice  Raoal   Goaer ,    qui  s'ccut 

CDmme  obftio^  a  le  braver;  car  loin  de  revenir 

da  chagrin  dont  cette  rcvolte   Pavoic  pcnctrc, 

thaqoe  jour  hii  faifoir  naitre  de  nouvelles  re* 

flenons ,  qui  -  fembloient  empoifbnner  les  plus 

glorieox  fruits  de   fes  travaux.    U  confideroit 

qu'apr^  avoir  crouve  des  ingracs  &  des  perfides 

jufques  dans*  fes  meilleurs  amis,  il  n  avoir  plus 

de  marques  anxqaelles  il  put  diftinguer  la  fidelity 

fe  rattachement  ,   &  par  confcquent  que  tout 

le  refte  de  fa  vie  ctoit  deftinc  a  Imquictude, 

idix  £xip9ons ,  aux  defiances }  enfin ,  a  tous  les 

troubles  de'cosur  &  d'efprit,  qui  font  uu  fup- 

plice  afireiix  de  la  concKtion  des  rois  ,   quand 

ils  font  capables  d'aimer ,  &  fenfibles  au  plaifir 

d'etre  aim^s.    Cette  penfee  Taffligeoir  jufqu'i 

changer  fon    humeur  ;    il   ne  voyoit  plus  du 

jhcme  owl  ceux  qui '.  Tapprochoient,  U  ne  rece- 

voit  plus  les  fbins^  de  fes  courtifans  &  les  em- 

preflemenis  de  fes  peuples  avec  la  meme  fatis-- 

hOdon   6c    le    mdme    gout.    11    fe   plaignoit 

qu'apres  tant  de  fatigues  dc  de  peines,  dans 

lefqueUes   il  ne   s'ecoit    pas  moins  propofe  le 

bonheur   d'autrui   que  le  (ien,  apr^s  tant  de 

recompenfes  accordees,  tant  de  faveurs  8c  de 

bienfaics  repandus    avec  profufion>   il  n'avoic 

pu.pacvenir^  k  faire  des  amis.   Mais  ce  n'etoif 
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qiw  i'e0^  de%  pmes  qui  d^vowjut  exetc^  U 

U  4Vipit  rrpk  Bisque  j'ai  xlejji  nonun^j  Ro* 
hextt  qui  ctoirPali^,  i&  qui  avoir  gouv^mc^- 
qa'^ilofs  h  ^ottfxwdk  av^  la  rem  fa  <o^6| 
Guiliaume ,  furoooMn^  U  Raax  a  ttu£^4«  ia 
<x)ul4ux  dt  &s  clsueveux  ^  oa  <]^  celi^  d^  ibn 
vifag^^  4^  le  croifiem^»  nosxxme  H^jm^  w  CQ 
Angletexre  depais  la  conquke.  Ce$  txois  funccs 
yivpient  avec  peu  4'incelligence »  ou  4tt  moinf 
la  jalpttiii^  que  lc$  4ea^  ikmiers  ayoi^t  contrq 
liQur  ai^ie,  dam  ils  favoimt  que  I'ambiwn  f(p 
pjrcpqibic  (i«ja  di^  U$  G%d^}te  de  la  fucceffioo  d« 
)^ur  p^re,  les  tenoii:  dans  uqe,  iim9n..qi;(i  dpwok 
beaucoup  domb^ag#  a  Robert,  Guittau^e^beau* 
coup  plus  Qcci^  dji  gauveTnetnent  de  1*Ah^^ 
mre  ^e  de  celui  de  la  Norixiaodie »  avoii 
pegligc  jofqu'alors  ,  ou  ppuvoir  m^ms  a^ok 
ignore  toar-^a  6it  cetre  iburcq  d#  qh$grin$  49r 
tneftiques^  Cepe^idanc  il  couiK>i0oii:  aflei;  h 
^araftcre  ambilieu^  de  fon  ^Jne  pq«|r  ravoif 
{Qup^Qonc  d'etre  Tauteur  £bcre^df  la  derni^r^ 
i4voUe  des  Manceau;x:>  &  d^encrecenir  d^s  iiaifoiu 
arec  le  roi  de  France  ^  le  due  de  Bre^ag^  &  k 
comt«  d'AnjcHu  Lo^fq^ejes  Manceaux  f'^oient 
foumis  a  Giiillaun:}e  avant  la  conqaeca  j  wit  ^<t$ 
(Ondi(ions  qu*ils  avQieAC  d^mandess.  ^cw  <{Wi 
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ii\K  comti  (uc  donni  i  Robert  ,  Sc  fai  re* 
marqac  qu*iiftme<!iatemenc  avant  fdti  exp^tion  , 
Guilkume  ecoit  oonvenu  avec  la  France ,  que 
le  ttkichi  de  Normandie  rerieiidroit  auffi  i  c^ 
jeune  prince  :  mais  i!  avoit  entendu  que  ce  ne 
feroit  qu*aprcs  fa  mott,  &  fiippofi  qu*il  eut 
le  malheur  de  p^rir  dans  Son  entreprife.  Cepen- 
dant  Robert  ajant  re^u  d^  ce  terns  U  le^- 
hommages  de  la  nohlefft  de  Normandie,  i'amout 
de  rindependance  !ui  avoit  fait  foafFrir  fort 
impatiemment  ]es  delais  de  Ion  p^e  ;  il  avoit 
eu  mcme  la  hardiefle  de  s*en  expliquer  uti  |out 
avtec  lui ,  en  le  priant  de  tenir  la  patole  qu'il 
avoit  dotinje  an  toi  de  France  ic  aux  feigneurs 
da  Maine.  <<  Guillaume  lot  avoit  r^pondu  que  fa 
yj  comume  n'^coit  pas  de  fe  d^-pouiller  avant 
»  que  de  voubit  fecoucher»>.  Enfin  h  vigilance 
&  k  fidelite  des  regens  de  Normandie  ti*ayant 
guire  permis  a  Robert  de  toarner  de  ce  c6te-Ii 
fes  efpcrances ,  on  ne  douta  pas  qu*il  ne  fe  (tR 
eflforc6  plufieurs  fois  de  foulever  les  puitences 
voifines  pour  contraindre  fon  pete  i  partager  ^ 
avec  iiii  fes  ^tats  ,  &  a  fe  contenter  de  la 
touronne  d*Angleterre.  Robert  navoit  point 
les  avamages  natureis  de  la  figure ),  Sc  fa  taille> 
qui  ^it  grofle  &  petite  avec  des  jambes  extre^ 
mement  couttes  >  lui  fit  donner  le  nom  de 
Oamiarre  ou  de  Coums*htus ,  mais  *y^  bcau- 
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coup  d  ambition  &  d'amour  pour  la  gloire ,  3 
^toit  impcrieux,  hardi>  d*une  adreflfe  extraor* 
dinaite  dans  le  metier  des  armes  y  &  mettant 
tout  Ton  plaifir  dans  les  exercices  militaircs^ 
il  s'etoit  d^j^  faic  la  reputation  d'egaler  les  plus 
braves  princes  de  fon  terns* 

Une  aventure  fort  legcre  en  elle-meme, 
fervit  a  faire  Cjclacer  des  difpofitions  quHi  avoit 
encore  Tadrefle  de  diflimuler.  Le  roi  sctant 
arrcte  quelques  jours  au  Chateau  de  TAigle ,  en 
Normandie ,  les  princes  fes  enfins ,  s'y  raflem- 
blerent  aupr^s  de  lui.  On  y  prit  le  divertiflement 
de  la  chaile ,  pour  lequel  Guillaume  confervoic 
roujours  fon  anci^nn^  pa0ion.  Mais  un  jouc 
que  le  mauvais  terns  retenoit  toute  la  cour  au 
chateau. ,  Guillaume  $c  Henri ,  dont  la  liaifon 
augmentdit  continuellen^ent  par  la  reflTemblance 
de  leur  fortune  >  fe  mirent  i  jouer  aux  d^s ,  & 
enfuite  a  folatrer  enfemble  avec  la  leg^rete  qui 
^ft  ordinaire  a  leur  age.  Robert  etoic  dans  la  cour 
fous  la  fetiecre  de  leur  chambre  »  ils  jetirent 
fur  lui  de  Teau  ^  fans  joindre  a  ce  badinage 
.aucune  marque  que  leur  intention  ^iit  de  Vo£* 
fenfer,  &  Robert  p|it  d'^bord  en  efFet  la  chofe 
en  riant;  mai$  Alberic  de  Grente-^Mefnil  >  a  qui 
le  roi  venoit  d'oter  les  gouvernemens  qu*il  lui 
avoit  donnes  en  Angleterre,  9^. quelques  autre$ 
mccQntens  qui  accompagnQi^nc  ce  jeune  princQ  ^ 
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tatumerent  par  leurs  difcours ,  jufqu  a  lui  (aire 
regarder  la  hardiefle  de  fes  fireres  comme  une 
siifulte.  U  s'empona  farieufement ,  &  mettanc 
I'cpee  a  la  main  avec  fa  fuite,  il  monca  dans 
la  refolucion  d'en  titer  une  vengeance  fanglante. 
Le  roi  accouruc  au  bruit  du  dcfordre ,  &  n  eut 
pas  de  peine  a  Tarreter  par  fa  prefencej  mais 
Robert  fe  dcroba  des  la  meme  nuit  avec  tous 
ceux  qui  ctoient  entres  dans  fa  querelle;  il  fe 
iiendit  a  Rouen  dans  te  deflein  de  s'emparer  da 
chateau ,  &  foit  qu  il  comptat  fur  Famiti^  da 
gouverneur,  ou  qu'il  eut  efpere  de  le  furpren- 
dre^  il  fe  prefenta  hardiment  pour  fe  faifjr  des 
portes, 

,  Cependant  Roger  d'Yvri,  grand-echanfon  de- 
Norniandie,  qui  commandoit  dans  cette  place » 
le  regut  avec  fi  peu  de  menagemenc ,  qu'il  ie 
forga  prefqu  auffi-tot  de  quitter  la  ville  :  il  lui 
0nleva  mcme  quelques-uns  de  (es  gens  qui  furent 
cond^mncs  au  fupplice  par  lordre  du  Roij  & 
le  jeune  prince,  moins  foutenu  quil  ne  s'en 
ctoit  flatte  par  les  fujets  de  fon  pere,  n*eut 
point  d,'autre  reflburce  qui?  .de  fe  fauver  daus 
la  haute  Normandie. 

.  Cette  foUe  entreprife  auroit  pu  paller  pour, 
\m  emportement  de  jeunefle  >  &  le  roi,  qui  ne 
cherchoit  point  a  augpienter  S^s  peines  par  des, 
akrmes  pc^ipit^es^  nen  prit  pas  d*abord  unO: 
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aiitire  opinioo.  MathiUe,  fon  ^oufe,  qui  avoir' 
toufours  marque  de  k  pr^ilcdion  pour  Robert, 
fervit  beaucoup  i  calmer  Tefprit  du  roi  ^  &  c'ctoit 
rendre  fans  doate  unfbrt  mauvais  office  i  ce  prince, 
puifque  rimpunitc  quil  accorda  i  fon  fils  , 
Texpofa  dans  la  fuite  a  tout  ce  qui  pent  arrlver 
de  plus  cruel  &  de  plus  humilianc  pour  nn  pere. 
li  chercha  a  fe  confoler  de  fes  premiers  chagrins 
par  des  foins  plus  rendtes.  La  princefle  Cccile, 
fi  dermcre  fille ,  dcgoutee  de  ia  cour ,  dont  elle 
faifoit  ncanmoins  rornemehc  par  fa  beaut^, 
prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  I'Abbaye  de 
Gaen ,  qui  ^voit  ete  fondee  par  la  rcine.  Guil- 
laume,  la  voyanc  confirmee  dans  ce  deffein,  n'cpar* 
gna  rien  pour  relever  I'^clat  de  fa  conftcration 
par  des  fttes.  Ce  fiit  dans  un  de  ces  jours  de 
joie  qu'on  amena  au  roi  un  pclerin  qui  avoir 
M  arrcce  en  traverfant  Textrcmitc  de  la  Jfor- 
mandie  pour  ^gner  les  provinces  miridonales  de 
FraiKe.  Onnelui  reprochoit  point  d'avoir  offenfc 
perfonne;  mais  fa  bonne  mine  6c  Tignorance 
qu*il  afFe^it  de  la  langue  du  pays  Tavoient  fait 
foup^onner  de  n  fetre  pas  un  homme  ordinaire ; 
&  Guillaume  ayant  defendu  aux  feigneurs  anglois 
depuis  la  fuite  de  Guaer ,  de  paflTer  en  Normandie- 
fans  fa  permiflion ,  par  la  crainte  apparemment 
que  cet  implacable  rebelle  ne  s'en  fervh  pour 
ki  caufer  de  nouveaux  troubles  ^  on  anecoit  toos 
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tootttm  k  Its  QRtmk 

-    Cet  ^CGMiger  Jemcma  incouia  pendmt  ^ndt- 
tqpes  lours  i  la.  faoreur  de  ibn  dGguifemeac 
P^cfimne  tie  pouroic  doner  quH  n  7  em  <lii 
myttict ;  le  Cain  meoie  qu'ii  pcenoic  de  cachet 
Ion  fiom »  &  les  moa&  de  fa  fiuoe  (enroient 
d  augmeocer  les  d^fiaoces »  &  ran  armt  {neine  d 
comprendfc  qn*uji  homme  qui  pocfoic   totttes 
Jes  marques  d*uae  oondidan  fiip^ieore,  ne  poc 
ctre  tecoimn  dc  rant  de  feigneun  qoi  accomp»* 
gQoieat  Goiliaiime.  £afia  retii^e  fat  d^voil^ 
par  Hugnes^  conte  dlxcefter^  qoi  fe  foarint 
de  Tavoir  tu  les  armes  i  ia  main  daiip  la  gnecre 
de  Sommerfer.  C'etoic  Afagmis  ,  le  tmifieme  fils 
d*HaiolcL   U  <anic  Ta  vie  lore  eKpdTee  lorfqa'il 
vie  £>n  aom  di^uverc ;  4c  ie  trouvanr  dans 
]es  diaiiies^  la  H^mcti  arec  iaqueUe  il  pamc 
tmendre  la  moit^  achevii  de  tendre  t^oignage 
i  la  gcandeuc  de  ik  naiManoe*  Gependanc  CSuil- 
jaucne ,  f<»rt  doignede  oescraelles  maninesqa'oii 
4ivoit  mi  ttof  icBwttc  pradqoer  par  le  grand 
Canut  dc  par  les  aucres  oonqueraas  daliois  oa 
faxons ,  s'etnpreila  ^u  contr^fe  de  reparer  la 
violence  qu  on  avok  l&ke  au  |eane  prince  :  il 
tui  reprocha  de  lai«vofit  fait  peidre  une  occafion 
d'exercfr  fa  4xmti£»  en  cefiifanc  avec  (t%  deut 
frcres  de  venir  s'etafadtr  i,  fit  cour  :  U  iai  repre^ 


'39^     Hit  r<>IKB    91    GvttlJ^XJ2LM 

ienta  Texemple  da  prince  Edgard »  qui  ti^avok 
jamais  eu  fujec  de  fe  repentir  de  la  eonfiance 
qu'il  avoit  eae  aL  &s  promeiles^  Sc  cecte  gea^ 
teufe  fecurit^  avec  hqneUe  on  avoit  va  comme 
ottblier  au  roi  tout  ce  qu'ii  avoit  ^  craindre  de 
Xes   rivaux  »  eft  en  efFet  une  dcs  pla»  nobles 
.marques  de  fa  grandeur  d'ame  &  des  plus  glo* 
Tieufes  circonftances  de  fon  hiftoire.  Cependanc 
Magnus  ne  traVerfoit  pas   la  Normandie  fans 
.deflfein^   le  hafard  feul  I'avoit  force  dans  one 
tempece  de  relacher  fur  la  cote  de  Norman- 
die^ Sc  lorfqu'il  avoir   atfede  de  prendre   on 
chemin  oppofi6  i  fes  veritaUes  vues  ,  ce  n'avoit 
etc  que  |x>ur  fe  fauver  plus   facikment    par 
cette^feihte.  te  but  de  Ton  voyage  etoit  de  fe 
riendre  en  TIandre  pr^  de  la  reine  Githe,  fa 
rmjire ,  qui  Tavoit  appele  i  Fheritage  de&  trefocs 
quelle  avoit  enlevcs  4  I'Angleteire.  La  vie  de 
cetce  priiiceflfe  n*avoIt  pas  etc,  plus  pdfible  que 
Je  lieu  qu  elle  avoit  choiii  pour  afile.  Robert  le 
Frifon^  doat.faiiracont^  les  aventures  extraoi- 
dinaires ,  n'avote  pas  joui  tranquillement  de  k 
Flandre.:apris    Tavoir    ufurpee  fur.  fes    deux 
ileyeux.  Ces  deux  feunes  princes,  dont  Tun  (e 
noinmoit  Arnoul  8c  Tautre  Baudouin,  avoient 
eu  recours  41a  France »  parle  confeil  d*Anfelme 
de  Mailly,  &  de  Dreux  de  Couci,  qui  gouver-* 
noient  les  ctats  de  la  comtefle  de  Hainaut^  leur 


m^re.  Philippe  avoit  pris  leur  defenfe,  &  s*etant 
prcxnis  d'accabler  (addcment  Robert,  il  avoit' 
marche  concre  loi  avec  une  paiflante  armde  ; 
mais  U  fe  faifoit  un  ennemi  i  qui  Texperience 
de  la  bonne  &  de  la  maavaife  fortune  avoit 
appris  a  ne  s  etonner  de  rien.  Robert  avoit  fur- 
pris  les  fran^ois  pr^  de  Caflel,  &  les  avoit 
tailles  en  pieces  \  il  avoit  tue  Tain^  de  fes  deux 
neveuxy  &  rellement  gueri '  Philippe  de  Tenvie 
de  le  troubler  dans  fes  dtats,  que  ce  prince 
apres  avoir  rejete  fur  le  fort  des  armes  la  ne* 
ceifite  ou  il  ecoit  d'abandonner  la  comcefle  de 
Hainaut  &  le  feul  fils  qui  lui  reftoit,  avoit 
tjraite  avec  Robert ,  qui  ecoic  devenu  le  plus  fidelle 
ami  de  la  France. 

Richilde,  comtelle  de  Hainaut,  6toit  eocore 

dans  un  age  ou  elle  pouvoit  fe  donner  un  fe<* 

cond  mari.  La  reine  Githe ,  qui  faifoit  dq>ui» 

quelques  ann^es   fon  fejour   i  Bruges  ,  avoit 

forme  une  etroite  liaifon  avec  elle ,  &  prenant 

un  inter^t  fort  vif  a  fon  inforcune  ,  elle  forma 

le  deflein  de  lui  rendre  un  fervice ,  qui  pourroit 

tourner  i  Pavantage  d'un  de  fes  trois  fils.  Avec 

fes  immenfes  richefles ,  elle  fe  flatta  de  pouvoir 

engager  Fempereur  Henri  IV  ,   i  prendre  Ri- 

childe  fous  fa  protection  y  6c  ne  defefp^rant  pas 

de  la  voir  remonter  fur  le  trone  de  Flandre ,  elle 

he  lui  demanda  point  d'autre  prix  de  ce  qu  elle 


I 


iPOtfloii  entrepren^fe  pocir  6lle,  qoe  d'epoo^ 
MagHus")  le  f^us  auna^e  de  f^  6k  Ce  deflem 
t^dok  at  cpmmi  d^a»rr^  vaes ,  €»  Gitke  M 
dDOCok  pas  qa'avtfc  les  forces  ^  k  Flmckej 
aiiin|iieHe»  it  faroit  G0€i|oar$  dtf(l  d^engsgef  les 
dsmois  i  fe  joindte^  ^s  fUs  M  parent  aftaquer 
j^te»  henr'euA^menc  rAngleVecpe  5  ^'ik  n'afvoienr 
&iir  du^  ^^'de  fkknde.  L'iitccHcc  nt^m^  ^  feune 
cemKe ,  filis  do  Richilde,  n'eK>k  pa»  faerifie",  fok 
qafVm  ttmr&cwit  ctt  ^pxA  it  he  bienf<?aiice ,  en 
fcA^cm.nt  le  fecoaw  de  rempewwr,  (bit  qaW 
fyt  r^Mu  fiiiccreiTKiiie  d'aflurer  fes  droics  aa 
jemic  comte,  ks  detix  ptincedes  ^toient  con- 
vetnies  que  Magnos  ^  apr^  avoir  ftrvt  de  pcrc 
&  de  tuteur  i  ce  jeune  prince  pendant  mir 
miHOfkeqaJr  devok  dtirer  long-temsr ,  bi  remet- 
tteit  fes  Aacs  de  Handr e ,  pcmr  fe  borner  atr* 
eomte  de  Haimrut  j;  le  tem*  de  ciette  minoric^ 
Kiffifoit  appafennnent  au  deflein  de  la  reine 
Gidie. 

Richilde,  appirjr^e*  de$  richeffes  de  la:  veiire 
d*HiatoId,  dfe  fe^jerer  avec  fon  fife  dans  les  bras 
de  Pemperwr ,  8t  Totke-  ^ane  grofle  fbmme 
qtf  eHie  cbic  en:  ccat  de  aDinpter  air  mSme  mo^ 
ment ,  Itif  fe  cbtanir  unepuifl&nte  arm^e.  Gode- 
fray  le  hofRi ,  due  de  la  ba:06  Lorraine,  Se 
Fcv^tte  deticge'  reifurent  ordre  de  la  conduire 
contre  Robert,  tandis  que  lies  detnt  princefles 
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firent  avertic  Magnus  de  Theureux  ctabliflemenc 
qui  ratcendoit  dans  les  Pays-bas.  Mais  Robecc, 
qui  ctoic  fi  bien  avec  la  France  que  Berthe, 
£i  belle  filfe ,  etoic  deftince  i  eponiec  Philippe , 
fe  mic  en  euc,  avec  le  fecoursdes  fiancois,  de 
repouflec  vigoureufemenc  TainKfe  imperiale. 
Richilde  6c  fon  £1$  fe  virenc  encore  une  fok 
abandonnes ,  &  la  reine  Giche  perdit  le  fruit  de 
fa  geaerofit^i  car  Robert  ajant  laifie  le  Hainaoc 
a  la  comtefle ,  cette  vertneufe  mere  renonga  au 
manage ,  pour  ccmferver  plus  sutemenr  ce  reile 
de  grandeur  a  fbn  fils. 

Cependant  Magnus  aroit  re^u  avis  du  projec 
de  la  reine  fa  mere  &  de  k  refolotion  ou  elle 
ctoit  de  f  inftiruer  fon  heritier.  Cetce  nouvelle , 
qu'il  n  avoir  pas  eu  la  prudence  de  diffimuler  , 
avoir  excite  la  jaloufie  de  fes  freres :  fans  s*oppo-- 
f(?r  ouvertcment  i  fon  depart ,  ils  ravoient  tra- 
verfc  long-tems  par  routes  fortes  d  artifices*  Enfia 
ce  jeuiie  prince  s*etant  apper^u  d^ou  venoient  les 
obdacles  ,  s'etoit  embarque  (ecretemenr  (bus 
rhabit  de  p^lerin ,  qui  ctoit  alors  a  Tuiage  des 
voyageETS  dans  routes  fortes  de  conditions ,  & 
la  tempcte  Tavoit  jete  fur  les  cotes  de  la  baffe 
Normandie.  Un  pretexte  auili  corauxiun  que  celui 
du  voyage  de  la  Terre-iaiate ,  ne  paruc  poinr  aa 
artifice  qui  pfit  cacher  des  delTeins  fort  per- 
wieux  i  TAngleterre  j  ou  fi  GuilLrufne  fii  figura 
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que  la  piete  feule  ne  conduifoit  pas  un  prince 
dp  cet  age  au  Levant,  il  ne'le  foup^onna  que 
daller  joindre  les  anglois,  qui.s'^toient  fait  un 
nouvel  ctabliflTement  dans  la  Grece.  Magnus  eut 
la  libertc  de  partir ,  mais  aulieu  de  prendre  le 
cherain  de  la  Paleftine ,  il  tourna  vers  la  Flan- 
dre  ,  oil  il  trouva  les  efpcrances  de  fa  mere 
plus  detruites  que  jamais  ,  par  le  mariage  de 
Berthe  J  belle  fille  de  Robert  ,  c'eft-i-dire  fille 
de  fa  femme  &  de  Florent ,  comte  de  Frize , 
avec  le  roi  de  France.  Ainfi  Tunique  fruit  qu'il 
lira  de  fon  voyage  en  Flandre  j  fut  de  recueillit 
efFedivement  la  fucceffion  de  Githe ,  qui  mourut 
pen  ds  terns  apreS  fon  arrivee,  Mais  le  mal  qui 
mena^oit  TAngfeterre,  etoit  attache  a  fa  per- 
fonne  •,  il  pafla  bientot  en  Danemarck  avec  les 
triors  de  fa  mere,  &  Tufage  qu*il  eii  fit  chez 
une  4iation ,  i  qui  il  ^roit  comme  tourne  en 
habimde  de  s'enrichir  tons  les  ans  du  pillage 
des  anglois  ,  fut  pour  y  former  promptement. 
une  arm^,e ,  avec  laquelle  il  fe  mit  en  ^tat  de 
pafler  la  met  au  printems. 

Ainfi  Guillaume ,  par  la  facilite  qu'il  eut  a 
laifler  fortir  fon  ennemi  de  fes  miins ,  s'attira  i 
lui-meme  un  des  plus  terribles  dangers  quit  eut 
cfluycs  pendant  fon  rtgne ,  &  ce  qui  eft  Strange 
dans  les  mcmes  circonfta^nces ,  fa  bonte  lui  en 
prcparoit  un  autre ,  qu'il  aiiroit  pu  prevenir  avec 

la 
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k  meme  cerritude.  Le  prince  Robert  s'etoic  re- 
tire chez  le  comce  de  Neufchatel  avec  Alberie  de 
Grente-Mefnil ,  le  comte  de  Couches  &  plufieurs 
amres  fdgneurs,  qui  ne  faifoient  que  ranimer 
dans  fa  revoke  »  il  y  porcoit  Taudace  jufqu'i 
piller  les  terres  de  foii  pere  ,  &  jufqu  a  brules 
meme  quelques  chateaux  ,  ou  il  trouva  de  la 
refiftance;  Cependant  la  reine ,  qui  n'avoit  rieii 
de  fi  cher  que  ce  fils  ^  empecKa  fi  adrpkemenc 
que  les  nouvelles  de  ce  defordre  ne  pcnctraflent 
jufqu*au  roi ,  ou  le  juftifia  fi  habilemenr  par  di- 
verfes  excufcs  ,^ue  la  bontc  paternelle  fe  joi-r 
gnanc  a  la  tendreile  cdnjugale  pour  lui  fernaei; 
les  yeux  j  il  retourna  en  Angletcrre  fans  autre 
caution  de  la  conduite  de  fon  61s  y  que  les  pro«T 
mefles  d'une  mere  credule  &  paffionnce.  Rogec 
de  Beaumont,  premier  min^ftre  de  Normandie, 
qui  n'avoit  ofc  choquer  Matbilde  en  detrom- 
pant  le  roi  avant  fon  depart,  ne  laida  point  de 
s'avancer  avec  quelques  troupes  vers  NeufchateL 
Mais  ,  loin  de  ramener  Robert  a  la  foumiffion ,  il 
ne  fervit  qu'a  r^ndre  fa  revolte  ]^lus  eclatante  , 
en  le  forc^nt  de  fe  jeter  daiis  les  bras  de  Philippe  ^ 
qui  avoir  toajours  nourri  fes  mecontentemens* 
Cependant  le  gouc  du  plaifir  li^i  fit  oublier  pen- 
dant quelque  terns  fes  projets  a  la  cour  de  France, 
&  la  reioe ,  qui  avoir  apprchendc  dc  ne  pouvoir 
plus  les  deguifer ,   fe  fervit    encore   de    cette 
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cxcufe ,  four  appaifer  les  alarmes  que  Gull- 
lanme  en  avoit  con^ues  depuis  fon  retout  i 
Londres. 

Ce  n'etoit  pas  fans  raifoii  qull  s*etoit  h^tc  de 
repaflefr  la  mer ;  il  avoit  recu  avis  que  U  roi  de 
Galles  armoit  fecretemfent  •,  &  moins  ce  ptiiice 
iftoir  capable  de  lui  caufer  d'inquierude ,  plus  i! 
le  foup5onnoit  de  n'avoir  pas  fottn6  feul  le 
deflein  de  Tatraquer.  David  ,  nouveau  roi  de 
Galles,  avoit  ^tc  mortifie  du  refus  que  Judith  , 
^euve  du '  comte  de  Waltehof ,  lui  aVoit  fait  ^ 
par  I  ordre  de  Guillaume ,  d'uJf?  de  fes  filles  , 
que  ce  prince  avoit  dematidee  en  mariage  •>  elle 
en  avoit  deux  qUi  croient  d  une  bea^^ec  extraor- 
dinaire; &  quoique  le  pretexte  de  Guillaume 
neut  ct^  en  apparence  que  de  fuivte  Tufage 
auquel  il  s'itoit  atrach(-  de  marier  les  hdtitiefes 
hormandes  aux  feigneurs  anglais ,  on  s*ctoir  ima- 
gine qd  ayanc  penf^  plufieurs  fois  a  joindre  le 
pays  de  Galles  i  fes  ^rats,  il  avoit  voulu^viter 
de  fe  Her  par  le  fang  avec  un  prince  qu'il  cher- 
choit  roccafionde  d^duiller.  David  n'avoit  peut- 
itre  que  ce  motif  pour  lui  fufcher  la  guerre  ; 
mais  fentant  lui-m&me  que  fi  la  firuation  de  fon 
pays  en  rendoit  la  conqucte  diflScile  aux  anglois  ^ 
il  n'etoit  pas  non  plus  aflez  fort  pour  Jeur  caufer 
beaucoup  d'embdtras  hors  de  fes  montagnes ,  ii 
avoit  engag^  dans  fa  querelle  FEcofle  8c  llr- 
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iandb  ,  qui  s*occupoient  aufli  i  faire  fourd^nieht 
leurs  pripairatifsi 

On  ne  trouve.aucun  detail  de  cette  gaetre 
dans  les  hiftoriens ;  mais  ahe  chrdnique ,  qu^  j «! 
citee  plufieurs  fois  ,  la  reprifente  *n  gettliral  ^ 
tomme  une  des  plus  faiiglantes  qui  ftuflfefft  ifflig^ 
depuis  long-tems  TAhglecetrfe  Sc  la  Normdhdie  j 
par  la  perte  d*un  nombre  prodlgteux  des  ^liii 
fcrkves  ftigneuirs  de  Turie  6t  Taucte  ftacidn  qui 
fiirenc  tu^s  dans  pluHeurs  batailles.  Oh  vil  p6atJ- 
Itte  alerts  pour  la  premiere  fois  ces  deux  petipl^* 
linc^tettii^nc  r^nis  pout  leur  de^nfe  eoihthani 
contte  des  fenneitiis  qui  en  ^cmloient  fkhs  dif- 
iin<9it)n  4  PAnglererre,  &  qiii  j  poftirent  le  fet 
Sc  le  feu  ivec  la  dernifefe  barbaric.  Gependant  k 
Viftoif'^  s*^tanl  AicliTci  pour  Guiliaume'j  11  en 
tira  taht  d'avafttdges  pout  h  tranquillltc  defers 
ctats ,  que  ce  fut  la  detnii&te  guerre  qu  il  eut 
i  Jfoutenit  crdntre  PEtafle  &  Tlrlahde;  Gall* 
laiiihe  le  fbuk  j  fon  fUtf ,  s'jr  diftirigiia  par  mill* 
aaiofis  gtbiri^dfes ,  qui  futertt  ccwfime  Ifes  prfehifets 
pa§  qii^il  fit  dans  Teftitoe  &bs  angldis,  &  qui 
reievfefent  fut  le  tr6ne  apri^s  k  liidilE  de  fan 
pcre.  li  tua  David  de  fa  |Jfopire  maiW  j  diths  Un  . 
combat ,  ftuqiiel  il  trbUvtakle  moyende!  Ifrlbrcer  ^ 
en  le  fuivant  a  la  trace,  fut  Tavis  qu'il  avoit 
re9u  qii'il  sctdit  ecafti  de  fdh  arthfe;  il  lb  jok 
guif ,  &-  Tayanir  dcfii  i  rrombre  rfg^l^  il  lui  fie 
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inordre  la  poufll^re  avec  tous  fes  gens.  Quelques 
auteurs  qui  ont  revoqiie  en  doute  la  vcrit^  de 
cecce  guerre ,  Sc  qui  ne  Tont  pas  diftinguee  de 
celle  ou  Guillaume  avoic  reduic  Je  roi  d'Ecofl^ 
&  Ijlxi  faire  hommage  de  -  fes  ecacs  y  deroben&  au 
jeune  prince  de  Normandie  la  gloire.  de  cetce 
adion ,  &  Tatcribuenc  a  un  chafleur  nermand 
qui  rencontra  le  roi  de  Galles  dans  un  bois. .    . 
..  Mais  quelques  pertes  que    TAngleterre  eut 
ettayies  dans  cette  guerre,  cefuc  pour,  elle  un 
bonbeur  de  fe  trouver  encore  affez  bien  armee 
|>oar  r^fifter  a  Tactaque  des  danois    qui  firenc 
Icur  defcente  a  la  fin  de  Thiverfous  la  coriduite 
d'pn  prince  dumeme  pays^nonund  Ferrick,  Sc 
de  Magnus^  His  d'Harold* ,  lis  ecoienc  en  ii  grand 
jpombre ,  que  fi  Jardeur  du  pillage/  ne  leur  eut 
,|)as  .fait  perdre  la  ibumiifion  qu'ils  deyoient  a 
leur$:chefsj  Guillaume  auiroit  eu  peine  a  raflem- 
bleraflez  de  troupes  pour  refiftex  d  leur  premier 
jeSf^Ti  J  mais  le  deford|:e ,  01^  il  furpric  pluiieurs 
fois  ces  barbares ,  lui  donna  la  facilic^  d  en  tuer 
une  grande  partie  ^ant  quede  fe  prefenter  i  eux 
d^s  un  combat  regie;  &  le  prince  Ferrick,  qui 
n  avoir^peut-ctrepenfc ,  comme  fes  foldats ,  qu  a 
s*enrichir:  par  le  butin  ,  ne  vit  pas  plutoc  fon 
arm^e  rcduitea  la  moitie,  que  fans  s'arrecer  aux 
ceproches  de  Magqus ,  il  ne  fongea  qai  regagner 
fes  vaiflfeaux  avec  tout  ce  qu*il  put  emporter  de 
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fa  proie/  Gaillaume  lui  ma  encore  quantitc  de 
gens  dans  fa  recraite,  &  fauva  une  partie  des 
richefles  done  ils  ^toieiit  charges  v  mais  toute  fa 
conduite  &  toute  fa  valeur  n  empech^rent  point 
que  les  provinces  maritimes  ^  depuis  le  Northum- 
berland jufqu'a  rextremite  de  llle  du  cote  du 
midi ,  n'eulTent  foufFert  des  ravages  incroyables, 
Enfin ,  le '  mal  avoit  etc  fi  grand ,  qu'on  nen 
atcribua  le  remede  qu*a  la  protedion  de  fainc 
Gutlas ,  premier  abbe  de  Croilahd  y  auquel  la 
devotion  du  public  s'adreflbit  avec  d'autant^  plus 
de  confiance  dans  les  extrcniitcs  de  la  guerre,' 
qu'il  avoit  etc  lui-nifeme  un  redoutable  guer- 
rier;  6c  comme  les  ariglois  avoient  pris  d'un 
^utre  cote  ces  derniers  fleaux  du  ciel  pour  uno^ 
vengeance  eclatanre  de  la  mort  de  Waltehof , 
il  failoic  fuppofer  que  ces  deux  grands  hommes 
A:oient  fort  oppofifs  dans-  kurs  difpofitions  pouo 
PAngleterr^  ,  &  que  IHin  demaftdoit  pour^elle 
des  chatimens  &  des  difgraces ,  tandis  qua 
Tautre  foUicitoit  des  confolations  8c  des  faveurs^^ 
4fai  remarqiiS  que  la  fcpulture  de  ^alcehof 
ctoit  dans  Fabbaye  de  Croiland  :  la  r^putatib» 
de  fes  miracles  croiflbic  de  jour  en  jour;  &  ce- 
que  j'y  trouVe  dfe  fort  fingulier,  c'eft  que  toutet 
les  marques  furnaturelles ,  que  les  hiftorien» 
Ktpportent  de  fa  puillance ,  fe  reduifent  a  maU 
trailer  §c  a  pi*nir  ceux  qui  I'avoient  accufc  pen* 
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danc  fa  viis  ,  ou  qui  tnanquoient:  ^e  xefyedi^. 
poi^r  Iqi  depuis  f^.  mort;  d'pii  Ton  peut  con^ 
clpr§ ,  (m^  tem^rit? ,  que  ces  pieufes  relation^. 
n'etQien^  compofees  que  pour  jp(lifi(^r  fon  innor 
cence ,  Sc  pour  encretenir  k  haine  des  angbis 
contre  fes  m^urtriers,  Cepend;int  Ingulphe  &  Orr 
deric  Vical ,  mqini^  nortnands  1  ^n  &  laucre  t 
no  fbtn  pi|S  difficulce  de  donner  aa(Ii  le  nom  de 
vengeance  di;  ciel  a  toijis  les  chagrins  dont  U 
vie  de  GailUume  fut  ^nfuice  acccxmpagnee  juf-. 
qu's^u  lomheaii ;  ^  If  dernier  d^  ces  deux 
4cmain$  decide  n??$Piept,  quit  ne  fauc  pai 
chercher  d'aucre$  m(ons  pour  f  xpliquer  le  mal- 
ktw  qu'il  eut  de  6e^  plus  prendre  ^ne  feule. 
^.  Yilks  qpUl  ^rgf ^.  U  eft  trift^  pour  ceu:^ 
qui  &rivent  aujcmf4*h\w  l*hiftoire  d^  ce  ficcle  tr 
de  n9  pouvoir  ch^rchi^  l^^rs  lumi^res  dans 
d'aatres  fources  i  (c  Us  lei^eurs  ccl^ircs^daivent 
£sBtiF  coxnbien  W  #ft  quelquefqis  djl^cile  de 
fiiivre  le  chemip  d$  la  yerit^  ^^^^  ^  fi  mauvais 
guides* 

.Ce  fui  peut-etre  p^nr  fatisfaire  h  religb^ 
(pi  oiT.  lui  reporochoic  d'avoir  blelTle  par  la  mort 
4o  W^vl^ehof ,  q«^  GuillaHme  s'appliqua, ,  pen- 
dant- quelqa^  t^^ms  ,  i  rofo^cner  le$  deipfdres 
de  Tcglife  dans  fes  ^tats  d'Angleterre  &  de 
Normandie.  II  kt  aflembl^r  plufieurs  conciles^. 
^pnc  les  decrees  fubiiftent  eiicpjre.   Qt\  tronv^ 
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daas  celui  de  Lillehonne  ,  qu'il  fut  dcfendu  aux; 
cvcques  d'exiger  de  Targent  des  pretres ,  pour 
leur  faire  payer  la  liberte  quik  fe  donnoient 
d'avpir  des  femmes ;  mais  Tincefte  &  Tadultere 
devoient  fetre  puhis  rigoureufement  dans  les 
ecclefisiftiques.  L'archevcqqe  de  Cantorbery  Sc 
qqelqiies  autres  prelats  avoient  f^it  le  voyage 
de  Rome,  pour  marquer  au  pape  le  defir  .oi\ 
Guijlaume  etoit  toujours  de  vivre  ctroitement 
iini  avec  le  fainc  fiege,  ou  plutot  par  une 
f fgece  d'pftentation  qui  faifoit  fentir  aux  autres 
princes  Tavsintange  qu'il  avoir  d'etre  prefque  le 
feul  fouverain  de  I'Eurape  avec  qui  Gregpire  Vll 
fe  croyoic  oblige  de  garder  des  menagemensc 
Ces  prelapf  revinrent  charges  de  reliques,  &  de 
^cncdi<2:ions ,  que  le  roi  re^ut  avec  aurant  de 
refpeft  qu'il  en  avoir  peu  marque  pour  le* 
pretentions  de  cette  cour.  II  en  prit  occafioa 
de  fonder  de  nquvelles  cglifes ,  ou  il  diftribua 
ces  faintes  richefles ;  &  ce  qui  doit  faire  croir©; 
quHl  fiiivoit  le  mouvement  d'une  picte  fiocere^. 
c'eft  que  routes  ces  fondarions  fe  fentoient  de 
la  magnificence  royale  par  les  terres  &  les  fommea 
confiderables  qu^il  aflignoit  pour  rentretiea  de^ 
moines  ou  des  prerres. 

Mais  il  entra  dans  deux  atttres  fbinsV  qui 
font  connoitre  >  a  la  gloire  de  fon  caraftere  x 
cQinbieu  il  ccoit;  revenu  de  ces  dure?  «)wnoe^ ». 
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pjlr  lefquelles  il  s'copic  yu  fotce  dd  conduire 
pendant  qiielque  terns  les  anglois.  La  diftri- 
bution  qu'il  avoit  faite  aux  ctrangcrs  d'une 
grande  p^rtie  des  biens  de  1' Angleterre ,  y  avoic 
mis  une  confufion  qui  tournoit  encore  au  dcfa-r 
vantage  de  I4  nation  ,  par  la  diflficuke  qu'il  y 
ivoit  neceflairement  a  mettre  une  jufte  propor- 
tion dans  les  taxes ,  &  par  le  penchant  que  les 
ddminiftrateurs  des  finances  avoi^nt  toujours  eu 
de  charger^  beaucoup  plus  les  anglois  que  l^s 
tjormands.  11  jugea  qu^,  ne  compbfant  plus 
•  qu'un  meme  peuple  j  qui  jouiflbit ,  fans  diftinc- 
tioii  5  de  tous  les  avantagcs  de  la  fociefe ,  la 
Juftice  demandoit  qu  il  y  eut  auffi  de  Tcgalitc 
3ans  les  charges.  On  ne  pouvoit  paryenir  a 
cette  exaditude  que  par  le  denombrement  de  tous 
les^biens,  &  c*eft  ce  qu'il  entreprit  avec  beau- 
'coup  d*ofdre  dans  un  livre  qui  fut  nommc  I^ 
Domos  day  Boqk  {a)  ^  c*eft-a-^re  livre  du  jour 
^u  jugement ,  pour  fignifier  fans  dou?e  que  rpujj 
ics  biens  de  fes  fu|ets  etoient  audi  connus  par 
ce  Uvr^,  que  les  adipns  des  hommes  1^  feront 


•  {a)  Ge  livtiQ  eft  ainfi  appejc,  parce  que  don  en 
^nbien  faxon  fignifie  jugement; ,  &  que  Fautoritc  dp 
'cc  livre  ,  qui  fe  garde  a  I'cchiquier ,  eft  deficWa  ; 
y^yez  le  EomoUxkon  de  Thomas  Blunt/ 


S  la  dernj^re  fcene  du  monde.  Les  ordres  quHI 
donna  pour  ce  grand  ouvrage ,  furent  executes 
avec  d'autant  plus  d'exa&itude  ,  qu'il  veilla 
tontinuellement  lui  -  mfeme  fur  le  travail  des 
commiflaires.  Ge  regiftre  general ,  qui  contenoit 
le  nombre  d'atpens  de  terre  dont  cfhaque  par- 
ticuliet  fe  trouvoit  en  pofleflion  j  ce  que  le 
fond  avoic  payc  aux  rois  faxons  ,  &  la  taxe 
du  rigne  prefent  avec  ce  qu'il  devoit  &  ce  qui 
lui  etoit  du ,  fut  place  dans  la  chambre  du 
trcfor  royal  ,  pour  y  fervir  conftamment  de 
r^gle.  II  eft  furprenant  que  plufieurs  ccrivains 
aient  pU  donner  une  interpretation  odieufe  aux 
yfues  du  roi ,  dans  une  recherche  qui  ne  pouvoit 
tendre  qu'au  foulagement  de  la  nation  angloife; 
car  .en  fuppolant  mcme  qu'il  eut  pris  occafion 
de  cettq  connoiflance  pour  augmcaiter  les  im-? 
pots ,  la  fkveur  n'en  etoit  pas  moins  rcelle  pour 
ceux  qui  n'en  payoient  nlus  qu'une  partie  pro- 
portionnee  a  leurs  biens  y  Sc  les  normands  fe 
wrouvant  compris  dans  le  cas  de  route  la  na- 
tion ,  il  ne  reftoit  point  de  plaintes  i  faire 
contre  d'injuftes  deferences  qui  avoient  toujours 
aigri  les  anglois.  Suivant  les  fupputations  de 
quelques  hiftoriens ,  les  revenus  de  Guillaume 
montoient  tous  les  ans  4  quatre  cent  mille  Kv* 
fterlings  j  ce  qui  pent  revenir  aujourd'hui  i  cinq 
millions  de  livres'  de  U  mcme  moiinoie.   Gn. 
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n'y  cQtTxpren4  point  U$  amencies ,  qui  .wicnc 
t|-^s - frequ^ntes  dans  ce  fi^U,  &c  Tpn  naublie 
pas  4e  faire  r^inarquer  que  rentrerien  de  fes 
tiraiipes  ne  Jul  cQuroit  rien.  Outre  les  mona(leres 
qui  ecoient;  charges  d'eq  ^irretenir  unc  graiide 
parue.,  il  avpit  eu  iain  dan?  la  diftribuuon  qu'il 
^voit  foi^e  a  f(es  nprmands  dcs  terr^  confifquees, 
fur  le^  jiiiglois  a  de  les  cbatg^r  de  Tentretien  4e 
quelques  foldats ;  &  ceux  qu'il  enrichiflbit  de& 
'  depQu;llfi5  d^iurui  ^  s'eroieut  biea  gardes  de 
rpjecec  cerrc  egnditipn.  II  .faifoic  ain6  fubfift^i^ 
fans  titpf  m  fol  de  f<?s  cpiFres  ,  foix«int;e  milla 
hpoimes,  toujours  prets  i  marcher  au  premier 
prdre.  Si  Vqxx  joint  a  c^s  richefles  le  r^vena 
q«'il  tirpit  de  la  Nprmapdie ,  pn  ne  fer^  pa^ 
furpiis  qw  je  Taie  nomr^c  quelquefois  le  plai 
pqiflant  prince  de  fon  fiqcle, 

Un  autte  foin ,  qui  Toccupa.  Ipng-rems ,  fu^ 
la  reformation  des  loix  qui  d^vpient  ctte  defor^ 
uiais  cpmmimes  aux  Aqx  nations.  Le  refpe^ 
qu'il  devoit  a  la  membite  d^  fon  bienfaiteur^ 
dpnt  les  loi^  faxonnes  pottoient  le  nom ,  ne  lui 
permit  pas  de  les  abpUr  Qini^rement  \  mais  il 
y  mela  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  utile  &  de  plus 
fenfe  dans  celles  de  Normandie  ^  il  ne  fit  pas^ 
moins  de  changement  dans  I'adminiftration  de- 
la  iuftice  y  ce  fut  lui  qui  mic  le  premier  uuq 
|u%   diftini^iou  entte  lea  ^Ifaifos   civile^  &; 
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ecclefiaftiques ,  &  qui  forma  une  cour  partis 
ciilicre  des^  ^vequcs ,  contre  Tancien  ufage  qui 
les  faifoic  aflifter  aux  a^eqibl^es  judiciaires  de 
la  province ;  il  erigea  d'autr^s  CQurs ,  done  il 
fe  faifoic  toujours  accompagner ,  pour  t^nir  les^ 
juges  fans  cede  atcencifs  a  leur  devoir,  aucant 
que  pour  donper  du  poid^  a  la  juftice ,-  par  Tombre 
de  la  n^ajefte  royale.  C^lle  de  Vechiquier  fub^ 
iifte  encore,  &  n'a  pas  eu  d'exemple  hors  d^ 
I'Angleterre »  quoique  1^  foin  avec  lequel  les 
anglois  Tom  confervce ,  marque  aflfez  combica 
ils  la  rrouvent  u^ile.  Son  enoploi  eft  de  tem^ 
perQr ,  par  I'equire ,  la  rrop  graqdq  rigueur  defr 
Ipix  9  &  d'e^pliquer  le$  cas  qui  p^iivenc  Hxt^ 
obfcurs  ou  douteux, 

Guillaume  s'^toh  toq/ours  picopoft:  d'intro« 
duire  le  langage  norm^nd  dans  fes  pouveaux 
ecats  :  rien  n^  lui  parpiflqit  i\  pippre  i  reunir 
les  deu^  nations »  que  Tuf^g^  d^  t^  meme  l|tn-- 
gue ,  &  c'ecoienip  nature)tep[i^nt  les  vaincus  qui 
devoiQnt  fuiyre  U  k>i  de  leurs  conquer^s.  II 
etablit  dans  ceire  v)|?  4es  4cole$  publiques, 
pour  y  enf(^ign^r  Ig  l^ngue  de  fpn  pays  aux 
^ifans  ,  &?  foiuf s  les  families  re^urent  ordre 
de  1^  y  envpyer,  Ct\^%  qui  avoi^nt  des  affaires 
a  la  cour  ,  &  qui  fe  fervoient  d'une  autre- 
langue  y  avpieuf  p^ii  d§  faveuc  a  efperer ;  mais; 
I^  m^ym  ^^i  li»  wxflSt  k  m^^ »  fw  de  pi^U« 
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le  nouveau  recueil  des  loix  en  langage  normand , 
&  de  ne  jamais  faire  grace  a  ceux  qui  s*excq-f 
foient  de  les  avoir  violces  par  ignorance.  Oh 
doine  neanmoins^sHI  parvinc  a  fon  but,  &  loi^ 
que  les  anglois  aient  apptis  a  parler  nornmand, 
quelqiies-uns  onr  ptetendu  que  les  normands, 
emporte$  par  le  grand  nombre ,  fe  conformcrent 
i  la  langue  du  pays }  ce  qu'il  y  a  de  certain  > 
d'eft  que  la  langue  qu'on  a  parlee  en  Anglecerre 
depuis  la  conqufete,  neft  pas  prccifement  la 
meme  qui  etoic  en  ufage  fous  les  rois  faxonsj 
d*ou  il  femble  qu'on  peuB  conclure  que  du 
melange \.des  deux  nations,  il  fe  forma  une 
rroifieme  langue,  qui  n'etoit  ni  celle  d'Angle- 
terre  ,  ni  celle  de  Normandie ;  mais  qui  tenoit 
prefqu  ^galemenc  de  Tune  &  de  Tautre.  Ce-r 
pendant  le  normand  pur  fubfifta  dans  lies  adle^ 
publics  jufqu^o  terns  d'Edouard  IIL 

Tous  ces  foins  lui  conciliant  de  jour  en  Jour 
TafFedkion  des  anglois ,  il  rifqua  malheureufement- 
d  en  perdre  un  fruit  qu41  trouvoit  fi  doux ,  par 
rindulgence  exceffive  qu  ii  eur  pour  une  paffion 
dont  il  n'appr^hendoit  pas  un  fi  mauvais  effet  is 
il  aimoit  la  chaflTe  av«c  une  ardeur  qui  ne  peut- 
etre  coipparce  qu'a  celle  qu  il  avoir  pour  la 
gloire.  Les  loix  qu'il  avoit  deja  publi^es  poui^ 
fe  manager  ce  plaifit  fans  par  rage ,  avoient  pam 
fttvcres ;  ihais  cecte  rigueur ,  pour  me  fervit  de^- 
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termes  d'un  ccl^bre  ecrivain  ^  ne  le  diftingaa 
pas  d*un  grand  nombre  d'aiures  princes  qui 
.regardent  Tinfradion  des  loix  de  la  cbafli  comme 
un  crime  capital ,  &  qui  pardonnent  plus  diffi- 
cilemenc  le  meurtre  d'un  cerf  que  celui  d*un 
homme*  Guillaume  fit  un  degat  prodigieux 
dans  la  province  de  Hani*,  pour  fe  corapofer 
un  pare ,  ou  il  vouloit  entretenir  toutes  fortes 
de  betes  fauves.  Dans  un  efpace  de  plus  de 
trente  milles  il  fit  abattre  tousJes  batimens^ 
J(ans  en  excepter  les  eglifes.  Ce  pays  ,  qu*on 
iiommoit  Itene  ,  prit  le  nom  de  nouvelle  forer, 
.  Sc  ceux  qui  ont  reprefente  cette  entreprife  avec 
les  plus  noires.eouleurs,  pretendent  que  le  roi 
n'accprda  pas  la  moindre  rccompenfe  a  ceux 
qui  perdirent  leurs  terres  ou  leurs  maifons; 
exces  que  je  ne  penfe  a  juftifier  >  qu  en  obfervant 
que  cette  accufation  ,  dans  les  termes  de  ceux 
qui  Tont  formee ,  porte  Fair  d'une  fatyre. 
D'autres  pretendent  j  avec  la  mcme  malignitc , 
que  I'intention  de  Guillaume,  en  rendant  cette 
centre^  dcferte ,  ^toie  de  tenir  toujours  un 
efpace  libre  pour  fervir  de  camp  aux  troupes 
qu'il  pouvoit  faire  venir  de  Normandie  ;  mais 
des  conjedtures,  qui  nont  d'autre  fondement 
que  Timagination  d'un  hiftorien ,  meritent  peu 
dattention.     J*en   donne   encore    moins   a   la 
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{>ieure  r^flekion  d'Orderic  Vital  j  qui  fait  remai*- 
ijuer  <Jue  deitx  des  fils  de  Guillaume  &  urt 
de  fes  petits^fils  perdirent  la  vie  dins  la  tn^me 
Ibr&t  j  pour  en  cohclure  que  c6  fut  une  ven- 
geance du  cidl  qUi  voulut  punir  ^  dans  les  def- 
cendans  de  Guillaume ,  le  ^tort  qu*il  avOit  caufi 
^  la  fortune  de  plufieurs  particul  ierS. 

On  racoiite  ^  comme  un  autre  exempte  de  la 
paffion  exttaordihaire  de  Guillaume  pour  la 
chaflfe ,  que  fe  ttouvant  a  pourfuivre  un  terif 
dans  les  montagnes  du  c6mt6  de  Devan ,  il  fuc 
arret^  un  momehc  pat  des  cris  qui  fetiibloient 
annoncer  quelque  tfifte  accident  :  les  feigneurs 
de  fa  fuite ,  qui  ^toient  en  petit  nombre  ,  vou- 
loient  courir  au  briiit-,  ttiais  emport^  pat  Tirdeui: 
du  plaifir  ^  il  lent  defendit  dbfolument  de  s'cloi- 
gner  de  lui  :  on  lui  apptit  bientot  que  les  cris 
qu'il  avoit  entehdtis  >  ^toieiif  ceux  d*un  homme 
que  fes  piqueurs  avoient  miltfair^  ,  parce  cju  il 
avoit  dicdurn6  les  chiens,  fen  traverfant  mil-a- 
propos le  chemirt ,  &  qu'il  ctoit  impoffible  dc 
les  remettre  en  hileifi6*  Sa  cblete  en  fut  fi  vive , 
qu'il  rdprocha  in%  piqu^uts  de  n^aVdir  pas  tue 
cet  importun ;  6c  Van  d'feiii ,  qui  en  avoit  ieqa 
quelques  paroles  injufieufes ,  r^idurnaauffi  tot  fur 
fes  traces  pout  le  met  effeckivement  :  mais  le 
paflant  ^toit  ufi  homme  Vigoureui  qui  fe  d^fen* 
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3it  jufqu'a  metcre  la  vie  du  {)iqueur  eft  dangeif. 
Guillaume,  encote  plus  irtit6  de  cette  tefiftance , 
le  fit  petidte  fur  le  champ. 

Quoique   ces    emportemens    foient   toujours 
in^xcufables   dans    uti  roi  ,  done    le  devoir   2iu 
corttraire  eft  de  f^cJtifier  fes  plaifirs  a  la  suter^  de 
fes  fnjets ,  tine  a<Jlioii  6chappee  dans  la  chaleut 
de  la  colcre ,  n'eft  point  une  regie  fur  laquelle  on  ' 
fmffe  decider  du  fond  du  caradlSre ,  6c  refufer  a 
un  prince  la  gloire  de  la  juftic6  &  de  la  mod^ 
.  ration.  Tant  d'autres  traits  qui  portent  ces  deux 
matques ,  ou  plutot  fa  vie  toute  ehti^re ,  oil  elles 
cclatent  continuellemeiic ,  d^pofetit  avec  plus  de 
force  Sc  de  v^rite  en  faveut  de  Guillauttie  j  & 
ces  taches  paflageres  rt'oht  pu  hii  attlrer  lede- 
chainemerit  &  les  injutcs  que  de  quelques  enneiiiis, 
qui  fe  font  declares  pontre  lui  pat  des  motifs 
beaucoup  plus  mcprifables  que  les  foiblefles  qu'ils 
lui  reprochent.  C'eft  par  les  memes  principes  que 
plufieuri  ^crivains   lui  ont  fut  un   autre  crime 
d'avoir  fait  bitir  yets  ce  tems-la  ce  fonXeux  fort 
qui   fitbfifte  encote   fous    le   horn    de  tour  de 
tjondres.  Quelle  apparence ,  difetit-ils ,  ^u  aii  mi- 
lieu de.  la  paix  il  n'eut  penf^  qu'a  augmentet 
I'efclavage  de  fes  fujets  par  de  f;0Livel!es  chaines , 
s*il  eut  fouhait^  finc^rement  de  les  refidre  heu- 
reax?  Ces  d^clatations  tombeilt  d'elles-mctries^ 
.lorfquon  fait  que  Guillaume  fit  pendant  quelque 


j^l6      HiSTOIRS     DB     Gun  L  A  U  ME 

terns  fa  demeure  a  k  tour,  &  qu'il  ne  ravdfc 
fait  conftruirfe  que  dans  cette  stne.  D'ailleurs  un 
roi  eft-il  ddnc  coupable  de  prendre  de  fages 
mefures  poi^r  le  foutieh  de  fon  autorite,  &  la 
prudence  la  plus  jufte  n'eft-elle  pas  celle  qui 
agit  toujours  dans  la  fuppofition  des  maux  qu'clle 
peut  craindre  ^  &  qiii  n'cpargne  rien  pour  les 
prcvenir? 

Gombien  Texperience  ne  devoit'elle  pas  tenic 
Guillaume  en  garde  centre  llnconftance  des 
anglois ,  tandis  qu* il  apprenoit  tous  les  jours  a 
fe  defier  de  fes  meilleurs  amis  &  de  fes  propres 
enfans  ?  Tous  les  efforts  de  la  reine  MatHilde , 
pour  cbntenir  le  prince  Robert  dans  la  foumiflion  , 
n  avoient  point  empechc  qu'il  n'eut  viole  conti- 
nuellement  le  refped  qu'il  devoir  a  fon  pcre,  8c 
Guillaume  ne  pouvoit  plus  ignorer  non-feulemenp 
que  ce  prince  avoir  fait  hotomage  de  la  Nor- 
mandie  au  roi  de  France ,  comme  s'ii  eut  deji 
it6  en  pofleffion  de  cet  etat ;  mais  qu'il  en  in- 
feftoit  les  frontieres  par  des  ravages  &  des  infulres 
que  les  normands  ne  pouyoient  attendre  que  de 
leurs  plus  cruels  ennemis,  Mathildc  etoit  foup- 
^onnce  de  nourrir  les.  dcrcglemens  de  ce  prince 
par  fon  indulgence  a  lux  fournir  des  fommes 
confiderables ,  &  ce  fut  un  autre  fujet  d'amer- 
tume  pour  Guillaume  ,  qui  apprit  la  conduite 
de  fa  femme ,  fans  pouvoir  diftinguer  s*il  devoit 
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l^anribuer  a  la  feule  foiblefle  da  (ang  ou  a  queU 
4jae  projet  ibrmede  le  chagriner,  en  favorifant 
les  tcmeritcs  de  fon  fils.  Robert  avoir  obtenu  da 
roi  de  France  ,  le  cliareau  de  Gerberoy  poui; 
retraite  J  il  j^  avoit  raflemblc ,  avec  tous  les  me- 
contens  qui  s'ecoient  anaches  a  lui  ^  une  jeu- 
nefle  nombreufe  qui  fuivoic  bien  plus  volonciers 
les  ordres.  d'un  maicre  de  cet  age ,  que  ceux  de 
la  reuie>  ou  des  yieux  regens  de  Normandie4 
Enfiii  fi  Philippe-,  occupe  conftammenc  de  fes 
propres  afifaires ,  avoit  toujours  difFcre  a  le-mcttre 
eu  ccat  de  faire  ouver cement  k  guerre ,  on  ne 
doutoit  pas  que  tot  ou  tard  il  ne  lui  rendit  ce 
lervice  contrefon  p^re. ,  -&  quil  n'enproficat 
lui«meo3e  pour  fairer  revivre  routes  fes  preten- 
xions.  11  y  a  bcaucoup  d'apparence  que  jufqu'alor^ 
Guillaume  avoit  fi^rme  yolomairemenr  les  yeux 
fur  la  revoke  de  fon  fils ,  &c  que  la  crainre  d^ 
{^  voir  force  d  des  rigueurs  qui  auroient  bleil^ 
xnorrellement  fa  tendreHe ,  Tavoit  empeche  d<i 
£iire  connoicre  ouvercement  qu'il  fut  inform^  d^ 
<e  qui  fe  patlbit  en  Normandie«  Mais  le  defordr^ 
croiflant  de  jour  en  jqor ,  &  pouvant  deveniri 
la  fin  plus  fort  que  tous  les  remcdes ,  il  pric  avec 
douleur  la  refolutionde  furprewdre  ce  fils  reb^lle 
en  pa(Iant  la  xner  »  fans  avoir  aanouce  fon  depart 
Le  doute  qu'il  avoit  de  la  difppfition  nep  nor^ 
<niands  depuis  qu^il  les  avoit  reduirs  a  Tcgdice 
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\ti  Wisrht'v.t  bi  GTJttt  A  tf  M« 
Ivec  Its  atigloij ,  rie  lui  pctmit  point  cle  pttiitt 
kvec  Idi  des  troupes  de  cette  naticm.  L*ex|rWeiictf 
!ui  avoit  fait  connoirre  que  fes  ncfuveaiix  fajets 
itoienr  capabfes  tit  le  fervir  hof sr^e  feut  payi 
avec  aatant  de  fideiit^  que  de  valeuf,  II  en  fit 
lever  fecr^tctnent  fix  mille  dans  la  ptovtnce  dd 
Kent ,  qui  re^urerit  ordre  fotrs  d'atrtres  prftext^ 
de  s'avancer  vets  la  met  ,*  &  qui  ftrent  pKitSt 
cmbarqti&  qu'oh  n'apprit  la  noiiveHe  de  leut 
ftiarche.  Le  vent ,  qui  Tavoit  fervi  avec  tatit  6b 
bonheur  dans  tous  fes  paflages,  le  Jeta  fi  loin  vets 
fe  itiidi ,  qtl'aprte  avoir  lutdf  pendant  pf afieurS 
lotifs  totttre  Fofage  ,  il  fot  coiitraiiit ,  par  le  d^ 
fordre  de  fe^  VaifRau* ,  de  prendre  tetre  tn  E(i 
pagne.  Cette  tetiipfite ,  que  je  lie  trouve  qu6 
dans  une  feule  dbronique  ,  a  donn^  lieu  ar  divers 
tomancieft  de  kri  fup^pofer  un^  ittultftude  d  aven- 
ttrtres  qui'  ont  Tak  iftop  Fabuleufes  pour  obteirir 
fane  place  darts  cet  buvrage  5  maiis  ton  abfence,  qui 
ftit  intetprSttee  diVerfemertt ,  fevorifa  b^aucoup  le 
deiTein  qu*il  avoir  de  furf^ffendte  foil  fils.  II  revini' 
tJefcemite  a  Dieppe ,  d'ofitil  rtiarcha  diretaemAt 
*ett  Getbetoy ,  a.  la  fijptiCe  etttitM  de  ceux  qui 
le  Voyoient  paffer  faiis  s*y  &re  attendus. 
^  Cependailt  fi  Robert  eroit  fort  ifloigrte  de  I'ar- 
tdndre  ^  il  n'avoiiSJa!?  Iblig-teftrt  ignof^  qu'il  itbit 
j?atti  d*AngIetetre ;  & ,  de  quelqilu  eip^ditioh 
qu'ille  ctu:  occupc-,  ii  aWit  te^rdti  foil  abftote 


«t)^;ube  one  OGch&m  qnt^  Ja:fiitc«iie  \m  p(k(Ai 

JKorai$ih<^«  Philippic  v^*j^rok  Mto  de  lut  iburnif 
diif  troupe  ^  lis:  lmuJi*hK$  &ni  diftnf^i  oommi 
im  fkxi  £»  tirmgimm  tecdsrii,  il  iifoit.kk  vtiib 

«aufi  riif(Oidi)rdi)ti:  GuidUtime/  Ccp«fidi|tit«n^i<)( 
$'etr^  ferti£4  dans  w  pQift»  ilVanUgeut  i  il  h 

£cem  du  ttioixa^  fits  Ibcste  s^^lts  i  cftilff  dl 
Robcfc;  ic  cherctiaiiiihQifif  ;jl  t^OmbamelkfrrfrM^ 
fok  c^'i  j«bidni  fosfilt^  iis'ayanga  vtrs  G<s4 
borro/  ^  oi&  oe  j«une  pdikd.eic^it  ttiflarebj|:Ar  :ida  il 
0i{>^adtt  Je^bbqiM*  .  .:  .  /   '       I 

Mtau  Robert  h'afokipliint  apf^ris  rurcktffe  dit 
tin  fans  ff«(&otit  toMes  l€9  alarlties  que.l'aittoridi 
psa&tndit  8c  U  feul  aom  d'ua  gMriiei  drtdoii^ 
^oietit  capaUes  de  ki  k^iret.  Quou^'d  ftbfdtii 
ibrt  paf  k  nooibre  ^  ce  mdange  ds  reipei£l  dt 
dt  cTjunfie  iut  fit  dhtfdier  dcs  tprnp^mobi 
Mtro  la  gu6rt9  ouvctie  8c  tmer  foomiffiaii  qa'U 
a*av<»t  pas  ao0  fati&  daagar«  II  Jlefolut.  dVm« 
plo)r«t  I'^v^ae  de  fieaoviuf  8c  I'Abbe  de  iaku 
GttiMr  9  pour  fufpenidie  la  premi^n  ipip&tk>£tiii 
de  font  pdre«  Cat  demt  pi^«l«cs  joigmrant  le  rol 
dans  Ik  ttiaccbe ,  &  la  gt&cr  cf^%  ku  deouiad^- 
rent  d'abcnrd  fat  de  £ike  joxisott  fti  ttou^^  i 
ils  lai  pe%mrens  daor  d«i  utmts  bn  twdkom 
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ie  f^gnst  <)a0/;fiBbr!Bbrpvoirde  Vctni  attk^  fa 
€olc«^,rAr:iio  loi  dsflabofkibi  pa»  noti  pki:  ;qa'ii 
iwiiv  ibvt:'^duv  poiii:  Jce'^^M^pVitiie.^J^^  ov 

d^ ;  poift  ^u  :gou veinsdm^nt  q«N^  ptiUieuirs  partial^ 
lUtfcfi'itomt  i^^scptMir^kt  oyir  ^  lis  tdi  "fittnt 
KronfefleV  infehfiblem^tiqM'  foit  eii  An^tttre » 
fok-  en{N(^i«ttndiey'^IW>Bii;  poavoit'Sti?e.o(3cup< 
<futt6' tKiametdj^ttsadigM  de  &  ntfiflance  ^  d« 
ion  miirhe.  Gaillaoitf^^  qoi'  avtatvuii  fond  de 
tome  ^avuirdie  |i:  ii^xtiroiiHfiliis  cien  ^dcugjiflicile 
^)iD^  ^c(e9ijffiii£»ffioii);eihi&7  Jei.pfttniei  Afto^ 
pofer  ^iie  fon  fils  commea^f:  pir.']iiil:,fisa<|r« 
(es  icmimi&ons  >  &*  liqpgroguct  d'srvbiir.  ^alsd  a 
cUiSJpiaihces  qii/il.jiavoIai«£2f(&  d'etxiuterijiiA 
ijufakxcs^  quepatcfi  qu'eUn  h  aVoieDt  pubas^et)^ 
ft«:coil3|}ag'ii6eis:de>hi![nieBesafliz  refpis&ien&s;  Lei 
{Urekcs  ,  doDt  la  cohuniffioQ  ne  s'ccendotc  pasr  & 
iohr.^n'oscrent  ^igsiger:afI^i;smi«Dpr  Jb  piuncc.; 
inais  fe  'xecraiQchaaitjda&s  2^1  proceftadon}  !dc  item 
repetitic'dc.de  {bn.r0fpe]&»,LiI$  YinreQC'd  hpu^^ 
par  des^>exprefl[ion^''  qinMte  iRirmt  pas^clair^meftt 
dem^lib$^:.de.fake''cpftceviair:au  roi  qa^  .RdbtfJ 
iuivtbic  avec  joie  £k imtentions.    •  \  *' 

'  C'^n  eroic  pIW  qae  le  jeon^  rebeUe  xivnM 
efp^^^imais  s'il  a»Di&:atcendu  leiretscmr,  de-fot 
h>iniftt^i  |ioUr  r^ier  £ikoBul»ice.fQi::|cttf  ii^cU^ 


ii'jn^i  fntsfBUt  rioif  gUfmsictpfiniilQs  jusbi  ii^fialmiai 

lA9^>8}M»irj  Qd-  psiiJi&ci  Ic9[  fticva&MA  -Jgof 

9^j^ft..t«Qi»>4flJI»(toqMf\|};4^ ilk' caif»Ier^eb4  U 
en  peu  de  moinens;&  fept  ou  hittc-fi^igrJBfiii^tti'U 
SPJ5  ftttJteui4*,k:<;M»|i^^(|p  ,  *v9J)iiit. 4)^<i*  <te 
'  Dd  ill 


kg  niobilc98  chiat^iifrtfk^  fdtvSr 

i  r«x&u|im  di^f^  ;^etk>-'«:\  poair>n«  ^H 

tddftUtt^di^  €H!iiHfiu^e^hu  Cyanic  vftfpeft^,  ^ef^ 
;k}U^  Ifti^e  tetm,  ''4}U^^iLv6ien€  vu^veiSi!  4Si 
fiSf^tens^^^^^ikx&IAim^  d(nqutat« 

iM[fimiiSv>U^^<^  4^tft  f)!dtifA  ^11*011  ^^^r  ^^Qim4 

1«  4^ii(^iiM(^ ,  pckp^(^^dkii%  k^  ftinct  (oh 
Oi^  t4i  rend  i?e  fit^Mign^gd  ^  qqe  U  (fentiW 
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i}  n'avjoic  pliw -^e  fond X- izi,tdSas:  1ft retpi^rdf ' 
^  tfSf^ ,  W  .f«?  1»  fiwp?itc  de  fes  ptopffl&y 
C^to^i.^m  ^flw^f»i  >4'^5ai?t  :plMs  cfwl,  ^juc;, 
p«  pow$|i)C.,i^.f>upir  9vec  moH^^n,  il^llo^ 
f'a««4|p-:jiiije*  peoie  penlJ^r^dcoM  an^i  ^ 
aaintq  plw-^riyj}-,  8f  pp^  lowf^quear  fa  r4voUp 
Sc  h  h4ineJ]|;^^nou|i  pluf^pb^n^fs.  PourcQtnl- 
|ilec  Vj%>7Pi^B>e -^  ^?  <^"f  >  A  ^^  ^^  Ift 

4«x  .,m^  if  -p^t^  ^  ■  \q.  ^If.j,  eooic  tqipb^ 
AtlntemftfyirtMf  qpe  im^'dle.^  n»ertoit  £1  vie 

ipilWii^an^Bniaj^-fleNqu'il  jl^iipit  i/a  ^F#e^ 
^  feftai^^jf  „U4;fifoJ»U.!il'ap5i^q|ier  bfuiqiiyiwnt 
,(j«t^i?y.,;.^9  n#  Tiops-.gK'r^Jxl  poipr  goelle 
rjwi^pin  pwvj9j^  ^oir  por;^  je  princfi  ^  s'y  fep- 
'ieiroMr  :!?P6Brc  v  ;i9f  :^  fi'oi?  en.  -^fit  .j«ger  p^ 
Jflf  (mfs  t  rill  i^tpt  §|W[ibupF  cwf  im^fttd^p* 

sMvmih^  If  >fepug«wc«^.qu'i|  i^n^H  i  tftat 

ig^rn^mm'H'^Jk  »f«WI  4  l«w  ?^»4  U  j>i«^a. 
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%'t'4'  His^Tbrkfi  iftB-  Oty  itt  AiJME 
fairectx  ft  temil  reShtt^  dmi,nn  chatfearti',  ou  il 
rk  s'ittta^inoit-^p6iirtf^t(|ae  le  foi  -efit  li  tMrdiefle 
He  Tattaquer  i  la-vife  des  ffancols.'  f I  y  i 
tt&rtie.*afler  d'apparehde  qalf^^^i^  a>SS€'tecom- 
"tnatid^  de  manager  foji  p^re  i^^tii^Tl'ciperance 
iqu*il  ne  penferort  qu'i  fe  retiifei:  <  rorfqu'il 'le$ 
•verroit  moins  difpofiS^i  fe  preHe?  qrf a  -fe  de-^ 
Tendre  fur  leuri^progres  terres^^^WSfls-Guillauine 
ivoit  le  Gcbiir  tfcp^Tevi^  poar  ft  fiiftr^c&nner 
-par  uhe  foible  fatisfaiflSon^j  iP'^afta^iiii  Getbe^ 
ipoyj  raf!iut.fot  ^^viPi  qtie  Rdbetr-,'prefle  de 
•routes  parts  ,'•  6c''''^'6^knt  piu-'flyip^iWiice  de 
fcflfter  plus  {bng-t'ems ,  prit  Jppaift  ^  fortir 
de  fe  pkce  ave2^4ef^lus-*  biravSs  fblcfifls  ,''&  de 
Youvrir  un  jijiffig^'^cpce*-*  tt^^it'^^-  poor 
gagn*  I  armde  francoife.  Le  roi  ^  qui*^^p^r^uc 
-de  Ton-  deffeitf  ,M:oaifdt  Hii '*^^«fii**  dU^toe^  ^^ 
leqit'eril  fe^'^ft  pfi^  li"Pcaaf«^  i 

-M'^dans  r^ftJ^afiSP^  I'^fiit  ^^^-^'j^ropre 
^TOa7fi.  ■  Qii:  te^iflSrif 'fr^degQifi^^^r-WHttW, 
-^fll  fefoit  de^'tbhtSi  *t*cisV^»  ^if'ttaioitVr 
'^cdnffiquenfW'^a^*  ^'k  t^lep^tfSi^t  fe 
^r'iiiader 'a^j?triel»V^'*^e  --Robert  -^e  ^*W6nr«k 
'-pdinif  fon  fi^rif'v^^dtt  mbink' %tfi  fes^rijftBfl 
-PkflTucent'i  ««II&%^^Air-^qi»diW?"ftt^|*oi- 

^r'te  raf ,  d^'Hi'l^  t8ftsl^Ii^pil9fii»»^e5**«ffoits 
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s'bppofoienc  d  fon  pa(&ge  «  H  Itii  porta  un  coup 
de  lance  qui  lui  fit  une  large  bleflfure  au  btas, 
&  qui  fi  pr^ci^ica:  dt  fon'cheVal  avec  le  plus 
grand  danger  pour  ia  vie.  X^ft<>ire  ne  dit  pa^ 
non  plus  i  qu^Hi^  marque  il  %t(k>niMit  fon  pire, 
&  ce  fitencre  pourfoit  ftire  trdirfe-  que-  Tajrant 
attaqui  dyxirdavec  eonnoiliancd ,  ce  nc  fat 
que  le  mouvement  de  la  narurt  Be  te  remords 
preflant  de  *foit  crime  j  qiii  *lui  -^iferir  umhet 
les  armes  des' mains  4']^  vm  ilb^nri^  ^tatot^ 
it  Vavoit  ifeduib.  <^uiU^Gi«^^bit*^enfi  &gri% 
que  ne'  pouvani  fe  r^ever  ^Sietfimt  j  il  dei 
cieurojt  tx^o(i  a  kce  feililG&ajiii%ypiad$  depia 
cavaterie^  ^kfiti  ^  Robert'  ti^  ^  -^i)fporter  4^ 
tfcAkcUyllrtnitfM  i  ter«e;^ar  fe  l^ant  ai^ 
genoux  dd  ifenp^C)  il  le  c^juttf^-liitipa^l 
tbnn^r  un  tniilheiit  ^^\tA  ^yakatMi  n'avoft 
'|>oint  de  p^yi ;  il  •  faida  ^ulterii^l&monteit^.fi 
.cheval ;  ^^USlqi^i^  hiftoiridiis ^a^teht  que  ct 
^it  tub  Uh  (tem^  Les^  'cdmba(t^>  demeut^rem 
^mme  fufj^ehdfe-par -le  {Vntjimenrde  fefpe&i 
^tfone  ih-  rie'^f^c  fe  d^<^i%:^i  la  vue  du  p^re 
6c  du  fils's  ft^'^pepfonu^  nit  <doutbic  que -cet 
ctrange  a<^ci^n^  n'eut  dtJA-iptcfthiitrieur  recbn- 
^tliatibn  f  nl'sii*  JRi)b^rt ,  ef&ajre  du  (Hence  dfe 
^n'  pil#V?%tct)>tft  un*  c^val  qu*o^  hA  ciSax\ 
^fc'fiifp^iimiA  inbi^jic^  ^hivreil^r«ot>,  ol  &ift: 
5fk^Pd^u|t<>Wlptocw^|q^  qii^ai  if|Ouvarde?s*enfaip 


i  WH^  iHidc^rf^nf  qua  p^fowe  os4u^»wr  d^f 

toiis  'fef  gim  i|9fK  :<:9ttftfrwtj<>ft  ,  qai  f<^- 
bbic   le«r   awir  faii:  pfr^^ .  J'^vie^  ^  $9n|t 

ilt^e  ponvi^t.  dwiiar  que  &njli(  nmt  fdrit 
V^nkh  frtufoiifei  imif  >^nf»nt  «a0i  fen  i  Vtfr 
uqntr^  il  regftgn^  fi^h  cmipi  oil  il  fe  Kvt»i» 
ff ncbuie  qiiAlqw^  jdufi>  m  qpir  ^Hiagcki  q»t  k 

(f6  jt^ibliiiaotts,  qa^  Robert  Jipi  il^iijgpailuHea^fii^ 
qo^lt^es  Matquiis  ifo  ;Grf  iMiiiMPSr  9c  4#  £» 
ide&bsi  J^i^stil  ;ftpprk  bientpc-  qm  <%  prwcf 
wok  pafle  ibMs  Tirm^  4»#  IbtjicQtf  f^ios  ^^y 

r»ient*dff  (i^m^Wfr  ii»il«mew:  i  1»  g^  d* 
fay?  t  faas  cw*a§timM  vmiidfp  lH)ftiUi^  cwtrj 
if  roi ,  s'U  ne  &s  y:£o§^  l»irni4m^t  ; 
.    GttilkiifPQ  ti^i^mx  P4I  f«opeft;4«  44cW«r 
J»  gnerjre  a  Ja  Fjwustfft^  il  fe  nf^ouk  jau  wifww 

troiibie  jdmiLil-iti^  ^Si4iM  ^Wt  coRopw 
four   rien   r^pinbn^-  lyi'ao.^  fOfUcf^il  p^Q»4l|t 
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(f  doe  Mp^ctiekm  il  sn&u&ueiiie ,  £1  fe  rendtt  a 
Rouen  «  apf^  ayoif  riiarge  Ic  comte  43e  Monc^ 
pmoMtf  da  coomiaiikinefic  de  fiss  troupes^ 
^a*xi  lai({a  fiir  ia  froooke.  Les  faiftorifins  n*but 
pas  detn&le  de  quelle  Jianire  ^nneoc  iei  a^]3u* 
ooBis  PiAtt  elbs  aogmeacccenc  i  flLouen  par  les 
expficaciQiis  qii*U  enc  iwec  ia  reine*  Cette.  pcin^ 
coflei  ^  ^^^  pput-itre-  i  ie  reproehec  la 
Bsaavaifr  ixmdolce  de  ion  6k »  tie  laifla  pas  de 
le  pkindre  am^ocipimc  ^  la  neceflke  ou  Gail* 
burner  avoitmis  fes  an&qs  de  tkeichei  a  fit 
{kCDcncer  quelqpe  CQCi&iBcatian  par  lesccaifii^ 
J^sfqalls  ecoionr  n^ages  par  leuc  pike  |iif^*l 
fit  voir,  dans  iaiUpendaflice  xoarinueUe  da  09ii£eti 
db  NoEifnaiidie ;  ^Ue  Ce*  phdgnic  de  naiMreiie^^ 
Mase  xjii'utie  Mnbm  d'amocu^ ,  done  1^  bomts 
^toieat  fi  tuimiliMicet  pow  eUe ,  qti'H  lui  ^ir 
tamik  plniietitfi  £cm  de  rotr  6c  ordres  contredics 
par  ie  tsonifeil  de  la  r^ence*  Guittatltne  iehtotc 
la  fisftice  de  ces  plimires ;  mai«  il  4^ft  perfoad^ 
en  ^Kiisme  «et^$ »  '"^^it  ne  devoic  la  traQ^uUlit^ 
©u  ta  Normandie  V^ott  conCecvee  depuis  la 
conqUice  >  qw'il  li  forme  de  goavenietnent  qu*il 
y  ^a¥oit^^t?aUie  j  dc  ^quelque^  dhagrift-  qfi*il  ref- 
fendtc  de  U  condiMe  de  Robert ,  ii  ^e  dotiteie 
pas  ^iie  le  cara^^ere  de  <e  prinfe  fie  lai  en 
pirepar4c  de  l^eaucoup  plus  imers'>  i^t>4ui  vim^ 
§m'^ez  ^  f^v<A%  p<^tir  <idiiMr^iine' caifi^re 


4>8.    His t <yi re '  vf^ cCHf  rt i?A  tr >f  f 
libxe  iifo^  ab\binan«     II   deineoa  ^puc  y^h» 

lilqoertiteioetHJs  dife&icais:  &  91I  pari-' 

dr*H^e£bnI,  laifeic  foHimtdr ^le  fpiiKe  Rdlii^ 
de  pad&Vi€|QiB£dtagn«^« :&:jqqeie&;inanifea|ii(^^ 
offroienc^aiiQi  tie  rCokkimtttlert  fa'  fbsd^icoutea 
leiifs^fdixes ,:  Sc  celks  tie  l'!AiafiM6iri(|ub|ia«^ 
mi.>CQihpiifi»  Jme  Mo^cQJtQifmcsiD^  emi£i 
f/ai^pmt  mec  ks  haetxms^i  Quoiqfi^.  TinaAiQn  o^ 
Robi^^  denpeucmt  a ;  la '  cofa^  rdo  i  frofflyce^  XcnpU^ 
^tnanjaer  <|iiil  .;netoic  peinr^  idocolet  tdirenav  di 
Tavf  moKe:  (fe  <aeibfii%i${  QiiUistpd  'QdaqpinMqQb 
c«tt^  >fpeQe..d)e  cdaftsmkiim' ae  dampoiitx^as 
pb»  l0i}gtt^s^  que  iMrj[  fi^MC^Idcu  HTormaodi^ 
P^l^eure.  foc*il  toucbe  aiiffi  iklvm JUipiee^S^ 
dttrrj^fpe^  .  filwl  5  a(fe»  for^d  pftOr  l^o^oe^enif 
d'a«sf*Tfftftftclt)pp^reneft  d§'j^t^iSi©nbi-  U  -tiPttlijit 
€(ray§^j^fq^'<)Urcet\Ao^HeW  pftttygiiefi^lMluka 
Rot>$c?:jj  ^,foit  te!*dir#^  cirjfoii:.  p?>tuigue  > 
il  fevdi^rf«i^a.€nfip  i.,li5  ^^Epel^r/^^rWQ 
lestje;  d^  fy  jn^),-:Pu;:ilnluf,pfopi4tt4itiJ^^ 

.ayoM;;ni^qBe.i  G^tbeigsfy ,1;^ ' d^jrla  (ta^q^liKa 


gige  fi.  iavioIabl4  de  h  bqnne  foi  d^  fori  peie^ 
de  fe  rendrQ.c^  Kc^uep^  fans  la  moin^re  c(coiic^ 
II  y  fat  re?u  'dij;,re4\4^  do  la.reiiie  avec  ides 
tetno^nagcr^.  d'i2j)e  :^?Je  tendr^lle.  Guil]aUmd 
femit'dms  J;e-,moutoeiKj€  plaifir  d'etre  pcrcj 
il  s'y  livra  pendant  quelqiies  jours  avec  d'outant 
p^lus  de  doQceur  ^e  la  tein^  etant  niorte  de 
fa  Qialadi^y  fans  qn'oa-rfadie  <}uel  nouv^l  acci^ 
^ent  f ut  capfit^lo  de  ra^gmeuter ,  il  ne  trouva 
que  dans  Taj^ediop  de  fesienfans  ces  confola* 
tion$  jfenfibles -que  la  >f9r|une  dc  la  gloire  ne 
donnenc  jamaip  fi  pat;ffiteaieqt  que  la  nature* 
Cep^idant  ^elqiies  hiftoriens  placent  cetre 
saqtf  f^us  tar^.  GuiUaume  re^ut  avis,  dans 
cetj^tervalle  >  qall  fe  focnipic  quelque  npaveaux 
moijireaieQS  du^  cote  de  VEcqSk  y  il  rt^folutji 
po|ir  f  repii^^  tnarq^e  de  confiance,  da  charget 
Robert  de  ia.^onduitev  de  fon  armie ,  il  lui  fit 
pailer  la  met  avec  luiy  Sc  quoique  fon  dedeiti 
fuc  de  marcher  auffi  contre  le$  ecoflbis^  il  Ten- 
voya  davance  dans  le  Nqrchumbexland  avec  une^ 
patcie  de  fes  tjrpupes.  La  fotxune  fut  fi  faivorable 
a^  jeune  prince,  que,  foit  par  la  feule  terreur 
de  Jpff  armes,  foit  par  d'autres  voies  qai  ne 
font  pas  venues  jufqu'd  i^ous,  il  contint  rarmee 
icoilbtfe  dansi^s  iimiceS)  &  fon  pcre  n^rriva^ 
•quelque  terns  aprcs  lui,  que  pour  voir  la  paix 
hei^eufement  retablie  fa^s  le  mpindre  comUl^ 


4^0  HxsToifKt  bt  Gf^itlA^-ut 
entre  les  <tea«  partis.  Cependanti  le  toi  mrfif 
point  titl  Voyige  intttfle  y  ce  (ut  dans  cect€ 
bcCsiCton  qti'il  fomla  la  vilte  de  N«ttf<rhlcd ,  fiU 
la  riviere  de  ThyM>  iu  nifeihd  Uah  cdi  6to2ri  at^ 
baye  de  Moncafter ,  %iiet}fe  pur  i'amft^it^  dd 
ies  motne9« 

Ces  premiers  (rtccis  de  Kobi^rf  futent  fuivi^ 
de  quelqoes  avancages  plus  fanglaiis  qu^il  rem- 
porta  fur  ies  gallois ,  Sc  qm  ftrenr  {prendre  art 
toi  fon  pite  une  opinion  qa'il  n  avoir  jamais 
eue  de  fon  tn^fife.  Ce  fuc  apparement  la  fatis* 
fadltoit  qu*il  en  reiTentit  qui  M  5l  penfer  enfiii 
JL  lui  donttet  quelqoe  psirt  m  gouvemement 
S'ii  y  avoir  quelque  p^ril ,  il  ikoir  tboindrdi 
fous  fe$  yetix  j  mais  il  ne  pt^voyoit  pas  qall 
liloit  fe  faire  un  adtre  ennemi,  8c  quec^^oxt 
de  fa  famille  qn'il  devoit  recevdil*  tous  Ies  cha-* 
grins  dent  le  refte  de  fa  vie  &oic  menac^. 
L'cvcque  de  Bayeuz ,  fon  frire ,  avoit  eu  la  prin- 
dpale  adminiftt^cioii  depuis  la  conqucre  ^  8c 
Guillaume  avoir  vq  croicre  fans  defiance  8t 
fans  |aloutie  ^  ratttorire  d'un  fr^re  j  que  fon 
tirre  d*eccl^{iafliqtie  ne  pouvoit  jamais  rendfe 
fbtt  redontable  pour  la  fietlne.  Cependant  ce 
prdar  n^ayant  pa  fottffrir  fans  chagrin  que  fon 
pouvoir  fut  parrag6  avec  un  neveu,  donr  il 
connoiflbit  Thumeut  imp^rieufey  employa  bient6c 
coures  forces  dd  xnoyens  pour  ruiner  |a  boonc 
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iotdligence  entte  le  piie  dt  le  fib}  di  i#s  arti^ 
fices  ttOQVt^c  It  toi  iatis  ceflt  eti  garde  ^  il 
toarna  fon  reflentimenc  contre  ce  prince  >  i  UfA 
il  fi|>|:o£iidi€  de  r«cdmioift'^  mal  fts  longs  fer- 
vit«5.  Il  ftf poitii  d'dbofd  ^ttelqae  m^gtmtfif 
dftm  fti  pkimees ,  ef^r^c  toujoi^i  <^*^lei  ltd 
fetroiant  rdodra  k  jaftice  ^tt'il  cro]K>k  bi^Hter » 
b^  li^Vant  ^«i(lh  li  Itinf^^ilei  it  4:^{)a(idit  palmi 
Us  Mglok  ^(iif  l6MddIi4ii  de  GiMaume,  M  ap* 
pelaftt  potit  k«  gbuverftet  ^  uii  Jeime  prince 
qui  n  avoit  pas  vccu  aflcz  Ipl^-tMil  M  Angles 
Itttt  po^t  c^tin^U  k  getiie  ^  ks  ttfsges  de 
h  hation  J  M  p^llvcfit  tftre  <^  de  les  Hiplang^t  ' 
dan^  tou$  les  dictui  dcHit  ib  ^cntDt  gemi  |iei> 
dihc  la  phis  gr^de  pattie  de  ton  t^nt\  qxiA 
commen^dit  a  f^  hfftt  dc  le*  voir  foumi^  H 
tramittilles,  pafce  cjull  tttdti^uoit  d'dtcafiott 
pbvLt  Its  totttmaiecr;  <}ue  Tappfdche  dfi  U 
vieilkffe  le  itridant  phts  avare  &  fM  Affiant 
tjiie  pimitss  il  rt  avoit  appelc  fob  fils  cjlie  pout 
fe?c6mmAi<*r  i  les  tonduire  arec  cette  rigueut 
iqifl  feut  atdic  feit  dotifier  fi  fouvetit  le  nom^ 
iJt*  tftimie  k  foh  t^tie ,  ic  de  fefvitude  il  leui: 
foomiflion ;  qufe^  c'6toit  I  teux  qui  avoieitt  ni« 
VAngletferre  dAns  la  fituation  tranqttiUe  dom: 
elle  louifFdit ,  4  cohfetvftr  kUr  ouvtage  pat  In 
tohftince  de  teat's  foins ;  &  que  tout  ctf  qui 
behfi^:*  d'un   teuyerfeihefitlnfailliWe  Viytdi^ 
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etabli  dans  raddiiniftra£ioii  ^  devok  cere  regards 
comme  le  .pr^f|ge .  d'une  ix)£imt^:,d6  nouveaut 
iDillheurs. 

Xjiiillailme  ti'lgnora  pas  l4>pg' teens  des  mur« 
mares  qii'on  r  ne  cherchoic  pl^t  a  diffimuler  ; 
tn^is  qCt^qjQ^^  ia9f>r:ude(ice$  ^qui.  cchapp^ent 
i  fon  fil^-*:iPf  :q«i  pararejit  jttftifier  le^ 
plaiiices  du  pFjcli^  ^  ne  lui  j^rthkeat  ppiac  de 
fuivr«  torn  d'un.  cou^p  fon  r^ft^timunt  Revert 
avoir  pour  les,p]ai(irf  rio^linati^  ordinaire  aux 
princes  d«  fw  ajge. ;  j      • 

;^  11  etitgn^it  -v^cer  la  be|t|il!)^,  di^  deux  fiile$ 
dtt  contra  W^altfhof »  iloiii  .tpujours  cher  %\xt 
aqglois J  &'<|id.^ciroiC'  ^  ^eis  deux  jeunes  per- 
ibnnes  aut;^p&  (^  .tefped  qu'on  «n  devoit  au^^ 
princefl[^s  fiUes  A^  (jjuiUaun:^  ^  rhqnneur  qu'elles 
avoientd^  Uli  appartenir  par  leur  mire,  con* 
tribuoic  fans  douce  4  les  foucenir  dans  cecce 
coniideration;  ma^is  le  feul  nom  de  Walcehof, 
<]ui  devenoic  ecus  les  jours  plus  celebre  par 
^es  miracles.,  faffifoic  pour  les  faire  adorer  de 
touce  la  naclon^  Ce  fur  a  la  plus  jeune  que 
Roberc  isactacha  aqffi  long -cams  qu'oa  put  lui 
^rrribuer  le  de^in  de  r^pt^ofer  ;  on  appla/jidic 
^  fon  choix  ,  &,  les  vxx\x%  de  tons  les  anglpis 
^uroienc-  ppnc  une  fiUe  de  Wahehof  ilir-lg 
crone.  Ce  jeune  prince  ctoic  d^ji  veuf^  il  ecoic 
^patujrei  ^i^'^lV^-lg^gaac  dans  un  fecoj^d  mariagei 


on*  ne-'voyou  point  d'incfgalit^  choquante  du^ 
cpt4  dc  la  naiflince  j  ic  iia^qaalit*  de  fille  de^ 
^altcihpf ,  foince  au  mcrite  de  la  beaute,  fop- 
pl0o^t:Ax^jr6ux  de  la  n:tdoa  a  la  fplendeur  d'iine 
ceutoQne.  .        - 

.  CS^niciAni  iRoberc  n'avcMt  penff  qa'S  fe  feire ' 
un  .a/ttiiiieme^c  de  cetce  intrigue.    A^r^  s'ktik 
fait  :j&pi|t^:  jje  la  fiU«  d«  Waltehdf ,  il  ft  vaiica ' 
a  irulifcr^tejrnent.de  fonfbonhear,  qu'il  fit  j^get 
njaljjkjl^irt)nldu^te  de  fa  ftiaicrefli.:    Toiite  la* 
bmce^ft^jreepmba  fur  lui,  &  par  le  penchant* 
qijpft  avpic  k  jtiftifietle  fangde  Wiltehof,  on 
pilJWia  ;qtt'U:nccoIt.pas  furpteiianc  qu-nn6'-fiHe,{ 
don?  r%e>  He  fijrpafJbitrpas.  quinze^  ans ,  i  e(ic 
iB«4qu6  qil^que  foibkifre  poar  rherltier  pr<5«-' 
foti^iC  d^  la  coatonnsT  ittais^qinl  itoit  cgkt^-' 
i1?^:iKkb^^&  Odieux  >   qo^tin  prince  ,-  -chirgd* 
<fei  :gS»vj^«fi^fbt  dciritat^    eut^'abUfilJe^  fa 
gcaiadeui;  4^  ^  fon  potnmr  pour  fiduit^  iin  en^^ 
fai^i^d^'detlge.    L:cr&qti)Btfle.Bayeuy|,  fdign^ht* 
auj^  mofif^  de  fa^  Jixai^ejJes/ptetexces^  qu'Hcroti^A^ 
voit  naturellement  dans  fa  profeflSon  ,  sV*pbrtA » 
fan^  mdiue*  cbhcrd  tin  del^dr^  ique  le  roi^£md 
aypirpunlavec  la  derniere  rigiUeur  {fenSant  tout- 
If  tqrti:.Sad^;/on  rcgne^i  :.     .  ■  v  ': .  1 

('  JA  jX  ^  n^^ninoins  be^ucoap  d'apparence  que{ 
ce^  dj^^ma^ons  ecoieot  fans  fondement  }*  d  la' 
fi^Ic^^W^tUehof  fe  iaiffiL  ^blouir  pat  refp<ira!ice' 

Ee 
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dkf , crene s.  ^IH  d&t  conceVt^irqw  ce  A^i^coirfbint ' 
en,n4g%^nt:  k  foih  tle^fon  honneair  ^u'^Mt 
pcm^oic  s ;^r 0uv)-if ' jecfadmitu  Mm  |a« tfiidigMd^' 
du%p!:p^!::,!^.ut  foiri  idsotrter  cette  ri^edlfi^^  ^. 
jie   faifant  confidcrer  dans  ce  commer*-^*tili- 
^^Qiylci^  [Ordi^fe:  (£e  ramoar  5  Id  fdi  rthi^e 
s'^h]ffi^fitndt:^:f  ;ii  iepowfea.  bu  pftWc*  d^oit 
djcdiQpcft^.'qite  fiUe  .^ui  M  fej^afteUfdit  f)dt  le^ 
fang.^;  it^  (ilijiaiirniteQ^ifs^fi  c<b  ^oe-k  Haihe 
4e^  aiiglgls  potovoit .  ki  co&tet  i  U  tei  ^ofifeillk 
de  freodre  idViitrcl  vdi^  pbut  huf  fldl^i  ^*3' 
1^  vouknk  pdS  rtopnc^r^Vokift^takeftiWtf  4  1*^f*' 
pcrRQcerdeJTa  iuccfffionh  ce^cdtiieil  a  pft^^pouir 

hcTcTe^^^ftodtc  conttfr  les' iitiputaibitt  fle.lbA' 
ojieUi  ^^1^  )?^^  £iireire;v«a&irk  mciort  ddf  l^^t- 

tfQprtic4  jqiie  dalis..VafprS%dd  [Mtt^e  fe^'^^^^ 
£oi|9jj4«^;:pmK«  fqne^kiMjIiddrs  dtr^-  ^iriiiiia  M- 

djw  v-enrft*         '  '•-   '  ^■•-  -'^•-  ■        •  *'■  •  .'It  "  •  ' 
:.  Qf^idftot  GmlkQMt  ^  p«tl(laii#  f^lfe^  fth^ 

d'ou  venoit  la  fource  du  nueA.  U  <Hi^rfe^eftifih  l€> 
ye^j^  liir  Jes  pratiq»» -tfte  I'^^a^  ^  lajfeilcj 
6^1  |ans  liadignattbit  d^  T^tt^ocvvr  kn  (^k^  d» 


liM  p^WW  ki  e&iir  ,  il  1^'teWgaa  dans  Un^*  mai-  ' 
ftft  de  Ifittijagtie  qtie  ce  pr^Iit  s*^t6if  fait  bici/ ' 
ate^deu  f/sSs  ittirileftfes  Aziis' fyn  cdtnti  dt  RehtV' 
To«C  de  qrfit  y  av6i^  -d'li-^igilfetirt  'Sm&difteiis  * 
dfthsle^defiiit  nations' i  fe  t^K^mbla  bieiit6t  pi:^" 
de  kjw  Oft  ^J[6ic'  accoatuuic  de|>uis  U  cc?n(juef;e^ 
i  Iift*fft!i^f0'  les  Ai&het'lbiniii(fidm  qu'a^  roi  if- 
&  foil  ftjdtit  tn  Anglettfre^i3^am^^ife]5laVc5^^^^ 
Muf  j4l  '^^Woit  qu'ir  appSrcenaic  pins  partfcu-" 
liiremtot  a  k  nation  j.d'ailJeurs  s'il  ^icblif  iiii/^ 

rkhiiuidirj^tii-di^  aiigBisj-Tt^%6  q^^'il  avmf ' 
tdujotiM-lait  dfe  'fes'TichdTe^  aVak  (ournc  en.' 
qtielqu^  ib*tt  a  kiir  a^atffd^el  p*it  k  prodigieufe^ 
diphk  <j^i  faifoit  podt  4%iitr'eti6n  de  fa  riiai-'^ 
fon  &  pour  le  detail  de  fes  plaifii's;  Sa  pdlhiqirj"' 
atoit  eft^'toUfci^  6ppofie  d  celle  da  rbi ,  fon^fiief^,' . 
Se  piiK^iiri  itiSirie  Itti  ivbh^elrd  tai^ux  reiifli. 
Aulifed  id^  fe  farre  feivit  par''fe  ftdfm^ii^s/ ^" 
de  r^ferfVci  tbiite  fi  faveiPp6tfflfes  eompattfdtel,  ^ 
il-  $"6t6h  liVr^  aax  anglbii  stvkli  p^il  da  r^fetVS  ,^'* 
qu'il-tfdvdir  j^  xm  Sam^ftiqiit  qui  ne,  fut^'  de  ' 
ldatShacn3ii.fi  avdc  doiiriS  H^  iflfcrtfe  Id  gduver-^ 
nttfteWftdereiterreiidivefle's  petfonnes  da  pays  % ' 
fi£  'JTiP  ih\e  at^tre  i(f(*^4tteii  dU'il  avoir  quelque-^ 
fok'-p^aflfJe  |&fqu*i  cheques  leroi  5  dansle  temjj 
qtie  cd  ptikdi  s^effor^U  d*hiii6duirfe  le  kngag*" 
iibmriild' frirrhi  fes  fajefs ,  il  pietoit  plalt^f  a  fi' 
fervlP  i^'kHiirtgiie'  angloifV ,  ija*il  parloit  par^iw 

£e  ij 
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linic  f^  vi(^  J  rpmbre  dii  {^int  ficge ,  mais  de  lui 

tm^  m^joie  mie  maifop^ete  ^n  lulifi*  La  plu- 

p^ri;  (dQ5  hiftoiiens  vwlei^c  qti'j^vec  It  motif  de 

U  M^re;p  il   en  euf  un  plus   pdrak^lior   pour 

.  chercher  uii  afile  a  RoRie.  L*4ge  &  la  ftntc  dii 

pap^  Grcgpire  XHj  ne  I^i  prx?rnettc)ient  pla3  une 

)png,ye  via,  L'evcque  d$  BayjBu^  fe  Qa^oic  xjue 

.  fes..ricfoeile«  pou^roieiK  i'cliv^r  fur  la  trone  de 

S,  Pierre ,  &  Ton  afliire  qu'il  gvpit  dpj4  hit  paflir 

,en  Italie  des.fqmm^s  ,ipijnfpfe?  q^i  lai  gara^- 

tijfo^nt  la  plus  grande  panic 4«s  foftages  jden* 

yi^aiflTeati^C  qu'il  t^\iQ\t  pre;?  daRs  i'tl^  4ii  Wight. 
.  ne  lui  lAilfoiepc  wcm^e  iivjni^cudf  pinii^  i(^.  f^M, 

&  Ion  r$tpa;que  epcpr«  ^ji'il i> avoii  pa^^mplpyc 
^  9n  fgul  novma^nd  ppw  tx^tet  foss  difp^fHioofv 
IrSs  feigneurs  a»glpi^  qw'il  avoic  r>{RmW6 

chez  hi  i  ctane  d^ja  prcv^uas  d^  fes  Uit§fttioo$ , 
jl  q'eiK  pas  be£bin  d'arr^cer  lot^g-teq^s  fpn  nevw 

pour  lui  expliq^^c?  1^  f^Pi^t  qu'il  avoij  formp  de 
,faii;e   tombcr  U  coufopwf  d'Anglcwirp  fwr   fa 

«t«  ^prfiija  nf)mc  4mffl*jt^  poMF  lui:W  faire 
.dwnct  d'ayance  un«.  ftfp^cg.  de  gagp   p^r  las 

promefl^s.  qu'il  lui  6c  r^c^vpic  de  ^u^e  rafl^m* 
.blcCvCe.  prii>cp  navgip.gwrft  4a»tre  m^rice  aiyc 

jreux  4es  ^ngbi*  queje  ^boU  da  fon  oncle , 

car  ayanc  paffe  pluG^urs  anne^^.i  Londres  ,  il 
.|je  syitoic  fait  eftii^ier  quQp;n p»|cQm;ag^,  qu'on 
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:ni  pauy^it  meme  dtftiiiguer  cb  la  f%roctt&.  C^ 
.pncleipc  d'^illears,  brotaT^  avare ,  fans  tiioSii^s 
4^  fans  r^ligiQii  >  il  ne*  ponvoic  faire  efperer  uli 
f^m  tranquille  qu  fiutanc  qu'il  fe  conduhroir  pMr 
lk$  cJw/eiU  de  fpn  Qiick>  avec  qai  Teiiligatioti 
pri^ffinre  lui  fie  prondre  tqnis  ies  e^gagem^ni  4fli 
^avQiaqf  ra^urer  Ies  angi^&  emtte  ion  cir^&i^; 
il  (q  fcsndic  immediat€mer)t  d  Lqiidids  ,  ou  k  rgi 
Son  prre  .a&fta  d^igaoref  quHI  a&c  vu  I'erlqu^ 
d^  Aiyeiix  dans  fa  route  ;imais.LaiifraiWy"a»rc{i#* 
vlqw  de  Caatorb^rt ,  :qum  av^ic  ehargo-d^olt 
.fe$  y«ttx  oav^rtfi  fuc  ce  qui  £1  pafTdit  dans  iik 
proYimre »  rayoit  inlbrttur-de  couces  ies  cir<3DA$- 
IdHi^s  de  tent  eiictsvae*  U  ti^eiojt  pas  fui^tenailc 
qw  1^  ijqons  GaiUaums .  Ifiic  entre  airee Hfdwt 
dtns  ie  projer  de  Mever  fan  la  uotie,  ^  -te 
vm  meine  n'avoic  pas  r^  eloign^  do  ^ecc^  id^ 
dans  b  t^ms;  quf  la  r^ \r<ilt9  de  R(^berc  lai^ 
fik'peafer.d  la  pamitrion  da  ci^  prlnor*)  8c  ^ 
vo]?^ni  encore  quatr^  dlsi  il  ^kd^aiuan^  pl^s 
nacurel  qu'it  fit  quelqira  jontr  entr^eiix  la  divi(i6h 
dd  fes  erars  y  qiif  msilgre  tous  Ies  eflTc^s  qii'H 
aiiroic  len^ployis  depuis  xjUinfe  ai^s  pour  teatAc 
las  angldis  &  if  s  normands  ,  il  fencok  concinri^U 
lernenr  ijua  ces  4%mi  natioBs  n'etoienc  pas  faUMt 
pour  kw  gouverp^fts  par  le  m6me  matere.  Ma^ 
il  lie  put  voiff  Cb^  indigila^ti  que  fon  Mtnosit^ 
prendi^  le  foin  de  ce  parcage  (  fon  j:e(]^micoe»% 

Eeiv 
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Jliificjp  eckte  fi  Lanfranc,  qu'il  confulta  ,  ne  Idi 

jtm  .repr«fent;e  que  reveque  de  Bayeux,  apr^ 

ftout  * '  n  avoit   rien  entrepris  centre  le  gouver- 

•jiiemet^t ,  &  que  dans  ia  difgrace  mfeme  il  pacoif 

rfoic  refpefter  rautorice  de  fon  frere,  pdifqu'il 

ine  lui  ^coic  pas.  .^chappe  un  feul  mot  qui.  p&c 

;rendre  fa  foumifiion  fufpede.  De  quelques  ideas 

qu'il  s'encrecinc  y  ne.regardoienc-elles  pas  unique^ 

M^ni  Tavenir?  &  Tage  de  Guillaume  ecoic-'il 

^(Tez  avance pourrlaif^ire  craiiidre  qae  des  me- 

'/dccs.G  eloignees  fudenc . capables  de  renverfcfr 

:les  fiennes?  Dailleurs  Lanfcanc^  qui  timoic  la 

.|yaix->  &  qui  avoit  reconna  par  luie  exp^riende 

-j^dnrinuelie  de  quelle  di£culte  il  feraic  xoujoui^s 

.d^  ia  rconferver  e&tte  les  deux  nations  y  'r^r^fen- 

^  ^jKoj:e  a  fon  maitre   que    peii  de    prances 

^izniilanit: ,  comme  lui »  comes  les  c^Iit^  qui 

jofpireQt  la  foumiflion  ,  ou  qui  forcent  un  pen-- 

.^le-.a  s-y  accoutumer>  il  ne  falloit  {^is  efpcrec 

.-^ae  ion    fuccejdeui;  »  .^uquel  de.  fes  fib  qu*il 

fVQuIi^t  accorder  ceglcrieux  titre,  (at  capable  de 

.contenir  auffi  heureufemene  que  lui  les  ahglois 

j9^.  les  fpfmands  dans  i'ob^iflance.  II  pric  tj^zot 

.tage  d*une  li  fiaccepfe.  refiexion  ponr  lui  deman* 

4fr  s'il  ne  valdk  pas  n)«eux  que  ces  deux  ^cs 

.  #ulj0nt  cJiaQun  .teut:  mai^re  qui.  les  gouvemsit 

paifiblemenc  j  &  4  ce  ^I'etoit  pas  nieme  le  feu 

rinpy^n  de  pvcv.eni?  Us  divifiQUs  que  h  Jaloufic 
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fttoit  naiw  qudque  jour  entire  fcs  cnfat3S?.Ott 
ne  pou^voic  icontreftcr  la  fucceflion  de  la  Noi>- 
.macdie  a  Robert ,  qui  y  etoit  appelc  par  le  dro^ 
de  la  naiffiihce;  i  Icgard  de  I'Angleterre,  c'ctok 
line  conquete  dont  11  avoit  le  ix£me  droit  de 
:<}iipofer  qu'il  avoit  eu  de  I'entreprendre;  &  for 
Jequel  de  fes  ills  qu'il  fit  tomber  fon  choix,  U 
ne  fallioat  pas  dpiicer  qae  les  tiois  autres  ic 
.route.  U  niippn  ne  refpe&aflTent  fes  volomcs* 

La  prudence  &  Tamour  de  la.pmqui  s^exprV- 
tnoient-  par  la  bouche  de  Lanfranc  ,  firent  tanc 
.4*itnpreffion  fur  l>fprit  du.  roi ,   qu'il  ftefic 
fas  difficulce  de .  fe  rendre  a  la  fagede  de  ce 
confeil}  ainfi  J  par  Uji  changemenr  bieh  itrxa^^ 
<e  fut   le  projet  de   Icveque  de  Sayeux^  qui 
.^levint  celui  de  Guillaume.  Cependant  comme  il 
importoit    beaucoup  qu'il    ne  fut  pas  tevele*, 
^anfranc   r^ut  ordre  de  le  tenir  cache;  &  le 
feul  effet  quil  produiiic  aiorsyfatde  porter  fe 
xoi  a  changer  la  fituation  dte  ferdeux  fils^  c'cfl>- 
a-dire  de  jrenvoyer  Tainc  en  Normandie ,  poor 
jsetenir  Guillaume a-Londres ,. Sc  de laccoutumor 
.^ox  ufages  4'*^^  pays  qu'il  devoir  un  jour  goa- 
verner.  Ces  deux   princes  furenc  d'autant  pbs 
fat^faits  de  cette  nouvelleidifpoiitioa  queleuc 
:peiichant.  s'accotdo^   ^vec .  lejs  .ordres    du  wi* 
Guillaunfie  le  roux  ^emeiiia  eji  Angleterre  aveq 
WC  paw.4^  l>4n:^i0iftration,>.i;eUeque  le  toi 
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Pavoir  confifo  i  fon  fth9,  tc  i^abert  ftie  trhftrn^ 
4e  repaflbelamer  avec  uti«  autot ice  ^'il  n*avoic 
jatnab  en«  en  N^nrmaiidi^^  4e  qoi  fut  cffeAive- 
menc  d^aounr  moins  bornfe  q9«  I#  roi  remit 
J.  lui  compo&r  an  eonfcil  dans  un  voyage  auli 
y  mi^iteit  birfnlme*  Cepend^nt  il  ki  ^onna  pevK 
Vzocovpf^gnet  y  Roger  do  M^ntgcflieti  &  Gut)- 
Jaun^ »  evlqoe  de  Carbarn ,  tldux  anciens  {et- 
viceurs  done  il  connoiilbit  igalemene  la  fideliii 
Sc  h  pri|d«ncf* 

Le  vdrcpefix  Lanfranc  s'applaodlfioit   dWe 

Quyenure  qui  fembloit  r^tablir  foltdement  ¥tx^ 

fiicra  dans  la  firtnille  royale,  Si  dont  Tavantage 

pQUfoit  s^^rendre  jmfqu'iL  Ixv^ue  de  Bayeux  > 

dont  il   y  avoit  b^aucoup  dVppjirehce   ^u*on 

verroit  finir  las  m^comencemens  avec  ia  eati(b 

qui  les  avo^t  fait  naitre.  M^s  fur  ce  point  toutt 

h  prndenc«  de  ^archev^^e  fat  trompee;  ia 

Baine  d'Odoa  centre  Robett  'nayaf)t.  point  eit 

•diWre  fource  qae  fa  jaloufie^  fe  tournS  contre 

Gu^ll^ume  lo  roux ,  apr^s  le  depart  de  fon  fr^e  > 

'&  lui  fit  abandcWmer  par  c^nf^uent  routes  les 

Yoes  qu'il  avoir  formce$  pour  fon  ilivwon.  Le 

zoi^  qui  continua  dt  le  n^gliger ,  s^apper^uc  d'au^ 

-tent  ipoins  de  ce  nouvedu  caprice  >  que  touee 

.fen  attention  fi«   alors  fixfe  par  un   accident 

qui  mit  encore  fa  tendrefle  naturetle  k  T^reuve. 

Richard  ^^  fon  troifieme  6]s ,  ^ant  a  chaflTer  dans 


.b  n(»ivelle  foret>  foe  mc  p»;  mi  cUim  qall 
avoix  fwprw ,  &  <lopt  il  croy<)U  pwvw  fe  faifir 

fans  le  fecout^  de  Us  ^  armes^  Ud  hiftotim 
.pard!c  doiiter  ii  ctit^  relation  4&  f^itnoctr  w  ht 
,pas  tcpandue  p4r  lonjre  4ii  ^^i  p9^H  c^qH^c  ttue 

verite  beaucoup  plus  CKifte*  Ce  priBice  ^0»)Qtc  4s 

fon  pcre  unepafljoii  in>i|iooi^ce  pox^  \i  ch^ift; 
.&  cctoit  lui  qui  s'wit  charge  d»  rwcutioii  4^^ 

lo'ix  rigoureu&squi  rfgatdoient  l#s  pUi(ir$  <lu  fof. 
.11  neft  pas  fon?  vraifetublanc^  que  U  rcflfemt- 
.  mf  nt  4e$  incQ^imodice^  ,  &  4e(  perc^$  qu  isi 
•gran^  nombre  4*anglois  eiruypiem  <OTriaiiplJ^ 

m^xu,   p^t  i  avoir  f^it  nuflaciw  par  quelqws 

pexfide  qui  le  furprit  a  Tcwrc,  Mm$.  GoilUume 
.p'en  fit  point  iurcrirne  ^  la  n$w»»  pwifqu^^ 
,ji^  vemarque  peine  iHfqa'i  la  fin  4e  Hi  vi^  ;qi^'il 
^|it  xien  change  i  U  4oacfur  4^  fon  gouvda>^ 

ment.  Ce  fiit  dans  ce  tems^Ia ,  a»;conti:w^,.q« ^ 
.lanp  menace  d'uuenPUTelle  invajSoi?  4f$  danpis, 
Jfom  la  conduite.  4e,  Magnus ,  il  twwvs^dans  les 
.angles  un  fecours  volpn^aire  de  {b^  icbeliings 

fur  chaqup  arpem  de  rerr^^  qui  fuc  uw  preuve 

noavelle  de  rwacbemi^m  qu  on  -  preiK)ir  qnfia 

ponr  Ittj. 

Oq  ne-  s'oflfenfa  pas  mcmc  qu'nn  refte  d'ia- 
.qui^rade  a  lapproche  de  ces  redoucables  ennemis^ 
Je  purtat  a  faire  venir  un  grand  nombre  de  rroupes 
,ccrangpreS|  gqmnje.s'il  fe  fut  encore  dcSc  qii^ 
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U  cdeur  des  anglois  ne  penchat  pour  le  fang 
d^Harold;  mais  le  bruit  dcs  preparadSs  ayant 
refroidi  tes  Barbares,  its  panirent  le  long  des 
cutes  fans  ofer  renter  d'y  defccndre.  Cependant 
Canut,  noaveau  roi  de  Dancmarck,  excite  par 
quelques  predi&ions,  qui  lui  avoient  promis 
une  gtoire  extraordinaire  dans  le  metier  des 
armes »  commandoit  Idi-rocme  fa  fiotte  avec 
Magnus ,  &  ne  prenoit  vraifcttibiabletnent  les 
interecs  de  ce  prince  que  pour  les  faire  .fervir 
de  pretexte  a  fa  propre  ambition.  On  croit  que 
le  fils  d'HaroId  ,  ayant  peut-etre  fes  vues »  fit 
naitre  divers  obftacles  qui  ruincrent  leur  enrrc- 
prife  commune.  Mais  il  eft  furprenanr  que!, 
depuis  cette  expedition,  Thiftoire  ne  parle  plus 
de  lui  ni  de  fes  freres  >  comme  fi  Tinutilite  ch 
tant  de  mouvemens  lear  tut  fait  abandbnner 
'en£n  teurs  jpretemions,    * 

Guillaume  eut  dans  le  ni&me  terns  quelques 
foibles  alarmes  de  la  part  d'un  prince  que  fdn 
cara&ere  rendoit  peu  redoutable ,  mais  dont  les 
mouvemens  fe  faifoient  d  aatant  plus  obferver , 
qu  on  ctoit  accoutumc  depuis  plufieurs  annces  a 
le  voir  dans  uhe  tranquillity  profonde.Cctoitfe 
prince  Edgard  qui ,  paroiflaht  fe  lafTer  de  fon 
t)ifivete,  parcourut  plufieurs  provinces',  en  viiitailt 
fes  amis  ,  fans  avoir  communique  a  la  cour  fon 
voyage  6c  f^s  intentions ;  qudiqu*il  ne  fur  point 
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Capable   d^  £ure  naitre  des  craintes  fi^rieafes , 
en  atcacha  quelques  efpions  fur  fes  traces ,  Sc  Ton 
fur  furpris  que  la  pluparc  des  petfonnes  chez 
lefqnelles  il  avoic  ece ,  ne  paruiTent  fonger  apr^s . 
fon  depart  qa'a  preparer  leurs  armes  ,  &  i  fe  \ 
mettre  cdmme  ^n  ^tat  d*exccuter  quelque  impor- . 
tante  entreprife.  Enfin  le  nombre  *de  ceux  dont 
il  reveilloit  ainfila  langueur,  devenant  plus  con- 
lidcrable  de  |our  en  jour ,  oh  prit  le  patti  d*eii 
faire  arreter  quelques^uns ,  en  epargtiadt  encore 
le  prince »  autant  par   la  difficulte  qu  on  avoic 
a  le  croire  cs^able  fie  caufer  quelque  trouble: 
dans  Terat^  que  par  co]aiid6raripa{>faiiirTa  naif- 
fance.  On  ne  fe  repenrit  point  de:  s'oore  bom^  i 
cccte  pr^paution ,  lorfqu*on  eut  de^oavert  que 
le.cieflein  d'Edgard  ctoi^  de  faJte  le  voyage  de 
la  Terre-fairtte ,  &:qu'il  ne  s*ctoit  mis  en  mou* 
vpment  que  pour, fe  former. uneejfcorte  nom- 
breuf^ ,  qu'il  jVoulpic  copapofer  jde  fes-m^illeurs .. 
^mis.  l^oiri  de  condamner  fon  deflein,  Guillaume ; 
ne^  doutant  pa§  qu'il  4ie  fe  fixat  dans  la  Gthc^. 
ay.^  les  anglpi;  q^i  s'j itoient  ei^blis  depuis  four 
r^e  ,  fe  tejouii;  d'une  rifolmon,  qtiij'attoit' 
dilii^er  du  feul  rival,  dont  il.  ei|C  i  qw^iiidte  la 
co.ocarrence  gouf:  fui-fnfenie  ou  poar  fes  enfiins. 
IL  le  combla  jit  pt^enjf}  Sc  sx^zpLt-  foin  lui* 
m^nede  former  fpi^  efcorte^^  ji  k  compofa 
d^  deux  cents  gep^UL^ipgmes  ^  ^ont^  \^  J  ^  beau^  . 
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c^ap  «d*ippaf6nc?e  qu*il  ^t6\i  bieiviife  d^  ft  <J5-*' 
livt^r,    Uj^  ItJftdfieii  iflftire  qu*Eeigafd  avoit  fi 
Jim  li'd^^k'^  ^ii'il   appr.Orchok  de  ia  ftapiditit. 
II  en  dtJtttie  f^ar  pteav^ ,  qti^  -  dins  k  recosri-' 
•i*j5fSinc«  qa*il  6i?iit  devoir'^ an  foi   pour  ufit  Fdfc 
bea4l  ch&f^\  qi\%  avok  recu  d^  ce  prinee,4!  fe 
A^bttr^A  dd  »k'  penfton  annuelle  qu'i}  recevoit* 
de  la  cottr^  5  ^  quitetoitj^  feal  revenu  aaW' 
ki  euc  kifT^pwr.  f6ii-«it^fetl^  *  ^zh  cc  rfclt- 
iit-$*aeeorder:giS iL^ec  les  briH^s  ar€Jidns  qaoti  M ; 
attfibue  eiifuitd  ix^itre  hi  iftMelfes^;  Son  voy^e^ 
fttt  SMJOSinipngfl^ :d*an  grand  iiombW d'^entarcfi,' 
qtti  ^pirCkfiaf  ea«  p^tt  4  e^tcS  &Iftbffe';-  mii^  IP 
Ui  ^ii-^rriit^'iiili  <ftt  Normtiidier,  qiii  p^ut  fo' 
r^pofter:  pdi?  fe  -fi^u  dii'mdihs  de  k  fcciife.  En 
pSiifaflt.^  Rotteil's  oii-k  tariofitevle  recinr  CptU] 
cpts  foltl^s /1I-^y  fie  aiiT^f  dVrne  Fem'me  cli^i' 

S^  fort  Vdyagfe  ]'^e?^Idy^  -touiJe'foii  adftfle  -pbir  * 
ft  pfoilo^fet  Je^moj^en  d^  Ah  'fame\  il  Llldii^* 
<^'«ife  eirirt'de^  s'ette^-acijdii'  qtitlqtte  dtbil^'^ 
ft^  !#•  jgiftc*  V  p^iif<5t«e  'n^^yafftP  jAr  obtenif  '^^d'^ 
lUi  qVil  r?iitevfiti  die  lib 'fe  fe^na^a  tie  pifr^* 
af tc^  foi  'y  '^rti  p^ur  nfe4'  v^eeancc*  d-  k  t^^S^ 

pU'4ioi»>Ar-l*efptii:  de  ftiv  maHy^6ttf  Itii  SnfP* 
pl'r^f  r^i^vW  de'.feife  k  Vdjrag;i^''*dfe  k  Te'tFe^ 
ftwit'e-aSrafc  4ep*Jnc€;   PStitfit  en-effct  i'  fi  foiccf^ 
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iofte  quiii^m^  4ai|4rei  nocmai}4^»  tpu  avpient 
cii  fai^  d0  la  QieqifR  devdtion »  die  n'actendic 
pk$  plus  long '  (9ni$  que  k  feeoad  jour  de  fa; 
xn^r^^lie^  pottc  fiiirei  coonoicre  &  Edgard  qu*db 
syrolt  ex^i^ut^  f«  {>ai:ote.    On  tie  faorott  doutec' 
qui»  <db  n4  fik.tp<»in>  IWpecance.  de  ft^yiBngery- 
que  k  r«acuv€Uta%iH^t:  de$.  defire  d6  ramour^ 
qui   la  ipo^coh  a  |ai  faire  docuiff  uo  avis  fii 
f$»i(ii)lt^  s   cef^BdJMic. Sdgatd  ne  fe.trouva  pas. 
f|i^  dirpO^B  a  la  fouft^c  dana  Ton  tfcottir^  ticre^ 
d!iia)aate  que  d'enmockk.  .11  lui  Jt  d!iif€Qd|re  de 
ll^cpn^pagiMft   pi^  ^n  i    &:  OQC  ordrd  Static 
mkl  fuivi  >  il  fie  j^i^t  les  mdgiftcac&  d'one  yille 
oit;il  p^a^it^  ^:  ibid^livret  des  imponufiiab 
d'oiii^  £?tnmie  aVec  c^ui  U  a'avoit.  tien  si  d^m^ 
ler.  Ce  fut  alors  que  la  fureur  s'ecant  empur^ 
fiJ^rieufiStnent  de  la  dame  normand^'^  tJiedietdba 
1^(  fiioyens:  de  s'appjetKher  du  ponce  pout  ft: 
Vj&s^r  p^r  fes  maiiKs^   mais  eile  Bit  air^e  8c* 
l{y!3;^e  aa.  vAsifffy:^ ,;  ^i  nautok  pas  fu  i]oeI 
jyg^e^iencildey^t.  porter  dQ  cercc  av^tare)  £: 
l|,jq;iarip,  ^  ecJtia(UiF^n$  p<^  nnt^ret  de  ik  fimime^i 
x^*eac>xionac  lieU'  IvH-ti^^iDe  ^  h  {iy£kticm  de  fip 
hiant^^   il  s*adce&  au  cbmte  de  Vetnattl,  ^i> 
^^t.iut.la  frpc^ci^f^  df  NpfmmAiie  aSi^ctttci' 
corps  de  ^euK  iliiUe  hoaa«Qes  ^  ft  le  confttf xnti 
de^  recevoic  fe$.!pl#tiii^^  il  ikcwTo  ha  mngkup 
qttiji:ay«tfoieQijii  (|9i^a«d^#  d^.<&ttfcie$  crimes^ 


44*-  HxstgMHb^  »fi.^  Qt/i  i't-S^u'MK 
<ju*il  crat  cstpable$  de  patter  le  c^irite  i  ies  al^ 
tec.  Eclgard  fut  extrememept  fUfprk^  en  s*ap** 
prodiant  de  U  fainRiire>:'d&  voir*  venir  i  M; 
ime  croupe  beau^oup  plus  tlbrobreufe  <]i]e  la' 
fienne>  &  d'enoei^dre  qu;'il  M^it  rendre  raifo^- 
4e  ia  conduice  avanc  que  de  pallet  pkks  toiti  i' 
il  auroideafc  tteierdir6  dfr  voUtoir  souVrk  vw 
paflage  pair  le$  armes;  aufll  cie  refuia-t  it  pokt- 
au  comte  de  Vernaeil  Ies  eli^Iications  qa'ii  lui' 
dcmandoir.  U.  racenta  'ft^turalleitiein  la  vcrire' 
de  fon  avcnturey  quiaufoictournean  ittSe  •ifiil-'^ 
Icrie,  fi  le  mari',  dcfi^fp^re  ^e  setr.e  cotiverc^ 
Ini-m^me  de  xonfudoti  ^-  n'tot  ffetlicke  le-^ati-*- 
inenc  de*  fa  ifomme.  Ce  rsp  fur  qu'aprij  pin-* 
fiears  annees  d*abfence  qu'£dgird  rerdorna  ddtis' 
fa  pattie*  .  ^ '  '  - 

;  Un  inteirvalle  de  quelques  mob,  qui  ie  p'aifi^ 
Qonvfeulemenc  fans  guerre  &  fans  alarmes ,  ^ais- 
ds^s  Ies  plus  doux  fruits  d^  la  paix  &  cte  Tabpn^' 
dan^e^  fut  peut-^re  la  plusc  heureufe  j^aniedtt* 
ij^pe  de  Guillaume* '  11  avoiii  eflfin  dompte  Thtt-i 
ipeuriiiipatiente  Sc  (sip&ache  cles  anglois  » ^t^u^ 
da  jnoins  Ies  temp^raintos  qu  il  ^voit  ap|krtt& 
d^  radraiftlilratfon  ,  leut  aVbfent'oti  txSures- 
foEtes  de  pr^Mcteii  pour  Pexercer;^^  Vcvcj^e^i^ 
Bayeux^^eclaire  de  trop  pr^  dims  an  terns  &' 
calme  poor  ofer  fuivre  1^  mduvemens  de^foSt^ 
d^griu »  k&dotc  de  fe  livcei^  w%  plMfifs^  dsm' 
^  fa 


tE  Ccn<Ju*A.aht/  44^ 
fa  retrrik'e  j  on  s'ii  continuoit  fes  artifices ,  8c 
dii  coic  d6  la  Normandie ,  pour  gagner  la  con*- 
^ancd  de  Rdbett,  &  dans  TAngleterre  memfe 
pour  foutenit  les  tnglois  dans  la  difpofition  de 
rec^voir  quelque  joUr  un  roi  de  fa  main  ,  c*etott 
avec  des  prccaatidns  qui  ne  pouroient  Te^pofer 
au  reflentirnent  de  Guilliuttie,  11  s'ctoit  arcachS 
pamculi^rement  par  fes  bienfairs ,  Hngaes ,  fils 
du  comte  de  Montgomm©ry>  ceft-d^-dire  cehii 
de  tous  ies  jeunes  feigneurs  normands ,  done  le 
roi  devoir  le  moins  fe  defier  $  apr^s  les  faveurs 
dont  il  avoir  cotahU  fon  pcre,  Hugues  ,  ayanc 
roujours  eu  bcaucoup  de  parr  i  Tamitie  de  Ro*- 
beA ,  pamr  au  prclar  le  confidenr  dont  il  avoir 
befoin  pour  fe  lier  dvec  cc  prince  j  apris  avoir 
laifle  paffer  quelques  femarnes  fans  paroirre  fen- 
fible  au  changement du  miniftire , itlui  fit  roaven- 
rure  de  fon  defleim  &  Tayaia  .gagn^  par  les  efp^^ 
ranees  de  rambition  autant  rjue  par  la  pronteffi 
de  lie  le  porter  a  rien  qui  blefs&r  Tintcrcr  pu- 
blic &:  Taurorite  du  roi ,  il  Jwi  fuggira  facile-^- 
m^rit  des  pr^rextes  pour  detnander  la  permiffion 
de  paffer  en  Normattdier  Quelques  cloignce* 
que  les  vues  dn  pr^btt  fuffdnt  encore ,  Hugoe^ 
ne  confideroit  pas  qu*une  ejirreprifa  ,  -door  le 
premier  efFec  feroit  de  x^veiller  I'huineur  itiquiere 
de  Robert,  etoit  un  crime  contre  les  deux  in- 
threes  qu'oniui  avoir  promis  de  menager,  il  fo 
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45^  Hi*t*oir:b  i>  t  .GiJtttAijiAt 
livra  au  coiuraire  a  la  joie  de  fe  voir  charg^ 
.d'uue  commiflioii  qui  lalloic  rendr*  ij^ceflairc 
4aa  prince  Robert ,  &  qui  entrainerpic  par  con^* 
fcqueiit  raugraencacipn  de  fa  formne  &  de  ik 
faveur. 

U  parck  fans  que  le  foi  n\  m^wt  k  comce 
foil  p^re  ,  eulTenc  ia  moindre  defiaiKC  da  fujec 
de  (on  voyage  j  v(a  principale  negociacion  fp 
^cduifoic  a  jerer  des  femences  d'inqui^cude  daiis 
J*efpric  ^de  Robert  y  en  lui  faifanr  comprendr^ 
que  le  roi  ne  pouvoic  avoir  d  autre  deiiein,  en 
t:oi>Hanr  a  Guillaucne  le,  rbux  i'adoibiftrarion 
^e  TAnglecerre  ,  que  de  prepacer  ce  prince  i 
i 'heritage  do  fa  cooronne.  II  nen  failoif^pas 
tiavanrage  pour  irriter.  un  jeune  impcnicux  y  qui 
ie  croyoit  deftin^  par  fa  naidance  i  la  fncceffioa 
4t  tons  les  ecatsde  fonp^re,  &  qui  fc  vetrbtt 
•menace  de  n'obteiiit  apres  la  xnort  de  ce  mo^ 
narque  qu*un  bien  dont  il  etoic  de;;i  comme  en 
polfeifion.  Rien  ne  devoir  ^re  ft  facile »  aptH 
iui  avoir  infpire  ces  ienrioieiis,  que  de  le  iaire 
<onfencir  a  tour  ce  que  levcque  de  Bayeax 
vouloit  encrepreiidre  pour  lui  aflfuBcr  Tobjer  de 
f<m  ambicion  ^  &  ce  prcint  ne  fouiuiitoit ,  pour 
iatisfaire  la  fientie ,  que  de  fe  voir  autitftfc^par 
les  inftance»  de  fon  neveu.  Robert,  s^ccant  livr^ 
aveuglemenc  aux  impceffions  qu*it  refuc  par  ie 
miuifttrede  Hugues,  lui  eovoya  aon>!»liittleaiem 


tne  pri^re ,  ihaus  un  ordre  d'agir  en  fon  nom  j 
avec  les  feaies  referves  qoi  regatdoienc  k  bien 
public  &  raocoricc  royale  pendant  la  Vie  d^ 
fon  p2re ;  deux  conditions  que  Thabile  pcelat 
fe  gardoit  bieft  doubIier»  &  quit  croyoir  fuffi^ 
lances  pour  Juftifier  fa  ccnduire. 

Cependanc  la  fkcilice  qu'il  avoic  rrQuv^e  dans  les 
feignears  ailgldis,  lorfqu'ilaVoit  cce  queftion  d^ 
Guillaumele  roox,  luipaiut  fufpede  pour  Robert^ 
qui  ecoit  beaucoup  nioinsagr^Ie  a  la  nation :  cetct 
crainte ,  dltis  laquelle  il  avoic  eii  I  occafion  de  Af 
confirmer  par  les  ibins  qu'ii$  ecoic  dcji  dcmne$  pOUf 
ies  preiTentir ,  lai  fit  changer  le  deflein  <]u'il  avoic 
ca  de  ne  pas  employer  Its  notnlands  i  Tex^r 
cutionde  fes  projets;  il  fencit  dailleuts  combien 
jl  lui  feroit  difficile  de  &  pafler  de  leur«  fecours^ 
tandis  quails  6toient  en  pofleffion  de  la  pluf 
^rande  partie  des  terres  nobies  du  royaume  ^ 
^  loin  de  s'atcendre  aux  repugnances  qu'ii  avoic 
ftpprdhend^  de.  leur  trouver  pour  r^Ievacion  4f 
Guillaume  ,  il  fe  flatra  an  cotitraire  que  le  d^Hr 
de  teuce  la  nation  feroit  toujours  de  voir  tes 
deux  erat^f^unis  fur  une  mime  t^e^  en  effer;^ 
leur  iiK^et  li-defius  etoic  tout  oppofe  a  ^elai 
des  anglois  ,'&  \m  raifons  en  eipienc.fi  feniilbl^!^, 
^u'il  par oit  itmcile  do  s'y  arr^rer  ^  il  t)^  fit-  dow 
pAS  difficukc  de-  sVuiwr  ^ :  qiielquet ->'P^  d^s 
^ncspaut  feigittitrs.tKMDai^ds^  &  ikH^nAwQ^ 


45)^  Hi  3  T  or  RE  db  Guillaumb 
alia  jafqu'a  croire  Lanfranc  capable  dentrei 
dans  fes  viies;  mais  ce  vertueux  prelat  fe  con- 
duifoic  par  d'autres  regies  que  celles  d'une  po- 
litique profane.  Ce  qui  etoit  peut-etre  le  plus 
glorieax  pour  la  Normandie  Sc  le  plus  flatceur 
pour  rambition  des  normands,  ne  lui  avoit 
pas  fembl^  le  plus  utile  pour  le  repos  des  deux 
nations  ,  auxquelles  la  charice  lui  faifoit  prendre 
un  egal  intcrct;  il  etoit  lie  avec  cela  par  la 
fid^lite  qu  il  devoir  aux  vues  que  le  roi  Guil- 
laume  avoir  formces  de  concert  avec  lui;  enfia 
h'etant  pas  capable  non'  plus  d'une  diffimulacion 
qui  auroit  peut-etre  engage  T^vcque  dc  Bayeux 
i  fe  trahir  plus  indifcricement  ,  il  I'arreta  des 
le  premier  mot ,  pour  lui  confeiller  d^bandonner 
le  foin  de  la  fucceflion  i  la  fagefle  du  roi.  Ce 
confeil,  qui  avoir  Tair  d'un  reproche,  fit  craindre 
«  Tiveque  de  Ba^^ux  die  tie  s'ccre  que  crop  avancc, 
^  il  renf^hna  le  refte  de:££s  idees  dans  un  profbud 
filence.  .    ^ 

-5es  ouvettuies  lui  ayant  mieux  rcqffi  avec  les 
feigneurs  auxquels  il  s'cooit  adrefle  ,  rien  ne 
Tempeirha  de  poalJ5?cdece  cocc'la  fes  intrigues, 
*6c  les  hiftoriens  aiiglois  prcccndent^que  »  furpris 
-de  leiir  voir  embracer  avec  ardeur  tour  ce 
<ju-ils  croyoient  capable,  de  dcpkiie  au  rpi ,  U 
^'fe  l*lfla- tehcer  pitr-.ceca  faciliiie  ^ovir  former 
'des  del&in^  ptu^  eteo^wv.^ :fa«^^Mp  pl4^s.con<- 
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ttaires  a  fon  devoir.  Pendant  ce  terns- la  Guil-' 
kume  ^toit  pafle  en  Normandie  avec  des  inten* 
tlons  funeftes  a  la  France,  s'il  les  eut  executces* 
Rempli  de  fon  deffein ,  &  comptant  plus  que 
jamais  fur  la  tranquillite  ou  il  avoit  laiflc  I'An- 
gleterre ,  il  en  avoir  tire  tout  ce  qu*il  y  avoic 
de  bonnes  troupes  dans  les  deux  nations.  L'eve-- 
que  de  Bayeux  profita  fi  h  ibilement  de  cet  in* 
tervalle ,  que  ceux  qui  oht  parle  de  fa  conduite 
avec  le  plus  de  moderation ,  lui  attribuent  des 
projets  qui  alloient  a  la  ruine  du  roi  fon  frcre. 
Mais  Lanfrnnc  n'avoit  point  oublie  la  confidence 
iitiparfaite  a  laquelle  il  s'etoit  echappc^  s'il  ne. 
s*en  ^toit  pas  fervi  pour  lui  nuire  ,  fon  atca-. 
chement  pour  le  roi  lui  avoir  fait  tenir  les  yeiix 
ouverts  fur  routes  fes  demarches  pendant 
Tabfence  de  ce  prince ;  Sc  quoiqu'il  n'en  eut 
pas  pcnctrc  le  fecret  ^  il  avoit  jugc  a  diverfes 
marques  qu'ellcs  ne  pouvoient  ctre  innocentes. 
11  fe  crut  dn  droit  par  fon  caradcre  &  par  fon 
£ge ,  de  lui  renouveler  quelques  confeils  j  qui 
furent  accompagn^s  d'autant  de  douceur  que  de^ 
difcretion  ;  mais  e'en  ctoit  aflez  pour  faire 
trembler  I'cv^ue  de  Bayeux  :  il  crut  toutes  fes 
prariques  d^couverres  ,  &  les  reproches  de  fa 
corifcience  groffilTant  fes  frayeurs  ,  elles  le 
portcrent  d*abord  a  fe  mettre  i,  couvert  par  la 
foite*  II  avoit  toujours  dans  Tile  de  Wight  deat 
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vftiileaux  pr&cs  X  meccre  i  la  voile;  il  fe  hars 
dy  faire  tranfporter  tooets  fes  richcflfe,  dans 
la  r^folution  de  partir  aufli-c6c  pour  Tlcalie. 

Lanfranc,  qui  contitiuoicilerobrerver,  penccra 
rout  d'un  coup  fes  ioc^ncions  \  fai^  t^oqnoitre  la 
caufe  d*une  fuitc  fi  prompte ,  il  fe  fit  an  devoir 
d'en  averiir  le  loi ,  &  de.rinjSMrmer  mcme  de 
tous  les  mouvetnens  ob(curs  qui  avqi<^nt  pcec^d^ 
le  deflein  oi^  fbn  frcre  ccoic  de  fortir  du  ro7aumc« 
Ce  prince  ^toit  i  Rouen  ,  dans  une  tranquillic^ 
fort  eloign<ie   d^s  idees  de  vengeance ,  qui  Idb 
tvoienc  fait  pallet  la  tner  avec  fes  troupes ,  aprea 
avoir  di^Bmul^  Ipngrtems  hi  fujets  de  piainces 
qa'il  ayoit  rf^cus  de  la  France  »  il  ti'avoie  pi^ 
fe  dcfendre  d'un^  jufte  colore »  en  apprenane 
que  Philippe  recommen^oic  a  follicic<ir  fon  fib 
de  fi^uer  le  joag  de  raucorite  pacerneile »  S^\ 
qu*il  lui  avoir  ofFert  de  le  reconnotcre  pour  duo 
d^  Normandie  :  c*<ftoir  ce  nouv^I  outrage  qui 
^voi;  eng4g6  Guiilaume  i  radembl^c  toutes  fea 
forces  pour  declarer  la  guerre  i  h  France.   Mais 
Philippe  ,   ttovibl^  d  une  attaque  fi  impreyue  » 
avoir  eu  recours  aux  ncgociacions »  Sc  tous  lea 
mouvemens  de  ion  ennemi  veiioiefic  d'^abourir  ir 
line  tr^v^  ^  doi\%  la  Normandi^  avoir  recare  a  la 
Write  quelque   avantjget    Guiilaume  f^enfoit  4 
rcnvoyer   {e$  troupes   en  An^tetre»,  lorAju'il 
r«9ut  l«s  avis  d^  Lanfraoc ;  fa  modikicioa  s'^toift 
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cofnme  epuif^  dans  raccammodejiienc  qu'il^ 
venoit  de  faire  av€c  la  France ,  ou  du  moins  it 
parut  plus  fenfible  ^  routrage  qu'il  r^ccvoic  d'un 
frere ,  qa'ii  ne  Vavoi^  iti  i  tomtB  U%  infulres  da 
Philippe* .. 

II  ne  fe  repofa  point  fur  un  autre  du  cMtU 
ment  de  Tcv^ue  ^e  fiayeux.  Ay^an  con^u  qn'it 
lie  ponvoic  faire  trop  de  diligence  poor  \t  fur--* 
prendre,  il  s'embarqua au  Havre*de*Grice  avec 
une  parcie  de  fes  troupes  ;  & ,  dans  }a  c^ainte  de 
le  maiiquer  en  Anglererre,,  il  fit  voile  direfte- 
ment  vers  Tile  de  Wight  ^  oi  le  hafard  voulut 
que  le  pr^lat  fur  arriv^  prefqu\iu  mlore  mo* 
menu    Les  deux  vaifleaux  qui  devoient  le'  con« 
duire  en  Italie  ,  ^toient  armes  en  guerre ,  Se 
Guilbume  crut  s'appeircevoir  si  ieur  contenance  t, 
qu'il  en  auroit  ct^  peu  refpedl^  s*il  n*^avoit  id 
h  plus  fort;  mais  cetie  v«8  n'ayant  feit  quaug^ 
xnenter  fort  reflentiment ,  il  fe  fie  conduire-^u 
lieu,  ou  il  apprit  que  fon  frere  ^toit  d^barque « 
^  ou  il  fembloic  efp^rer  de  lui  d^robec'  fon 
arrivee/  11  entra  brufquement  dans  une  mai- 
fon  ,  done   le  maitre  eut  la   bardieile  de  lui 
r^pondre<^e  T^vcque  de  Bayeux  n'ctoit  pasches 
lui  ^  mxis  irant  sftr  qu*il  y  etoit ,  la  cotere  qu*il 
xeflfentit  de  cette  impofture  ,  lui  fit  ordonner 
que  ce  menteur  impudent  fut  puni  fut  le  champ 
du  doubly  crime  d'avoir  crompe  fon  roi ,  &  do 
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donner  rc^iraite.a  im  erinemi  de  T^tar.  On  r/a-* 
joute  point  fi  cexte  punition  (at  le  dernier  fup-' 
plice  ;  mais  efle  ne  put  ctre  que  fevere  ,  fi 
Von  en  {iigQ  par  le  tranfport  deGuillaume,  qui 
«yant  decoiivert  enfiii  fon  frcre,'le  faifit  lui-. 
iiieme  :du  collet,  en  lui  donnanc  le  nom  de 
iraum  j  &-lui  dednranc  qii'U  etoit  venu  pour 
chaciei:  fes  perfidies.  L'eveque  j  dans  fon  pre- 
mier iaifilTement ,  reclama  les  droits  d^  i'cglife 
Sc  pict^ndit  qu'en  qualite  d'cveque  il  D'etoic 
pas  foftmis;  a  raiicorite  fcculiere.  Eh!  bien  , 
repjit;  fe  roi ,  c'eft  le  cpmte  de  Kent,  &  la 
pJu&  coupabl^  de  m^  fii|er§  que  }*arrete,  Ce^ 
pendawi:  il  pariit  revenir  d^  cet  empotiement, 
&  faifauc  appeler  quelques  feigneurs  qui  avoient 
paflTI  1^  pier  ^v'cc  Un  ,  il  expofa  fts  griefs 
dans  un  long  difcours  ,.  ou  tous  les  crimes  da 
prckt  ftjrent  dcvbiles,,  Robert  navoic  pu  loi 
fliffimater  le  chagrin  qu  il  avoit  de  croire  la 
f durqnne  d'Anglecerre  deftince  a  fon  frere ,  & 
fe^^  plaintes  avoient  ere  fi  form^IIes,  que  le 
roi;':avcxi|  d'abord  foupgonnc  Tarcheveque  de 
CtnfQirbcry  d'avoir  rrahi  fa  connance,  mais  ayant 
engage  fort  adroitement  fon  fils  dans  d'autres 
fxplicatitms  i  il  lui  avoit  fait  confeiler  enfin  que 
(::$  idces  n'cEoient  que  des  fot>p9ons ,  qui  lui 
^voient  6ii  communiques  par  fon  oncle,  Ainfi , 
giix  Jumi^res  qu'il  avQic  re.^ucs  de  Lapfranc,  il 
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joignoic  celles  qu*il  avoir  tirces  dece  jeune  prince  ^ 
&  celles  mcme  qnU  avoic  arrachees  enfuite  aa 
fils  du  comte  de  Monrgommery ,  dont  il  avoic 
dccouvert  auffi  route  la  rrame.  L'cveque  de 
Bayeux ,  convainca  par  rant  de  tcmoignages  , 
n*allcgna  pour  fa  juftificarion  ,  que  le  foin  quil 
avoir  roujours  eu  d*excepcer  les  inrircts  du  roi 
de  ceux  du  gouvernemenr.  Mais  cetre  excufe 
parur  frivole  ,  lorfque  Tenrreprife  qu'on  lui 
reproGhoir  ne  pouvoit  s'executer,  fans  caufer 
plufietirs  fortes  de  rroubles  dans  V6tzv  Enfin, 
apres  de  longues  difcuffions,  qui  ne  firenrqu'ai- 
grir  de  plus  en  plus  Tefprit  de  Guillaume  ,  le 
prclat  fur  enlev^  avec  tons  fes  rrcfors ,  &  con- 
duir  i  Rouen  par  fon  frere  meme,  qui  ne  le 
quitta  qu'apres  lavoir  fair  renfermer  dans  une* 
aurre  prifon. 

S'il  faur  juger  du  chagrin  de  ce  prince ,  par 
les  defordres  qui  arriverenr  dans  fa  fanrc,  il 
due  etre  eitrcme ,  puifqu  il  fur  faifi  prefqu'aufli- 
tot  d'une  maladie,  qui  mic  pendant  quelque 
terns  fa  vie  en  danger  j  il  ne  fe  lallbit  point  de 
rcpcter  a  tons  fes  amis ,  que  de  tanr  d'inquic- 
tades ,  &  de  peine$ ,  qu'il  avoir  efliiyees  pendant 
le  cours  de  foh  regne,  il  n'en  avoir  poinr  eu 
de  plus  fenfibles  ,  que  celles  qui  lui  venoient 
de  ringratitwde  de  fa  famille  &  des  feigneurs 
normauds.   Tout  le  travail  de  fa  vie  s'ctoit  rap* 
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porte  a  ces  deux  objecs  de  ion  affe^on  8c  cIq 
fon  a^Ie ,  (c  par  un  caprice  de  fon  fore  ^  done 
il  ne   pouvoic  fe  confolf  r ,   i(  fe  trouvoit;  que 
Ics  angbis ,  done  il  avoic  tan(  redouce  le  carac*f 
xbre ,  &  qu'il  avoit  long-terns  traites  avec  cant 
de  riguear»  esoient  devenus  }e$  plus,  fidelles  Sc 
Us  plus  foumis  de  fes  fujer^.    Qu'auroic-^e  iii 
slil  cut  appris ,  dans  ct%  triftes  momens  ^  que 
Robert  ^mploypit  le  tem«  de  (a  maladie  a  for- 
mer de  nouvelles  intrigues  en  AngletetrQ  pour 
s'alfiirer  de  la  cpuronne ,  8c  que  tout  le  rofaome- 
ctoir  deja  partagc  ^ntre  les  deux  freres ,  cpmme. 
fi  Ton  n  eut  atteodu  que  Tinftant  de  fa  morr  pour 
decider  cette  grande  querelle  par  les  armes. 
.  Hugues^  de  Montgommery  y^   i  qui  ii  avoit 
pardonn^  trop  facilement  la  part  qu'il  avoit  eu% 
aux  intrigues   de    leveque   de  Bayeuz ,    s'etoii 
prcte  d'auunc  plus   yolontiers   aui;   rcfolu^ions 
impctueufes  de  Robert »  que  i'^tat  ou  ii  voyoit  W 
roi ,  lui  faifoi  t  croire  qa'en  fervant  ce  jettie  prince,^ 
il  travaijioit  dcfornuis  pour  fon  tnaicre*  1!  etoi( 
alle   rechauff^^r  cous   ceux  que   la  difgrace  de 
Teveque  de  Bayeux  avoit  etc  capable  de  refroi-i 
dir;  &  la  nouvcUe  de  la  maladie  du  roi.  qu  il 
portoit  avec  lui ,  femblant  annoncer  cetie  de  fa 
jmort^  les  norman4i  8c  tes  angiois  n'avoient  pas 
balance  i  faire  eclater  ouvertemeni;  leurs  ittcU-* 
nations  pour  run  ou  i'autxe  d^s  deux  princes^ 
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Montgommery  le  pcre,  qui  itoit  tetoum^  i 
Londres  immediatemenc  tpres  la  ttkv^  ,  pir  Id 
choiK  parciculier  de  Guillaume ,  qui  n^avoit  }ug^ 
^erfbnne  plus  propre  i  prendre  foin  de  fes  i&cc* 
rets  pendant  fon  abfence,  entra  dans  chux  dil 
Robert  avec  une  extrfeme  ardeur.  Fracy^  dont 
le  credit  ccoit  bien  etabit  depuis  long-teim 
dam  routes  ies  provinces  mcridtonales »  8c  fuc 
des  fondemens  d'autant  plus  folides  1  qu*il  etoit 
prefque  le  feul  de  tous  les  normands  qui  s'^toic 
fait  finccreinent  aimer  des  anglpis^  negardapat 
plus  de  mefures  dans  les  tcmoignages  de  fbn 
sele  pour  1  aine  des  deux  princes. 

On  rspporte  de  ce  feigneur  normand,  <)u  ecant 
d  un  cara&ere  fert  doux  &  d*une  figure  extro* 
mement  ps:evenantej  il  s'^roi(  attach^  routes 
les  femmes  de  fa  province »  par  une  iiKltnatioit 
fi  r^re^  qu'elles  fembl«ient  fe  difputer  I'hon- 
neur  de  lui  en  donner  les  plus  grandes  marquesv 
11  s*etoit  marie  en  Anglcterre ,  &  Tamout  des 
richefles  avoir  eu  pea  de  part  au  choix  qu*ift'^  ^ 
avoir  fait  d*une  epoufe,  Dans  un  pa^  ou  les 
agr^mens  narurels  ont  toujours  etc  d»mniun$ 
parmi  les  femnyss ,  il  s'&oit  attache  a  ifecouvrir 
celie  qui  etoit  la  plus  diljpingu^  par  1^  m<:titd 
&  par  la  beaut^.  II  avoir  cm  la  trduver'dan^. 
une  jeaftd  perlbnne »  fille  de  Kerv^s ,  gentiU 
tommc  de  Wi?J»  i  qMi  U  J^VoitoffiMit  Au0i  to5 
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fa  main  Sc  fa  forcqli© ;  mais  foir  qu'elle  cut 
le  cociir  rempli  d'line  autre  inclination ,  foit  que 
Us  defordres  ou  elle  romba  fuflent  TefFec  natural 
de  fon  cara&cre ,  il  recuttant  de  chagrin  de 
fa  conduite^  qu^il  fut  Texemple  d'un  des  plus 
nialheuteux  cpoux  de  fon  ficcle.  Une  dif- 
gface  qu*il  avoit  fi  peu  meritce ,  Tavoit  rendu 
plus  cher  encore  k  routes  les  femmes ,  &  jamais 
peut-etre  un  Komme  n'auroic  eu  tant  de  libertiJ 
pour  faire  un  nouveaii  choix,  fi  le  mauvais 
fucccs   du  premier  ne   Teut  degoiue  de  toutei 

'  fortes  d'engagemens,  II  profit^  de  cette  faveur 
publique  a  Tavantage  de  Robert,  en  attachant 
i  fon  {Jartf  toutes  les  provinces ,  ou  les  grandes 
terres  qu'il  poflcdoit  lui  avoient  donnc  le  plus 
d'inflaence.  Cependant  GuiJiaume  le  roux  na- 
Voit  pas  moins  de  partifans.  La  plupart  des 
anglols  confervoient  pour  lui  leur  premiere 
prevention,  &Jes  derniers  efforts  de  Tevcque 
de  Bayedx  n'avoient  pas  eu  le  meme   pouvoir 

^'^ourJes  detacher  de  Ces  inrcrcts  ,  que  (es  pre- 
mieres "HSpllicitatiorts  pour  les  y  faire  entrer. 
On  etoid  de  part  Sc  d'autre  dans  la  premiere 
chaleur/de  ces  divers  engagejnens  ,  &  fi  la 
fance*de  roi  eut  c6ntinu^  plus  long- terns  dans 
la  meme  langueur  ,  il  y  avoit  beaucoupdappa- 
rence  que  toute  TAngleterre  cut  pris  Its  armes 
tvam  fa  moft.    Mais  oq  apprk  bientot  qail 
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Dommengoit  a  ^^  rctablir.  Ce  fat  un  fujet  de 
troubles  beaucoup  plus  preflanc  pour  ceux  dcm% 
Iq  zcle  avoit  eclate  avcc  crop  d'indifcrctipn ,  & 
Ton  ne  faurbit  douter  que  les  diverfes  raifoiig 
qui  retinrent  ce  prince  en  Normaiidie  jufqu'a 
£3l  more  y  ne  fuHenc  ce  qui  pouvoit  leuc  arriver 
de  plus  heureux. 

En  efFec,  G.  Guillauroe  ne  fe  rerablic. jamais 
parfait&menc  d*une  maladie  fi  dangereufe ,  il 
repric  ncanmoins  aflez  de.  forces  pour  s'occuper 
du  gouvernement  de  fes  etacs ; :  Sc,  ue  doucant 
point  que  Tair  de  Normandie  ne  put  contribuer 
i  fa  gucrifon  ,  il  refokit  d'y  demeurer  aufll 
k}ng-tems  que  des  necdlircs  plus  preilances  nc; 
le  rappelleroienc  point  en  Angleterre.  Robert 
avoit  eu  foin  d  eloigner  de  fon  pcre  tous  ceux 
qui  auroient  pu  Tinformer  d^s  mouvemens  qui 
fe  faifoient  pendant;  fa  mala'die  •,  mais  a  peine 
fe  vit-fil  hob  lie  ;  danger ,  qUapprenant,  pbuc 
comble  de  Jray^Jif  J  le.  deffein  dti  il  etoir  de  ne  . 
pas  repafler  4^  long  -  terns  4a.'  mer ,  il  ^dcfef- 
pcra  de  poqvoir  lui  cacher  les  encreprifes ,  dans  ' 

fe(i|ueUes   il.  s'etoitiaifle  entrainer ,  par  Timpa-  / 

tience  de  mpnter  fur  le  ,tr6n^,  Ses  crainres  furent  ^ 

d'aiitant  plifs/vjyes'j  C[U  on  yenoit  de  lui  recorder 
fe. pardon  dejr  .memes  faures^,_  &  rexemple  de 
Tcveque  d^r  5^)^§{ix,Jbn  oiifle^  lui  apprenoit 
qu-ilj  avoit^^n'^J^jat  o^  la^bjenje^du  roi  pou- 
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Voir  fe  h(fef.    D*un  autre  c6t^j  la  pr^fence 

d'un  p^re  /i  a<:coutums  i  l^exercice  du  pouvoir 

abfolu,  le   ('aifoit   retomber   daris   IVfcIavage^ 

done  il  s*ctoit  cru  d^livrc  pour  toujours. 

^    II  np  liii  manquoic  qu'un  pr^textc  pour  s'^- 

ioigner  :  il  le  fit  naitce  en  infpir4iit  au  prince 

Henri ,  le  plus  jeune  de  fes  frires ,  Tenyie  de 

roir  U  cour  de  France ,  oi^  il  s*ofFric  i  lui  fervir 

de  guide.    Guillaume   ne  fit   pas  difficult^  de 

leur    accorder   cette   fatisfaftion  dans  un  cema 

Ou  la  treve  qu*il  venoit  de  conchite  avec  le  rot 

Philippe  lui  gatanti(Tbit  ies  intentions  tranqoiiles 

de  ce  prince.  II  d^fira  meme  qu'ils  parufTent  i 

fa  cour  avec  tout  I'^clat  qui  convenoit  u  leuc 

grandeur;  &  la  d^penfe  qu'it  fie  volontairemenC 

dans  cette  eccafion  ^  prouve  encore  que  s'ilavoic 

pouifi^  quelqUefois  trop  loin  Tavidit^  d*amafler , 

il  (ayoit  fe  foate  hoiineur  de  fes  ticheiles  quand 

la  bienfeance  ou  la  gloite  lui  faifoit  une  vertu 

•  heceilfaire  de  la  liberalit^.    Nori^feulement  tout 

ce  qu'il  y,  avoir  de  jennt  nobleffe  en  Normandie 

fut  cqaipc  ^  fes   depens  pour  compofer   une 

^  fuite  brillanre  aux  deux  princes,  mais  par  une 

afleftation   de  grandeur ,  qui  iie  fut   pas   trop 

goutce  en  Angleterre ,    il  £t  venit  le  m^e 

hombre  de  jeunes   anglois  ,    qui!   fit  -habillet 

fuivaiit   raneieii    ufage   <le    l^iits'  pays.    Cewe 

galante  cfcorte'  ^oit  -ceiwpof^fe-  de  dci;x,den9 
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^DCilshommes  de  Tune  &  de  Taiitre  nation  j 
Sc  pour  rendre  le  voyage  encore  plus  agriablcf 
un  grand  noitibre  de  dames  angloifes  Sc  nor- 
mandcs  ,  qui  n  avoient  jamais  vu  la  France  * 
faifircnc  cette  occafioit Pallet  faire  briller  Icurs 
charmes  i  P^ris. 

Ceux  qui  regretcent  en  lifant  Thiftoire , 
qa*auliea  de  s*ctendre  crop  fur  les  affaires  poli- 
tiques  &  militaires  ,  on  ne  s*arrfete  pas  quel- 
quefois  i  la  defctiption  des  ufages  civiis,  tcl 
que  ceini  des  habits  ,  &  de  tout  ce  qui  appar- 
■ttent  aux  m<turs  &  au  gout  de  chaque  Circle  > 
doivent  fe  plaindfe  ici  que  Icshiftoriens  fe  foient 
t>ornes  a  nous  apprendre  en  general  que  jamais 
le  luxe  &  le  goSt  des  plaifirs  n  avoieiit  ^tc 
portes  plus  loin  en  France  &  en  Anglecerre  que 
fous*  les  regnes  de  PHilippe  Sc  de  Guillaume  j 
|*en  ai  d^jA  ftic  obfcrver  la  caufe  pour  TAngle- 
terte  :  c%oienc  ces  immenfes  richefles  qui 
ittoient  comme  accumulces  fur  un  certain  nom- 
brede  particulitrs ,  Sc  qui  les  ayantmis  en  ctat 
de  ne  rien  refufer  a  leurs  paffiorts ,  leur  firenc 
communiqutr,  par  Texemple ,  les  memes  incii- 
toatiohs  &  les  iii&mes  difirs  a  tou?  ceux  qui  ies 
upprochoient.  •  Ik  ^toienc  prodigues  d^ailleurs 
d*un  bien  qui  leur  avoit  coute  fi  p6u ;  &  jamais 
on  n^avoit  vu  tcgner  rant  d*abondance  eii 
Angleterre,  que  depuis  que  le«  tr^fors  Sx  pays 
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^toient  ircpandus  fans  mefures  j)ar  cc$  voloptueut 
diffipaceurs.'  En  France  ,  1^  roi  livre  a  coates 
forces  de  der^glemens ,  n'avoic  pas  communique 
itioins  de  corruption  a  routes  les  parties  de  fes 
etats.  La  licencie  &  Timpunite  marchoienc  d'un 
pas  egal ,  &  Philippe ,  ayanc  perdu  jufqu  au  foiu 
de  fon  autorite  ,  laiifoit  faire  si  (es  va0aux 
tout  ce  quils.jugeoient  i  propos,  C'etoit  dans 
ce  tems-U  qu*ayant  congu  du.  degout  pour  la 
reine  Berthed »  fa  fenime  ,:fille  de  Florent »  comte 
de  Frife  ,  dont  il.  avoic  eu  riois  enfans,  il  avoic 
entrepris  de  la.Tepndier,  Ces  divorces  etoienc 
encore  frequens  parmi  Ics;  princes  &  les  feir 
gneurs ,  tant  en  France  qu'en  .Allemagne  &  eft 
Italie ;  mais  Philippe  avoit  cu  befoin  d'un  prc- 
texte  pour  |uftifier  le  iien.  Depuis  long -terns 
les  papes  ayoient  cte  fort  fcviyej  /ur  les  degres 
de  parentc  ^  &  Ton  avoit  les  exemple^  d'm 
grantl  nombre  de  mariages  qui  avoient  ^tc  de- 
clares nuls ,  ppur  avoir  etc  concra^es  entre  des 
pa4:ens  au-deilciis  du  f^^pcietne  degre  :  fqovent 
rintercc  ou  TincUnation  empfechoic  qu*oa  ne 
Tarretata  des  difcufllons  ii  exat^es^  maisquan4 
les  maris  ccgient  las  de  leurs^  fet^mes.  Us  ne 
manquoient  point  d*en  .revenir.  i  rexl^pien  par 
lequei  ils  auroient  du  commencet  ^  Sc  1^  liber-^ 
tinage  fe  couvroit  alors  de  rautoritc  4e  feglife. 
C  ecoit  a  cec  expedient  que    Philippe  avoit  eti 

recours. 
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avf c ;I^  'tene^  &  fe  croyaat  iibfr  ^ur  une  preuv:<f^ 
fi  v^inej^/ll  avpi^,  ^vojf4  '%s  ambafladsurs  ei|^ 
Skil^:^  Qsmip^  Roger  ,.f%e^.fde/  Robert, Gui^ 
card^.^  due  di?  (^lal^rej ;de  la.  CQuiUe^&:  de  §i-^ 
cib^  pour  demander  en  manage .  ia.  princeflfe^ 
jEmmejfa  fillci,*  le^  camj(e,^  rapfofatit'd^  bpnne 
foi  |s^ '  nijlflk^r  du  rnai^^;  de.  Philippe  avjec^ 
seinf-[Perfh^^,  ^  fe,:rinc  fojrt .  honor^,  de.-.,ioi:^ 
alliaoce  j;il  ^t  pans^;£i^ll§  ;%vec.  u|i  ^e^^ipag^ 
di^e-4a  rang  oi^  itiCCoyoj^deja.U  y9^^6T4ej[ 

^eo?  i^V;,-da::Gui|teasip  fer^rw^rjPasis.riJi 
<?oi^lfjj4ui''jF^r:S'eftn®e.iajn^  gufijk 

pourA^cgMWsnjlcfer^-p^ib  uge  ^d^icj 

4he4:48f ctagfftisaire,  ^jl  ?>©;  u«n  flK>mr%jdf\%?| 
l^renfUQC-d^ins:  an  managj3^'b^au,cpup)  pl.a^^Jb^di[ 

;^acole  au  €;onii;e^  qug; ;lq ;  ijipiwB  d^'.^Sif il^., 
^S!t€Wr4e.'cVhiAwjB  de  JRal^ejt  ,(^Hifcyd,>,:«4 
•pas  fait  d^culte  d'efirks;  ^qge*  ;Ie.  ^pi^  de .  foanc^ 
nayt>«  ftjt  yeiut  ^ia  friiKefle  JBfflme  gue;:po« 
yemparer  defdn  arg^n?;fir  dcr^f^  jpyaii?.  JVfaif 
.en  meprifanc  une  fi  ridiculerid^  >;0n  fair  que 
ce  prince  nouf riflbic  fccrctemenc  d'autres  amoursh, 

Gg 
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htmH  Bertfce,  &  qni  causir ent  t>ien^dt;aQt^ 
ie  fcaiicfale  darts  le  mohde  chr^cien,  ^u'ils  firent 
iiTitt^  de  plaifirs- &  de  f&es  i  la  co^  de  France. 
C«  trait  d'hiftoht  a  trop  d'agrtoent  pour  ne 
pis  fervir  d'lipifbde  i  cdlc-ci,  qttotqu'il  n*jr  ait 
^u'un  rapporc  cloignc. 

'  Foulqucs  Rechin ,  comted*Anj6o>apr^  avoir 
fjfpiidi^  fttcceffiVetnent^  deax  femmes,  fous  le 
^retextd  ordihaTre  de  parent  ,  ^soit  deteno 
amduretxx  d^ti^  une  vieilleflfe  ailez  avanc^  dd 
k  plos^  beHe  femm^  de  ce  f^de;  Son  nom  ^oic 
fterctside.  ^Elfe  itoic  fiBe'  de  Sknon  de  Motit^ 
£brt*,^fc  petite  ^filf^dtt  c^b^re  Amaury,  qui^ 
ntaht  fon  nom^d'dne  ViHe  pea  6toign£e  de  Rris  , 
hii  ^  lailR  Jtdffi^le  &n,'  Bartf  ade  itott -d'line 
beauti  fi -ifarci  ^  Sc'  Jc^tibk  -lant-  td'effme  --aat 
dfiarmes  de  Ik  i  figure  V'^ue^  le  comte  d'Aiijou 
tkh  s'(5tant  poifit  rebut6  des  preittitt*  *efiis  de 
fafamille,  dmpldya  rentretnife  des  plus  gtandf 
fmcei  pour  robrenir  tt  manage^  Robert ,  qui 
gourernt)it  ^albi^'  la  Normancfie »  &  qui  avok 
fedfoin  '^tt  cotnte  pour  fouitiettre  les  mahceaux 
Irevok^s ,  le  fervit  av'ec  tant  de  46ile  que ,  pout 
fiichir  GuilfatiAie ,  comte  d'Evteux ,  oncle  Sc 
tuteur  de  Bercr^e  >  il  lut  ceda  plulieurs  ch&teaux 
fur  lefquels  la  niai^Mi  d'Evreux  aroit  des  pr^ 
centions. 


Cependant  Bercrade ,  dans  la  premiere  fleot 
tde  la  beaat^  &  de  la  jeunede ,  ne  pat  fo  Voie 
iacrifier  fans  chagrin  A  des  imerlts  d  ecat  &  d# 
£uniUe.   EUe  avoit  entendu  vanter  la  galameri^ 
da  toi  de  Ftante^  &  la  facilic^  avec  laquell^ 
si  cidoic  a  fon  goftc  pour  les  ftinmes.    EUe 
compca  qu  il  loi  foffiroic  d*en  dtr6  vue  pour  loi 
plaire ,  &  les  ezemples  d«  divorce  n'ecoiem  pa^^ 
oflez   rares  pour  ne  pas  lui   infpirer  de  ploi 
hautes  efperanccs.  Avec  une  hardiefle  qui  fop« 
pofoit  deji  beaucoup  d'ezperie^Ke^  en  amour  » 
&  que  je  n'oferois  rapporcer  dans  an  ouvrage 
ieneux ,  G,  je   n'avois   podr   garanc  an  auteur 
qui  Teft  encore  plas »  elle  envof  a  fecriciMnen» 
au  roi  un  homme  de  confiance,  pour  luifaire 
oonnoitre  Topinion  qu'elle  avoir  de  fon  goiic 
pout  le  merice  des  femmes ,  .&  le  diGx  qu'elle^ 
avoir  de  le  faire  juge  da  fien.    Ce  prince  ne 
balan^a  poinr  a  la  faire  allurer  qa'xl  la  verroie 
bienc6r}  &  I'ou  doit  fuppofer  ,  fans  doure^ 
qa'il  connoiflbir    d^i    la   r^purarion    de    fes- 
charmes»    On  ne  £ur  ibus  quel  prerescce  11  fit 
le  voyage  de  Tours.    Le  comte  d  Anjou ,  qui 
lie  fe  d^fioir  point  de  fes  vues ,   le  re^ur  avec 
rout  le  refpeft  qu'il  devoit  si  £an  foaverain,    II 
ne  s^apperguc  pas  de  Timpreffion  que  la  vue  de 
ia  femme  faifoit  fur  le  cceur  de  ce  prince.  Dds, 
les  prenuers  encreriens ,  les  deux  amans  coi^cesp: 
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4^8.  Hi  si 0  1  re'  Dt  Gui  l  Iau  me 
rerent  etifemble  '  leur  deflein.  detoit  dtCe 
dcfaire  Tun  &  Tautre ,  par  la  voife  du  divorce  ^ 
des  liens  qui  les  iiicomm^doienc.  La  veille  de 
kPentecoce,  raconce  Orderic»  aififtant  a  Toffice 
dans  r^glife  de  Sr/Jfean,  tandis  qu'on  faifoic 
la  beaedidion  des  fonds ,  on  les  vie  s'entretenir 
<;onime  s'ils  euflent  parle  dejlrhcfes  indifferentes  j 
Sc  c  etoit  ce  lieu  &  ce  moment  qii'ils  avoienc 
choiiis  pour  fe  jutec  une  cendrefle  &  une  fid61ic6 
ec^rnelle. 

,  Le  roi  ne  fut  pas  long -terns  fans  prendre 
conge  du  comte ,  &  tournant  aulli-tot  tons  fes 
ioim  a  fe  defaire  de  la  reine  fierthe^  il  la  relegba 
4  Mentreuil-fiyr-mer  >  apr^s  avoir  fait  valoir  les 
Qiauyaifes  raifons  que  j'ai  rapportees  pour  juf* 
tafier  fon  divorce.  Ce  fut  apparemmenc  dans  ce 
tems-11  qu'il  fit  demander  la  princefTe  Emme. 
Le  comte  Roger  a'eioit  pas  up  prince  aflez 
sedoutaUe  pour  lui  fatre  apprehender  les  fuites 
4e  fou' redenrimeht  ^  mais  Philippe  les  negligea 
be'aucoiip,  puifquil  n'attendit  pas  mcme  que 
£i  SUe  fut  retoiirnee  eh  Halie ,  ou  elle  epoufa 
dans  la  fuite  un  corate  de  Clermont ,  que  nos 
hiftoriens,  fuivant  1  opinion  de  BaluzCjOnt 
pris  mal-a-propos  pocu:  le  comte  de  Clermont 
en  Auvergne.  Berrrade  ne  balan9a  point  enfuite 
a  quitter  fon  mari ;  elie  fe  deroba  pendant  b 
noit  f  accompagnee  de  quelques  confidens  ,  8c 
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gagnant  Mean,  ou  le  roi  lui  avoit  CTVoyc.une 
efcorte  de  cavalerici  elle  alla.joindre  ce  prince 
a  Orleans.  Les  manifeftes  qu'elle  rcpandic  pour 
juftifier  fa  conduite,  appartiennent  a  des  terns 
plus  avanc^s.  Mais  le.roictoic  daps'la chaleur 
de  toutes  fes  paffions ,  lorfque  les  deux  princes 
Ao  Normandie  arriverent.dans  (a  capitale. 

Je  ne  trouve  dans.aucune  hiftoire  le  detaQ 
de  levirs  plaifirs ;  &  le  feul  trait  qu'on .  en  life 
dans  les  chroniques,.fut.la  fource  d une facheufe 
querelle ,  qui  changea  les  fetes  de  la  cour  en 
deuil  &  en  alarmes^  Philippe  etoic  a  Conflans » 
Sc  Von  ne  s'occupoit  qu'^  raflembler  aurour  de 
lui  tout  ce  qui  pouvoit  flauer  foa  gout  pour 
k  galanterie.  Un  jour,  que  toute  la  cour  etoic 
livree  aux  plaifirs  dans  une  aflembteq  extraor- 
dinaire des  plus  galaus  chevaliers  du  royauma, 
on  sapper^ut  que  Louis  Thibaud  ,  Taine  des 
erff;^ns  du  roi ,  &  le  prince  Henri  de  Norniandie , 
ne  parpiflbienc  poin€ ;  Tinquiecude  qu^on  en  eut  > 
les  fit  auffi-tot  chercher^  On  les  fjrouva  comme 
abforbes  dans  les  meditations  d'un  jeuqui  etoir 
alors  fort  en  u&ge  ;  ik  avoient  commence  des  IjS 
marin  une  partie  d'echecs,  <]ui  leur  faifoit  perdre 
route  attention,  pour  ce>  qui  fer  paflbit.  autouc 
d'eux.  Tous  les  courtifans  eurent  la  curiofite  de 
les  venir  confidcrerdan?  cette  efpece  d'cxtafe; 
&  rien.nciparoin^tiielQign?  du  prpfond -filQapp; 
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^  ils  ecdient  enfevelis  » que  U  colore  &  les  tran& 
ports  de  la  haine ,  on  prit  le  parti  de  les  abandon* 
net  i  leur  folitude.  Cepen4ant  il  ne  fe  paflfa  pas 
long-tems  fans  un  chaqgement  fi  afFreux  dans 
i^tttQ  {cine  y  que  xoiue  la  cour  fut  atciree  dans 
leur  cabinet  par  le  bruit.  On  trouva  les  deus 
princes  aux  mains ;  Henri »  arme  de  T^chiquier^ 
crappoit  rudement  Louis  Thibault ;  ii  avoic  d^ji 
£ut  CQuler  fon  fang  en  plufleurs  endroits ,  &  fi 
ie  prince  Robert ,  fon  frcre ,  n  cut  employe  routes 
fes  farces  pour  Tarr^rer,  on  ne  doute  point  qu'il 
n'eut  ackevi  de  tuer  fon  ennemi.  Les  deux  princes 
norniands  ne  voyant  point  de  sdrete  pour  eus 
i,  la  cour  de  France  apres  un  demeI6  ii  violent , 
mont^ent  auffi-^tftt  i  cheval  avec  tout  ce  qu  iJs 
purent  raflfembler  de  leur  fuire  y  8c  h  haterent 
de  prendre  la  route  de  Pontoife* 

II  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  briildt  d'apprendre 
le  fufec  de  cette  querelle.  On  f^jut  par  Taveu  tie 
Louis  Thibaut  que  Henri  Tayant  fait  maty  il  n'a* 
voit  pu  furmonter  le  chagrin  qu  il  avoir  eu  de 
perdre  la  partie.  Dans  fon  reflentiment  il  lui 
ftvoit  fete  les  echecs  au  vifage  en  le  rraitant  de 
fis  de  bAtardy  6c  Pardeur  de  la  vengeance  avoie 
foni  Henri  nux  plus  fanglantes  extr^mit^s.  Quoi« 
que  rinjuftiee  fdt  vtHblement  du  cote  du  prince 
fran9ois ,  le  roi  trouva  le  proc^de  de  Henri  rrop 
Yiolent  9  foat  demeurer  nwttt  dans  k  querelio 
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cie  fon  fik  :  il  donna  ordrc  que  ies  Norm^nds 
fuflenc  pourfoivis  ;  &  peut*etre  Ies  auroic-on 
rejoincs  avanc  qu*ils  eufTenc  gagne  Pontoifej  fi 
Robert  neucpris  foin  de  fe  faire  prcccder  par 
un  de  fe$  gen$  couranc  i  coiue  bride  jufqu'i 
la  ville  poiir  amener  quelques  croupes  au  fecours 
des  princes.  Beaudoin  de  Harcoutc  8c  le  comte 
de  Faul(;on  d*Heaumonc ,  qui  commandoic  dans 
cette  place  »  en  fortirenc  a  la  cere  de  la  garnifon; 
ic  ne  fe  bofnanc  point  i  meccre  Jes  princes  hor^ 
de  dai^er »  ils  donnerent  a  leur  tour  la  chade 
aux  Francois ;  ils  s  avanccrent  jufqu'a  Conflans  ^ 
d'oii  la  cour  de  France  s'ccoit  dcja  retiree ;  ils  j 
snirenc  le  feu  >  &  Ies  dcfordres  auxquels  ils  s'em** 
port^renc  dans  le^yoifsnage  ,  annoncerenc  que  la 
guerre  ne  pouvoic  manquer  de  Ies  fuivre. 

En  effet  Ies  troupes  de  France  fe  raflemblercnt 
bientot  pour  vcnger  cette  injure ;  elles  s'appro- 
chirenc  de  Vernon  qu'elles  comptoient  forcer 
i  la  premiere  actaque.  Mais  le  comte  de  Faulcon 
avoit  eu  le  terns  de  fe  renfermer  dans  le  cha- 
teau avec  quatre  cents  hommes ,  qui  arreterent  la 
premiere  ardeur  des  fran^ois.  Robert,  ne  fe  trou- 
vant  point  tout  d'un  coup  aflez  fort  pour  faire 
the  a  I'ennemi ,  s*avanca  vers  Beauvais ,  dont  il 
fe  faifit  fans  riififtance ;  tandis  que  le  roi ,  fon 
piire  ,  plus  fatisfait  qu*affligc  de  voir  fes  deux 
£Is  au^  mains  avec  Ies  fran9ois ,   fe  hatoit  de 

Gg  iv 


47 i;     H I  s  T  6  lii  i  W  0  u^  i  tL  a Vk  b 

jfkire  venir  d'Angleterr^  uiie'  'piAflarite  arm^^ 
pour  les  fbuteiiir.  On  pretend'  que  xlans  la  r^- 
folution  de  fe  venfger  enfiri  de  tous  fes  embarras 
que  la  Frante  loj  avoir  AifeWsi  if 'fit*  pallor  h 
trier  i  quarante  n^ilft  hortitiie^  ,  qui  jet^rent 
i'epouvante  dans  une  cour  aMl  tnSWe  cfae  celle 
de  Philippe.  Mais  cette  guerre  fe  termina ,  comme 
la  prccederite ,  pat  des^  ijegociations  &  des  traites** 
L'eveque  die  fieauvais  ^  qui  avoir  gagne  ramiri^ 
&  ia  confiance  de  Robert  par  Te  fervicie  qu'il 
avoir  rendu  i  ce  prince  dans  raventarexJe  Ger- 
beroy,  s^employa  fi  puiflkmment  pbtir  le  porter 
i  la  paix ,  qu  il  le  fit  confentir  i.  s^en  rendre  iur^ 
in&me  le  m&liateur  auprcs  du  roi^fbn  p^re*  Ld 
normands  rftoient -afiea  venges  par  Tincendie  de 
Conflans,  8c  par- Fa  "r^f^ance  que  Tarmee  fraht 
goife  avoir  trouvce  a  Vernon.  On  convinr  de 
plufieurs  arricles  qui  fembloient  devoir  rendre  la 
paix  conftante ;  mais  Philippe ,  aufli  humiiie  qu'ir- 
ntc  de  la  frayeur  que  Guillaume  lui  avoir  in(|>ireQ 
deux  fois ,  miditoit  fa  vengeance  en  fignant  1^ 
^raitc  de  reconciliation/  ♦ 

Fin  iu  troijiemc  liyrc. 
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\  '  '        '"''   '  '■         ••      '  •  '--^ 
LJl^RE     QUATRIEME: 

X-i  A  fanni  du  roi  d'Angleeerrc  etoit  fujette  I 
des  akernacives  qui  cominehcoiem:  a  faire  ctzindxi 
iqu'elle  n^  fe  retablic  jamais  emierement.  QueU 
ques  eniiemis?  de  i'cyfeque  de  Bayeux,  avoient 
fait  nattr^  des  foupgons  qu'il  paroiflibit  important 
d'eclaircir.  Gomme  on  n'ignoroit  point  que  d 
prelat  s'etoit  fett  applique  aux  Iciences  fecr^tes  I 
ic  que  fon  ambition  ne  I'avoit  theme  kk  afpirer 
au  fouveraifi  pontificat  que  Air  les  lumier^s  qu'il 
pretendoit  avoit  tirees  de  fes  ^udes  myfterieufes 
pout  la  contioiflance  de  ravenit ,  on  fit  craindrf 
au  roi  qu^il  n'eut  empby^  le  pouvpir  de  k 
magie  pour  ruiner  fa  fant^.  Des  defiances  de'cetti 
nature,  joantes  a  tant  de  mecontentemens  qu'il 
avoit  catifes  i  fon  frire ,  Vauroient  *  peut-etrd 
expof6  a  qudque^chatiment^lu^  rigoureux  que 
la  perte  de  fa  liberte  &  de  fa  &rtune ,  fi  Guilf 
iaume  avoic  eu  dans  le  cataiStere  cette  dureti 
indexible  que  fes  ennemis  ltd  ant  reproch^e: 
Mais  loin  de  fe  livrer  aux  preventions  qu  on  s'efFott 
(p\t  de  lui  fairQ  adopter ,  il  rvalue  de  s'explic^uec 
fans  colereavec  Odon ,  &  de  fe  delivrer  lui-mcme 
de  mille  aiitres  inquietudes  ^  dont  fes  infirmitea 
lui  avoient  tqujouts  fait  ^^i^t  I'eclailcillemQqi^ 
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L'^v^que  de  Bayeux »  fans  ecre  malcraite  dtns 
fa  prifon,  y  avoit  ct6  refl^rre  iS  ecrokemenc 
qu'on  ne  lui  avoic  pas  meme  accorde  la  libetc^ 
d'ecrire  i  fes  amis ,  ni  de  recevpir  Tqurs  leccresw 
^uillaame ,  qui  connoifToft  fences  tes  paffions  » 
HVoic  era  ie  mortifier  par  un  endroic  fort  fen« 
fible  en  lui  6canc  coute  communication  avec  fee 
confidens  Sc  Cos  maitrelles;  il  ie  leltt  amenec 
fans  t^n^inls ,  &  lui  ayant  reproche  aVec  douceut 
tous  les  mouvetnens  qu'il  avoi;  cauf^s  en  Angle? 
terre>  il  feignit  d'avoir  decouvert  par  de  nouvellet 
lumiires  qu*il  avoit  employi^  les  voies  les  plus 
tioires  pour  accenter  a  fa  vie«  Le  prelat  nofaut  ft 
ti^fendte  contre  une  accufatiph  poiitive ,  prit  le 
parti  de  confelTer  ce  qu'il  ne  douta  point  que  1$ 
Ibi  n  eut  pen^rre*  Mais  fi  toute  fa  magie-  fe  reduir 
foit  i  quelques  operations  vain^  par  leiquelloi 
il  avoit  efperc  de.  pouvoir  conhoitie  la  duc^  dt 
la  vie  dtt  roi  &  lequel  de  fes  filsjdevoit  lui  fuc* 
ceder »  il  apprit  i  Guillaume  dans  cetce  relatioa 
plufieurs  circonftances  qui  ^urent  pour  lai  la 
fource  de  mille  nooveaux  chagrins.  Odoa  ne 
s'ctoit  pas  attache!  feul  i  chercher  dans  Tavetiic 
Ie  fort  de  TAngleterre  &  de  la  maiibn  royale  ; 
si  fallut  nommer  fes  complices »  &  le  rm  eut 
Jadouleur  d'y  compter  plufieurs  de  fes  plus  fidelles 
>fmis  3  ou  de  ceux  dont  il  avoit  tou joors  eu  cestt 
#pkiioci.  C^ioicstt  Roger  fi^. ,  Hagoia  ie 
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Gretite-Mefml ,  Bernard  de  Newartz ,  Roger  Laqr» 
Raoul  Mortimer ;  eiifin  les  principaux  normands 
qne  le  prelac  avoir  fait  entrer  dans  les  intercts  d^ 
Robert,  8c  qui  par  I'efiet  des  mimes  voes  n*a« 
voient  pas  ea  moins  de  curiofite  que  lai  pout 
ctendre  leurs  connoiflances  dans  I'avenir.  Ces 
techerches  (embloient  marquer  une  laffirude 
declarce  du  rigne  8c  de  la  vie  mcme  de  leur  maS- 
tre ;  crime  ou  il  n'y  avoir  rien  qui  futpardonnable 
I  la  Icglrere  de  lage  ,  cu  a  la  chaleur  des 
paffions  dans  des  gens  qni  avoient  vieilli  a  foa 
fervice.  Falloit-il  fe  venger  par  des  punitions 
^larantes ,  oa  porter  au  fond  de  fon  coeur  le 
poids  de  tant  de  trahifons ,  8c  pafler  le  refte  de 
(a  vie  dans  des  inquietudes  8c  des  defiances 
concinuelles  ? 

-  A  regard  de  fon  fr^re  ,  les  verroux  de  h 
tour  de  Rouen  lui  rcpondoient  de  fa  conduite ; 
8c  le  m^pris  fucc^dant  enfin  i  Tamiti^,  il  lui 
importoit  peu  quel  pudent  ctre  fes  fentimens  : 
auffi  le  fit-il  rentrer  dans  fa  prifon ,  fans  avoir 
daigni  rcpliquor  4  fon  rccit^  &  Tordre  quil 
donna  du  de  le  reflerrer  plus  ^troitement  que 
jamais.  Il  fe  dctermina  meme  k  faire  la  diftri-* 
kution  de  fes  biens ,  dont  un  reflre  de  com* 
paflion  I'avoit  empeche  jufqu'alors  de  difpofer« 
les  feigneurs  normands  sattehdoientaux  pce^ 
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ferences  qa'ils  recevoienc  ordinairement  dans  ces 
partages.  Mais,  par  d'autres  vaes  qui  tnarquoienc 
tiffez  le  changem^nc  de  fes  difpoiitions ,  il  tourna 
fes  fave^rs  du  cote  des  anglois,  &c  les  immenfes 
richefles  de  rcvcquci  de  Bayeux  rctablirent  la 
fortune  de  quantice  d'honneces  gens  de  cecce 
nation »  done  les  longues  difgraces  avoienc  mis 
la  foamiflfion  &  la  fidcHte  comme  k  1  cpreuve. 
L'impatience  du  roi  gtoit  de  repaflfer  en  Angle- 
^erre,  pour  voir  diumoins  quelle  feroic  devanr 
hu  la  contenance  de  tons  les  normands  qui  avoienc 
trahi  fa  coniiance  ^  niais  fes  infirmites  le  reprirent 
au  moioenc  qu  il  donnoit  des  ordres  pour  fbn 
depart;  &  ce fut dans  cette  occ^fion  qu'il  cchappa 
au  roi  de  France  une  raiilerie  qui  couta  cher  dans 
la  fuite  a  fes  fujets.  Ayanc  appris  que  Guiliaunie 
s'istoit  remis  dans  les  remedes ,  &  n'attribuant 
fa  maladie  qu'i  i'exces  de  fa  groiieur »  il  demanda 
fi  peifonne  ne  pouvoit  kii  dire  quand  le  roi  d'Ai> 
terre  relcveroit  de  fes  couches  ?  Cette  plaifan*^ 
terie  devoit  etre  meprifee ;  mais  Guillaume,  aigd 
par  taoc  d'autries  fujets  de  chagrin  repondit  a 
ceux  qui  la  lui  r;apporterenc  :  ^  Je  releverai 
V  bient6t  &  pour  luminaires  j  'irai  pr^f^nter  tani 
»  de  lances  au  roi  Philippe,,  que  |e  le  fei-ai  re- 
)>  pentir  de  fon  indifcr^tion  i>,  II  faifoit  allufion 
^  Twf^Q  d€$  fenunes  qui  px;ifen.cent  up  ci^rg^i 
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tcglife  €n  relevant  de  leurs  couches ,  &  aux  in- 
cendies  far  lefquelles  il  fe  prbpofoit  de  ravager 
les  terres  de  FrancCi  t 

L'impuiflance  ou  il-  fe  voyoit  de  repafler  fi  t6t 
en  Angleterre ,  lui  fit  former  le  deflein  de  char- 
ger Lanfranc  d'une  partie  de  1  adminiftrarion  ^ 
aucanr  pour  derober  aux  anglois  la  connoiflanca 
des  maiivaifes  qualices  de  Guillaume  k  roux  ^ 
qu'il  deftinoic  toujours  a  lui  fucc^der ,  que  pour 
aider  ce  jeune  prince  a  diftinguer  fes  v^ritables: 
amis  dans  un  (i  grand  nombre  de  perfides  ou  de 
partifans  mal  afllircs  qui  Tenvironnoient.  On 
affure  memequil  donna  des  ordres  fecrets  i 
Lanfranc  pour  la  punition  de  ceux  dont  il 
pourroit  verifier  les  perfidies*  Mais  en'fuppcfanc 
qu*il  n*eut  pas  perdu  le  deflein  de  fe  venger  , 
il  ne  pouvoit  s'etre  propofe  une  vengeance  fore 
rigoureufe,  lorfqu*il  en  confioic  Tex^cution  au 
plus  modere  de  tous  les  hommes.  L'autre  partie 
de  fes  ordres  devoir  ^tre  beaucoup  plus  difficile 
p^m^^Tarchev&que  de  Cantorbcryj  car  plus  il 
avoir  de  fagefle  &  de  moderation  ,  moins  il 
pouvoit  fe  difpenfer  d'avoir  des  foins  p^nibles , 
Sc  qui  Texpofoient  meme  i  ne  pas  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Guillaume  le  roux,  s'il 
vouloit  repondre  aux  intentions  du  roi.-Ce  jeune 
prince  n'avoii  pu  fe  contraindrfe  aflez  dans  un  fr 
court  efpace^.pour  ne  pas  oublier  fouveni  Tia- 
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tcrec  qq'il  avoit  i  ne  pas  abufet  de  (on  pdiivoit 
avare,  fans  ctre  mcnager ,  avide  &  prodigue 
tout  enfembie»  amaflant  concinuellemenc  faiK 
jamais  rempKr  fe^  cofees  >  il  fe  troiivoit  tou- 
jours  fans  atgent  ^  8^  dans  la  neceflice  d'inventec 
fans  cefle  de  nouVeaux  tnoyen^pomr  s'en  procurer. 
Le  roi  fon  p^re »  qui  connoiflbic  le  &nd  de  fon 
naturel  >  $*etok  bxen  garde  de  lui  abandonnec 
la  difpofition  de  fes  trefors  j  il  s'^toit  repoft  do 
k  conduite  des  finances  fur  Roger  de  Mont* 
gomery^,  ^conome  auill  reflerr^  que  le  jeune 
prince  ecoic  prodigue »  &  gagne  d'aillcurs  aa 
parti  de  Robert  par  les  intrigues  de  ^ev^ue 
de  Bayeu}^.  C'ctoient  fans  cefle  de  nouveauic 
diffijtends  euxquels  il  ^toit  diflScile  i  Tarcheveque 
de  Cantorbiry  de  prendre  part,  fans  s'en  attircc 
avec  un  prince  qui  devoit  ctre  un  jour  fon 
maitre ,  &  for  lequel  il  avoir  fervi  lui--mcme  a 
faire  tombet  le  choix  de  Guillaume* 

Cependant  il  i^loit  que  les  ordres  du  roi 
tuffent  preflan$.,  puifque  tout  Tamour  de  Lan- 
firanc  pour  la  paix  ne  Tempccha  point  de  s'ien- 
gager  dans  une  carri^re  fi  orageufe.  La  droiture 
de  fes  intentions  &  la  douceur  naturelle  qui  tern* 
peroit  fes  rifoliition$  les  plus  fermes ,  lui  firenc 
prendre  I'afcendant  fur  le  caraftire  imp^tueux 
4u  jeune  Guillaume ;  Sc  ce  fut  fans  doute  i  la 
iagefle  de    fa   conduite  >  que    ce    prince   far 
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ifiiMsSoi^  ^  la  cranquillid  ok^  contint  rAii^ 
gleteree  ptndanc  Vzhfcnc^  du  roi  fon  p&re« 
Varc]ftfve<)ue  commeti^a  meme  i  mieux  efperer 
4m  £es  inclinations »  lorfqu'il  lai  trouva  cccctf 
jopitic^  pour  fes  confeils^  &  &  cec  e^ir  l» 
conferma  dans  le  de(!ein  de  ne  rien  ^pargnec 
pour  lui  afliirer  la  fucceffion  ,  il  s'ctoic  auffi  an:a«iit 
che  a  le  rendre  plus  attentif  a  cous  les  mouve*' 
mens  qa*on  lui  avoic  fait  craindre  en  faveur  de 
ton  fthst.  Albett  de  Grence-Mefnil,  qui  ecolc 
depuis  bng-tems  £,  tnal  dans  Tefpric  du  roi  ^  que 
pour  evicer  ik  pref^snce ,  tl  ne  ntanqooir  point 
de  pa(Iec  dans  Tun  :oti  Tautre  de  fes  deux  ^tats 
lorfqii'il  I'^n  voyoic  fordr  ,  iStoit  i  Londres  pas 
Focdre  de  Robert ,  pour  foutenir  dans  fes  iiice^ 
l^ecs  ceux  que  Teveque  de  Bayeox  avoir  difpof(b 
a  le  ibuhaicer  poucxnaicre.  Guillaume  le  rou«j^ 
qui  n'avoit  que  fes  propres  vues  fans  &tre  encor^ 
inforni;^  de  cellesdu  roi »  n^avoic  pas  les  mem^s 
Amp^ons  que  I'archev^ue  »  ou  du  moins  ne  fe 
d^fiok  pas  que  fon  frere  euc  kc  aflez  bien  fervi 
pour  avoir  deji  un  parti  d  confiderabl^  dans  le 
{etn  du  royaumr.  Mais  Lanfranc  fe  .^t  enfia 
(^vc6  par  les  indifcretions  d'Albert  ^  d*ufer  de 
i'autorit^  qui  Jul  avoit  etc  confiee*  Ce  feigneuc 
normand,  neie  bornant  point  a  gagner  de  jouc 
en^jour  de  nouveauK  parttfans  si  Robert,  entre* 
prit  le  voyage  de  plufieurs  pcovinces  pour  con** 
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eilief  ^  fon  ^tri  les  officiers  des  troupes  J^ 
tandis  que  fes  amis  fo^  rcpandireht  avecle^  iticme 
deflein  dans  ks  autres  cantons,  Uarcheveque  de 
Cantorbery  pricldes.  rtiefiiros  fi  juftes  poai?  ks 
feire!  arrfeter  ,  'qifenayanc  fept  des  prindpaaic 
entre  fes  mains  ,il  deliWra  fi  ^  poiir  arrerer  le 
cours  de  toutes  leurs  entreprifes -^  il  ne  devoi« 
pas  fes  faic^  paiTer  dans  fes  prifbns  de  Normandie^ 
Mais  il  arriva  heureufemeht  poor  eux  que  Ri« 
chardVieL^hiDGit,  qui  croit  die  ce  noinbr^,  avoit 
un  intintte  ami  i  la  cour  aqui  il  ne  s'ecoit  |amais> 
auvert  ;de  fes  engagepiens>  parce  quil  lui  ea 
connoiflblt  de!  plus  ancii£ns::aa..&ryic6  de^Gpil«« 
tattnae  fe  roUx;  tIinf{>lora  fob  rredit,  itl  celuLci  ^ 
qui  ine  connoidbic  pas  le  criqiejdisis  fepc  prifon-> 
liiers,  cnit  neypouvdin  fervor*  mieoxXon  aftii 
qa'en  Jjarant  des  femencer-deijafoafie.  dans  tef- 
prie  de  <5mllauftie.  Il  reprcfcnta  i  cc  jeune  pfiict 
que  Lanfranc*  c6nidietik9bit  a  podler-A  Ibid  foii 
aucoriic ,  qu  il  ne  Jui  laifleroic  bieiiCDFt  que  Tom-f 
bre  de  laiicnne ;-  .^u'il  ^toit/iettange  qa*un  bum*^ 
tnerd'eglife  ,a -qui;  fe  .m  n*avoix^  accordc  :ians 
idbuteen  t'kl&ciahc  augduvememenc^e  lVcac» 
^ue:  Tel^Qce  dii  pouwir  qiiL'  donvenoir  A\& 
|)rofeflibn.V  osat  feiire  irreDen:les  principaux 
feignetif^  du  royauttie  fans  eKpK^uer  les  motifs 
de  cctie'  violence  j  qu'it  Tetoit  encore  piss  > 
qu  avant  que  ^e  fe  porter  i  cet  e;tce$  >  il  n  euc 

pas 


I 

Lfi'CONQViRANT.         ^il  \ 

pas  du  moins  communique  fon  entreprife  i  un 
prince  done  il  devoir  fe  croire  trop  honore  de 
parcager  Tautorite ;  que  LanFranc  tendoic  viHble* 
menc  i  I'independance ,  Sc  que  la  demarche  qu'il 
venoit  de  faire  ^toic  un  «flai  pour  regler  appa- 
remmenc  fa  temerite  fur  la  facilice  qu'il  trou-^ 
veroic  dans  le  prince  a  la  fouffrir.  Guillaumo 
le  roux  fe  lai(Ia  tellemenc  echaufFer  parces  inr 
finuarions ,  qu'apres  avoir  fait  demander  quel- 
qu'cclairciflement  a  Tarcheveque  ,  jugeant  en- 
core plus  mal  de  fes  vues  par  la  peine  qu'il  euc 
k  Tobtemr ,  il  pric  la  refolution  de  faire  enlever 
les  feigncurs  normands  dans  le  chateau  do 
Douvres ,  ou  Lanfranc  les  avoir  dejd  fait  con- 
duire  ^ '  &  d  ou  il  n'artendoit  que  la  permiflion 
du  roi  pour  les  envoyer  en  Normandic, 

Un  coup  fi  cclatant,  &  I'afFedation  que  les 
prifonniers  eurent  de  reparoitre  aufli-tot  d  la 
cour  avec  un  dr  de  fierte  qui  n'^toit  pas  mal 
fbnde  fur  la  protedion  du  prince ,  caufa  beau:^ 
coup  plus  d'ctonnement  a  Tarchev&que ,  que  de 
chagrin  ou  d'humiliarion.  11  ne  put  concevoif 
quelle  forte  dmtctct  Guillaunie  le  roiix  avoir 
pa  prendje  k  la  libertc  de  fes  bropres  ennemis ; 
&  ce  ne  fut  que  fur  quelques  railleries  obfcurts 
qui  ^chappirent  a  ce  prince  ^  qu'il  crut  p^netrer 
la  fource  de  fon  erreur.  Cette  dccouvferte  le 
jetoic  dans  une  fituation  d'autant  plus  embaira^. 

Hh 
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fartre  ,  que  la  fidclite  &  la  pradence  iie  Itit 
petmectant  point  de  trahir  le  fecret  dn  roi.,  non* 
feulemenc  il  ne  voyoit  aucim  moyen  de  retablir 
Funion  quil  fouhaitoit  dans  le  goiiveriiemenr  ^ 
mais  il  n'en  voyoit  mcme  aucun  de  faire  oiivrif 
les  yeux  au  jeune  prince  fur  le  tort  qu'il  fe 
fuloit  a  lui-meme.  Cependant  apres  avoir  pefi 
toutes  les  raifons  qu'il  avoir  de  parkr  ou  de  fe 
taire  >  il  trouva  un  temperament  qui  lui  parut 
capable  de  remcdier  a  todtes  les  difficultcs.  Ce 
fat  de  s*ouvrir  a  Guillaume  fans  commettre  le 
fecret  du  roi  fon  pere ,  &  de  lui  apprendre 
que  ce  qu'il  avoir  regardc  comme  une  efpcce 
d*infulte  dont  il  avoit  era  devoir  fe  reffentir , 
n'etoit  qu'un  effet  du  zh\e  qu'il  avcit  pout  fes 
interets.  II  lui  declara  non-feulement  la  difpo- 
fition  ou  il  etoit  de  ne  rien  cpargner  pour  lui 
aiTurer  TWritage  de  la  couronne,  mais  encor6 
tous  les  obftacles  qu'il  avoit  a  craindre  de  ces 
memes  normands  a  qui  il  avoit  accord^  (i 
legerement  fa  protection  ,  &  lui  proavant  pat 
des  temorgnages  certains  les  entreprifes  qa*il^ 
avoient  deja  formees'en  faveur  de  fon  frcre  , 
il  lui  infpira  autant  de  teconnoiflince  pour  fes 
fervices ,  qu*il  lavoit  trouve  privenu  cotitre 
fes  intentions. 

Guillaume  le  roux  v  pique  de  fe  trcuvet  cpm- 
me  le  jouet  de  ceux  dont  il  avc4t  pris  le  para 
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ixvec  tanr  ds  chateur ,  ch^rdia  p^ndenc  qirelqM. 
urns  roccdfion  de  s'en  v^ng^  \  mais  foic  qu'iU 
eadenc  iU  iinccremenc  touch^  du  fervice  qu'ii 
feur  avok  rdndtt  ^  foit  qu«  )':^lr<>ite  liaifon  qu'iis^ 
vironc  reuaure  entre  le  ptmce  &  Lanfranc  , 
leur  filf  craindr^  d'en  devenjr  bient6t  yi^im^s  ». 
ils  fe  hat^rent  de  ptevenlc  h  difgra^e  qui  le^ 
mttia^dic ,  en  confeiTart;  a  G^iiiaume  U  rous^ 
ks  projecs  da»s  kfqueU  ik  s  etoidnc  laiilcs  engager^. 
Cec  av^u  fut  accompagal  du  changemenc  de^ 
leurs  difpofitions  j  &  tous ,  a  la  rcferve  d'Al-, 
beric  de  Grente-Mdiiil  &  de  Lacy ,  devintdnc 
pliis  zel6s  poar  le'  )«iine  prince  ?  qu'ils  ne  IW 
vOicBC  jamais  ec^  pour  fon  frcre.  Le  pius  facheuX; 
effet  que  cetce  intrigue  produifir »  fat  d'aigtii:; 
Tefpru  de  Robert,  npo-feuleoaenc  comr^  W 
prince  fon  frcre  8c  concre  1  archeveque  de 
Camocb^ry ,  done  il  na  put  igtiorer  long^ceixi^, 
les  rues  >  itiais  concre  le  roi  menie ,  qiVil  accufa- 
de  le  facf ifiec  a  idn  cader.  Guillautae  quoic^^u^. 
tui  d'abocd  de  Tindifcrecion  done  il  (oup(Onna 
Lanfranc  ^  n'avoit  pas  tcmoigHe  aotanc  de  f fiflea^. 
time«it  que  Robert  Tauroit  fouhait^  j  en  appre^ 
nant  qu'on  penroic  avant  fa  naoct  a  la  difp^ffiiiori, 
de  fon  hetiugc.  Cette  iwxieration  parivc  .^l!^n^,ft 
ttiaavais  awgure,  &  a  Robert  .&  iltqjj^.lego^ft 
gncurs  ,^ai.  aTOtfiUt  enibrafK  ftcre^em^a^;  Jfeft 
parti,  qoe  ii^sa  dje$.prctwte$  qu*il n ctoic/ja jiajuis^ 

H  h  ij 
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difficile  de  troiiVer  a  la  cour  d'un  roi  infirme; 
&  dorit  rhuitieur  commengoit  i  fe  reflentir  trop 
fotivent  de  fa  fituation  ^  ce  jeune  prince  8c 
guantice  de  partifans  quitterent  brufqiicment  I2 
Normaiidie  pouf  fe  retirer  en  Bretagne.  Cepen- 
dant  on  remarqua  que  d'un  grand  nombre  de 
fcigneurs  normands  qui  faifoient  aflfez  ouvertc- 
iftenc  profeffion  d'etre  dans  les  memes  int^rets 
en  Angleterre ,  il  n*y  en  eut  pas  un  qui  cut  le 
courage  de  rifquer  jfa  fortune  pour  fuivre  la: 
mcme  route. 

-  On  commebcoic  alors  4  s^occuper  dans  routes 
les  ^  parties  de  T Europe  d'un  projet  qui  devint 
bientot  la  paffion  de  ceux  qui  fe  piquoient  de 
religion  &  de  courage  dans  tbutes  fortes  de 
fangs  &  de  conditions.  11  y  avoir  plus  d'un 
fiecle  <jue  fes  pelerinagei  de  la  Terre-fainte 
•toieni  comme  i  U  mode ;  &.ces  pieufcs  entre- 
j^rifes  avoieni  donn^  dccaiion  a  divers  ^tablifle- 
niens ,  ou  etles  avcient  fcrvi  de  pri^texte  i 
Fambitjon;  Mais  ce  gout  ctoit  comme  ufe  par 
f iiabknde ;  &  rirtiagination ,  qui  avoir  produic 
h  i^lupart  de  ces  entreprifes ,  commengoir  k 
dffirer  qu'elles  puflenr  prendre  une  autre  forme,. 
Ila  Paleftihe ,  apres  avoir  .gemi  pendanr  plufieur© 
fi^es  fous  b  |oug  des  farraiins  arabes,  ^toxr 
tdmhiey  ayec  une  grande  partie  de  VAfiCj  fous 
^ffi  <Je6  turcs.  Ces  peuples  ^  quoique  n^aho- 
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in&ans ,  avoienc  Uiile  aux  chreciens  des  eglifes 
A  J^ru^ilem,  &  I'exercice  Jibre  de  feur  reli^ioix* 
xnais  c  etoic  en  payanc  de  grc^  uibuts  ,  8c,  Us 
pelerins  couroienr  toujours  rifque  d'etre  ma|« 
traices ,  £iivanc  le  cacat^^e  des  princes  ou  d^ . 
gouverneurs  qui  oommandpient  dans  la  Syrie. 
Dis  le  poncificat  de  •  Silveftre  II ,  fes  princes 
chreciens  avoient  congu  quelqae  deilein  de  fy 
iiguer  concre  les  infidelles »  aucanc  pour  dcliycer 
les  pelerins  de  ces  dangereux  obft^Ies",  que  poi^r. 
^  garancir  enxrmemes  d*une  pailTance.  qui  etoic 
.deyenue  formidable  a  TE^rope.  Silveflxe  e]x)it 
frangois ;  Sc  comme  c'etoir  lui  qui  avoic;  &oiifs\c 
la  premiere  idee  de  cette  guerre ,  fur  les'rplain^s 
continuelles  qu'il  recevoit  des  chreciens  d'Orient , 
£e$  plus  ardentes  exhortationsVitoient  adrelj^^s 
a  la  France  :  nous  avons  d^  lui;Une  lettra  ectice 
i  I'eglife  chrctienne  au  nom  de  celle  d^  Jeru- 
.  ialem ,  pax  laquelle  il  s'eiFotgoit  d'excifer  la 
^ompaflion  de  tous  les  fidelles  ,  mais  par  des 
motifs  dgnif  la  plupart  ecoient  panicuUers  au;c 
.  frangois.  Si  Fon  veut  regarder  cette  letcre  comme 
Toriginie.  de  ,  routes  les  entreptifes  qui  fur^int 
formees  dgns  da  fuite ,  on  y  trouvera  auffi  le 
moycn deiqpl^quer  pourquoi  les  fraugois y eure^ic 
toujom^s  la  meillpure  pact,  .   i 

Elle;  prp4ui(ic  ||[ors  un  efFet  qui  eft.  raccmte 
gvec  beaucoup  detenduepar  nos  anciepsiuft^ 
V  ^  *       Hhiij 
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riehs.  il  y  avoit  A  Orleans  im  grand  nombrt 

it  laifi  qm  lurfeht   cbmme  ks  antres  rexhor- 

Nation  du  ppe,  &  qiii  fe  crurcnt  affez  intereflcs 

en  faveitr  de  leur  patrie  pour  avertir  le  foddan 

I  d'Egy'pre  de  Ik  ^itrre  qiti  ftmblwt  le  tnenacff ; 

•lis  cofrompifentj  i  force  d^argefit,  un  moine, 

^nomiie  Robert ,  a  qui  ils  fircnt  prendre  Thabk 

^^'^le' i^cJertn;    S-etant  charg^  de  leurs-  lettres  ,  il 

les-'tnit  dans  uri  bfit^h  creux,  €c  eet  artifice  les 

dcroba.a  la  enriofitc  des  grecs.   Les  |uifs  appre- 

/noient  an   foudaii  qa'rl   auroit  bientfit  fur    1^ 

•  bras  tcmces  les  forces  des  princes  chritiens ;  que 
les  pcleriTis  qui  •'alfoienc  en  grand  riombre  4 
Jemialem  powr  i^ifiter  les  lietlx  que  leur  meflie 
avoit  babites,  renipliflfoient  a  leur  retour  touoe 
r£uTcpe"de  fctirs  plaintes;  que  le  rccit  des  mau- 

^  vtiis  rraiwnens '  qtilb  recevoient  des  farrafins  , 
'avoit  enfiri  portc-  le  pape  •&  tous  les  fbuverains 

•  4  fe  reimir  pour  s'emparer  de  ce  qu'ils  appdoienc 
la  Terre-fainre  i  que  lefcul  tnoyen  deprivenir 
CQt  btage  ^oit  de  ruiher  de  fond  en  comble 
r^glift  tie  jfchifalem ,  &  toils  les  lietix  qui  faU 
foient '  Vohjtt  de  la  veneration  des  cbr^tiens , 
pour  leur  &ter  Tenvie  de  troubler  le  repos  des 
farnrfifjs ,  lorfquHls  auroient  perda  Ikns*  lefl&urco 
Tefpcrance  de  fatisfaire  leur  devotion^    Ce  con- 

■^fdil  ,  *  qui  fuppofoif  ndiaildBent  que  1}  pict6 
*cbrA;i%fnnc  n'eut  poiir^objet  que.  des  batimena 
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d'viw  ^ercaine  forme  »  &  qu'elle  due  s'cvanouir 

apres  leur  ruine  ,   ne  laifla   pas  de  faire  zSkz 

d'ijnpreflion  fur  le  foudan  pour  le  porter  a  le 

fuivre.    II  fit  detruire   Teglife  jufqu'aux  fonder 

mens ,    &  les  mauvais  traitemens  redoublerenc  ^ 

contre   le$   pelerins  qui  fe   crouvoient  alors  i 

Jimfalem.   On  apprit  bientot  cetce  nouvelle  ei> 

Europe )  &  le  foudan  ne  s'etant  pas  fort  em- 

barraife  de  garder  le  fecret  aux  juifs  ,  on  fuc 

informe,  en  n:>eine  terns  qu  ils  ecoient  les  auceurs 

de  la  pferfccuciou  :  ils  en  porterent  la  peinie; 

oil  iu  i|[)ain-ba0e  fur  eux  dans  pjufieurs  endioics; 

,  on   \^   chaila  npn-feulemeiit  d'Orlcans  y  m^U 

de  la    pHupait  de^   autre$  villes*    Les  eveques 

,6xi^%  ^ifenf^  A  tous  IjBurs  peupl^  dentrecenir 

^vec  eux  aucuo  commerce^    Un  grsuid  nombre 

de  ces  malbisaceux  r  pom  t^itcr  la  more  ou  la 

pene  de  leucs  biens ,  feigmrenc  de  changer  de 

.  leBgtQQ ,  &  demandhsmc  le  bapdme  r  condaice 

iffkaofim  imfie  &    dbdicuU>  qui  peuc-Stre 

,  %mim  auifi  coup^k^  qa*eia  h$  eveques  de 

>  qui'  Hs  le  xfiCA^^nt.    Le  moi«e  Robert  foe 

;  txsihi  par  ceiax  q^i  TAVc^mt  employ^ ,  8c  btufe 

vif  9  apres  avoir  eflaye  daucres  {ourjaaoos*^  Cr-^ 

pfindmf  m  jmrre  ^v^tmenc  6c  changer »  pour 

qwiqae  teoM » l!e«»c  da  chriftiamfm  •»  S)^ric«. 

H&ttfmff^  ,  par  de$avcafiKe&  quj^  noM  poinr 

.  ip  r^ppQCt  i  xeitti  hiftcux^ ,.  qnt  la  m^  dj& 

H  h  w  ^ 
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foudan  etoic  chretienne  j  elle  obtint  de  fon  fib 
la  permiffion  de  faire  rebatir  Teglife  de  Jcrufa^ 
lem,  &  les  pclerins  eurenc  plus  de  liberte  que 
|amais  pour  fatisfaire  leutisdlvotion.  tes  turcs 
meme  qui  fuccederenc  vers  ce  terns  -  la  aux 
farrafins,  ne  triirent  point  d  autre  obftacle  au 
concours  des  chrctiens  qu'un  tribut  confiderable, 
&  ce  n'etoit  pas  feuleihent  le  peitple,  comme 
je  Tai  fait  remarquer  dans  plufieurs  occafions; 
c'etoi^nt  auffi  les  princes  &  les  plus  grands 
feigneurs  qui  entreprenoient  le  pelerinage  de 
la  Terre-fainte ,  fous  un  habit  qui  etoit  propre 
k  cette  efpece  de  devotion*  Gjregoire  Vll , 
entre  les  grands  delTeins  qu*il  avoit  formes  pouc 
donner  de  Teclat  a  fori  regne ,  comptoit  celui 
de  faire  le  voyage  de  Jerufalcro.  Mais  il  vouloit 
executec  cette  entreprife  d  une  mani^r^  digne 
de  lui  y  c'eft^a^dire  a  la  %hte  de  cinquante  tnille 
hommes.^  &  du  carad^re  dont  il  eft  conna  daD$ 
rhiftoire,  peut-etre  Tauroit-^il  execute  plus  glor 
rieufement  que  ceux  qui  la  tent^rent  apees  kii,, 
fi  les  difFerends  conunueb  qu  il  eur  avet  Tem- 
pereuc  Henry  n^euflent  hit  avorter  ploiieurs  fois 
fous  fes  projets. 

Toute  TEuropQ  itoit  dans  cette  feraientadpii 
de  zele  pour  les  pclerinages  ,*  rorfqu'un  pr^cr^ 
d*un  dioc^fe  d'Aoiitos,  i^omme  Piecte,  que  lies; 
fhrotii<}ues  npiriment  PUrron  I'hernuu^  paccQ 
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t]a*il  faifoic  profeiCoti  de  la  vie  folicaire ,  arriva 
de  Jerufalem ,  ou  les  motifs  ordinaircs  ravmem 
conduit;  mais  plus  echanfFc  que  les  autres  par 
bSJYeflexions  qu  il  avoit  faites  fur  la  misere  Sc 
i^oppreflion  des  cfareciens  dans  la  Paleftine ;  il 
iivoic  pliis  d'efprit  que  fa  figure  &  f^profeffioa 
n  en  fembloieoc  annboccr,     Da«s  quelques  en- 
tretiens  qu'il  s'ctoit  procures  avec  le  patriarche 
de   Jerufalem ,   il   avoit   chierch^  avec  lui   les 
moyens  d'adoucir  la  miferable  condition  d^une 
infinite  de   chrctiens  ,    que    leur   naifl&nce  ou 
leur  devotion  attachoir  a  ce  faint  lieu ;  la  ferocife 
de  la  nation  qpi  dotniqoit  dans  le  pays  leur  avoir 
6te  route  efpcrance   de   reu(fir  par  Tentremife 
des  princes  chr^tiens ,  pour  qui  les  rurcs  avoienc 
autant  de  mepris  que  de  haine.    Dailleurs,  le 
patriarche  avoir  adure  Pierre  I'hermite  qu  il  y 
.  avoir  peude  fond  a  faire  fur  Alexis  Comnen^^ 
empereur  de  Co;lftantinopIe ,  quoique  le  voi(i« 
nage  d,e  fes  ^'tats  le  uiit  plus  a  portee  de  deli- 
vrer  la  Terre^fainte  de  ces  enneniis  .de  la  reli- 
gion ;  ce  prince  etoic  menace  lui « meme  de 
.  fuccomber   fbus    leurs  efforts  ,  ^  fon  unique 
reilburce  etoic  de  les  menager  pour  eloigner  la 
ruine  de  fon^  empire.   Enfin ,  sUl  y  avoit  quel- 
r<ques  fecours  al  efpiirer  de  la  force  des  armea^ 
-il  ne  pcmvoic  ventr  qaet  des  prindes  d'occidenti 
:  xim  tear  ^gjtx^nistit:  9f  k  difficult?.  4fi .  k^ 
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r^unir  fetnbloic  ocer  de  ce  coce-li  coute  efpc^ 
ranee. 

Cependane  Pierre,  rhermue,  jugeanc  de  Iz 
difpoficion  de  cous  les  ecats  de  TEurope »  par 
le  zele  qu'oii  y  avoir  vu  jufqu^alors  pour  de 
fimples  pelerinages ,  s^ecoii:  flart^  qu'une  vive 
expoHcion  des  maux  du  chriftianiiTme  &  de  la' 
profanation  des  infidelles,  animeroit  les  princes 
a  venger  la  religion ;  il  avoir  chUtwc  la  fictiation 
du  pays,  le gouvernemenr des  tares  >  Fcrar  prc^ 
fent  de  leurs  affaires ,  &  cous  les  moyetis  gene-- 
raux  qui  pouvolsnc  facilicer  {on  deflein »  il  avoit 
engag^  le  patriarche  i  lui  donncf  des  letcces  6c 
des  inftrudions  pour  faire  fot  de  routes  £bs.  lu^ 
mieress  &  comptanc  beaucoup  far  le  fspours  da 
pape ,  donr  il  ^*ignoroit  ni  les  difpofirioos  oi 
le  caraA^re,  il  ^toit  parci  de  I'Aiie  daus  le 
.  deffein  de  pafler  i  Rome  »  &  de  ie  cendio 
de-U  dans  toures  les  cours  de  I^Europe*  Mais 
comme  une  (i  grande  en^reprife  fembloic  de- 
mander  d%cr^  autorifee  pat  qoetqae  pcomefle: 
immediate  des  fecour«  du  ciel^  le  bonhermiie 
.  ne  manqua  point  d'avoir  one  vifion  cti/tEtc,  daos 
laquelle  Jefus-Chrift  lui  appacui)  Sc  fhonora. 
lui-m^me  de  fes  ordres.  S'^c^mc  mis  ea  pii^» 
dans  Teglife  ^  il  s'y  eiido;ifmifi  ftppax^mmeat 
dans  cette  efp^rapce.  Pendant  (on  fom^oi  >  11 
vit  nocte  feigtieor  qui  litt  a4EC&  ces  paidb  ^ 
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^  L^«*u>i,  Pierre  :  hace-cot,  emreprends  fans 
«»  craince  ce  que  je  c'ai  fnoi^meaie  infpir^  :  )# 
«•  ferai  avec  cot ;  car  il  eft  terns  de  fecourir  mes 
•>  ferviteurs  f».  lir8KX)iicaceibngea«pacriarche» 
qui  n'oublta  point  de  le  fairt  entrer  dans  fes 
lectres,  aa  nombre  des  motifs  qu'il  appoctoic 
aux  princes  8c  i  tous  les  chretien&  d'occidenr. 

Pierre ,  ^tanr  ooont^  iiir  un  vaiffeau  marchand 

qui  fe  trouva  prec  i  £iire  voile  pour  ricalie» 

arriva  heureufeoienc  i  Bari  ,  dans  la  Pouille , 

•dVxi  il  pnt  at](fi-t6t  le  chemin  de  Rome.  Une 

coftimiffion  de  cecce  importance  ^it  (i  flacteufe 

-ppur  an  hermite  qui  alloit  fe  voir  tout  d'un 

fCoap  dans    i^ne  li^iion  ^oire  avec    tous   les 

'£^iverains  de  l^Curope  ,  qu'independamment  <{e 

•fOBs  les  fecour^  qui  lui  avoient  ece  promts  par 

le  ciel ,  on  fe  figure  aifcmenc  que  la  diligence 

6c  le-  z^le  jie  purent  lot  manquer ;  it  expofa  le 

fiijet  de  fon  Voyage  au  pape  Urbain  II,  qui 

venoit  de  fiicc^der  k  Gr^goire  VII ,  8c  qui  ayant 

^e  un  de  fes  confident ,  (embloic  avoir  h^riee 

•^e  tomes  fes  vues.    Ce  pontife  rcconnut  dans 

-un    homme  dont   Tapparence  feoit  (i  fimple  , 

Tefprit ,  I'adrefle  8c  le  talent  de  perfuqder  ^  qui 

•font  le  fuocis  des  grandes  ncgociatibns  :  il  jugto 

Pierre  digne  de  route  fa  confiance,  8c  confir- 

mant  fon   profet  pat  les  t^enWidions  apoftofi* 

quesa  illei^hargeadepatcoutittpus  les  royaumes 
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Chretiens  >  de  communiquer  fes  deileins  ai»c 
princes >  deles  precher  aux  peuples,  &  de  ne 
rien  epargner  pouc  repandre  le  m£me  zele  dans 
tons  les  cceurs.  Pierre  s  arrcta  pen  en  Icalie^. 
ou  i'intencion  du  pape  fembloic  fuffire  pour 
:inetcre  tout  le  moiide  in  mouvemenc.  Mai$ 
ayanc  palT^  les  Alpes ,  il  prit  >  pour  pbjec  de 
fes  predications  ,  la  France  ,  TAngleterrc  & 
FAlleoiagne. 

Un  champ  A  vafte   femblott  lui   pron^ettre 
des  fruits  fort  abcmdans^  niais  il  apprit  bienroc 
que  fon  atrente  feroit  mal  remplie  a  la  coat  de 
France  >  8c  qu'aulieu  des  foinis  amoureux  qui 
pccupdient  le  roi ,  les  noms  de  guerre  fainte, 
Sc  d'entreprife  de  religion  ^   he   ferp^enc  p^ 
^coutes  yolontiers.    Philippe  etoit  alors  dans  k 
premiere  chaleur  de  fon  amour  pour  Qettrade;» 
.  il  travailldit  a  fon  divorce ,  &  (i  la  piet^  n'avoic 
jamais  et^  comptce  parmi  fes  vertUs ,  die  ^toit 
encore  moins  en  honneur  i  fa  ^cour  ,   dans  on 
terns  ou  il  n^  penfoit  qu'i.^itisla^re  fes  paffioos 
au  mepris  de  toutes  fortes  de  loix.    La  pru- 
dence de  Pierre  ne  l&i  permit  pas  de  commenc^r 
par  un  prince  dqnt  il  ne  pouvoic  efpi^rer  d'etre 
.je^u  fiivorablement,  8c  dont  le  refus  neanmoins 
pouvoit  entrainer  des  fuites  facheufes  pour  fon 
entreprife,  en  fervSint  a   refroidir  les   princos 
;  wifiw  ^u  fe§  propre$  (ujets  i  il  jagca  aiii  coa- 
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traire  que  s'ii  s  attackoit  d'abord  a  gagner  Tem^ 

pereur  ou  le  rot  d'Angleterre ,  Tun  oa  Tautre 

de  ct$  exemples  donneroic  plus  de  force  a  U 

commii&on »   8c  qu'il  paroitroic  avec  plus  d'au^^ 

torite  a  la  cour  de  France ,  lorfqu'il  feroit  ap- 

puyc  da  nom  de  Guillauiiie  ou  d'Henry.  L  oc- 

c^ion   ne  pouvoit  ecre  plus  favorable  pour  fe 

prcfenter  au  premier  de  ces  deux  priqccs  qui 

^toic  malade  i   Rouen  >    8c    Taucre   d'ailleurs 

n'etoic  point  encore  aflez  bien  avec  le  fucceflfeur 

de  Grcgoire  VII,  pourfaire  efp^rer  quil  re^ut 

des  propofirions  qui  venoient  de  fa  part ,  fans 

y  avoir  ^tc  prepare  avec  beaucoup  de  mcnage- 

mens.   Enfin  ,    Tadroit  hermite  fe  rendit  i  la 

cour  du  roi  d'Angleterre ,  dans  le  terns  que  les 

chagrins  domeftiques  de  ce  prince  le  difpofoient, 

comme  il  arrive  toujours ,  a  recevoir  volontiers 

les  gens  d'egtife ,  &  i  gouter  les  confblation^ 

de  lapi^t^  chretienne,  qui  ont  plus  de  douceur 

qu'on  ne  fe  Timagine  pour  un  caur  afflig^. 

Loin  de  marqiier  de  rcloignement  pour  Tcn- 
treprife  qu*on  lui.propofoit ,  Guillaume  re5ut 
avec  une  joie  fenfible  des  ouvertures  qiii  lui 
rappeloient  la  m^moire  du  due  Robert  fon  pere , 
8c  toutes  les  circonftances  de  fon  pderinage 
quil  s'ctoit  fait  mille  fois  raconter.  II  retint 
long- terns  Pierre  rhermite  d  fa  cour^  les  rela- 
tions  de  la  Terre-^Ciinte  8C  tout  ce  qu'il  plut  i 
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ee  nodtel  ap5tt:e  d*f  joindre  de  tauchant  oa 
de  ftietveiHeuK  ,  Toccnp^rent  agt^bblemetic  d^m 
k  langoetir  ou  fei  infirinites  iaYoieiu  r^dnic*^ 
nnis  lotfqu'fl  fuc  c^eftioti  de  s'etigaget  par  des 
promefles  formelles  5  6c  de  convenir  da  nombre 
des  troupes  5  ou  des  fommes  d'argenc  que  rher- 
micd  detnatidoic  poar  la  pare  d*uft  &  grand  rot, 
Guilkume,  qui  avoir  crop  de  jngement  fie  d'ex- 
patience   pour  fe  laifTer  tenter  par  les  memes 
images  auxquelles  il  n^'auroit  pas  refifl^  daiis  fa 
jeuncfle  ,  lui  rcpondicfroidcment,  que  I'Aiigle-^ 
terre  n  etoit  pas  le  feui  royaume  chn^xen ,  ni 
celui  iqtti  fut  obiig^  5  par  fa  fkuatioii  y  d'encrer 
le  premier  datis  cute  fi  louable  eiitreprife  ^  que 
c'ctoit  a  I'empeteur,  a  la  France  >  au  pape  tnkme 
a  donner  Texemple  aux  autres  courdmies  5  non- 
leulement  parce  qu'ils  fe  ptetendoieiit  fupericurs 
i  toas  les  autres  foaveraius  ^   mais  encore  plot 
par  i*obligkion  que  lear  aiKien  attachemenc  an 
chriftiatitfme  kur  impofott  d'etre  les  plus  ardens 
a  le  fervir.    Eufm  5  Guilkume ,  faiknt  valoir 
hs  infirmitc^s,  qui  ne  lui  pormeteoient  plus  de 
s*e)cpofer  aux  fat^ues  de  k  gtMrre  y  8c  Ul  mi*' 
i^ntelligence  de  fes  en&m  ^  qtti  ne  iai  laiffiik 
pske  efp^rar  de  ks  voir  jamm  difp^f^s  A  S$ 
ohmt  pour  uiie  emrc prife  fi  doignee  ,  il  ^kd# 
tousles  raiibnnesnetis  &  ooates  fes  inftMr^  d» 
bon  fatrmicv.  Cepeitdant  il  ne  Iwd^fmdk  poinc 
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de  precl^ec  fon  nouvel  evangile  x\xt  peuples 
d'Anglecerre  &  de  Normandic;  &:  il  lui  fit 
meme  entendre  que  5*il  pouvoit  infpiter  le  gout 
de  fon  expedition  au  prince  Robert ,  il  lui  fau* 
roit  bon  gre  de  Tavoic  dclivr^  d'un  fils  fi  in- 
quiet  &  fi  turbulent,  Pierre  faifit  cette  idee 
comme  Tunique  efp^rance  qui  lui  reftoit  du 
cote  des  princes  normands  )  &  remettant  encore 
fes  predications  publiques ,  apr^  les  efforts  qu'il 
vouloit  tenter  fur  Tefprit  de  Robert,  il  fe  hata 
de  pafTer  en  Bretagne  ,  ou  ce  prince  ^coit  i 
former  de  nouveaux  cotnplots ,  avec  Timpiacable 
comte  de  SufTolck ,  contre  le  repoj  du  roi  fon 
pere. 

On  fait  que  le  :^ie  de  Pierre  n'eut  pas  plus 
de  fucces  dans  la  fuite  avec  les  autres  fouverains 
de  I'Europe ,  qu  il  n  en  avoir  eu  avec  Guillaume, 
&  que  par  diverfes  raifons  qui  avoient  leur 
fource  dans  le  dereglement  de  leur  tonduite 
&  dans  la  chaleur  de  leurs  paffions  ^  Tempereut 
&  le  roi  de  France  s'excuserent  conftamment 
d'entrer  dans  la  ligue  fainte.  Mais  ayant  accordi 
audi  a  Pierre  Thermite  la  liberte  de  pricher 
dans  leurs  ^tats ,  il  fut  d<:dommag^  de  Tind^c- 
rence  des  princes ,  par  le  zele  des  feigneurs , 
&  par  Tardeur  des  peuples«  Hugoes  le  grand  « 
comte  de  Vermandois ,  fr^re  du  roi  de  France  ^ 
&c  qui  portoit  le  fornom  de  grand ,  non  pour 
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r^voir  encore  merice  p^r  fes  grandes  adlions  i 
mais  en  memdire  de  fon  aieul  Hugues  le  grand  , 
j)cre  de  Hugues- Capet ,  fuc  le  premier  fran5ois 
qui  ofFrit  fes  fervices  st  Thennite ,  par  une  lettre 
^u*il  lui  ccrivic  en  Brecagne  j  cependant  cetto 
ofFre  ,  qui  m  xegarddit  que  le  projec  de  Tex- 
pedition  tnilicaire^  napprocha  point  de  celles 
de  Robert  de  Normandie.  A  peine  ce  prince 
eut-il  entendu  les  propoficiohs  de  Pierre  >  que 
fe  livrant  i  cette  ouvercure  avec  autant  d'ardeur, 
que  s*il  n'cut  attendu  qu*une  Ci  belle  occafioa 
pour  exercer  fon  inquietude  Sc  fon  aftivitc  na- 
turelle,  il  i^folut  d'aller  reconnoitre  lui-meme 
les  facilites  qu'on  pouvoit  fe  promettre  a  s'ap- 
procher  de  la  Paleftine^  &  a  battre  Its  turcs 
avec  les  forces  chrctiennes.  L'exemple  de  fon 
gtand-pire ,  dont  il  portoit  le  nom  ,  fut  un  des 
motifs  qui  agirent  le  plus  puiflamment  fur  foa 
co£ur.  11  engagea  Guaer  dans  fon  entreprife^ 
&  prenant  tons  deux  Thabit  de  pelerin  ,  ils  pro» 
inirent  ^  Pierre  Therniite  d'etre  recourncs  en 
Europe  avant  qu'il  eut  acheve  fes  coocfes  &  fes 
predications. 

Cependant ,  pout  coramencer  fon  pelerinage 
par  une  aftion  de  pictc  filiale ,  Robert  fit  avertir 
fon  p^re  du  deflein  qu'il  avoir  forme ,  &  jcMgnir 
^  I  avis  de  fon  depart  des  excufes  fort  foumtfes 
de  la  conduice  qu'il  avoit  tenue  depuis  plufieut€ 

annees^ 
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Siln^es*    Gtiillaume  y   auffi  ^fatisFait  de  fa  refo- 

lutioii ,  que  dies  t^moigiiag^s  de  fon  repentir  ^  . 

Idi  fit  toucher  une  fainme  confidcrable  pour  les 

ncceflites  d^une  fi  longue  route.  Les  deux  pterins 

travers^rent  la  Ftance  avec  une  fuite  peu  noni-* 

'  breufe  >  mais   cotnpofee   de  gens  refblus  \   ils 

jpafs^renr  les  Alpes ,  pour  s'informer  eux-memes 

en  Itatie,  fi  le  pape  ^coit  auffi  plein  du  grand 

projetde  kguerjefaintei  que  Pierre  rhermite 

le  reprefentoit  On  ne  dit  point  s'ils    allerenc 

'  jufqu'4  Rome  ^  mais  s'etant  enibarqucs  dans  un 

'  port  de  la  Mcditerranee  ,  ils  jug^rent  i  propds 

dd  commencer  par  le  voyage  de  Conft^ntinople^ 

'  pour  obferver  Tetat  de  Tempire    d'orient ,  & 

5'aflftirer   des   fecours   qu'ils    avoient   a  efperer 

d' Alexis  Comnene.    Ce  prince  ^toit  adroit  & 

diffimule  ,  il  avoir  defir^  depuis  long-*tems  que 

les   fouverains    de  Toccident  puflent  fe  laifler 

perfuader  d'entreptendre  la  conquete  de  la  Terre- 

fainte  y  moins  par  2ele  pout  h  religion ,  que  par 

Tefp^ance  ou  il  etoit  que  cette  diverfion  pour- 

roit  le  garantir  des  violences ,  auxquelles  il  etoic 

tous  les  jours  expoft  de  k  p^rt  des  turcs.  Cette 

penfte  lui   fit   recevoir  le  prince  Robert  avec 

routes  fortes  de  c^refles  >  &  I'ouverture  de  fes 

deffeins  avec  des  ^tranfports  de  joie.  II  n'oublioic 

■^pas  n^anmoins  les   infultes  qu*il  avoit  efliiyees 

•  des  normands.  Divers,  guerriers  de  cette  nation 

li 
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avoient  enleve   a-  fes  predecelTeurs  la  Pouille  J 
la  Calabre  &:  la  Sicile ,  &  qiielqiies-uns  iiervalic 
dans  les  armees  de  rempire  ,  avoiient  une  fois 
projete  de  s'emparer  de  route  la  Grece.    Mais 
rinteret  prefent  Temporta  fur  de  fi  juftes  ref- 
fentimeiis ,    il  fe  flarta  meme  que  les  troupes 
qui    vic-ndroient    d'occident    feroient    fous    fes 
ordres  j  &    ne   feroient  dans  fon  armce  qu'en 
qualite  de  troupes  auxiliaires.  Ayant  done  comble 
le  prince  de  politefles  &.  de  prefens  ,  il  ecrivic 
a  tous  les   gouverneurs  des  villes  de  fa  dcpen- 
dance ,  de  lui    rendre   des  honneurs  diftingu^s 
pendant  le  refte  de  fa  route  y   mais  avanc  que 
de  les  laifler  partir ,  il  leur  propofa  de  s'engager 
a  lui  par  un  ferment  de  fidelite,  &  de  le  recon- 
,  noitre  d  avance  pour  le  chef  de  Texpcdition  qu'ils 
^  projetoient.   Robert  rejeta  cette  propofition  avec 
.  une  hauteur  qui  deconcerta  lempereur  grec ,  & 
qui  mit  autant  de  froideur  dans  leur  feparation , 
qii'ils  s'^toient  marques  Tun  Sc  Tautre  d  ouverture 
&  d  affection  dans  leur  premiere  entrevue. 

Cependant  Tentreprife  paroiflant  encore  trop 
cloignce  pour  caufer  i  rempereur  les  mcmes 
craiittes ,  qui  le  porterent  dans  la  fuite  a  faire 
arrcter  le  comte  Hugues  ,  frere  du  roi.de 
France,  il  lailfa  aux  pelerins  noraiands  la  libert^ 
de  continuer  leur  route.  lis  trouverent  peu 
d  obilacles  dans  un  terns  ou  les  infidelles  n  avoienc 


^^s  encore  la  moindre  defiance  de  Torage  qui 
ies  rnena^bit »  &  du  la  libette  au  cohcraire  dans 
laqueile  lis  avoienc  recab'H  Ies  chretieiis  >  fenibloic 
Ies  a0arer  it  leurs  difpiDittions^  EtiefFet^  j^maisi 
le  cbncduts  des  pelerins  n  ayoic  etc  C\  nombreat  ^ 
Sc  Ies  tuFcs  faifoient  tint  de  fond  fur  tes  fen" 
tiniens  de  piete  qtii  Ies  anienoient  datis  leac 
J>ays  J  qu'lls  n'avoient  point  encore  penfc  i  mettre 
leurs  places  en  ^tac  de  defehfe.  Robert  pafla 
par  Nicee  >  oh  rindifcr^tioh  de  quelqu'dn  de 
fes  gens  le  fit  teconnoure  ;  itiais  le  foudan  ^ 
qui  faifoit  fa  demeure  dins  tetce  i^ilk,  ne  ie 
plaignit  da  iilehce  aved  kquel  il  avoit  efper^ 
de  pailer  C  pres  de  lui ,  que  pour  Taccufer  dd 
Jui  avoir  ote  Toccafion  de  le  recevoit  avfec  tOui 
Ies  egards  dus  a  fa  naidance*  Cd  foudan  i  qui 
fut  dans  la  fuite  un  des  plus  tetribles  ednemisl 
du  nbm  Chretien,  avoit  des  qualitcs  fi  eftima- 
Jbles  daris  un  l>arbare  ;  que  Robert  he  pat  fe 
defendre  pour  lui  d'une  vive  iatniti^  j  &  cette 
liaifon  le  fauva  du  p^ril  qui  auroit  menace  fa 
vie  ou  fa  libcrtc ,  lots  qu'anlieu  de  is'arreter 
Jong-tems  a  Jerufakm ,  &  de  s'y  livrer  aux 
fexerciceii  ordinaires  des  pelerins ;  on  le  vit  dccup^ 
A  cohfid^rer  la  fituatioii  de  la  place ,  &  ^  s'in-* 
former  beaucoOp  plus  de  Tecat  du  pays  &  da 
la  di^oficion  des  ports  ,   que  des  lieux  faints 

'  li  ij 
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ij^'il  avoit  i  vifiter.  Les  turcs  en  con§ur€ht  t^t 

d'inqui€tude  que ,  fe  rapj>#knt  rancien  avis  des 

:|mf$  aux  iarraiins »  ils  lui  tendirenc  an  piege 

iqa'if  nautoit  jartiais   evit^  fans  le  fecmits  du 

.  foadan.  Ce  feigneut  tare  etoit  venu  i,  Jemfalem 

dans  la  feule  vue  d*y  obferver  la  devotion  d'un 

'  pelerin  tet  qiie  Robert ;  il  s'apper^ut  auffi  des 

'  obfervations  cXtraotdinaires  de  ce  prince,  &  la 

:  difcretion   d'amitie   Teitipecha  de  Ten    avertir, 

•^  Mais  apprenant  qiie  les  turcs  de  Jetufalem  fui- 

r  voient  tbiices  fts  demarches ,  &  que  fe  livranc 

«nfin   k  leurs    inqui^udes ,  ils  avoient  pris  la 

-  refolution  de   fe  dcfaire  des  normands  dans  la 

'  premiere    courfe  qu'ils    leut   verroienc   entre- 

prendre  tiors  de  Jerufaleni ,   il  avertit  Robert 

'  de  ce  qui  fe  tramoit  contre   lui*     Une  vaine 

'  affeftation  d'intrepidite  fit  n^gliger  cet  avis  au 

'  jeune  prince ;    il  s'avan^a  jufqu'a  Damas ,  & 

'  dans  le  lieu  mcme  06  fes  ennemis  s*^toient  pro- 

pofe  de  Taccabler.  II  troura  lelbu^an  de  Nicee, 

'  qui  affeda  de  devoir  fa  rencontre  au  bafard, 

•  &  qui ,  Tavertiflant  encote  du  peril  ou  il  s'itoic 

expofe  ,  s'obftina   tendrement  a  le  fuivre.    Ce 

fervice  n  empecha  point  que  dans   le  terns  de 

Texpedition  des  chretiens ,  Robert  &  le  foudaii 

^  ne  fe  traitaflent   avec  toures   les  fureurs  de  la 

»  guerre,   &  leur  ami  tic   mcme   ne  dura  poiiu 
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lufqu'au  depart  du  prince,  car  ils  cureut  quelqu© . 
demfele  a  Jerufalem,  pour  un  Aijec  que  ks  hiftot- 
riens  none  point  expliqa^^ 

Enfin,,  ]&  prince  de  NormandiequittarlaSyric^ 
&,  n^  voulant  point  retomber  au  pouvoir  d^. 
Tempereur  de  Conftantinople ,  il  s*embarqua  fur 
un  vaifleaa  italien  ,  qui  faifoit  voile  a  Durazzo. 
Ce  fut  dans  ce  port  qu'il  rencontira  le  fameux 
Qauucr  fans,  avoir  qu  jft/ix  argent  y  gentilhomme 
frangois ,,  brave  Sc  experimente  dans  bt  guerre , 
Qiais  d'une  pauvrete  qui  lui  avoit  fait  donnet: 
cet  etrangc^  fumom.^  Robert  connoif!bit  deja  fon 
merite ,  &  le  trouvant  en  chen^iu  pour  fe  rendre; 
i  la  Terre-fainte  ,,  il  le  prefla  de  reprendre 
avec  lui  Is  cbemin  de  TEurope ,  en  lui<  promet-* 
tant  noi>-feulement  dQ  Temployer  avec  une  dif- 
tindion  digne  de  fa  valeuc,  mais  d^  rendre  fa 
piete  plus  utile  dans  les  preparatifs  de  k  guerre, 
que  dans  les  fatigues  de  font  pelerinage.  lis. 
virent  dans  la  Pouille  Robert  Guifcard  >  qui 
continuoit  de  regii^r  gforieufemeni:  far  up  pays., 
qu'il  devoir  ila  vajeur  de  fes  pcres,  &  qui  brulojt  • 
de  s'acqu^rir  une  gloire,  dontil  ne  fut  rc^devable 
qu  a  fes  propres  acmes^  G^ifcard:  accompagna 
Is  prince  de  Nprmandie  jiifqua  Rome,  o^  le^ 
pape  XJtbaiix  cop(;iblA.  dlhonneiw;  up  4  iU^ftre^.: 
|>elerin« 

C^  pott9f«^oj«pxen9W  i  rey^nir  des  emba^rj^a*. 
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4u  fchifme,  &  la  pluparc  de  ceux  qui  ayoient 
fuivi  rempereur  Henry ,  commen^oient  a  Taban- 
jdonner  ;  fon  propre  fils  s'ccoit  revpltc  contta 
lui.  pnfin,  1^  pape  ,  fupcrieur  a  mille  craintes  ^ 
qui  lui  avoient  fait  perdre  de  vue  les  promefles 
par  lefguelles  il  s'etoit  engage  a  fecpndfer  le  zele 
He  Pierre  rhermite  j  penfoit  d^ucant  plus  vo- 
lontiei:s  a  faire  rouvercurp  de  fon  grand  deflein 
au  monde  chrcyen ,  gu'il  prevoyoit  que  plufieurs 
feigneufs  preiniroient  volontiers  Ibccafion  d^  la 
guerre  fainte ,  pour  qiiitcer  le  parti  de  Tanti- 
pape ,  ic  fe  rcconcilier  i  legUfe.  Xe  hafard  fit 
alors  artiver  k  Rome  les  ambaifadeurs  d' Alexis 
fComn^ne  j  empereur  de  Conftantinople ,  qui , 
reveille  par  les  difcours  de  Robert,  ou  plux 
prefie  que  |amai$  par  les  turcs ,  s'adreilbit  au 
ifaint-fiege  pou?  lui  deniander  du  fecours  contrei 
J^s  infidelles.  lis  propos^renc  au  pape  un  pkn 
fort  oppofe  a  ceiui  que  Pierre  Thermit^  avoir. 
deja  f^it  gouter  dans  1  Occident ,  &  qui  s'accoc-^ 
dpic  avec  la  propofition  qu*Alexis  avoit  faite  i 
Jlobert;^  de  fe  lier  a  lui  par  un  ferment  da 
fi^eliti^,  Les  grec?  auroipnt  fouhaite  d'etre  te-r 
jpQnnus  par  tpus  les  princes  chrctiens ,  pqur  chefs 
de  la  guerre  fainte.  lis  demandoient  que  tons, 
les  fbuyer^ins  d  pccid^nt  s'eqgageaflent  a  foumic 
pn  nombre  de  troupes ,  qui  fe  rendiflent  a  Conf- 
l^ntinople   dans  yn  t^ms  fixe  ,  ayec  ordrp  d'jr 
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fenre  foumifes  au  general  qu  elles  recevroienc  de 
Tempereun  Leurs  motifs  etoient  la  neceffitc  de 
runion,  fur  kquelle  il  ne  falloit  jamais  compter 
(i  reus  les  confcdercs  ne  fe  raflembfoient  foiis 
un  feul  chef,  &  la  fiippofition  qu'on  dievoit 
faire  naturellement ,  que  les  grecs  avoient  d'au- 
cres  lumieres  pour  une  fi  grande  entreprife , 
que  cell«s  qu\)n  pouvoic  apporcer  du  fond  de 
r£urope«  Us  y  joignirent  une  peinture  touchante 
des  dangers  auxquels  le  chriftianifme  ctoit  expoff 
par  les  progrcs  furprenans  des  infidelles ;  touce 
TAfie  ctoit  ravagee  &  dcja  reduire  a  Tefclavage; 
Conftantinople  mferpe  etoit  en  peril ;  en  im  moc , 
tout  ctoit  perdu  fans  reffburce ,  fi  les  prince* 
4'occident  ne  fe  reuniffbient  pouc  fauver  lea 
*eftes  de  la  religion  dans  Torienr* 

Robert  ctoit-  prefent  i  ceite  ardente  harangue , 
il'  avoir  appris  a  Conftantinople  a  connoitre  le 
genie  des  grecs,  8c  les  intentions  de  Tempereur^ 
Avec  I^  vivacitc  qui  fiiifoit-  le  fond  de  fon  ca- 
jradere,  il  refuta  le  difirours  des  ambadadeuf ^ , 
&  le  fen^ent  de  fidelite  fut  le  principal  objer 
auquel  il  s'attacha*  Les  difcuffions  furent  animees  „ 
&>le  pape,  qui  ne  cherdioit  qu'i  menager  tou^ 
ee  qui  pouvoit^  contribuer  d  Texecution  de  fb» 
projet ,  employa  route  fon  autoricc  pour  concilier 
les  interets  diffcrens  &  les  defTeins  com  mans.  1| 
arriva  U-rdefliis  un  accident  qui  fervit  beaucauj^ 

1  i  iv 
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1^  eckircir  les  vues  des  grecs »    6c  qui  prevint 
contre  eux  jufqu'aux  remains  ,  qui  avoienc  matr 
qucs  un$  joie  extreme  de  leur  arrivce.  Quelqaes  . 
domeftiques  des  ambafladeurs  prirenc   querelle : 
av^c  ceux  du  prince  Robert ,  &  ceuxr-ci   mal- . 
traiterent  Ics  autres  avec  tant  d  avantage  ,  que 
les  ambailadeurs  eux-memes ,  qui  voulurenc  fe 
prefeacer  pour  appaifer  le  tumulce»  coururenc 
beaucoup  de  rifque  pour  leur  vie.  Le  pape  ayant 
pris  connoiflance  de  ce  defprdre ,  ordonna  que 
les  aueeurs  en  fufTent  puiiis,  &  les  jages    de 
Rome ,  aprcs  unp  longup  difcuffion ,  condam- 
nerenc    les    grecs  a  des  reparations    qui   leur 
parurent    trop    humiliantes*   jLes    ambaiTadeurs 
prirent  parti  pour  leurs  gens ,  &  dans  les  moyens. 
de  defenfe  quails  alleguerent ,  ils  eurenc  la  bar- 
diefle  d'ayancer  qu^  leur  maitre  »   en  qualite 
d'empereur   d'Orient,  c'eft-a-dire   de  la   plus 
liable  partie  de  Tancien  Empire,  ^toit  le  fou-r 
verain  de  tQu$  Iqs  rois  chrc^ens ;  &   que  le^ 
normands  qui  lui  avoient  n^anque  de  refpe£k  ^ 
devoient  cere  punis  par  cpnfequenc  comme  d'uu 
crime  de  le?e-ma|efte  au  premier  chef,  Cetc^ 
pretention  parut   rifible  ,    fur -tout,  dans    ui^ 
tems  ou  les  ^  empereurs  de  Gonftantinopb  fai- 
foient  fi  pen  d^  figur?  dans  Icf  mond^ ,  qu'ib 
fernbloien;:  lutter  fans  ce0e  contre  leur  ruinct 
C^pendant  comme  les  ambaffadeiirs  w  parloi^n^ 
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point  de  faire  valoic.  leur  droit  par  la  force  >  oti 
pcit  le  parti  de  leur  repondre  par  des  raifons » 
&  Ton  n^  fut  point  embarraiTe  a  levir  prouvec 
que  ces  grand^s  ide^s  de  pouvoir  8c  de  grandeur . 
etoient  autant  de  chimeres.  On  croit  que  ce  fut . 
pour  leur  en  faire  fentir  le,  ridicule  par  une^ 
efpece  d'ironie ,  que  le  comte  Hugues  le  grand  < 
ecrivit  a  Tempereur  Alexis  cetce  fan^eufe  lettre  ^ 
dont  on  trouve  ,un  &agment  dans  I'^iexiadc , 
qui  eft  rhiftoire  de  cet  empereor,  ccrite  par 
Anne  Comnene  fa  fille.  <«  Sachet.,  6  empQi:eur, 
s>  que  JQ  fuis  le  roi  des  rois^  &  a  qui  tous  les 
«>  hommes  qui  font  fous  le  ciel  doivent  ceder^ 
9>  Ainfi  quand  j*arriverai  chez  vous,  vous  devest 
>>  me  recevoir  avec  Tbonneur  &  la  magnificence^ 
»j  qui  conviennent  a  mon  rang  £c  a  ma  qualiti  «,. 
Ainfi  les  ambailadeuEs  grecs  retournerent  che2i> 
eux  fort  mal  fatisfaits ,  &  charges  ncanmoins  des 
promefles  du  pape  ,  qui  s'engagea  folennelle* 
ment   a  ne  rien  cpargner   pour  repondre  aux 
dcfirs  de  leur  makre ,  &  qui  fe  fervit  de  cecte 
Dccaiion  pour  li^i  communiquer  le  deffein  qu*il 
avoir  de  convoquer  un  concile  i  Plaifance ,  ow 
tous  les  interets  4ji  chriftianifme  devoient  ctre 
difcutes ;  ro^ais  Robert  conferva  un  vif  reflfen- 
timent  de^fi  fierte  des  grecs ,  &  I'entretint  dans 
cette   chaleur*   jufqu'i  joccafion  qu'il   trouva 
bigntot  de  IVxerc^c, 
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II  fe  laflbit  d'autant  moins  du  fcjonr  de  Rome, 
que  le  pape  comptanc  beaucoup  fur  des  fecours 
aaffi  puiflans  que  ceux  de  TAnglecerre ,  employoic 
touces  fortes  de  careflfes  &  de  foins  pour  trairer 
agreablement  un  prince  done  11  efperdit  Cane 
d^utilite  pour  fon  entreprife.  Ce  fuc  au  mitieu 
de  ces  plaifirs  que  Robert  re^uc  une  nouvetie 
qui  fut  longT  terns  douteufe,  parce  quHl  n*en  euc 
point  d aboird  d*autre  garant  qiie  le  bruit  public, 
mais  qui  lui  caufa  des  alarmes  allez  vives  pour 
lui  faire  repader  fur  le  champ  les  monts.  On 
publioit  que  le  roi  fon  p^re  avoir  perdu  la  vie 
dans  une  nouvelle  guerre  contre  la  France ,  Sc 
que  les  anglois  ecoient  refolus  d'elever  Guitlaume 
le  roux  fur  ie  tr&ne.  Deux  motifs  de  cette  im- 
portance lui  firent  faire  une  diligence  extraor- 
dinaire pour  gagner  ht  Normandiej  mais  il  y 
arriva  trop  tard, 

Guillaume  avoir  eu  quelques  inrervatles^  de 
fante  pendant  Tabfence  de  fon  fik  ,  Sc  fes  mo- 
contentemens  fubliftant  toujours  contre  la  France  , 
il  s'etoit  fouvenu'  de  la  parole  qu'il  avoir  dannce 
de  rendre  les  reUvailUs  dtfes  couches  cclatantes , 
par  le  grand  nombre  de  lances  qu'il  feroir  porter 
fur  les  terres  de  Philippe  y  aulieu  de  lutpi- 
naires.  II  s'etoit  mis  en  .campagn#avec  une 
puiflante  armce  j  &  malgrc  la  chaleur  extraor- 
dinaire de  la  faifon,  il  avoic   port^  tous  le^ 


ravages  de  la  guerre  dans  le  Vexin.  Mantes , 
done  il  fit  le  fiege ,  fuc  une  des  plus  malhea<> 
reufes  viAimes  de  fa  colere;  il  reduiHc  ceue 
yille  en  cendres ,  fans  epargner  meme  les  eglifes ; 
mais  il  lui  arriva  dans  cecce  furieufe  expedition 
divers  accid(^ns  qui  le  forcerenc  de  la  terminer 
plus  tot  quil  ne  fe  1  ctoit  propofe ,  8c  qui  en 
rendireqt  la  fin  plus  fiinefte  pour  lui ,  que  des 
commencemens  fi  terribles  ne  Tavoient  ete  pour 
la  France. 

La  chaleur  de  la  faifon  &  le  grand  feu  de  la 
ville »  done  Fardeur  de  la  vengeance  le  fit  trop 
approcher  pour  faire  executerfes  ordres,caus^renc 
dans  fa  fante  une  alteration  fi  fubite ,  que  ne 
pouvant  demeurer  plus  long-terns  si  Fair ,  il  re- 
prit  le  chemin  ^e  fon  quartier.  Mais  ayant  voulu 
fauter  un  foile  a  cheval » il  heurta  fi  rudemenc 
du  ventre  contre  rar9on  de  la  felle ,  que  la 
violence  du  coup  liii  caufa  la  ficvre.  11  s'arrcta 
dans  le  preniier  village  pour  ptendre  fa  liti^re ,, 
£c  fe  faire  conduire  diredement  a  Rouen  ; 
tandis  qu'on  preparoic  fa  voiture  ,  on  lui  fie 
un  recit  qui  fut  capable  de  lui  infpirer  quelque 
remords  des  exces  auxquels  il  venolt  de  s'em« 
porter. 

Deux  gentilshomines  du  Vexin  qui  avoienc 
fbnde  dans  le  voifinage  de  Mantes  un  hermi- 
^ge ,  o^  ils  s'etoienc  retires  >  pour  y  pafier  le 
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refte  de  leur  vie.  dans  les  exercices  de  la  pictcii 
y  avoienc  etc  confutxies  par  les  mcmes  fiammes . 
qui  avoiem  ahiU  la  faote  du  roi ;  &  nayanc. 
pu  fe  dcfendre   d'ua  fenciment  d'horreur  a  la 
vue   des  /avages    de   Tarmee   normande  »    ils. 
avoient  laifle,  cchapper   qaelques    plaintes    qui . 
^voient  irritc    les  foldats,  ennemis   |ufqu*a    les 
empecher  de  prendre  la  fiiite,  pour  fe  garantir. 
du  feu.  Les  evcnemens  qi4  les  avoienc  conduits ' 
a    la   vie  folitaire  ctoient  fort  etranges.    Aprc& 
avoir   portc  long- terns  les  armes ,.  ils  s'ctoienc 
trouves  dans  une  qwr^llQ  de  debaucbe>©u  ik 
avoienc  eu  le  malheur  de  cuer  un  homme  au. 
milieu  de  rivreiTe  dc  de  la  diflbliicion  :  cecce 
aventur^  avoit  faic  .t;aoc  d*impreffion  fur   eux  ,t 
qu'ils  avoienc  encrepris  le  pclerinage  de  la,  Terre- 
fainte    pour  rexpiatiojn  de  leur  cringe  ;  mais 
en  traverfanc  les  Alpes ,  ils  ccpient  combes  dans.< 
les  mains  d'une  croupe  de  voleurs  qai  les  avoienc ; 
craites  avec  la  derniere  barbariq  >  &  qui  les  ayan^ 
fait  demeurer  aflea  long-tem?  dans  les  monta- . 
gnes ,  avpi^nc  concimie  de  leur  y  faite  fouflPri?. 
route   forte   de  peine  Sc  de  mis^re.    Enfin  lesi 
deux  pelerins  avoienc  crouye  le  moyen  de  s'e-. 
chapper ,  Sc  s'etant  acrctcs  dans  un  village  dltalie, 
les  fecours  qu'ils  s'y  ecoienc  procures  pat  le  recit- 
de  leur  difgrace  avoienc  (i  cot  ictabli  leur  fante 
&  leurs  forces,  quil§  s'ecoi^t  trouyc?  plus  d^ 
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lidifpofition  ail  plaifir,  qu'a  coritinuer  une  route 

•  longue  &  p^nible ,  qui  leur  reftoit  encore  jaf- 
qua  Jerufalem*  lis  s*etoient  attaches  chacun  de 

'  leur  cote  a  deux  filled  fans  bien  &  fans  naiffance , 
r  telles  qu'on  peut  les  fuppofer  k  la  campagne ;  & 

•  cette  habitude  leur  faifant  oublier  j  non-feulemenc 
:  le  terme  de  leur  voyage ,  mais  rincomrooditc 
-*quun  fi  long  fejour  pouvcnt  caufer  i  leur  hote^ 

-  ils  avoient  paru  aiiffi  t^jiaiquilles  aupres  de  leurs 

•  maitrelTes ,  que  s*ils  i^^jiMjfic  jamais  penf<^  a  les 
'^quitter.  Enfin  ton  s*^|P^ut  de   la   raifon  qui 

•  les  arrctoit ,  &  Topinion  de  leur  piet^  qui  leur 
'  avoit  attire  tant  de  compaflion  &  de  faveurs  5  he 

-  fervit  qu'a  relever  le  fcandale  de  leur  conduite. 
On  leur  marqua  du  meconcenrement  ^  ils  s*eni 
choqu^rent ,  la  querelle  s*cchaufFa  fi  viv^ment 

--  eritr^eux  &  les  payfans  ,  que  ifappelant  toiite 
leur  adreffe  dans  les  armes ,  ils  ne  craignirenc 

•  point   d'atfronter    une    troupe  d*ennemis  qu'ils 

-  rcduifirent  a  un  fort  petit  nombre  par  la  furie 
'  «vec  laquelle  ils  les  attaqucrenn  Ainfi  maitres 

du  lieu  dc  libres  dans  leurs  inclinations,  ils  ne 
penskent  qu  a  fe  tnunir  de  tout  ce  qui  ^toit  ne- 

•  ceflkire  pour  achever^le  voyage  de  Jemifalem  , 

•  mais  dans  dcs  vues  bien  difFerentes  de  celles 
'  quils  avoient  eues  pour  Tentreprendre ;  ils  lYc 
'  cherchoient  qu  a  fe  fauver ,  en  gagnant  le  pro- 
'  niier   port  fous  le   voile   du  pelerinage   de    la 
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Terre  -  fainte  )  &  dans  la  compagnie  ou  iU 
etoient^  ils  paroiflbicfilt  prendre  un^  route  beafi- 
coiip  moins  cdifianrd.  Cependant  la  vue  des 
lieux  faints  i&  le  fpeftacle  de  la  ferVeiir  chri- 
tienne  dans  line  iiiifinit^  dc  pclerins^  renouvela 
toutds  les  idees  de  penitence  dans  lefquelles  ils 
eroient  partis.  On  joindra ,  fi  Fon  veuc  a  leiir^ 
motifs,  le  dcgoat  que  la  facilitc  &  fhabifucTe 
comrtieri^oicint  k  leur,  ddftner  pour  le'urs  mai-f 
treiTes ,  ils  rameiiM||||^ces  deux  femmes  dans 
un  port  d'halie  ou^Bl^ent  pour  etles  tout  c^ 
que  leur  propre  fimation  leur  permettoic ;  &  les 
ayant  qilitties  danS  le  deflein  de  fe  .retirer  da 
nionde ,  ils  vJnre'nt  foftdet  de  concert  I'ternai- 
tage  oil  ils  furent  brules  par  le^  nornaands-;  ifs 
y  vivoient  depuis  plus  de  quinze  ans,  dans  an6 
reputati6n  de  faintete  ^  qui  leur  avoit  fait*  attri- 
btrer  pkfieurs  miracles  j  &  ce  fut  TopJnion  qu'on 
avoit  de  lent  vertu  qui  caufa  les  plus  fenfibles 
regrets  de  Guillaume;  La  guerre  qu'il  avoir  eritre- 
prife  centre  la  France  y  ctoit  nti  de'  ces  eftiporce- 
mens  qui  echappent  aut  prin'ces  let  plus  moderns ; 
car  fc?s  tongues  infirniices  lui  a^ant  fait  envifagcr 
plufieiirs  fois  la  ixion  iie  fort  prcs ,  il  s- ptoic 
dccoutum6  ftrieufement  a  penftr  aul  inrerets 
•d'une  autre  vie ,  &  fa  condiiite  paroiflfbit  reglce 
itur  un  fi  grand  ptincipe  :  aufli  n'eut-il  rien  de 
il  preiTant  en  arrivant  dsms  fa  captale^  que  de 
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•  s^occuper  des  foiiis  de  la  religion ,  &  foic  qu'il 
jugeat  mieux  de  fa  ficuacion  que  les  medecins> 
foit  que  la  feule  approche  du  danger  lui  paruc 
fuffifance  >  pour  le  faire  penfer  aux  precaiuioEis 
chreciennes ,  il  fe  difptfa  ^  la  more ,  comme  s'il 
euc  re^u  Tarret  du  del  meme  :  il  ne  lui  reftoit 
en  effec  que  fix  femaine^  a  vivre*  Le  bruit  de 

~  ia  vUle  rincommodant  beaucoup  »  il  fe  fit  porter 
dans  une  terre  nommce  Harmentrudc ,  que  le 
due  Richard  fon  aieul ,  avoir  donnce  a  Tabbaye 
de  Fecamp ;  &  Tint^rct  de  c^s  deux  etats  par- 
tagea  Tartention  qu'il  donna  a  celai  d*une  autre 
vie. 

Orderic-Vital  raconte ,  qu'ayant  fait  aflembler 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  feigneurs  &  de  prdats 
dans  le  voifinagej  il  leur  tint  un  difcours  done 

.  cet  hiftorien  fait  entendre  qu  on  conferva  fort 
heureufement  les  propres  termes.  En  fupppfant 
meme  que  ce  qu  on  lit  dans  fon  ouvrage  n'en 
foic   que    la  fubftance ,  il  paroit  digne   d'etre 

.  traduit  jufqu'au  moindre  mot. 

n  Mes  chers  amis ,  vous  me  voyez  tremblant 
du  poids  d'une  longue  vie  ,  &  pret  comme  je 
le  fuis  y  a  paroicre  au  tribunal  du  grand  juge  ; 
mon  embarras  augmente  a  chaque  moment  qui 
m'approche  de  la  mort.  Depuis  man  enfance , 
.  j'aicte  nourri  dans  le  metier  des  armes ,  &  j'ai 
fouille  mes    mains  par   rcfFufion    d*une  prodi- 
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-  gieufe  qudntit^  de  fang*  Qui  pourroit  cothpt^r 

cous  les'  ttiaut  que  la    guetre  m*a  fait    com- 

tnettre  pendant  Tefpate  de  foixartte-quatre  ans 
^  que  j'ai  yccu  !  Le  terns  eft  arriv^  d'en  rendre 

compre.  # 

»  Je  n*avoit  que  huit  ±m ,  lorfqiie  le  due  mon 

pere,  fe  condamnant  i  un  exil  volontaire ,  ma- 

•  bandpniia  le  ducW  de  Nbritiatidie ,  ce  font  citb^ 
'quante-fix  ans  qUe  jai  paflfes  dans  les  fetigues 

'  &  dans  les  dangers.  De  combien  de  picges  n'ai-je 
•pas  fu  the  dcfendre    !   Que*  d*injutes   &   de 
*peines  n'ai-je  point  efliiyees  !  Si   fai  dcfendu 
heureufement  ma  vie  centre  la  petfidie  &  la 
•violence,   n*ai-^je  pas  vu  pcrir  mes  plus  chers 
'  amis  par  Taudace  de  quelques  traJtres.  Turchetil , 
mon  p^re  noufricier  ;  Osborne ,  fils  d'Herfaft  , 
:gran4-<5chanfoft  de  Normandiej  le  comte  Gil- 
bert ,  qui  avoir  m^rite  par  fes  vettus  &  fes  fer- 
'  vices  le  furnom  de  pcre  de  la  patrie ;  uh  grand 
nombre  d*autres  petfonnages  chers  &  utiles  au 
public ,  ont  etc  comme  autant  de  vidtimes  de 
'  la  haine  que  mes  ennemis  me  portoient.  Telles 
ont  6t6  les  premieres  marques  que  fai  regues 
de  TaiflFediion  dea  Normands.  II  eft  arrive  fouvent 
a  mes  amis  &  fur-tout  si  Gautier  mon  oncle,  de 
me  faire  changer  de  maifon  pendant  la  nuit,  8c 
de  me  cacher  m^me  dans  la  cabane  de  quelque 

•  pauvre ,  pour  me  dcrobei:  aux  perfides  qui  me 

cherchoient 


cherchoienc  avec  la  r^olacion  de  me  donnec  la 
more. 

Les  normands  font  braves »  hardis  ^  capable^ 
des  plus  hauces  entreprifes ,  &  de  vaincre  toutes 
(brces  d'ennemis  >  liiais  e*6ft  quand  ils  font  goa<» 
remes  av||c  autant  de  feverite  que  de  droicure  Si 
de  fageile^  fans  un  frein  puiflanc  ils  s'entre-* 
d^chirenc  &  fe  confumenc  ainfi  par  leurs  propres 
forces ,  car  leur  penchant  naturel  les  porte  a  la 
revoke  8c  aux  feditions  :  les  devoirs  meme  da 
fang  font  trop  foibles  pour  Tarrccer.  On  a  vu 
mes  pfopres  patens ,  ceux  qui  par  les  Idix  de  la 
nature  devoient  tout  employer  pour  me  dcfen-* 
dre ,  s'elever  contre  moi  par  une  infinite  de 
confpirations  >  &  m'enlever  une  grande  partie 
de  mon  patrimoine. 

Guy  de  Bourgogne  ^  fils  d*Adebize  ma  tante  i 
ne  paya  mes  bienfaics  qiie  d'une  noire  ingratitude^ 
Je  Tavois  re9u ,  je  J  avois  careflc  corame  un  frcre 
unique ;  je  lui  avois  donnc  Vernon  &  Briofne 
avec  d'autres  rerres  confiderables^  Et  quel  ufage 
jfit-il  de  mes  faveurs^  Apres  m'avoit  difFame  par 
des  bruits  injurieux  >  apr^s  m'avoir  trait^  publi-* 
q^ement  de  batard  &  de  fils  indigne  de  mon 
pere^  il  oublia  le  ferment  par  lequel  il  s*etpix 
oblige  a  me  fervir  >  jufqu  d  prendre  les  armes 
contre  moi ,  a  la  tcte  de  plufieurs  de  mes  amis 
quil  avokUichcment  fuborncs.  Je  le  vainquis* 
^  K  k 
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Par  un  jufte  jugetnent  de  dieu ,  il  fentit  la  forcd 
de  mon  bras  entre  Caen  &  Argentan*  Je  lo 
jfor^ai  enfuice  dans  Briofne  y  8c  je  n*eas  poiiiC 
de  repos  que  je  n  eiifle  dclivre  nies  ctats  de  ce 
ferpent.  Mes  deux  oncles  ,  Mauger ,  archevcque 
de  Rouen,  &  Guillaume  d'Arques  fon  frere  ,  me 
mirent  auffi  par  leur  revoke  dans  la  ncceflite  de 
les  punit ,  &  ma  moderacion  recinc  neanmoins 
ma  juftice ,  qui  demandoit  peut-ccre  un  chati- 
menc  plus  rigouceux.    . 

Combieu  de  chagrins  &  de  troubles  les  Fran- 
cois ne  m'ontils  pas  fufcices?  Henri,  abufant  do 
mon  enfance  pour  m'enlever  les  biens  de  mes 
a'ieu:iC)  ou  pour  m'impofer  un  joug  plein  d*in- 
jiiftice ,  encra  vingc  fois  fur  mes  cerres  aumomenC 
que  mes  fujccs  s'y  attendoient  le  moins ,  &  fe& 
premiers  efforts  furent  quelquefois  auffi.  terribles 
que  fes  menaces.  Mais  il  ne  lui  arriva  pas  une 
feule  fois  de  s'en  retourner  fans  honte  &  fans 
triftefle.  Que  de  braves  gens  il  amena  cherchec 
la  more  en  Normandie,  &  combien  de  fois 
mon  ipie  8c  celles  de  mes  foldars  nont-elles 
pas  hi  tremp^es  du  {ang  des  frangais  ?  II  fe 
trouve  ici  quelqu  un  fans  doute  qui  fe  fouvieo* 
encore  de  cette  puiflante  armee  qu'il  avoit  divifee 
en  deux  corps  ^  done  il  commandoit  Tun  lui-* 
meme.  II  entra  comme  un  furieux  dans  le  com(c 
d'EvceuX)  ou  il  ctendic   Us  ravages  jufqu'aus 


bords  de  la  Seine  ,  tmdis  que  Raoiil  de  Monc-> 
Kdief  &  Guy  de  Ponthieu  y  leS  g^n^raui  ^  alii- 
rent  porret  la  tetreut  fur  TEpce.  Qu'on  s'en 
fouvienne  ^  il  tiy  etic  alors  ni  negligence  hi 
lenteur  d  hie  ireprocher.  Je  raflembki  fties 
tfoiipes ,  }e  Hie  fnis  a  leur  tire  ^  &  me  ptc- 
fentant  i  Tennemi  d^iis  to&s  les  lieui  ©u  il  in- 
rulcbic  mbn  terreifi^  je  m  lai  laiflTai  pi'endf^ 
aucdn  aVantage  qui  n6  lui  co&tac  biet)  chef  ^ 
jofqti'i  ce  qtie  liies  troupes  ayant  vaiiicu  d'urt 
atitre  c&t6  k  Mottemer ,  je  ebaflai  ehfih  de  mes 
iftats,  les  htifleufs  de  fnOh  bi^h  4  &  les  pdfiJ^ 
cnteufS  de  moti  tepos. 

Dans  I'ctat  o^  je  ftiil ,  j>  fl€f  itie  livr^  poifit 
i  Fofgui^il  de  riios  ti?iottiphw ;  iftais  c6riridifle25-i 
iTdui  qu^Iqu*uft  qui  puifft  ft  glbrificr  d(S  m'aydiif 
Vaiticu?  L'excSi  de  ma  gbire  nfi'a  fait  des  j±^ 
Ibux ,  6c  combien  ttommerois-je  d  ennertiis  i  qui 
c^ftefeale  faifcifi  ttii  t&ndtt  odieujt?  Mais  grsic^ 
^n  fecburs  dtx  ciel  oii  j'ri  touj6ut$  mis  itia.catt- 
fiance ,  je  n  ai  jamais  ed  d'ennemis  qu'otl  puiffo 
fiommer  mes  viinqueurs  :  qu'pn  It  demande 
aux  bretons ,  aux  angevins  ^  aux  frantois  &  aujf 
flamands ,  il  n'eft  pas  befoin  que  j0  nbrnm^ 
les  anglois. , 

Le  diademe  royal ,  q^'aucun  de  me^  arickf es 
ii*avoic  pond ,  a  brills  long-tem?  fitr  ma  t^te. 
A  qui  ai-je  dfi  cet  honneuf  ?  Voiis  le  fa?^z>,  c^ 

K  k  ij 
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n'eft  point  au  droit  hereditaire ;  c'cft  a  la  fcule 

.grace  du  ciel ,  qui  a  tpujours  favotife  mes  armes# 

Mais  a  combien^de  fatigues  &  de  perils  ce  nou- 

veau  degre  de  grandeur  ne  m*a-t-il  pas  expofe? 

Xoute  TEurope   a   paru   s*armer  contfe   moi : 

TEcofle,  rirlandc,  le  Dancmarck,   la  Suede, 

la  Nor^cge  ^  6c  dans*  le  fein  de  mon  royaume  , 

peut-on '  nommer  une  province  qui  ne   fe  foic 

pas  foulevee  ,  &  qu'il  ne  m  ait  fallu  conqucrir 

ainli    plufieurs  fois  ?    Le  fecours.  du  ciel    m'a 

toujours  fait  triompher,    J'ai  furmonte  tous  les 

obftacles*     J'ai   vaincu    tous    mes  ennemisj  & 

tranquille  enfin   apres    tant   d'embarras  &   de 

troubles ,  les  dernieres  ann^es  de  ma  w'&  auroient 

fans  doute  etc  les  plus  heureufes  ,  f\  rambitioii 

d'un  ingrat. . . .    Mais  j*^toufFe  un  jufte  reflen- 

timent^  &   4ans  qUelque  lieu  du  monde  que 

foit  mon  fils  j  qu'il  apprenne  que  je  lui  par- 

donne,    Cependant  fon  ingratitude  8c  celle  de 

l!eveque  de '  Bayeux ,  mon  frere »  ont  et^  les  plus 

rudes  tourmens  dont  le  ciel  m'ait  afflige. 

t    Au  milieu  de  la  fatisfadion  que  je  reHens 

des  difpofitions  prefentes  de  mon  cccur ,  il  me 

refte  une  vive  inquietude  au  fouvenir  d'un  trop 

grand  nombre  d*emportemens  &  de  violences, 

qu'une  confcience  trop  (idelle  s^obftine  encore  i 

me  .reprocher.   Ceft*  a  vous  que  je  m'adreffe , 

p  pretres  &  miniftres  du  feigneur^pour  vous 
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conjurer  de  me  recommander  an  del  dans  vos 
pricres,  &  d*obtemr  de'fa  bonte  le  pardon  de 
cant  dexcesi  J'ordonne  que  mes  trefors  foient 
diftribues  aux  eglifes  Sc  aqx  pauvres ,  afin  que 
j'emporte  da  moins  la  conibladon  de  ks  voir 
employes  it  Tafage  des  faints  j  car  vous  devez 
vous  fouvenir  combiea  je  vous  ai  aimes,  &  quel 
zele  j  ai  toujours  marque  pour  votre  deienfe. 
Non  -  feulemenc  je  n*ai  lanuis  fait  -  du  tort  a 
Feglife,  mais  je  lui  ai  porte  conftammenc  tout 
le  refpeA  qui  hii  eft  du.  On  ne  m'a  pas  vu 
vendre  les  benefices  a  prix  d'argent  y  m  les 
accofder  a  Tint^rct  ou  a  la  faveur,  J  ai  chercbc 
dans  Teleftion  des  fujets  le  meiite  &  la  fageile, 
Sc  ma  r^le  a  toujours  ^te  de  confier  le  gouver^ 
nement  ^es,  eglifes  au  plus  digne  y  vous  en  avee 
Aes  preuves  dans  le  choix  que  |  ai  fait  de  Lan- 
franc  pour  le'  ficge  4e  Qmtorbery;  d'Anfelme 
pour  Tabbaye  du  Bee  ;  de  Gerbert  pour  celle 
de  Fonterielle/de  Durand  pour  Troars^  &  A\m 
grand  nombre  d'autres  pieux  &  favans  perfon- 
jiages  a,  dont  la  reputation  n  eft  pas  born^e  a  mes 
e-tats.  Ce  font-  ^ufli  les  compagnons  que  j'ai 
choifis  pour  mes  entretiens.  J  ai-  cherche  dans 
-le  commerce  de  tant  d'hountt^s^^ens  k  fi^rite 
&  la  fagefle,  Sc  Ton  ma  toujours  vu  fuivjre 
avec  joie  leurs  confeils.  Pai  trouvc  neuf  abbaycs 
d'hommes,  &  une  de-femmes,  fondces  en  Nor*. 

K  k  iii 
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inandie  |>^r  mes  peres^  Voiis  nignore:^  p4$ 
qu  <elles  one  ^ce  fouc^nuf  s  &  agr^ndi^s  p^r  m^ ^ 
bienfaits.  Spas  mon  regne  it  s-^n  f ft  fon^e  di^-f 
fepc  df  p:»oin(?s ,  5c  (ix  d^  Tautr^  fex^.  Ce  font 
}e%  (:icia4elles  dont  fai  pri$  plaiiir  a  tnunir  |a 
PlQfmandie^  Si  je  pa  Ics  ai  p^s  routes  fonde^ 
niqi-mfnae ,  je  Us  gi  laincfei^s  f>M  XWS  iibwr 
.  |ite$ ,  &  cpnfirnices  par  les  pli\$  fawi^MiKffrAMi- 
iift Wf  s ;  &  iVm  iait  ayec  igp^e&e  df ^ituDt  8c  qQelle 
^ide^f  |'«n  gi  humiHe  fo«s  b?  wwiniBf 

Ce?  ijicHiurions  n^  m 'onri  pcytm  ahmd^nnc 
dippuj^  fnon  (snf^nce  ^  4(^7^  fouhaUe  que  m9s 
fuecef&urs,  a  qui  je  leg  laiflfe  comm^une  partio 
4€  man.  Wmage^l^  conferyem  qeeru«U^mwt. 
C*fift  ^^s  ees  cxemple^  q"^  j'^^^hene  me«  fiU  a 
ine  fuivre* 

Avaiic  U  hataille  d'HaftingSji  qi4  m'a  lendiii 
fnaitr^  He  TAngleterre,  Javois  doiioe  la  Noi> 
fnauclie  a  Roberc ,  Paine  4^  mes  enfan$ ,  il  en 
^  deji  regu  rhommage  de  la  plapart  des  W 
rons ,  &  je  ne  penfe  paiot:  i  lui  ot^r  ua  hfit^ 
^eur  qu^  je  lui  ai  ^pcctrde  il  y  a  fi  long-tem^ 
}Am  )e  pe  fai^  qpe  crop  a  ^els  ins^lheu^i  on 
doit  s*a«epdre  d^ns,  }m  eeai  dom  il  fe«  le  moi- 
ive  •#  c'^ft  un  orguifiiilev^  ipfenft  j  qui  n  in^ric^ 
depwis  lpBg-t§m%  4'^tf?  haiailic  f%x  quirlqiH^ 
f  ud^  di%i^^ce  >  qu'il  jpuiile  neanmoins  d<  Tho* 
f ij^^e  qui  luLi  wyieii^  p«  Je  drpi^  d<^  f^  mi0aiKCi. 
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A  Tcgard  de  TAngleterre ,  je  ne  nomme  per- 
ibnne  pour  mon  fucceiTcur.  J'abandonne  la  di£- 
poficion  de  cecte  couronne  i  la  main  du  createuc 
ccernel ,  de  qui  je  Tai  regue  >  &  dont  je  recon- 
nois  ma  dependance,  UAnglecerre  ne  m'eft  pas 
venue  par  heritage ,  je  la  dois  att  fecours  du 
ciel  &  a  la  force  de  mes  armes  j  &  j>our  me 
rendre  enfin  juftice,  j'ai  {leut-etre  abuf^  des  droits 
de  ma  conquece.  Harold ,  il  etl  vrai ,  ccoic  un 
par  jure  qui  meritoic  la  punicion  dont  la  juftice 
du  ciel  m'a  rendu  Tinftrument ,  mais  quels  tor* 
rents  de  fang  innocent  n*ai  -  j«  pas  fait  couler 
pour  la  punition  d'un  feui  coupable  ?  J  ai  traite 
enfuite  les  anglois  avec  des  exch  de  rigueur. 
Je  leut  ai  enleve  leurs  biens  par  des  raifons  de 
*  politique ,  qui  ont  bleflc  trop  fouvent  Tiquite 
natureile^  la  faim,  le  fer  &  le  feu  ont  Qt6  quel- 
quefois  employes  a  ma  vengeance  avec  trop 
peu  de  moderation  ^  &  je  ne  me  rappelle  point 
fans  remords  Us  ciruelle^s  executions  par  lefqu^Uesi 
j'ai  puni  les  fcditipns  redoublees  dos  northum-i 
bres.  Je  me  garderai  done  bien  dci  difpofer 
d'un  royaume  ,  dont  ^e  n  ai  acquis  h  cratiqaille 
pofleflSoft  que  pat  une  infinite  d  ofFenfeiS*  C'eft 
a  dieu  que  je  le  remets ,,  dan&  la  jofte  craint^ 
d'augmenter  mes  faute&»  en  me  donnant  uf\ 
fucdefleur  qui  ne  fafle  qu*y  joindre.  les  fiennes^ 
^'il  itifif^  periTus  ^ulement  de  former  quelc^ 
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dedr,  je  fouhaite  que  mon  fils  Gulllaume,  qsu 
ne  s'eft  jamais  cloigne  de  moi  depuis  fon  enfance, 
£c  qui  m'a  fidellement  refpe^be,  foic  ailez  agreabb 
{LUX  angloisi  pour  leur  faire  deiirer  de  le  voir  a 
ma  place :  qu  il  la  remplifle  long-tetns  avec  autao^ 
de  vertu  que  de  gloire  «, 

Quelqu'opinion  qu  on  prenne  de  ce  difcours, 
je  l*ai  craduic  zSez  Utteralemeut ,  popr  faire 
"  juger  $'ii  doic  etire  act|;ibue  a  Guillaume ,  ou  s'kl 
eft  de  riavencion  de  fon  hiftorienv  Mais  Henri, 
1^  plus  jeune  des  fils  du  roi ,  furpris  de  ne  p^ 
li*entendre  noirtmer  dans  le  parcage  des  bienfaits 
de  fpn  p^ire ,  lui  dir ,  en  verfant  quelques  larmes . 
de  regret ,  vous  m'oubliez  done  ?  No.n ,  \\xi  ro- 
pondit  Guillaume  ,  je  vous  laiflTe  cinq  mill^ 
livres  de  mon  trefpr.  EU !  que  few-je  de  votre' 
argent^  reprit  Henri ,  fi  je  n*ai  pas  qn  lieu  pour 
y  faire  ma  denieure  ?  Le  roi  lui  dit  :  prenez 
patience ,  mon  fits ,  8c  ne  vous  affligez  pas  que 
yos  aines  parent  avant  vous,  Robert  aura  h 
Normandie ,  &  je  fouhaite  que  Guillaume  obr 
rienne  TAngleterrc  j  mais  t&t  ou  tard  je  pt^vois 
que  vous  rcunirex  tout  ce  que  yos  frires  auroiu 
pofTede,  &  que  vous  ferez  plus  puiflant  &  plus 
honorc  qu'eux.  Quelques  ecrivains  monaftiques 
pnt  donne  le  nom  dp  prcdidkion  i  ce  difcours » 
&  c'eft  au  ledteiir  a  juger  fi  Guillaume  devoit 
Ifr?  a0§2;   feien    w^Q   te   ciel ,   pour  mcritcr 
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d'etre   fevorifc   fi   particulicrement  de  fcs  lu* 
mieres. 

Henri ,  quoique  deftin^  en  effet  a  r^gner  fur 
i'Anglecerre  &  la  Normandie,  n*avoit  pas  la 
penetration  du  roi  fon  pere ,  pour  etendre  fes 
vues  fi  loin  :  il  fut  choque  de  ces  dernieres 
difpofitions  ,  jafqu'^  partir  fur  le  champ  d'Her* 
mentrude  :  ce  depart  precipite  alarma  egalement 
Its  partifans  de  Robert  8c  de  Guillaume  >  qui 
favoient  que  des  trois  princes  c'etoient  lui  qui 
avoit  le  plus  de  part  a  TafFedion  des  peuples; 
&  ne  doutant  point  que ,  foit  en  Angleterte  ou 
en  Normandie ,  il  n*entfeprit  de  fe  procurer  par 
I'adreile  ou  par  la  force ,  une  meilleure  part  a 
rhcritage  paternal ,  ils  avertirent  le  roi  de  fon 
chagrin  &  de  fa  fiiite.  Mais  le  jeune  prince , 
qui  avoit  etc  clevc  dans  Thabitude  de  la  fou- 
'miffion,  penfoit  bien  moins  d  troubler  le  repos 
de  I'ctat  y  qu'a  chercher  de  la  confolation  dans 
des  lieux  ou  tout  fon  bonheur  etoit  attache. 
Guillaume  lui  avoit  donn^  la  maifon  de  chafle 
qu'il  avoit  dans  la  forct  du  Rouveray ,  &  Tamour 
faifant  la  principale  occupation  d'un  prince  de 
cetage,  il  avoit  dans  cette  retraite  nne  femme 
qu'il  aimoit  avec  une  vive  paffion,  C'ctoit  la 
fiUe  naturelle  de  Raoul  Tofny ,  fils  du  celebre 
guerrier  de  ce  nom.  Henri  avoit  eu  des  dem^les 
fort  violens  avec  la,  famille  de  fa  maitreiTe  pous 
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s'^n  a(Tiirer  la  paiiible  podeflion ,  Sc  le  roi  Guil* 
laume,  a  qui  Tofny  avoit  porte  fes  plaintes» 
n'avoic  pas  combaccu  trap  forr^metic  une  ihcli* 
nation   quil  regardoit  coromc  un  amufemeht 
nccelfaire  i  foii  fils.    On  lui  avoit  fait  appre-* 
hender    ncanmoins  que  cct   amoui:  n*aveuglac 
le    prince  jufqii  a  lui  faire  cpoufer   Gabrielie 
Tofny  j  &  ceux  qui  avoient  infpire  cette  craint^ 
au  roi,  ayant  ajouce  que  Henri  avoit  promii 
fa  main  a  fa  maicrede  auffi  -  tot  qu'il  fe  vercoii; 
quelqu'ecabliflement    dans   lequel  il   put  vlvre 
fivec  independance ,  on  a  pretendu  que  ce  fut 
la  feule  raifon  qui  porta  Guillaume  a  ne  laiflec 
qu'un  prefent  pccuniairot  i  fon  fils ,  pour  le  rete* 
liir  malgre  lui  fous  Tempire  de  fes  freres.  Mais  ce 
niocif  m&me  augmeutoit  fans  doute  le  chagrin  de 
Jlcnrl,  quii^  fe  voyant  fans  titre  &  fans  terre» 
n  avoit.  pas  effedivement  un  feul  afile  au  mdnd^ 
ou  il  jpVLt  s'abandonner  tibrement  i  fes  amours  )|, 
fans  compeer  que   Raoul  Tofny  etant   dans  la, 
plus  intime  fan^iliarite  da  prince  Robect,  il 
prevoyoit  tons  les  obftacles  qu'iji  avoit  a  redouter 
du  credit  de  cette  famiile.  Cpendant  Guillaume 
Tayant  fait  fuivre  avec  diligence  fur  le  premier 
*vis  qu*il   eut  de   fa  fuite,    on  dccouvrit  fes 
graces ,  &  Tordrq  qu  on  lui  porta  fut  de  retournef 
audi  -  tot  i  Hermentrude.    On  le  trouva  dami 
4?s    tranfports  de  dpuleur  ^  qui  auroienc.  £u^ 
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mal  augorer  de  fon  ^obcifl^ance  »  fi  Gabrielle 
Toihy  ne  fp  fuc  efbtfxc  eilenti^me  <ie  lui  fair^ 
a>nfidarer  ce  qa*il  d^oic  a  un  pete  mourant« 
U  CQfi&Qdc  f^ifin  i  xttoumet  fur  fes  pas »  mais; 
icHmao^  un  4eflein  qu'il  oe  communiqua  pas 
.  j»&mc  4  (^  maiitreile »  il  1  pbligea  de  le  fuivie 
a  la  cpur  8c  de  fe  prefencer  avec  lui  au  rot 
fon  perQ.  La  »  reprenant  >  dans  un  difcronrs  fore 
CDochant,  coutfs  Phiftoire  de  (cs  amours,  &  le^; 
&asiens  par  l^quels  il  ^coit  engag^  d  eponfec 
<^J»iclle,  il  fit  valqir  non  -  feulem^nc  la  (ovh 
miflion  qui  iVoit  cmpcchc  de  s  y  determiner 
fans  la  participation  du  roi  y  mais  encore  fa 
qualitj&  de  troifiime  fils  qui  devoit  rendre  Guii- 
•kume  pioins  difficile  a  lui  permettre  de  fuivre 
le  penchant  de  fon  coeur.  Enfin,  le  conjuranc 
-de  lui  border  une  grke  qui  lui  liendroit  lieu 
.de  tous  }j^s  avanrages  dont  il  ^poit  prive  par  Ids 
-difpo^ittons  de  ion  teftament  j  il  I'attendrit  a(Iez 
pour  Ic  feir^  balancer  s'il  fe  reqdroit  a  fes  inf" 
tances,  Cependant  les  memes  lumieres  pent-* 
^tre  qui  li^i  avoient  fait  pr^voir  4  quelle  ^l^*- 
vation  le  prince  etoie  deftin^ ,  le  fixerent  dans 
tin  r^us  qu'il  cruc  audi  necellaire  ^  rincetec  des 
deux  nations  j^  qu*4  la  gloire  d^  fa  famille.  Il 
radoudc  feulfment  par  les  marques  de  bont^ 
avec  lefquelles  il  recuc  Cabridite  ,  &  par  les 
lufies  Ipqanges  qu'il  accorda  a  ion  m^rite  &  i 


5^4      HlSTOlRE    0E     Guilt  AU  MB 

fa  beautc  j  il  lui  fie  meme  pr^fent  d'une  terre 
dans  le  voifinage  d'Evreux ,  en  forme  de  de- 
dommagemenc  pour  le  tort  que  la  paifion  da 
princeavoit  fait  a  fa  fbrtunc  &  i  fhonneur  de 
Raoul.  On  ignore  fi  fon  detfein  n'^toit  pas 
d'accorder  ainfi  comme  indiredement  a  fon  fils» 
un  lieu  tel  qu'il  avoit  paru  le  fouhaiter  pour  fa 
demeure  ^  en  effet »  Henri  s'y  retire  dans  la 
fuite  avec  fa  maitrefle,  &  quelques  hiftoriens 
ont  ccrit  quil  Tcpoufa  fecrctement,  de  laveu 
du  due  Robert  ,  qui  voulut  gratifier  tout*a*- 
la  fois  fon  frcre  &  le  comte  Tofny.  Mais 
Henri  fat  affez  fatisfait  de  la  bonte  du  xoi^ 
pour  facrifier  tous  fes  chagrins  au  devoir  de 
la  nature ,  &  pour  affifter  fon  pcre  jiifqu'aa 
dernier  foupir, 

Guillaume  le  roux  n'eut  pas  la  meme  coi>- 
folation  »  quoiqu  il  fut  venu  la  cherchet  a  k 
premiere  nouvelle  qu'il  avoit  regue  de  fa  ma* 
ladie.  Le  roi  ,  qui  avoit  toujours  aime  en  lui 
fon  obeifTance  Sc  fa  fidelite,  dc  qui  accordoit 
peut-etre  audi  quelque  chofe  i  k  resemblance 
du  nom ,  lui  marqua  moins  fa  tendrede  pat  k 
joie  qu*il  reflentit  de  le  voir ,  que  par  le  repro* 
che  qu'il  lui  fit  d'avoir  abandomi^  TAngleterre, 
dans  uiie  cpnjondure  ou  fa  pcefence  y  etoit  6 
necedaire  pour  afTurer  fes  pretentions.  Cette  iuir 
quietude  fait;  doi^t^r  s'il  avoi?  ct,i  fincQte  Iprft 
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qa*il  s'etoit  expliquc  avec  rant  d'indiflference  ftir 
la  fucceflion  a  la  couronne  j  auffi  fut-il  fore 
empreffe  a  faire  repaffer  la  met  ^  fon  ills ,  avec 
des  lettres  preflantes  pour  Lanfranc,  8c  pour  coiis 
les  feigneurs  dom  ii  connoiflbic  TafFedtion.  GuiU 
laume  le  roux.  fut  oblige  de  faire  ccder  fa 
tendrefle  natutelle  a  des  ordres  qui  lui  garan* 
tiflbient  fi  bien  celle  de  fon  pcre  j  il  ecbit  siir. 
neanmoins  a  fon  depart  de  Londres  de  tous  les 
avantages  done  il  paroidbic  encore  dourer ;  8c 
peut-etreexpofat-il  beaucoup  plus  fes  efperances^ 
en  fe  hacant  de  quieter  la  Normandie  ,  qu'ii 
neuc  fait  en  y  demeurant  pour  y  recevoir  les 
derniers  foupirs  du  roi. 

Le  prince  Robert  avoir  precipitin  fa  naarche 
avec  fi  peu  de  difcrction  ,  qu'il  avpit  cte  faifi 
d'une  maladie  violente  i  Befangon ;  8c  toute  fon 
ardeur  ne  pouvant  empecher  qu'il  n'y  fut  arrete 
pendant  plus  d'un  mois ,  il  ne  vit  point  d'autre 
reflburce  pour  eclaircir  mille  bruits  confus^  dons 
Tunique  fondement  |ufqu  alors  avoir  etc  la  retraite 
fuhite  des  normand^,  caufee  par  la  maladie  du 
roi,  que  de  faire  partir  Guaer  &  le  bpve 
Sans-avoir ,  avec  routes  les  inftrudtions  qui  pou- 
voient  les  mettre  en  ctat  de  le  fervir  utilement. 
II  n  avoit  jamais  doute  que  la  Normandie  ne  lui 
revint  par  droit  d'heritage  apres  la  mort  de  fon 
pere,j  mais  ctant  fort  cloigne  d*avoir  les  mfemes 
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certitudes  pour  rArtgleterrc  y  il  dotma  otdri  i 
ces  deux  gucrriers ,  foit  quils  trouvaflenit  Guil- 
laume  dija  more ,  fok  qu'il  fur  acteinc  feulemenc 
def  queiqtie  ttialadie  dangereufe ,  de  fe  rendre 
droit  en  Angleterre ,  ou  1  ancien  credit  de  Guaec 
&  la  tcputation  de  Sans -avoir  y  pouvoient 
reunir  bientot  loos  fes  parciians ,  &  fufciter  du 
inoins  jufqu'^  fon  arriv6e  dh  embarras  6c  des 
obftacles  a  fbn  frcre^  lis  entrcrent  en  Normandie 
lorfqud  Guiilaume  le  roux  en  partoit  pour  re- 
tourner  en  Angletetr6.  Quoique  la  vie  du  roi 
ne  f&t  pbint  encore  abfolument  d^fefpetee  ,  le 
motif  de  ce  depart  leur  paruc  aiTet  clair  pour 
leur  infpirer  un  deflein  qui  auroit  entrain^  h 
ruine  du  prince  (Juill^nte ,  fi  le  terns  ne  leur 
eut  mainquc  pour  dreflir  mieux  leuts  pr^paratifi : 
ce  fut  d*enlever  ce  prince  k  fon  p^ge,  &  de 
le  tranfporter  auffi*t&c  en  Brecagne.  Mais  ayanc 
6t6  obligfo  de  fe  fiet  aux  pteiwiers  aventuriers 
qu  ils  engtg^reni  k  leur  fervice ,  &  de  fe  jeter 
dans  un  vaiffeau  mal  arnlc ,  qu'ils  n'obtinrenc 
qu  a  force  d'atgent  dans  un  p0rt  icattij  il  n'y 
etit  que  Texces  de  leur  courage  qui  pfic  leur 
infpirer  affez  de  hardiefle ,  pout  s'appcocheir 
des  vaifTeaux  de  -Guiilaume ,  8c  pour  leur  faire 
efperer  que  leur  habilet^  fuppiceroir  k  Tin^galitc 
du  nombre  :  a  la  v^fit^  ils  comptoiedt  fetre 
favorifes  par  les  tcncbres.  Le  prince  devoir  mcctre 
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i  la  voile  au  recour  de  la  mar^e,  qui  ne  devoit 
^re  pleine  qu'a  minuic^  il  n'avoic  pour  efcorce 
<)ue  trois  vaifleaux  pen  difpofes  an  combat , 
parce  qu'il  n'y  avoic  point  de  guetre  a  redouter, 
Les  deux  miniftres  de  Robert  fe  flattoient  qu'a- 
rec  I'a vantage  que  donne  un  deffein  form6  fur 
des  gens  qui  font  pris  au  depourvu  y  ils  pourroienr 
jlccrocberle  vaifleau  du  prince,  faire  main-baffe 
fur  Tequipage  fans  lui  laifler  le  lems  de  fe  re- 
connoitre ,  fe  faifir  de  Guillaume ,  &  prendre  le 
large  avec  leur  proie  ,  avant  que  Tefcorte  du 
prince  fut  en  etat  de  le  fecourir.  II  faudroic 
connoitre  naieux  toutes  les  circonftances  de  ce 
projet ,  pour  juger  jufqu'i  quel  point  il  devoir 
paroicre  poffible.  Mais  Guaer  &  Sans-avoir  n'a- 
ViMent  pas  comptc  parmi  les  diflScultes  de  leur 
entreprife  le  malheur  de  n*avoir  fous  leurs 
©rdres  que  des  foldats  inconnils ,  qu'ils  avoient 
engages  a  leur  fervice,  par  la  grandeur  de  leurs 
ofFres  dc  fur  la  feule  recommandation  de  quelques 
marques  de  zele  pour  le  prince  Robert,  qu'ils 
en  avoient  tirees  par  leurs  interrogations  :  cts 
mifcrables  avoient  recu  d*avance  le  prix  de  leurs 
fervice^,  &  peut-etre  cetre  raifon  les  rendit-elle 
plus  laches.  Mais  lorfqu'ils  eurent  con^u ,  par  les 
ordres  de  leurs  chefs,  quails  avoient  non-fenle- 
ment  a  combattre  le  vaiffeau  du  prince  ,  mais 
a  fe  defendre  coiitre  fon  efcorte ,  &  que  leur 
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encreprife  ecoic  une  tem^rit^,  done  lears  guided 
meme  croyoient  le  fucces  fore  douteust  ,  ih 
refuserent  ouvercemenc  de  prendre,  les  armes , 
fous  precexce  qu'en  s'engageanc  i  fecvii'  ie  prince 
Robert,  ils  avoienc  ignor^  que  ce  dat  ecre  contre 
fon-  frere.  En  vain ,  Guaer  efpera-«-iI  de  les  en- 
courager  pat  de  nouvelles  ofFres ,  ils  s'obftinerenc 
i  les  rejecer ,  jufqu'a  lui  faire  craindre  qu'ils  ne 
fuffenc  capables  de  fe  reunir  contre  Sans-avoir  & 
concre  lulj  pour  les  livrer  cous  deux  4  celui 
qu  ils  s'^toient  crus  prcts  d'attaquer.  Cependanc 
Guaer  Sc  fon  ami ,  dem&lant  fans  peine  que  cecce 
refiftance  a  leurs  ordres  n'avofc  pas  d'autre 
caufe  que  la  frayeur  &  la  lachece  de  leurs  gens, 
prirenc  un  autre  parti ,  dont  le  feul  danger  etoic 
de  ne  pas  fe  trouver  plus  avances  qu'ils  ne 
reu(!ent  ct^ ,  en  s'actachant  fimplement  aux  ordres 
de  Robert  y  ce  fut  daborder,  s'il  ^coic  poflible  , 
quelques  heures  plus  tot  que  Guillaume  a  Pevenfey, 
ou  Ton  favoit  que  ce  prince  devoir  d^barquer » 
&  de  s'embufquer  ou  fur  le  rivage  ,  ou  dans 
quelqu  autre-  lieu  favorable  pour  le  incme  def*- 
fein ,  dans  Tefp^rance  de  Tenlever  encore  y  8c 
peut-etre  avec  plus  de  facilite  que  fur  mer.  Si 
cette  nouvelle  entreprife  ne  leur  reuillfibit  pas  » 
ils  ^oient  toujours  d'autant  plus  libres  de  fe 
rendre  en  Anglete^re ,  qu'ils  avoient  cache  avec 
foin  leur  nom  i  leurs  foldats>  &  qu'ils  pouvoient 

fuivre 


fuivre  le  premier  projet  de  Robert,  fans  fetrd 
foupconn^s  de  celui  qu^k  venoient  de  formert 
lis  prirenc  terre  effedivemenc  a  la  c6te  de  Pe^ 
venfey  ;  mais  atec  quelcjue  diligence  &  quel* 
qa  adrefle  qu'ils  euffenc  preflTe  leur  courfe  y  ib 
he  putent  arrrv^r  long-tems  avanc  les  vaifleauk 
deGuillaume;  6c  Tintervalle  fat  mfeme  (i  courts 
tjue  dans  i'embarras  oti  ils  fe  trouv^renc  pour 
fe  derober  i  ceux  qui  les  avoient  fuivis  de  & 
t>r^s,  ils  abandonn^tenc  lent  vaifleau  &t^fe  dif'- 
pers^fent  aufli-c6c  dans  la  caittpagne  j  on  ne 
s^arreca  point  a  les  poutfuivre  t  Guillaume  ayanc 
pris  la  r6ute  de  Londres  avant  qu'ils  euflent  pa 
fe  f aflembler ,  ils  fe  trouv^rent  forces  d'en  reve* 
iiir  znx  fimples  inftru(^ions  de  Robert,  c'eft-i^^ 
dire  de  chercher  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
danger  les  ptincipaux  feigneurs ,  qui  ecoient  de- 
hieur^s  conftans  dans  le  parti  de  c^  prince.  Le 
Comce  de  Montgomery  n'avoit  pas  chang^ 
d'inclination ,  quoiqiie  les  circonftances  reuflenc 
mis  dans  la  n6ce(St6  de  fuivre  ext^rieuremenc 
d*autres  principes  j  &  fon  fils  ^  roujoufs  ardent 
pour  les  int^r^ts  de  Robert ,  n  avoit  pas  manqu6 
de  Tentretenir  dins  les  memes  difpoiions. 

Guillaume  le  roux  etoit  charge  par  le  roi  d'nn 
ordre  auquel  ce  prince ,  dans  1  etat  meme  ou  ia 
xnaladie  le  reduifoit ,  n  avoit  point  eu  peu  de 
peine  iXe  refoudre.  Se^  medecins  &  fes  miniftres, 
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6  Ton  adopte  ropinion  d'Orderic  j  Tayoient  &it 
fouvenir  d'un  grand  nombre  d'illuftres  prifonniets 
iqu*ii  recenoit  depuis  long-cems  dansles  chaines, 
mais  pafticulicremenc  du  brave  Morkard ,  de 
Roger  J  comte  de  Breteuil  &  d^  rcvcque  de 
fiayeiix ;  iis  lui  avoient  demaiide  inftammenc  lear 
grace ,  moins  par  la  craiiice  de  ne  pas  Tobtentr 
de  fon  fuccefleur»  que  pour  lui  devoir  a  lui- 
meme  cetce  grace  avanc  fa  more.  Ses  objedtionf 
avoient  etc  legeres  pour  Morkard  ;  il  ne  Tavoic 
condamne  d  une  prifon  perpetuelle ,  que  par  des 
raifons  d'etat ,  qui  ne  fubfiftoienc  plus  loriqu'il 
ceflbit  de  vivre ,  on  qui  ne  regardoient  que  fon 
fuccedeur.  A  Tegatd  du  cocnce  de  Breteuil  &  de 
r^veque  de  Bayeux ,  il  fe  dtfendit  avec  tarn  de 
chaleur » &  par  des  difficoltes  fi  preflances ,  qu'on 
defefpera  long-tems  de  le  flechir.  Ce  n'ecoic  pas 
un  feul  crime  qu'il  avoir  puni  dans  le  comte  de 
Breteuil ,  c'ctoit  celui  de  tons  fes  complices , 
Jk^nt  le  plus  grand  nombr^  s'etoit  faove  par  k 
iuire,  &  particulierement  celui  de  Raoul  deGuaer, 
Tun  de  fes  plus  braves  &  de  fes  plus  fidelles  fu- 
|ets ,  que  le  comte  avoit  entrainfJ ,  par  fes  confeils , 
dans  tous  les  execs  dont  un  grand  caradtcre  eft 
capable  quand  il  eft  une  fois  forti  des  bornes  du 
devoir ;  enfin  c'etoit  un  crime  qui  demandoit  une 
punition  d'aurant  plus  exemplaire ,  qu'il  avoir 
fervi  a  coprompre  one  paicie  des  normaods  ^  & 


qu  U  avoic  faiUi  par  confecjuenc  de  caufi^r  la  ruia^ 
4es  deux  crats.  Ainfi  Guillautne  ,  apres  avgir 
proteftc  quil  nentroic  aucun  moavemcnc  d^ 
haine  dans  fa  r^folucion  ^  dedara  (]u'ii  ^'^n  c^noic 
au  ferment  par  Jequel  il  $*croic,  engage  a  ne 
jamais  rclacbei:  It  cgmte  ^  &  A  laifler  rhgnn^mr 
de  (^  delivrance  a  fon  fucceflear^ 

Robert »  comte  de  Moreuil ,  avoit  entendu 
ivec  chagrin  que  I'cveque  de  Bayeux  n'avoit  pa$ 
plus  de  faveur  a  efpcrer,  U  etoit  fon  frere.  Her- 
lain  deContavUle,  ayanr  cpoufc  Hetlotte »  mai- 
txtffe  da  due  Robert;  &  mi^re  du  roi  CuiUaumQ, 
en  avoit  eu  deux  iik  ,  Qdon  &:  Roberr.  Le  rai 
^voic  comble  de  bienfaics  Ton  beau-pere^  ^ 
f}Ot^knkmtni  le$  deux  5U  4'HerlQtte  »  mab 
Raoal  ,  qu  Herluiii  avoit  eu  d*une  feconde 
fe^me.  yingratitud^  d'Odgn  lui  ctoic  d-autanc 
plus  fenfible  >  qu'avec  la  tendrefTe  fratemelle  il 
Tavoic  lie  i  fe^  incer^ts  par  tous  les  motifs  qui 
peuvent  faire  impreffion  fur  u»  copun  Non-feu- 
lemeiu  il  Tavoit  rendu  le  plus  riche  de  rou$  1^^ 
feigneurs  normands  auxquels  il  avoit  prodigu^ 
hs  ricbeiles  des  anglois  ^  mais  il  lui  avoit  con6e  l§f 
gouvemement  de  I'^tat ,  &  dans  plus  d'une  pcca- 
(ion  il  avoit  fagrifie  &  prppre*  gloire  a  celle  de 
ce  fr^re  ingrat,  Sa  reponfe  aux  infianaes  qu  gp 
lui  fit  pour  fa  libertc ,  fut  qu'un  monftr^  devoic 
$trf  ^Qign4  4vi  ^omm^^f  4«s  b^^maim  »   4^^ 
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tju'tpr^  avoir  :trahi  fon  fecre^  fon  bienfaireur 
&  foil  loi  ^  r^veqae  de  Bayeux  ne  m^ritoic  ni 
rafFeftion  de  fes  parens  j  ni  reftime  de  fes 
lamis ,  ni  la  picie  de  fes  concicoyens. 

Certe  riponfe  n  ayanc  refroidi  ni  le  comte 
de  Breteail ,  ni  tons  ceux  qui  s'inrereflbient  pour 
le  prclat  ,  Guillaume  parut  s*animer  d*avaii- 
tage ,  &  voici  ,Ie  difcours  qu*Orderic  Vital  lui 
prcce ,  malgri  la  longueur  de  fa  maladie.  w  J*ad- 
9>  mire  que  vous  ne  fafliez  pas  pbs  d  attention 
f>  pour  qui  vous  me  follicicez ;  celoi  dont  rous 
»  me  demandez  la  libertc  n*eft-il  pas  connu  de- 
ii  puis  long-tems  par  fon  mepris  pour  la  reli- 
w  gion  >  8c  par  fon  emportement  dans  toutes 
»  les  occafions  de  revoke  &  de  (Edition?  Avant 
»  que  je  Taie  admis  au  gouvernement  de»  affaires  » 
»  n  ai-je  pas  eu  befoin  pendant  quatre  ans  de 
»  toutes  fortes  d  efforts ,  pour  le  contenir  dans 
99  la  bienfeance  de  fa  condition  d'^v^ue  ?  N  a- 
9>  t-il  pas  deshonore '  ii^n  ^tat  par  le  fcandale 
>^  de  fes  vices  ?  N'a-t-ii  pas  opprime  les  peoples 
99  de  fon  diocefe.;  Sc  connoi(Iez-vous  un  plus 
99  dangeteux  ennemi  des  cglifes  &  des  monaf- 
99  teres  ?  Vous  demandez  grace  pour  un  traitre 
99  8c  pour  un  feditieux.  C'cft  concre  vous-menie 
99  que  vous  employ ez  vos  prieres  avec  rant  de 
99  chaleur.  Enfin  je  ne  connois  rien.^^i  mieux 
y$  prouve  que  le   mauvais  carad^re   de    mon 


'^  fr^re  :  il  eft  leger^  iiigrat,  voluptueux  >  criiel,^ 
>i  &  je  n  ai  pas  d*efpcrance  que  des  vices,  enra;- 
»  cines  par  une  fi  longue  habitude »  puiiTenr  ja- 
»  mais  Tabandonner  :  fiez*vcms-en  a  ma  propre 
3*  experience  >  |e  vous  le  reprefcnte  non  comme 
»  un  ^vcque  ,  mais  conxme  un  xyran ;  &  ce  n'cft 
»  pas  laJiaine  qui  me  le  fait  peindre  avec  de  fi 
j>  noires  couleurs  j  c'eft  ma  qualite  de  Ghrctien 
n  &  de  pere  de  mon  peuple.  Plut  aii  ciei  qu'il 
»  fut  tel  qu'il  eft  oblige  de  I'ctre  par  le  carac- 
i>  tcire  facre  de  pjctre  &  d'evcque !  Je  vous  renr 
)•  drois  avec  touce  la  joie  de  mon  coeur ,  un  pere 
9>  &  un  honnete  concitoyen ;  mais  c'eft  un  loup 
»  raviflaat  &  le  plus  cruel  de  vos  eniiemis  que 
»  vous  me  demandez.  ?>. 

Ce  terrible  portrait  fit  fi  peu  dlmpreffion 
fur  les  amis  d'Odon,  que  leurs,  pricres  furent 
redoublees  avec  de  nouvelles  mftauces ;  le  roi 
marqua  beaucoup  d'etonhement  de  leur  obfti- 
nation,  &  fe  rendant  ncanmoins  a  des  demand€;s 
fi  preflantes  ,.  U  ajouta.  :  «  Je  vois  bien  que 
^2  malgre  mes  confeils  Sc  mes,  intentions  ^  fi  ce 
M  n  eft  pas  de  moi  quje  vous  obtenez.  la  liberte 
f»  de  mon  fr^re ,.  vous  Tobtiendrez  infailliblemenr 
»  de  mon  fuccefleur ;  ma  more  fera  fiiivie  de 
»>  bien  d'autres  changemens  ,  dont  je  prie  le 
>»  del  que  celui-ci  foit  lei  moinsL.pernicicux  i 
«»  r^cau    Jq  confens  done  qa'on  lui  ouvre  Iqs 
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^  portesde  fa  prifcHi ;  mais  fouventfz^vous  bi^ 
j»  qae  je  ne  tne  fuis  rendu  qa'd  vos  impormnWs , 
j>  &  que  |e  VOiis  ptedis  une  infinite  de  tnaux 
«  qu'il  ne  manqueta  point  de  vtms  caufer ,  dc 
a  dont  vous  vous  ttepentitez  trop  tatd  >n 

Guillaume  fif  line  autre  grke  i  laqirelie  ftt* 
fonne  ne  s'^toit  ttttendti.  11  avoit  enlevc  toirt 
Us  biens  d'lxn  chevalier  fort  ^ftitn6  ,  qne  Thif* 
tbiir^  ne  fait  connchre  que  par  le  ttom  de  Sal* 
deric  j  fils  dt  Nicolas  j  dbnt  le  feul  trime  itoft 
d'avoir  abandohni  fon  fetvice  pour  pafler  €if 
£fp^gne.  L*eftime  quSl  confetvoit  pout  un 
homme  dont  11  avoit  connu  tout  le  merite, 
&  dont  il  jugeoit  que  les  fetvices  pouvoierit 
^tre  fort  utiles  a  fa  patrie ,  lui  fit  rappelcr  fon 
nom  avec  ^loge  :  javois  peu  de  fujets^  dit-il, 
qui  entendiflesst  mieu:ic  le  m^ier  ^  arme$ ; 
il.  eft  l^get  8c  prodigue  :  je  ne  lui  cbnnois  cpt 
c'es  deux  defaurS  ;  mais  il  pent  fervir  ities  eofimi 
2^  mon  peupte.  Je  lui  rends  toutes  fts  cettes , 
lorfquli  voudra  tevenir  en  Normandie. 

Ce  Baldetic  ctoit  d*uniB  fi  ptodigieufe  force, 
que  petfonne  ne  pouvoit  foutetiit  Teffbrt  de  fk 
lance  j  &  pour  ne  pas  s*cxpofer  i  la  voir  htittt 
entte  fes  mains,  comme  il  arrivoitfort  fouvertt 
entte  leS  chevalieirs  dans  les  rencontres  i  dieva! » 
ii  Tavoit  fait  gatnir  de  lames  de  fer,  qui  la 
rendoient  fi  pefante,  qn^il  tJtoic  le^feri  i^^i 


cUe  put  fervir,  Sa  galanterie  ne  cedoit  en  rien 
4  fa  valeur;  &  c'ecoic  ramour  ,  caufe  alors 
trcs-frequenre  de  routes  les  difgraces  des  hcros , 
qui  lui  avoit  fait  quitter,  concre  riiitention  du 
soi » le  fervice  de  fa  patrie.  U  falloit  efife&ive* 
mem  que  dans  un  fiecle  ou  la  politefle  &  le 
bon  gout^n'etotent  pas  des  qualites  dominantes  j 
Us  intrigues  d'amour  ne  laiflaflfent  pas  d'etre 
extremement  communes  ,  puifque  Thiftoire 
n'offre  que  des  enfans  naturels  dans  routes  les 
families ,  &  qu'Us  etoient  mime  peu  diftingues 
des  fruits  d^un  legitime  mariage.  Balderic  s^etoic 
livr^  aux  fentimens  de  la  plus  vive  paffion  pout 
tme  fille  qui  ^roit  elle-mime  fans  aveu  ,  du  moins 
de  la  part  de  fa  m^re ,  donr  elle  ne  connoiflbir 
nt  le  nom  ni  la  naiflance »  &  qui  n'en  .^toic 
pas  raoins  recherch^e  par  Teclar  excraordinaire 
de  fon  merite  &  de  fa  beautll  Elie  avcHC  fait 
la  meme  imprellion  fur  un  chevalier  francois» 
connu  dans  nos  hiftoires  fous  le  ritre  du  Char-^ 
pentier  J  fumom  j^ar  lequel  on  prctendoit  expri- 
mer  hs  exploits  rerribles  qu'il  fai£bic  dans 
les  combats.  Deux  rivaux  fi  redoutables  faifoient 
Attendre  des  fuites  extraordinaires  de  I'entreprife 
qu'ils  avodent  formee  comme  i  Tenvi ,  de  fe 
faire  prcferer  par  leur  merite  5c  par  leurs  foins. 
Mais  Balderic  avoit  obtenu  apparemment  quel- 
qu'avantage  de  Tamour  ^  lorfque  Cm  rival  tmr 
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ploya  le  credit  du  prince  .Robert ,  dont  il  s'etoit 
fait  eftimer  particulier^menc  a  la  coar  de  France , 
pout  obtenir  fa  maitrefle  da  gentilhomtne  done 
elle  etoit  fille ;  il  la  demandoit  en  mariage ,  & 
ne  devant  la  diftin£kion  ou  il  reroit  pleve  qu'a 
fon  merite,  perfonne  ne  trouva  etrange  qu*un 
^leve  de  la  fortune  voulut  epoufer  une  fille  aima^ 
ble ,  qui  etoit  en  etat  de  Tenrichir  par  les  bien^ 
fairs  qu'elle  attendoit  d^  fon  pcre.  Un  fi  puiflant 
obftacle  alloit  ruiner  les  efperances  de  Baldericj 
il  cherchoit  de|a  fa  defenfe  dans  fa  valeur ,  8c 
Ton  ne  doutoit  point  que  cette  querelle  ne  fuc 
bientot  decidee  par  un  fanglant  combat.  Mais 
Balderic  re^ut  de  fes  amis  un  confeil  que  leurs 
inftances  Toblig^rent  de  fuivre.  Us  favoient  que 
]e  p^re  de  fa  maitrefle  ne  fe  declaroit  pour  le 
Charpentier,  que  par  deference  pour  lti*^jSrince, 
Sc  qu'il  auroit  pre^re  beaucoup  plus  volontiers 
un  homme  tel  que  Balderic ,  qui  joignoit  i  la 
naiilance  un  etabliflement  confiderable  en  Nor-* 
mandie.  Lui  ayant  reprefentc  le  tort  qu'il  faifoic 
i  fa  fiUa  ,  ils  le  firent  confentir  que  Balderic 
Tenlevat  pour  aller  Tepoufer  en  Efpagne.  Ait 
milieu  de  la  joie  que  ce  brave  chevalier  refleii- 
tit »  il  ^toit  aflez  pique  de  Tinjure  qu'il  croyok 
livoir  re^ue  du  Charpentier  ^  pour  penfer  4  la 
vengeance  avanc  fon  depart ;  mais  on  le  fit 
c^iivenir  ^U'il  etoit  ade^:  venge  par  la  pr^ftrenco^ 


qu*il  avoit  obtenue  de  lamour  &  d*u  pire  dei  fa 
maitrefle  :  il  n'eut  i  combattre  que  la  volont6 
da  roi ,  a  qui  il  communiqua  fon  voyage ,  dans 
>  I'efpcrance  qu  une  permiflion  vague  de  fortir 
de  Normandie ,  fous  prctexte  de  voyager ,  fer- 
viroit  a  favorifer  fon  entreprife.  Ce  prince  ^toic 
alors  occup6  du  projec  de  la  guerre  de  France » 
Sc  loin  de  tecevoir  agreablemenc  la  propoficion 
d*une  abfence  qui  devoir  le  priver  d'un  de  fes 
meilleurs  ofiSciers  ,  il  defendit,  abfolument  i 
Balderic  de  quitter  fes  ^tats.  Une  defenfe  de 
cette  nature  >  au  moment  quUl  fe  voyoit  plus 
menace  qae  jamais  de  perdre  fa  maitrefTe » 
irrita  le  chevalier  jufqu'i  lui  faire  recueillit 
tout  ce  qu'il  put  trouver  d*argent  dans  la  bourfe 
de  fes  amis ,  apres  avoir  abandonne  fes  terres 
a  leur  difcrecion ,  dans  le  deilein  de  ne  jamais 
letourner  en  Normandie.  Son  depart  offenfa 
d'aucant  plus  le  roi  «^  que  s'ctant  fait  fnivre  de 
fa  compagnie  i  qui  etoit  de  cinquanre  gendar- 
mes, 8c  n'ayant  point  trouve  de  vaifleaux  de 
padage  dans  le  port  doyi  il  partit,  il  eut  la 
t^merite  de  fe  faifir  d'un  vailTeau  de  roi ,  avec 
lequel  il  gagna  heureufement  I'Efpagne*  Guil" 
laume  ne  manqua  point  de  confifquer  routes 
fes  terres i  &  fa  colcre  alia  fi  loin,  que  ceux 
qui  avoient  pretc  de  largent  a  Balderic ,  n osc- 
reqt  ^gnf^^ffer  le  fervice  qu  ils  lui  avoient  r^uda, 


5}f     HfSTorRi  Di  Gv  ILL  Atf  un 

mi  faire  valoir  les  droits  qull  lem  avoit  accord^ 
fiir  fes  tcries.  Enfin ,  I'approche  de  la  irfbrt  fit 
revcnir  ce  prince  d*urt  rcflentimeiit  qui  s'ctoit 
toujours  foutena  dans  ia  meme  chaleur  :  il  or- 
donna  mcme  qu*on  n'attendit  point  quif  fat 
expire  pour  hivQ  porter  ^  fiaideric  fa  grace  i£ 
la  nouvelle  de  fon  rctabliflement. 

Si  rivfcque  de  Bayeux  fut  ienfible  au  plai^ir 
de  fe  revoir  en  libert^ ,  fa»  reconnoifllance  n«. 
put  fetre  ifort  vive  envers  le  roi ,  car  te'bienfait 
fut  accompagne  de  pluficurs  circonftances  qui 
marquerent  le  regret  avec  lequei  11  avoit  hS 
accordc.  Guillaume  donna  ordre  que  le  prclat 
fut  amene  en  fa  pr^(bnce ,  il  le  re^ut  avec  tout 
Fair  de  fiert^  Sc  de  chagrin  que  la  longueur  d'une 
viclente  maladie  lui  permit  de  mettre  dans  fej 
yeuxj  car  le  coup  qu'il  seroit  donnc  contr* 
Teftomac  y  avoit  forme  un  abccs  qui  commen- 
foit*  i  lui  caufer  de  violentes  douleurs.  II  kii 
tint  un  difcours  qui  m^rite  d*ctre  rapporte  dans 
les  termes  dune  fort  ancienne  chronique,  & 
qui  marque  en  fubftance,  qu'en  accordant  au 
prclat  tous  les  bienfaits  que  j*ai  rapportes  ,  il 
n  avoit  jamais  fuivi  que  la  tendrefle  du  fang, 

11  lui  dit  :  «  Beau-frSre,  vous  avez  vouhi 
a>  faire  confpiration  contre  moi ,  &  dit ,  que 
»  fe  /e  mouroye  ain^ois  que  vous ,  que  vous 
••  tendriez  le  royaulme  d'Engletcrre  a  mes  en- 


i  ftnsj  &  avefc  difobay  d  venirs  dcvers  moi, 
»  &  rendre  i  moi  compte  du  mien  :  fachez  que 
j>  fe  je  favoie  que  vous  peufliez  tenir  le  royaul- 
9i  me,  je  ne-ybus  leflerois  pas  vivre;  mais  je 
«»  fais  bien  que  non  :  car  votte  eftat  de  pr^lat 
ff  ne  le  peuc ,  6c  fi  fais  bien  que  anglois  vous 
•>  hcent  tant ,  que  je  cuide  qu'il  n'y  ait  homme 
f>  en  Notmendie  qu'ils   n  aimaflent  mieulx  i 
n  feigneur  que  vous;'  &  aufli  afin  que  vous 
»  tedreflez  vos  mifFais ,  je  vous  laifle  vivre  & 
»  vous  dclivte  de  prifon  ,  pour  bien  que  vous 
n  ne   Tavex    pas   deOervy  :  routefois   fe   vous 
9>  voulez  dilaifler  votre  maulvaife  vie ,  &  faire 
j>  voftre  devoir  vers  dien  ,   vers  vos  nepveux 
)>  &  vers  le  peuple,  je   leur  demande  qulls 
»  vous  fervent  Be  aident  en  vos  neceffites ;  & 
w  pour  ce  que  vous  avez  renu  que  j*^toye  ex- 
»  communie  de'^ce  que  j'ai  mis  la  main  a  vous , 
»  fachez  que  tout  homme ,  qu'anra  eft6  motv 
»  receveur  ^   que  puis  mettre  la  main  a  luy , 
»  8c  arrefter  le  (ien  fans  otfenfe ,  jufque  k  ce 
)>  quHl  ma  rendu  compte  de  ce  qu il  aura  rega 
»  du  mien  loyaultnent  >u  L'auteur  continue  ainfi : 
«  Apris  ce  qu'il  eut  dilivrc  Odon  fonfrire ,  il  fift 
»>  venir  devafit  luy  tous  les  prifonniers  qu'il  avoir 
»  amends  d*£ngleterre ,  6c  tous  les  aultres  qui 
>i  ctoyent  enfes  prifons ,  &  tous  les  delivra  fans 
^y  peine  *  ftmran^on,  &ptris  cria  merci  a  tout 
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»  le  monde  qui  la  eftolt  en  pleuraiit  mcxilc 
»  tendrement ,  done  c'eftoit  pitie  a  veoir  »- 

Odon  n  obtint  la  reftitution  d'aucun  de  fes 
biens  d'Angleterre ,  Sc  fe  vit  force  par  confc* 
quent  de  fe  recirer  dans  fon  diocefe  ,  ou  il 
n'abandonna  point  fes  anciennes  inclinaciojis. 
L*hift6ire  met  le  dernier  trait  a  fon  caradkcre, 
en  nous  apprenant  qu'il  offrit  ,  quelqae  terns 
aprcsj  fes.fervices  au  roi  de  France,  poui  la 
celebration  de  fon  mariage  avec  Bertrade.  .  Ce 
prince .  s'ctant  adrefle  inutileinent  a  tous  les 
prclats  de  fon  obciffance,  ne  trouva  que  Tcvcque 
de  Senlis  qui  confentit  a  lux  acc^prder  fon  minif- 
tere.  Mais  craignant  que  Tautorite  d'un  feul 
cveque  ne  fuffit  pas  pour  juftifier  une  fi  odieufe 
entreptife ,  il  accepta  les  offres  d'Odon  ,  qui 
cut  Tadrefle  d'engager  encore  1  archeveque  de 
Rouen  a  le  feconder  :  ces  trois  prclats  firent  la 
ccremonie ,  fans  cgard  aux  plaintes  &  aux  oppor 
fitions  de  tous  les  eveques  de  France  j  &  Teveque 
de  Bayeux  obtint  du  roi ,  pour  ptix  de  fa 
complaifance  ^  les  re.venus  de  quelques  cglife? 
de  Mantes. 

Enfin  y  Ton  ^dmira  que  d*un.  grand  nombte 
de  prifonnicrs  auxquels  Ij?  rpi  rendit  la  libertc, 
il  ny  eut  que  les  anglois  fur  lefquels  la  recon- 
noiflance  eut  aflfez  de  pouvoir  pour  les  amener 
auCG^tot  en  Normandiei  &  pouc  leuc  faire  rendro 


de  juftes  graces  a  leur  bienfaifteur.  Morkard ,  fi 
diftirigue  par  fa  naiflance  &  par  fes  grandesqua- 
lit^s ,  vint  reconnoitre  au  lit  de  Guillaume  que 
fa  punition  avoit   ct6  jufte  ,  &  que  la  liben^ 
qu  il  venoit  de  recevoir  ctoic  un  bienfait  auquel  il 
n*avoit  pas  droit  de  pritendre.  J'ai  fait  remar- 
quer  Tilluftre  origine  de  ce  feigneur ;  mais  la  gran- 
deur de  fes  fenritnensajoutoit  encore  unnouveau 
luftre  a  fa  noblefle }  &  de  tant  de  grandes  mai- 
fons  faxdnnes  qui  faifpient  Tornement  de  TAngle- 
terre  avant  la  conquete ,  il  y  en  a  peu  dont  les 
hiftoricns  anglois  aient  tant  regrett^  la  ruine.  On 
a   vu    le  maiheureux    fort  d'Edwin ,   frere  de 
Morkard,  &  le  plus  aimable  feigneur  de  fon 
tems.  Morkard ,  fon  amc ,  a»vec  moins  d*eclat 
dans  la  figure  ,  rcuniflbit  encore  un  plus  grand 
nombre  d«  ces  qualites  refpedables  qui  femblent 
clever  les  grands  au-deflus  de  Fhumanite ,  dont 
lis  ne  font. que  les  chefs  par  les  avantages  de 
leur  naiflfance   &  de  leur  rang.  Les  promefles 
qu'il  fit  volontairement  a  Xjuillaunie ,  &  la  fide- 
lity  avec  laquelle  il  fe  hata  de  les  ex(fcuter  , 
jultifient  feules  cet  eloge  qui  eft  rapporrc  prefque 
ivniformement    par    tous  les   hiftoriens.    Ayant 
confeflc  au  roi  qu'aufli  long-tems  qull  avoit  eu 
quelqu  efpcrance  de  revoir  fur  le  trone  le  fang 
-  de  les  anciens  maitres,  il  avoit  re^ardc  la  neceflicc 
dobeir  aux  norinand^,  comme  un  affreux  mat 


hear  contre  lequel  fes  inclinations  s'ecoiene  tcx^ 
jours  revolcees  y  il  lui  protefta  av9C  la  mem^ 
franchife,  que  djtns  la  iicuation  ou  il  voyoic 
TAngleterre,  il  ecoic  perfiiadehque  le  bito  dc 
I'ecac  demandoic  que  le  gouvernemenc  ^cabli 
fubdftac  deformais  Tons  undesfils  de  Guillaumey 
&  s*il  lui  etoit  permis  de  marquei:  Us  defirs » 
dans  Guillaume  le  roux ,  qui ,  autanc  qu'il  avoic 
pit  le  dccouvrir  par  les  lumicres  qu'il  s'etoic 
procurees  dans  fa  prifon  9  ecoic  celui  des  crp]$ 
princes  en  faveur  duquel  le  penchant  des  angloi^ 
ecoic  le  plus  declar^.  II  demanda  an  roi  noi>- 
feulement  de  Tautorifer  par  fes  ordres  a  fervir 
ce  i^nce »  mais  de  le  charger  de  quelqu  emploi 
qui  put  donner  plus  de  poids  &:  de  confideracion 
a  fes  fervices  j  ce  n  ctoit  pas  Tambition  m  I'in- 
terec  de  fa  fornine  qui  le  porcoir  a  vouloir  ren- 
trer  dans  les  intrigues  de  la  politique  j  il  ^toic 
fans  enfans  ^  fans  famille »  9c  dans  un  age  qui 
ne  lui  faifoic  plus  efperer  une  longue  vie>  gueii 
d'ailleurs,  par  fes  infortunes  &  par  les  reflexions 
dont  il  s^etoft  occupe  dans  une  Ipngue  captivice , 
de  toutes  les  paflions  qui  font  la  guerre  au  coeur 
des  hommes.  Enfin  ia  feule  vue  etoit  de  prouver 
au  roi  la  GnUtiti  de  fon  attachenient  pour  la 
oaifoQ  royale ,  &  fon  z^le  pour  fa  patrie, 

II  ne  pouvoLt  rien  arriver  de  plus  corifolant 
poutGuillaumet  dans  les  fcrupale^  qu'ii  confervoic 
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encore  far  ia  fuccdlioa  >  qae  de  voir  fes  defies 
•pptoovcs  par  le  plus  brave  &  le  plus  honnctc 
hoaune  qui  reftac  de  rancienoe  Angleterre.  U 
le^it  fa  pricre,  oon-feiilemenc  oomme  lui  heareux 
prefage  poor  le  faeces  des  efpcrances  de  fon  fils  » 
mais  comme  line  efpece  d'approbation  que  le  del 
donnoic  a  fes  defleins  ^  &  dans  cene  penfee  ii 
crea  Moikard  comte  &  goavemeur  de  Kent  > 
place  imporcante  par  la  fituadon  de  certe  pro- 
vince, qui  influe  toujoors  beaucoup  fur  la  con- 
duite  de  la  capitale  &  de  route  la  partie  mefi- 
dionale  da  royaume  :  il  le  chargea  en  mcme 
rems  d'une  lectre  pour  Guillaume  le  roux,  dans 
laqaelle  il  lui  recomoiandoic  d'accorder  couce  fa 
confiance  au  nouveau  comte ,  &  de  Temployec 
dans  touces  les  entreprifes  qui  demanderoient  le 
fecours  8c  la  .£iveur  des  anglois.  En  effet ,  une 
grace  accordee  dans  des  conjon^ures  ou  la  iince* 
rit6  da  Roi  ne  poavoic  cure  fufpe&e  ^  fit  ailez 
d'impreflion  fur  Tefpric  des  anglois  pour  leur 
perfuader  qu'ils  n'avoient  rien  de  plus  avancageux 
a  prctendre  que  de  voir  revivre  Guillaume  dans 
celui  des  princes  fes  fils  pour  lequel  fon  infii^ 
nation  s  ecoit  declaree  ,  Sc  cecce  confideracioo 
fervic  plus  que  tous  les  efforts  de  Guillaume  le 
roux  pour  les  determiner  en  faveur  de  la  fuo 
cefiioii  normande.  On  ignore  par  quelles  recom- 
penfes  ce  |eane  prince  recoonuc  les  fervices  de 
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Morkard.  Ceft  un  des  plus  grinds  dtfaucsdes  cttU 
Vains  de  ce  terns  -  li  que  d'abandonner ,  fi  j  ofd 
parler  ^infi ,  Thiftoire  des  plus  grands  hommes  * 
en  cedfant  tout  d'un  coup  de  les  nommer  &  dd 
foutenir  Tint^ret  qu*ils  ont  fait  prendre  a  leur 
fortune.  On  ne  trouve  en  nul  endroit  quelle  fut 
la  fin  de  Morkard. 

Cependant  le,  roi  languiflbir  depuis  prcs  de 
cinq  femaines  avec  de  continuels  redoublemens 
de  douleurs,  qui  lui  annoncoient  ou  une  prompte 
tnort,  ou  une  vie  extremement  dauloureufe.  Dans 
ce  trifte  etat  il  renon9a  en^n  i  fous  les  foins 
profanes,  pour  soccuper  uniquement  des  exer- 
cices  de  la  religion ,  &  fes  dernieres  penfces  fe 
tourn^rent  au  foulagement  des  pauvres  ^  Sc  i, 
la  confirmation  des  etabliflemens  de  pi^t^  qu*H 
avoir  formes  dans  le  cours  de  fort  r^ne.  On 
remarqua  avec  etonnement  qu'il  ne  demanda 
aucune  nouvelle  dii  prince  Robert  5  comme  s'il 
eut  craint  de  prononcer  le  nom  d'un  fils  dena^ 
mrcjdont  le  fouvenir  n'^toit  propre  qu'a  craubltt 
les  fentimens  de  paix  ic  de  dpuceur  donr  il 
's'effor^oit  de  fe  p^nctrer.  Ceux  qui  avoienr  foup- 
9onn6  fa  pi^te  de  politique  ou  doftentarion> 
^oient  forces  de  reconnoitre  que  fes  difpofitions 
prefentes  etant  TefFet  fenfible  des  monies  prin- 
cipes  auxquels  il  avoit  ete  attach^  pendant  route 
ft  vie ,  il  ^toit  impodible  que  fes  fentimens 

paiHb 
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psflcs  neudenc  pzs  coujours  eu  lear  fource  dans 
no  cGeur  vericablemem  attache  a  la  religion.  Qa'il 
en  eiic  £ut  quelqiiefois  fervit  les  apparences  4 
des  vues  rtop  huoiaines^  c'^toit  on  effi^f  general 
de  la  corruption  de  la  nature  >  qui  dans  les 
princes  &  les  miniftres  des  affaires  publiques ,  eft 
Ibuvent  capable  de  faire  oublier  les  interets  d'une 
autre  vie  »  pour  ceder  i  la  force  des  neceffit^s 
prcfentes  ;  mais  comme  q'eft  a  la  mort  que  fe 
fiut .  Je  difcernem^nt  des  vertus.  &  des  'vices  , 
H  femblc  impoffible  de  n^ .  pas  fe  rendre  ici  ^ 
la.finc^rite  de  Guillaum^. 
: '  N'adtoettanc.gu.ei:^  d'aucre  entre^en  que  celui 
de  quelqaes  eccleiiaftiqiiies:,  il  fe  faifoif  rtodre 
wmpte  de  Tctat  dest.igliCes  d'Angleterce  &  d^ 
Normandie;  Sc  s'il;ie:ppuvpit  reraedier  par  des 
j:efoc!niations  pfefentes^  a  tous  Jes .  maux .  qu  il 
appreiioit ,  il  f .  preparpit  de  lojn  des  remMe^ 
pat  X<^s  exhprtations  .&  fes  cpnfeiU  Qn  lui 
l^oiH^:  que  deitx  chanc^nefi  de  Roue;i  ^  qui  joi|> 
gnpient  au  reyenu  de_leur  benefice  un  patri^ 
moipe.  confiderafele ,  abufpient  de  leurs  richefles 
p^ur  mener  une  vie  ei^rcmenieat  voluptueufe, 
iGuillaiinie  penfa  d'abord  >  avjec  beaucoup  de 
fagefle,  que  ce  defordre  ctoit  leur  intifrct  propre , 
&  que  ne  man'quant  ni.  d  age.  ni  de  Idmi^res 
pour  fe  conduire^  cctoit  i  eux-mftmes  a  feritir 
Jie  .prt.  qu'ils  fe  faifoieut  en  -s'ecartant  de  la 

M  m 
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irercti  yoti  ^ki'itioms  (jae  c'^ic  le  ^eroir  de  lent 
areb^v^ue'^e  fes  ^Mtemr  ikfis  Its  bortie$  dd 
teat  pirefeflk^;  m^is  apptMantft^'ils  s'oablioteiic 
jtifquU  la  ^a^norer  ^ar  ^  Velars  fcaiidaieux, 
fl  entreprit  de  ie$  mmener  lui-m^n^  i  tint  vie 
pins  reglee ;  tSc  poavant  fiktiis&it^  protnptemedt  Haa 
iHe  ai  la  diRance  o&  il  ^(Mt  cle  j^ofoeii  ,  il  donoa 
ordre  qti'iyis  filflfehc  apptlfe  aii(&-t6t«  Orotic 
he  rappotte  ^>dme  le  ^^ooun  4|a11  leiir  JsitdEi; 
ftiais  il  tKItt  ^6  fort  toacka^lt ,  piiif<|u'il  fitofloi 
d'itnpreffion  ftit  fisn^e^  d^x  coflpotblfs,  pouc 
lui  faire  protnettre  fur  l6  ciwi!^  aii  ^iel  dcaU 
toi  de  tt^fentier  fa  eonduke.  L'liifert  le  laifia 
aufli  ^u  toucher  par  I^Mnprk^  que  par  I'^emplt. 
CecDic  tid  lid43ime  de  qitoMc^  j  qui  ctojok  %vm 
ttop  fait  pouf  !e  ciei  ep  retidto^ftnt  auat  dmics 
de  fa  naiilance  pout  h  rei^iir  d'lm  haHt 
tccIe&Aiqtfe  ,  &  qtti  ^  iaafy^n^  contelker  aa 
toi  le  ^rofc  qtt'H^t^ndeit^ avoir  fur  &  vie  do-« 
Mtoftiqtie  <8tr  f at  fes  mcMts.  GdftlwttiQ  j^gmi 
foil  aven|;lement ,  ^  le  livtant  4  fen-ardie^ 
vfeque  ,  i^  e^Siorta  ce  fvchtt  k  fe  foovonit 
que  les  m^dadies  4le  fefprk  8c  da  ^?Mir  »« 
decmndem  poifK  i  ktt  gu^s  pat  des  i?emMe$ 
vtolens,  - 

St  rt^nttoiiveque  ctttetfybce  de  lbihaffoi« 
btifllelecaraft^edu  fohGoiHaume-  oudd  mom 
«e  fiipoiide  pokit  aflen  dignenietic4  l*i4ce  qu'en 
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n  da  ptendfe  de  P^eration  de  (bn  am6,  il  eft 
it(f  de  nspotidrc  que  ^e  jagemcnt  ne  potte  que 
lot  la  ^ofie  id^  qa*aD  a  de  la  gtatidtut  dans 
ks  tois  fir  les  heros-,  on  cfoit  ihal-i-propos 
que  Icttr  gloife  c6nfi{fe  ^  ne  s  occupcr  que  de 
ptojets  de  guerre  ou  d'etat  ^  &  i  ne  rieti  ^ntre- 
prendre  qni  ne  foit  graild  pAt  fa  isatiite ,  6cla« 
tant  dans  fes  apparences  ,  tnfin  qui  ne  potce 
comme  le  fceau  de  leut  cataft^.  Mais  la  plus 
fafte  id6t  de  Phfroifme  eftcdfe  qui  le  mefore  pac 
h  grandeur  &  la  cotiftance  des  qualicis  de  Tame , 
qnd  qa'en  foit  Fobjct ,  &*  piir  cetce  heuteuf^ 
hi^i^rexjQi  les  (lie  appliqo^t  pro^ptMi^nc  auic 
dnronftances.  Guillaum^  itok  t\siA  gttnd  ^ 
Pheure  de  k  taoti ,  lorique  fes  foins  -fe  «ottr-' 
noientvers  le  feul  objet  qaid&(  alori  foocup^r, 
qir*il  PaVoit  cti  en  conqtieraflt  PAngtedtfe :  il 
dotiha  tme  ^titte  •  preure  que  fes  ^Alit^  I00 
phis  hetmqn^  n'stvoicait .  ftMiflfetc  autqiie  ultA^ 
ratioh.    '  • 

dethctot ,  comre  deChetteurg ,  etit  aV«c  ua 
de  fes  phis  riches  val&ux  Uxl  Hmhli  fi  violent, 
qu*en  6tant  vena  am  inaiiis  avec  lui ,  &  fe 
rrouvant  beaucoup  moins  robufte  ,  il  tti  avoit  hi 
crueliemewmiltratte;  Getberat,  ccoit  fi  iier .» 
qu'ecant  tortibc  dangeredfcmtetmaladeApr&cette 
infttlte,  il  ivoit  jur^  que  loin  de  te^vait  des 
remcdes ,  il  abrigeroit  Sx  vie  de  fes  proprts 
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maiii^  fi  fes  enfans  &  fes  amis^  ne  lui  amenoient 
ion  va^Tal  poui:  en  titer  vengeance.  Ce  mi£i^rable 
n  avoic  pas  manque  de  prendre  la  fuice  ;  mai^ 
en  paflant  dans  le  dioccfe  d'Avranches,  leveque 
de   ce  lieu,  qui  ne  s ccoit  pas  cru  moins  intc- 
reflfe  que  les  feigneurs  feculiers  a  conteuir  le 
peuple  dans   la  foumiflion   poiir  fes  mairres , 
l*avoic  fait.arrccer  dans  le  deilein  d  effirayer  fes 
^  pareils  par  I'exemple.  Cpgendant ,  loriqu'il  euc 
appris  avec  quelle  fureur  Gerbeco^  foahaitoic  de 
Tavoir  entre  fes  mains ,  il  refufa  de  le  lui  re- 
mecpre ,  .&  ce  fuc  le  fujec  d'un  nouveau  diffe* 
rend  entre  deux  parties  aflez  puifTantes  pour  en 
faire  appr^nder  les  fuices  i  les  deux  fils  de 
GerbeiLot  &  tous   fes  amis  prefserent  reyeque 
par  les  plus,  yives  inftances,  &  joignicenc  les 
menaces  aux  prieres.  £n  attendant  fa  reponfe » 
ils.trpuverent  occafion  de  fe  faiiir  des  deux  plus 
proche^  parens  du  coupable  ^  &  les  ayant  inenes 
au  comte  de  Cherbourg ,  le  fort  de  ces  deux 
malheureiix  fut  d*efre  auffi-tot  mis  a  mort  par 
un  cruel  fupplice.  Une  vengeance  fi  fanglante 
fervir  encore  a  rendre  Tcv^que  d'Avrancfces  plus 
opiniatre  dans  fon  reftis.  On.p^roiflbit  rrcfolu  de 
parr  &  d  autre  a  fe  porter  ^ux  dernicres  extrc- 
mites;    &  cene   ch^leur  ne    fit  qu'augmenier 
lorfqu^  GerberQt  fut  aflfez  retabli  pour  fe  charger 
lui-meme^  du  foin  de  fa  vengeance. 
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He  roi  devoir  ctre  alors  dans  une  extreme 
Ibiblefle ,  puifqa'ii  couchoic  aux  dernters  jours 
de  fa  vie,  &  que  cinq  femdnes  paffees  dans 
les  plus  vives  douleurs  avoient'cpuife  fes  forces 
ju(qu*a  lui  laifler  a  peine  celle  de  faire  ufage  de 
la  voix  ,  pour  fe  faire  entendre.  U  ne  connoiflbit 
plus  le  fommeil ;  il  ne  prenoit  prefque  plus  de 
nourriture ;  &  Ton  s'ctonnoit  qu*il  reftat  encore 
dans  fon  temperament  de  quoi,  le  foutenir  tout 
i  h  fois  contre  Fcpuifement  de  fes  forces ,  & 
contre  le  redoublement  continuel  de  fes  douleurs, 
II  apprit  la  qocrelle  du  comte  de  Cherbourg  & 
de  Tcvfeque  d^Avranches ;  ce  melange  d'intcrets 
profanes  &^'honneur  ecclcfiaftique  r^veilla  tout 
fon  zcfe'  pour  la  juftice  r  il  rcfolut  de  donner 
dans  fes  derniers  momens  un  temoignage  de  Tar* 
deuir  qui  le  bruloit  pour  Pcglife  &  pour  fon 
peuple.  II  avoir  encore  pour  principal  miniftre 
en  Normandie*  le  comte  Roger  de  Beaumont , 
qui  conferva  dans  un  age^fort  avance  cette  meme 
elevation  de  courage  &  de  gloire  qui  Tavoit  faic 
pader  pendant  le  cours  d'une  longue^  vie  pout 
on  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle ; 
Guillaume  lui  donna  ordre  de  fe  mettre  a  la 
cete  de  quelqiies  troupes  qui  furpallbient  en 
itombre  tout  ce  queGerberor  &  Tcv^cque-d'Avran- 
ches  en  avoieric  pu  raflembler ,  6c  de  leur  pro^ 
pofec>  les  artnes  L  h  main  ,  ou  de  ve^ir.  rjeodrd 
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compte  au  rol  de  leiirs  dcmelfe ,  o\\  de  fe  te- 
garder  ton?  deux  comtpe  les  qnnemis  de  Tctat^ 
fie  de  fo  defendre  en  ewe  qualiic  coutre  les 
troupes  royales. 

L'cv^que  ne  balaa^a  point  a  fe  rendre  aux 
ordres  du  roi :  il  cruc  mecue  qw  Jk  fbuuiiifioq 
le  d^livreroic  d*un  facheux  epibarras  \  &c  &ifan( 
conduire  foii  prifonniet  ^u  coone  de  Beaumont; » 
}i  prptefta  qu  en  le  retenant  malgtc  Gerberot » 
il  n  avoit  eu  deflein  que  de  faiiyer  ce  malhwcwx 
des  e3::ticmke3  d*\me  cruelk  vengeance.  II  ccm* 
fentic  avec  h  mem^  (hAI^  i  ^e  i/iSkt  coivduit^ 
a  Hermentrud©  »  o»  i|  Httej*di?oit  1^  fwe$  dii 
Texpcdiiion  dn  corni^  R^gey  :  elUs  fHieoc  extre* 
niement  viQlen^es,  Geth^ro^,  vivement  m'vsk 
contre  le  loi*  qu'U  aiC^ufoi^  4q  prendre  parti 
coBtre  lui  pour  r.-wrcheve^jue »  &  d«  bleflfer  les 
loix  du  pap  en  lui  ofaot  ie  pouvoir  de  punU 
fon  vafikl)  eut  la  hardiefife  ^  &  meccre  en  czm^ 
pagne  avec  fes  croupes  ^^  fbilidca  cous  fes  anus 
d'embraflcr  fa  qner«?lle.  Mais  avam  qiie  de  i^ 
procher  de  rarxnee  ray  a  to ,  ay  ant  appris  que  lo 
priforinier  que  Teveque  d'Avcandies  avoir  livre 
an  comcc  de  Beaumont ,  ecok  garde  negligem^ 
menc  i  Fonrenay  » -il  diaigea  ram  de  fts  fils  do 
Tenlever  :  cque  encrepiife  fat  eseosutee  avec  fi  peuL 
d  obftacies  ^  que  Jo  vaflal  £ic  itvce  faos  amr  ith 
ddfendu*  Gerbecoc  Iq  fit.aufii«tat  peris  t\ea  la 
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ilernicre  craaucc^&i  cotiimt  $*il  ncuc  vherchc 
qu9  cecte  iarts&dioQ  en  pr^nam  Ifus  aroies «  il 
fie  offiir  ^^fuicQ  M  corner  4e  Benumoni  d'ennr^c 
en  acc<MDinocletndnr.  L«  comce  feigiuc  de  pc^^r 
1  oreiUe  a  fes  offr^  *,  ttiais  ce  n^  fuc  que  pour 
ie  tromper  a  fon  toac  en  cherchant  Tocca/ion  d% 
fe  iaiik  da  lot ;  il  la  pric  avec  (anc  d'adre0e» 
que  layant  ^nkve  prefque  au  mitieu  de  fe$ 
troupes  a  il  le  cooduifii;  loi-memiQ  au  loi  qui 
commenfoic  i  crabdre  de  laiHer  en  mouc^^oc 
loa^  la  Nocoiaodie  dans  le  feu  de  la  guerre, 

Ge^ierot  avoit  comptc  fans  doute  fur  la  (itua<- 
doo  de  ce  prince  lorfqu'il  avoir  leve  ii  har- 
^mmt  Tenfeigne  de  la  revoke  j  &  Mur^ecre 
cuc-il  la  m^mt  confiance  en  fe  voyanr  conduire 
dans  leii  prifbns  de  Rouen  ^  tnais  le  premier  ordre 
de  Gurllaume  fur  de  lui  £iire  ion  pro(;es  avec 
la  derniere  rigaeor  pour  le  double  crime  d^ 
meurrre  &  de  revolie.  Sa  lere  eur  payc  infaii- 
liblemenr  ia  faure,  &  le  roi,  loiude  fe  laider 
flechir  par  les  prieres  d'un  grand  nombre  de 
/eigpeurs  qui  follidt^eiu  fa  bonce  ^^  paroiflbic 
refolu  de  donner  avanc  fa  more  un  dernier  exam* 
pie  de  |uftice ;  mais  ceux  qui  s'inccre^bienc  i 
h  vie  de  Gerberot,  erquverenr  le  moyen  de  le 
derober  aucharlmem.  Sous  precexce  de  decouvrir 
des  chofes  iiQportaiii»$  au  gouVernement ,  le 
coqMe  de  Cbfiri^rg  tiemattd^  %  {hm:  leur  coufeil » 
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d'etre  pr^fente  aii  roi.  Tout  ce  qu*on  put  s'ima* 
giner  de  moins  doignc  de  la  verite,  fiit  quil 
penfoit  a  fauver  fa  vie  par  la  voie  des  fuppli- 
cations ;  &  que  dans  T^rat  ou  etoit  ce  prince ,  U 
efpcroit  Tattendrir  en  lui  demandant  grace  i  ks 
pieds  :  mais  fes  amis  avoient  raflfemble  fecret- 
tement  une  troupe  de  gens  determines ,  qui  fon- 
dirent  fur  Tefcorte  a  laque]Ie  on  avoir  confie  le 
comte-,  &  qui  le  dclivrcrent  apris  un  combat 
fort  fanglant.  II  gagna  fur  le  champ  la  France , 
ou ,  fans  fetre  en  guerre  avdc  Guillaume ,  on  cott*- 
fervoit  crop  de  reflfentiment  de  Tincendie  de 
Mantes,  pour  ne  pas  embrafler  avec  |oie  routes 
les  ocq|^ons  de  le  chagriner.  Gerberot  y  fiit. 
reqiu  avec  faveur ;  &  Philippe  lui  fit  efperer 
que  les  fran9ois  fe  chargerotent  iHentoc  de  fa 
vengeance. avec  celle  de-  leurs  propres  infures; 
inais  la  colere  Sc  la  haine  s'evanouirenc  d9  part 
&  d'aarre  apris  la  mortdu  roi. 

Pendant  ce  tems-la ,  le  prince  Robert  profitoit 
du  rctabliflement  de  fe^s  forces  pour  reparer  le 
malheur  quil  avoir  eu  d'etre  arrctc  fi  long-tems 
par- fa  maladie.  II  arriva  en  Normandie  quelques 
jouts  avant  la  mort  da.ror;  mais  ayant  appris 
avec  quelle  rigueur  il  avoir  "iti  traiti  dans  le 
teftament,  &  dans  queb  termes  fon  pcre  avok 
exprime  fes  derniei^Sf  dWj^^firions  ,  il  difcfp^ra 
de  lui  infpirer  des  fdotim^ois  plus  favorables  pac 
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fa  prefence ,  &  par  les  temoignages  crop  tardifs 
de  fon  rependr  \  il  fe  crut  appele  d'ailleurs  en 
Anglecerrepar  des  moti£s  beaucoap  plus  preflans » 
fur-couc  lorfqu  il  fuc  alfure  qu'il  n  avoir  rien  a 
craindre  poar  la  fucceffioti  de  Normandie.  Erauc 
arrive  fans  fe  faire  coonoirre ,  il  pric  le  chemin 
de  la  mer ,  &  le  hafard  lai  fir  rtouver  fi  heureu- 
fetnenr  un  vaifleau  prer  a  faire  voile,  qu'ii  pafla 
fans  erre  reconnu;  mais  en  dcbarqaanr  i  Wirfand,  . 
il  fur  auffi  farpris  d'y  renconrrer  fes  deux  mi* 
niftres ,  Guaer  &  Sansavoir ,  qu'afSige  des  nou- 
yelles  qu  il  apprir  d'eux  au  meme  momencToure 
rAngleterre,  4  la  referve  de  quelques  feigneurs 
normands ,  s'eroir  dejadeclaree  pour  Guillaume  le 
roux;  dc  dans  Tarrenre  ou  Ton  ^roir  conrinuel*- 
lemenr  de  la  morr  du  roi ,  les  meilleures  rroupes 
du  royaume  ^roient  raflemblees  aiirour  de  Lon* 
dres  pour  atliirer  roue  d'un  coup  la  proclamarion 
de  fon  fucce(Ieur«  Lanfranc  y  qui  avoir  donne  ce 
confeil  i  Guillaume  le  roux ,  avoir  difpofe  en 
meme  rems  rous  les  prelars  a  favorifer  fes  inr^rets 
dans  routes  les  parries  de  TAnglererre.  Enfin,  s'il 
reftoit  quelques  amis  a  Roberr ,  leur  foiblefle 
Sc  leur  craiure  les  forgoienr  a  Tinaftion;  8c  le 
feul  parri  auquel  ils  avoienr  cru  devoir  s'arrferer 
.  ftpr^  un^delib^rarion  commune ,  ^coir  d  arrendre 
que  Robert  fur  en  pofleffion  de  la  Normandie , 
^  capable  de  lever  dans  fes  eCars^  une  armee  qot 
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lemu  en  ctat  d©  fuivre  Tejcemple  dlTon  pcre, 
ccft*a-<lic«  <Je  paflfer  U  m^r  pour  fairevuloic 
la  juftice  de  fes  droics  pat  }ji  foxct,  II  fe  rendk 
a  la  fagcfle  de  ce  cim/eil.  £n  e0ec ,  oucre  les 
precauuotts  que  j'ai  rapporcces »  Elides ,  grand* 
tr^forifE  d'Anglet;err6>  setoicdcjd  faid)  au  nom 
de  GaiUan  me  le  roux  >  de  Dou  vres ,  de  Wuicheiter» 
de  Pevenfc^  >  d*Haftings  >  Ac  de  qu^lqws  auq:es 
places  A)r  la  coce  ni^rtdionale«  U  avoic  tiyti  auffi 
a  ce  prince  le$  trefors  du  roi  fon  p^re,  qui 
OKmtQiem  a  plus  de  foixance  milie  litres  fterlti^ 
en  argent  monnojre^  fans  compter  une  prodigieoft 
quandt^  de  vaiflelle  Sc  de  joyaox,  doat  les  hif«- 
toriens  foot  im  detail  qii  on  ne  lir  poiai  ian$ 
admiration.  Mockard  >  qu  on  biftorien  modeme 
iiippofe  9  fans  iondement  Sc  fans  vraifemblance  > 
avoir  ete  remis  en  prifon  par  Guillaume  le  roux» 
dans  la  craime  qii*il  ne  fe  mh  a  la  rece  du  parti 
d'Edgard  ,  fit  au  contraire  tout  ce  qa'on  pouvoit 
attendre  de  fa  bonne  foi  &  de  fa  prudence  >  pour 
remplir  les  engagemens  qu'il  avoic  prts  avec  le 
roi.  Ce  fcc  iai  qui  y  pour  achever  de  gagner  les 
anglois,  rcpandic  le  bruic  qoe  le  jenne  Gui^aume 
^toic  rifolu  de  prendre  le  gonvernement  d'Edouard 
pour  module,  &  de  r^oquer  les  loix  crop  tigou- 
veufes  qui  avoient  ere  ponees  foa$  le  r^ne  de 
fon  pere  v  il  promit  parttculi^emeni  que  ceU?$ 
qpti  cegjtfdoiem  la  cha&  fesoieuc  tboUe9  mi 
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m^meni:  quo  ce  prince  moncerdk  Air  h  crone  » 
&:  que  U  tudon  (etw  re^ab^  fans  exception  itam 
tous  fes  anci^ns  pnvil%^5«  Laufvanc »  d  nm  aune 
cote,  faifant^ntt^ndre  aiox nOrnkaods  quelhiniqac 
moyen  d^  conferver  leucs  acqniiition^ ,  etoit  d^ 
confiroier  U  choix  du  conqu^fancpaj^cequelct 
droirs  de  GuiUaume  k  wux  n*4yant  poor  fendfi^ 
xnent »  comme  les  leq^ ,  qqe  la  volon&6  da  roi 
Cq^  p^e ,  ce  jeune  prince  ferdt  oblige,  de  )es 
ixiaintQmr  pour  Ton  propre  intercf •  U  arriva  ainfi 
que  ks  deux  natiofts  crtu^m  trouver  le  m^one 
avantage  a  lelever  fur  le  ixom^ 

RoWc  fenm  que  foi)  malWur  etok  de  navcttc 
pas  eu  zSkz  d'anob  qui  «afl^m  ofe  parkr  pouT  bi 
dans  foa  ahfence.  H  auroit  repofle  for  le  champ 
la  mer  >  s'il  n'eut  apprebendc  qoelqui^  danger  i 
fe  fetyir  de  fon  nom  p^ur  en^er  les  maielots 
qui  i'avoiem  amene,  ^  romectre  fur  le  champ  i 
la  voile :  le  vaifleau  ctoic  anglois ,  il  fut  oblige 
den  chercher  un  auu^  fur  la  mcme  cote  avec 
Guaer  Si  Sansavoir » donr  rauachemenr  ne  $*et(At 
pas  refroidi.  Cetre  prcciiution  >  qui  recarda  de 
quelques  jours  fon  pa0age»  le  fic  arrlver  en 
Noimandi^  apr^  k  njor?  du  roi  fon  pcre. 

Ge  ^aiid  roi  avgii;  rendu  le  dernier  foupir  le 
nwf  dft  fepi»mhr§  mil  quau^^ingf-'fept,  age  da 
&i3^nf«- un  ah  %  ^p^^  f^  aypir  regn^  cinquante^ 
deux  w  NQtmwdie  &  liiigt-iia  m  Angkteire^ 
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Les  circonftances  de  fa  more  font  cFautanc  plus 
ifitere(!ances  dans  leur  (implicice ,  que  nous  en 
devons  le  recit  i  plufieurs  hiftoriens  contempo- 
rains.  Ses  douleurs  ^toienc  beaucoup  diminuees 
d^puis  quelques  jours  j  &  tes  lumieres  de  fes 
medecins^n'ayanc  point  ^tc  Jufqii'a  leur  feire  con- 
jedlurer  que  fa  maladie  ^toit  un  abc^,  dont  i'in- 
flammation  s'ctoit  ralentie  a  mefure  qu'il  appro- 
choit  de  fa  maturite  ,  on  commen^ott  i  former 
quelqu*efperance  de  fon  retabliffement  ;  mais 
ajrant  etc  reveille  le  jeudi  au  matin  par  le  fon 
des  cloches ,  il  demanda  d  ou  venoit  ce  bruit , 
auffi  etonn^  en  apparence ,  que  s*il  I'eut  entenJu 
pour  la  premiere  fois.  Sur  la  reponfe  qu'il'  rejut 
de  fes  domefkiques ,  il  leva  les  yeux  &  les  mains 
vers  le  ciel ,  &  fon  coBur  s*etant  epancW  dans 
une  priire  courte  &  fervente,  il  expira  avec 
auffi  peu  d  efforts  que  s'il  n*eut  fakque  s'en- 
dormir. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  feigneurs  &  de  pr^lats 
dans  le  meme  lieu  ,  apprenant  tout  d*un  coup  / 
qu'il  ctoic  mote  dans  le  terns  qu'on  efperoit  plus 
que  jamais  de  fa  fant^,  tomberent  dans  uneefpcce 
de  tranfports  qu  Orderfc  Vital  ne  fait  pas  diffi*^ 
culte  de  nomn>er  un  acccs  de  folie.  Les  plus 
riches  5  dii-il,  monterent  a  cheval  en  confufion, 

6  s*^Ioign^rent  d'Hernlentrude-  i  bride  abbatue 

pour  aller  veiller    i  h  conferi^acion  de*  leiut 
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terres »  coinine  s*il$  les  euilenc  cAes  menac^es 
du  feu  oa  de  la  fureor  des  armes*  Les  gens 
d'une  condition  inferieore,  voyanc  les  aucres  dif« 
paroicre  avec  cec  air  d*epouvance ,  fe  repandirent 
dans  le  chateau,  ou  ils  enlevcrenc  meubles,  linge^ 
vaiifeUe,  eafin  tout  ce  qui  avoit  cte  a  Tufagc 
du  roi  y  jufqu  a  laiHec  le  cadavre  de  ce  prince 
a  demi-nu.  Cbacun  setanc  fauyeavec  fa  proie> 
il  ne  lefta  perfonne  au  chateau  poor  les  plus 
fimples  offices.  Je  ne  ntarrete  point  a  I'opinion 
^ui  pafia  pour  conftante  dans  ce  meme  fi^le  » 
qu'on  eut  des  nouveiles  certaines  de  la  mort  de 
Guiilaiime  a  Rome  &  dans  la  Calabre,  le  meme 
jour  qu'elle  arriva.  Mais  fi  Ion  en  croit  1^  mcme 
biftorieri,  il  y  eut  qucique  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire dans  Tefiet  qu  elle  prodaiiic  a  fiLouen.  Les 
babitans  de  ce»cte  ville,  aufl[\  e&ayes  qi,ie  s'ils 
euflent  vu  renneiui  a  leurs  portes-,  &;.  ppur  me 
fcrvir  des  termes  d'Orderic ,  ivres  de  cfainte  & 
d  etonnement ,  coururent  de  tops  cot^? ,  en  de- 
oiandant  a  leurs  parens  &  a  leurs  amis ,  quel 
parti  ils  avoient  a  prendre  ^  d^ns  quel  lieu  ils  de* 
yoient  fe  retijrer,  &  ou,  leurs  perfonnes  &  leurs 
biens  pouvoient  cere  en  furetc.  Laplupart  quitci- 
renc  efFedfcivemcnt  fa  ville ;  &  ceux  qui  y  refti- 
rent  J  ne  furent  atretcs  que  par  leur  incertitude ; 
niais   tons   cach^rjsnt   foigneufement    ce  quils 
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Avoient  de  plus  pt&iwir ,  cottime  sib  s'^ctient 
cms  menaces  des  plas  terribles  tqrolutions. 

Cependant  h  corps  du  rm'feroit  dcmturf 
fans  f(5pulture  fi  un  fimple  gencilhomttie  nom-* 
me  Heritiin,pouffi,  dh  lliiftdriisn,  par  fa  bontf 
imntteile ,  &  pour  £iire  iine  isuvre  ^gr&ible  i 
dieu^afitant  qae  pour  fauvet  rhonneur  de  fa 
nation,  n'eut  pris  fur  lui  it  foin  des  fbn^raillesy 
&  ft'eot  rfempli  ce  piettx  devoir  d  its  propres 
frais.  11  raffembla  Its  etclefiafttqdts  que  Tim- 
preffion  de  la  frayeur  pubfique  atoit  difperfifs  , 
&  les  ayant  menfe  en  procdEon  an  village  d*Her- 
mentnide »  il  les  engagea  ,  par  fes  liberaUt^ 
autanc  que  pat  fes^^  exhortations ,  i  faire  qaelqnes 
pri^res  ppat  h  repos  ^tetn^l  ib  Icur  maitre. 
L^atchevfeqtie  de- Rouen ,  qui  sy  rendit  atiffi ,  or- 
donna  qne  le  totps  Bk  xhn{)^dtt6  1  Caen>  poor 
irre  inhdm^  dans  Tabbaye  de  faint  Etienne ,  qat 
itbit  an' ttiottutnettt  de  h  piArctie  GtliHaume.  Mais 
aucun  officier'  de  k  cOutomie  tie  s^ctant  pttfentA 
^ttr  ei6(?atet  cet  otdte ,  ce  fit  tm  autre  em- 
Barris ,  dohr  le  ^initenx  Herhdn  confentic  encore 
d  fe  chatger ;  il  loua  ties  chariots  tttortuaires  , 
des  plenreors  y  6c  coot  Tappareil  qtti  fere  aut 
convois  fiinibrts. 

On  s'attendoit  du  xtvcnAs  que  le  prince  Robert, 
doflt  on  commen^oit  i  ne  plu^  ignorer  Tarrivce, 
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tc  le  prince  H«nri  fon  fr^re »  pavbicMknt  tn&i 
poar  accompagner  le  corps  da  rai  ^fqu'tu  iieu 
^e  fa  f(^palcace ;  mal^  Rc>beit  ^toit  alprs  i  Witfand^ 
oa  ii  re^ut  la  premiere  ncNiTelle  4a  ia  peroe  , 
&  1ft  route  de  la  mer  qu'Het luiA  fit  prendre  aa 
eonvoi ,  iervit  de  pr^exte  i  Henri  poar  fe  diP> 
penfer  du  vojrage.  E>*aiHeurs  «o  jemie  prinos  ie 
rroavoic  dans  IVsmbatttis  A'ane  arencure  (}ui  lui 
avoir  cauie  a<Iez  da  ttooble  Sr'^de  chagrin  poor 
faire  excafer  ion  abfence,  Qudcpie  le  meconcen' 
rement  <pi'il  a^t  ^eu  d6S  demi^as  difpofitions 
de  (on  pcre  eut  tin  fevt  tUhi  la  bonr^  del  fen 
natarel ,  ic  quon  adiire  mfcnie ,  qu'^pr^  avoiK 
qtiiite  Hermentrude  anffi  brufquement  ^ue  je 
fai  rdippdrce,  it  fe  Imta  d'iiller  recevoir  au  tr^for 
la  femme  que  le  toi  iui  lai(loit  avec  tjuelques 
tjepreifions  indeccntes,  qui  fembloienc  tnarqaef 
beaucottp  de  craiHte  qne  Tavarice  de  ce  prince 
ne  Iui  fit  retrafter  (on  prcfiwit ,  il  avdit  partt 
Jfi  touch^  de  ratxueil  qu'ii  avoir  obtenu  pour  la 
fiMe  naturelle  du  comce  Tofny  ,  qtt*il  6coit 
demetfre  ehfuice,  avec  autant  (J*affiduit^  qaed^ 
eendreflfe,  aux  piedardu  litdu  roi:  maisGabrielle 
Tkjfny  <t$Liit  reroum^e  dans  ia  force  de  Rou* 
veray  ,  eite  s*y  ^toit  vne  cxpofte  k  de$  pArilsj 
doAt  ^He  «e  s'etoic  defendue  que  p^rr  Con  c©il- 
fage  ,'&  <^ai  a:v<wenc  force  Henri  de  voler  ifort 
fecoftrs.  Un  gentilho^mme  du  pays  .d'A«ge ,  qui 
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fe  npmmoic  Raucoc>  ^oit  deveiiu  amoUreux  de 
C0tte  belle  filie ;  &  quoique  le  refped  qu  il  de- 
yoit  a  fon  prince  Teuc  retenu  |ufqu  aiors  dans 
des  bornes  fore  erroices ,  il  avoir  trouve  plu^eucs 
fois  roccafion  de  faire  connoitre  fes  fencimens 
a  Gabrielle.  11  avoir  meme  efpere ,  qu'en 
s*appuyanr  de  raucorire  du  comre  Tofny ,  il 
pourroir  Tobrenir  d'elle-metne  en  manage ,  & 
ce  deileiii ,  donf  il .  avoir,  fait  I'ouverrure  au 
comte ,  avoir  ere  la  priricipak  caufe  des  violens 
demeles  de  ce  feigneur  ayec  Henri.  Enfin  Taccueil 
favorable  quelle  avoir  re9ii  du  roi,  ayant  paflS 
pour  une  efpece  d'approbarion »  que  Guillaume 
avoir  donnee  k  Tinclination  de  fon  fils  ,  Rauror 
defefpera  du  fucc^s  de  fon  amour,  Sc  forrda 
un  r^meraire  deilein ,  donr  les  circonftances  fa- 
yorifoienr  beaucoup  Texecution^  il  ^roir  brave , 
inais  il  manquoir  de  cetre  delicareile  de  fenti* 
piens  qui  accompagne  roujours  le  ▼^rirable 
Iionneur.  La  facilire  qu'il  avoir  dans  Tabfence 
du  prince  a  s'incroduire  pres  de  Gabrielle ,  lui  fit 
nairre  Tefperance  ou  d^  la.f(iduire  par  fes  offires, 
ou  de  Tenldver  malgre  elle^  &  de  pafler  auffi-ror 
efi  £fpagne>  a  Texemple  de  Balderic ;  il  s'aflbcia 
gvielque^  avenruriers  ,  qui  regarderenc  comma 
urie  .fortune  de  le  fuivre »  cranr  enrr^  avec  eux 
pendafH^  la  nuir  dans  la  maifon  de  la  fprer ,  il 
s'inrfoduifir  dans  la  chamb;:e  de  Gabrielle  >  i  qui 

la 


'  :  t   B     <I  ^<P  N'  Q  1^  4'  ft   A'  tJ  1^-  •      jSt 

£:k)eearp(!mr  :1(U  &oer  Ijp  Ibrce  ^^^^^let  da  fe^ 
oourslpat  fes  cKisl^;!!  eat  ie  tents  Heiui  eKfxiiquer 
{es^incenticm',  :&:  continuant  de  -  !e  forcer  su 
iiiencd  p:tr  fes  ineQaKies^  H  Itn  iit.e^icetidre  noii* 
J^Ulnnenc  j  tjuhti  amour  d^efpire  -ne  connote* 
point  de  loi  .qiiirpuiife  rarwcpf^i  :tm»  qu'elle^) 
nivoltxqa  an  mdhienc  poiir  fe;  detemiinet  entr<^ 
le-patt't  de  re.irendre  vcdontaireiiieac  a  fes  pre- 
poficions  9  ou  de  fe^  voir  enlever  {his  inenaga^ 
iaienr; 'GabrieUerpncut  qu'il  tiy  avcMt  que  fcfft" 
^dreflTeqai  pih.  la;  ftiwei?  du  peril ,  dlfe  s'irfia- 
gina 'bien.  que-  Ramoi:  ji'avoit  pai  form<5    une 
cntrfeprife  fi  iir^ie  fadi  avair  prk  iicK  pceclKt- 
Uons'  pout^-fe  .q:ouvcr/!le  plus. for CiAiiifi'  rf^f- 
perant  iien.da.  fecoaaisxld  fes  tlbbieftique^ ,  elle 
if^ignit  de  coofcntiF  a  Ie  fdivre  j'&'eiie  ji2>ignip 
meche  a  cecre  dcda^ration  qaelqiies:  tamies  siffety 
Bni&ofsi  pourlm  |3erfuader  qa  eUe  ii'avoir  point 
6$  violence  a  fe  SUzqa  Raucot  fecrutaucbrifepar  fes 
diicours  i  pxetidreiqiaeiqaes  a£itnance^  du  bon<->* 
h&XK  qu'il  vouloit  obtenir ,  &  Gabrieile  n'afFedra^ 
point  de  refiftance  qui  pot  lui  faiie  perdre  cette 
peiifce:  Enfih.le  Qunoraire  amint  cs'^tant  oublii 
jufqua  quiccec  fes  armes  i  aflesi  -laflure.par  lei 
fond  qu*il  faifoit  fiir  la  vigilance.de  fes  gens  , 
Gabrieile  fe  £uiit.  de.  fon  ipee:^  &  la  tira  da 
foiitisau  avec  tant  de   proiiipticude ,  qu*il   s'en 
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\k  h  ppin^  ap^y^e  imV^waic  avam  qu'it 
cut  fo.  (9  iie&er  qa  on.  od  Yovdok  a  fa  vie  :  I0 
i3U»avem9m;qa!il;fifi|K>i<rmtet^b^c^  nefervit 
qu'^:.i:endr€Liat.inain  de.GabrieUe  plus  ptomjKe 
&l.  pWiSikd.S  jeite  k  [JcrgavmostdilecQeiit'^  &  fo» 
COtiirago  s:ankttant'^p«r  la  choCQcte/on  eonemt^ 
^Icr/m  cifik^nirT  plus   d'appd[^ri.fps  gens  d  ibti( 
firnmra.  Mais  lei  pficmierp  i^tife.  jendirent.^  &» 
cds  furebc  ceutc  de^  Rautx>c^.  doiit  anecpatcie  ^'eijoit 
appi^cbce  |a^u^  ia  poitk >  cal2dk>  qat  jes.aacre^ 
^voient  arj:^cieq[\ddmc^iques,  4^'&6im 
£sqCcs»  ik  f^^hiifeocjijla  yualde.  kiirxnalore^ 
MSiak  aiiroictKrUs.touroc  leitr  vengeance  contre 
ttoe  fi:miue?  D'j^iUeius  RautoCy  iqiti  il  reftob 
aflea;  de  vie.  pent  l^stsicreter  par  fes  ofdresy 
leuc  4efendk .dahfurteE ' celle  dbnt  il .  xefpe&cuc 
wcore  les.  chiurmes.  Ueadvain  mbnafticpie^  qai^ 
^pppite  kiietail  de  cet^  (hrenteitnt  v  prece  2  ce 
gwtilhomme  iim'difcauisextr^oienieni  iiag4slier. 
Apres  armr  fait  redarqaer.  qa'ill  aVoic  cvi  fivr6 
tQttce  fa  vie  ans. plaifirs/des  fens,  il  ajoace  que 
y  ciel  lui  fie  Ja  grace  df  iaken  inipiner  un  r^eocir 
fi  par£ut »  qail  niourot  en;  aobntf adu::  la  vercq 
de  Gahnelb:,::&  en, Temecctaiitdiea  de^s'^q 
fervi  de  la  tnaia.d'u^e  femme  paiit'le;piimf  d^ 
{p$  egacesnens.  x<>  C^endant^'  lot  lais  dire  l-hif-» 
«  corien^  en  ^d]:€^iiit.'iroa.'^difcoilri  a  diets,  j4 
i».  n*ai  poinceu  defTeitt  d^  vouJ  affejifer  ^qoandt 
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$1  )*ai    litf^  mdn  tcenr  a  rarhottr  d'ane  bella 
^  ^inmd }  A:  fi  j'ai  recherche  des  pfaifirs  que 
H  vtJti^lbi  diifeiid ,  c'e  tik  Jamais  Itc  pour  irriter 
i«  contce  moi  tetre  juftfce  j^.  Sa  coriclirilon  eft 
qu'il  ne  fe  ctoit  paint  aoflS  cdupable ,  <jue  s'il 
iivoit  ccrtrimis  des  picMi  plus  odieut ,  &  qu  il 
]^i2Vok  i>ar  cbttfeqtient  efperer  fon  patdon  de 
k  iriilcncorde  dii  cfet.  Ses  gens  s^etaht  retitcs  i 
iffh  TaV^it  ivt  fexpitef  ,    Gabrielle  n'eac  rien 
lie  fl  ^ifliSt  que  dfe  feire  atercir  fdn  amant 
ifttt^rinialhelir  aiiquel  foh  dWehce  raVoic  expof&j 
is  f^  fr^^bt  niyzht  pu  2tfcj  beaucoup  niomdrer 
Hu6  fa  Wdiedv  j  etfe  tomh^  R  danger eufenlent 
fwakdv,    qii#  €%  prince  cftii*    poiivok   donned 
k  f afhQiff  fes  foinsi  qtff!  veribit  d'accorder  i  la 
Aanire. 

Lc  Voyigfr  d^He^kin  &  de  ceu<  qui  adcom- 
pagnef en^  air*c  lui  le  corps^  <tr  roi  >  n  eft  pii  tap-» 
jNwt^  pi^f  lef*  hdftoTtem  ^ec  be^cdup^  de  cir-^ 
conftances  j  Wiais*  il  p^ifefe  certaitr ,  par  lesr  r etme» 
A^Otitric  Vieal ,  qae  fe  corivoi  fe  rendit  paif 
ferr*  au  H^Vre  ^  oif  il  s'embarqua  pour  gagner 
h  ecfte  deCaen*  Le  bfuit  de  de  tranfport  s'etanc 
A^fit  r^i^andu^  tous-  ks  piihts  St  la  pfincipale 
itobfeflTedecette  parcid  rfelaNormandie,  s'afTem- 
W^rent  i  Caen ,  pour  reparet  la  froideur  qu'ils 
i*6ienc  marquee  a  la  nouvelle  de  la  more  du 
id.  On  tte  tnnivc  rien  en  efFet  qui  ferve  i  expli- 
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quec  cecce  indifference  genef ale  de  tome  line  na^ 
tion,  en  perdanc  un  des  plus  grands  princes  qai 
Teut  gouvernce  ,  &  Ton  ne  fait  meme.commenc 
une  imprellion  (i  extraordinaire  doit  Stre  nommce  j 
on  n  en  auroic  point  etc  furpris  de  h  part  des 
angiois  ,  qui  avoienc  de  juftes  fujecs  de  haVc 
Guillaume ,  Sc  qui  dans  les  plus  belles  annees 
meme  de  fon  regne  lui  avoient  ece  moins  fbumis 
par  inclination  que  par  habitude.  Mais  que  penfec 
de  fes  chers  &  fidelles  normauds ,  pour  lefquels 
il  avoir  ^puifc  route  fon  affedlion  &  routes  fes 
faveurs?  II  y  a  beaucoup  4'apparence  que  la 
crainte  des  revolutions  qui  paroiifoient  ipivit^bles 
apres  fa  mort,  }eta  les  plus  riches  dan&  le  trouble 
oil  j'ai  reptefente  les  habitans  de  Rouefi ,  Sc  les 
autres  dans  une  inquietude  qui  regardoic  auffi 
leur  vie  &  leur  fortune.  Le  partage  des  trois 
frcres  n'ctoit  pas  r^gl^  fi  folidement »  quon  due 
sattendre  a  les  voir  difpofesa  s'y'foumettre.  On 
ne  pouvoit  douter  que  Robert  ne  fut  mortelle-- 
ment  irritc  de  fe  voir  enlever  TAngleterre,  & 
que  fon  abfence,  depuis  qu'on  nignoroit  plus, 
qu'il  etoit  rentrc  en  Normandie ,  ne  couvrit  des 
^elleins,  qui  ne  pouvoient  cz:re  long-tems  fans 
eclaten  Guillaume  le  roux,  en  fucccdant  au  trone, 
devoir  naturellement  cojacevoir  aflez  d'anabitioa 
pour  renter  de  reunir  tout  r];ieritage  de  fba^ 
pere ,  6c  les  fotces  ne  lui  manquoient  pas  pooc 
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entteprendre  de  fe  faifir  de  la  Normandie.  Henri 
n*avoic  pas  dautfres  bidns  que  fes  efperances,  & 
cellefr-ci  ne  pouvoienc  fe  fonder  que  fur  fon  cou- 
rage &  fur  Icpce  de  fes  partifans.  Ainfi  de 
tous  xotes  ,  les  normands  fe  croyoienc  menaces 
de  tnille  difgraces ,  dont  la  plus  legere  fembleit 
^ntrainer  une  horrible  confudon  dans  roures  les. 
parties  de  Tetaci  8c  c'^toir  moins  haiiie  ou 
m^piis  pour  la  m^moire  de  Giiillaun?ie ,  qu'in- 
jquiecude  pour  leur  surece^  qui  les  avoir  jec^ 
•dans  de  fi  etranges  difpofirions  a  la  premiere 
nouvelle  de  fa  morr. 

Uhiftorien  rapporte  les  noms  des  principal 
ieigneurs  qui  aifift^renr  aux  funerailles  du  rofi; 
mais  il  femble  que  ce  fdin  n^eft  pas  pris  pour 
leur  faire  honneur  lorfqu'il  ajouce  le  rrair  fuivant. 
Giiberr^  abb6  de  fainc  Etienne  de  Caen,  alia  . 
dir-il,  au-devanr  dft  convoi  royal,  accompagne 
/des  prelacs  &:  des  fmgneurs  que  j'ai  Homm^s.  lis 
apporrerent  le  corps  avec  beaucoup  de  ppmpe 
|ufqu'i,  I'eglife ,  ou  Ton  avoir  deji  pcep^e  fa 
{epuloice^  Mais.  par.  un  accident ,  dont  ku  caufe 
ne  fur  pas.  connue  ^  le.  feu  prir  dans  cec  inceD- 
valle  a  quelques  m'aifons  de  la  ville  ,  &  le  pco'* 
gees  des  flanmies  fut  fi.  prompr ,  qu'une^  grande 
pafcie  des  edifices  fus  coafumee  dans  I'ei^ace  de. 
quelques  heures.  On  fe  rappela-  que-le  mctncr 
malh^ut  eroit  arrive  a.  Weftminfter  pendanc  bit 
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cer^dipdie  du  coQroni»sinen6  de  GuiUaMtne;  dr 
rinfor^un^  4'il^  miUcit;^  <i'i»igIoisg»  qai  avoienc 
AJprs  <^t<^  devores  par  tes  fiammes  ou  ccfaCes  £his 
hs  tuip^s  d^s.maifon^,  puruc  un  airis  fi  terrible 
jfour  tops  l0s  iipigii^uf^  qui  fotmoient  fc  convoi^ 
^U'iis  dbaiidonneriSnt  I#  corp^ il'^DCt^eiie  TeglilJ^ 
Ainiil^  n>oines  de  Tabbajre  fiiretic  les  feuls  soi^ 
inftf es  &^  le$  feuls  t^oh^s  dc  rtocerrt^mcnt » 
i^otnm^  ceuK  de  Wftftmitifter  avoienc.  aa$  prsc€ 
^refqii^  £puls  letic  tnimA^re  aa  couronnetiietur) 
^  ce  n'ei<>ic.  pi^  Jb  dtifrHcre  difgtace  qui  (k«> 
voir  accompagn^r  Guillaiui^  au  tomb^te.  Lcs 
mojlies  de  faiiH  £itienrie  s'lccpient  coottnct^s^  de 
le  depofer  dahs  Ip  caveaii  ^  ^toic  an  mtliM 
da  ch^ar  ^  Sc  UiiTanr  m%  pr^acs'  I'hontieut  do 
}a4  r^i^e  k  l^Kkm^  1^  dofm^rs  ^evq^s  qi«L 
iq^t  cpof^crts  paf  Tufage »  ils  aVoieo^  temts  i 
f^m^t  Tcmv^rmre  du  c^veiuii  apt ^  1^^  fecvicc 
ibl^niiel,  yaOemhie^  iiic  aombreQfe,  G>tt>ea£ ), 
^Yfqii^  d'fvreuXfe  pN:f»3p09a  Tocaiibn  fun^e  o« 
fdiires  lesgratid^  qualk^  du  rqi  fymnt  vAleyies 
i^yec  yauooaxp  d^fequence;  il  fit^  ¥6ir ,  die  l!hiC- 
^ori^n  9  avm;  quelle  valeur  iL  ^f^ndit  lc$  ^nci; 
4e  fi^  ^(s^  ayec  q^elio  jofttcs  &  qofl  am6ar 
fto^t  la  paix  il  avoit  exiarce  fon  empire.  &^  ni^ 
primfi  if^^  l(i$  6^atdi0G.'^  ttAn^vAc  qnfUe  pietr 
iSt  qiid  z^Ie  pdnir  la  c^ligioti  ii  avbic  d^ftndv 
I'egjiire  >&  Its  panyt^Sv^  T^f^w  ^  ^^'^S^  ^ 


^ivifions  mMddiqitt^  6e6a  d^ji  <^tabli  'd^s  let 
dsfeoar^.^'iloquemrei  Mll^isc'^ki  iniaautTe  cir« 
confbaiite  ,  dork  fe  m  ccHnois  pcim  d'^utr^ 
exempli,  Aptis  avoir  -fini,  T^^ae  d'Eviieui 
t  adreila  au  ptople  ^  eii  :^n(iandant  sil  y  avoit 
qoriqii'ttii  i^ui  raccttfac  de  maifonge  ott  d'exage«- 
ntkm  dam  k%  Icfuauges  a^tt'il  avoit  dontiees  a« 
rot)  plqfiears  Voix  s'^vkenc  pbuir  r^pondre 
qu'elks  etoionc  cqnfbcaiei  i  la  jaftict  &  2  ia 
verue.^  Comme  )iui  mortel  >  reptic  le  ptelar» 
^  ne  p^ut  avoir  ttieti^  uii6  vie  exempts  de  p^ 
^  eh^,  uniflbns-notts  dam  U  charit^  chf^tiMife» 
^  poat  fttppliet  le  touc^-puiiiaiit  de  pardotiner 
09  an  fea  tai  lesr  faaces  doni  il  peut  s^cte  reiida 
%>  coofKible  »•  On  ne  peat  gu^e  doater  que 
attxk  qui  avoient  t^ndu  i  la  demands  de  Tota"- 
feiirs  te  ^ifTeiit  des  gens  ftpoft^s  ^ns  c^ne  occa- 
HMs  du  peat'  toe  ccabHs  par  Tafage  poor  c«ct^ 
ibcccr  de  >c^t^moti]e«  Cav  dans  k  gouvetnement 
d'mt  pmd  peapU  cotnbiii^n  ne  doiNon  pas  Tup- 
foTes  de  patxicidicrs  ^  qui  one  qaelcpie  dur^e^ 
'da  ^elque  in)ufticQ  i  reprocher  a  lent  foav^taiti  ? 
Atlii  1^  f^rvice  M  iinit-il  point  (k^s  <}U'oh  eiv- 
tp&^  di^  pkiftcesr  tJn  nofnme  A(ke\in^  dk 
d'Anat  ^  qui  «'<tpk  fiit  beautoup  d^d  viblence 
fbni  bt^hit  ks  Aehtij^s  brfque  I'eVeque  d'Evreux 
'tf9ote  uft^rroge  lb  peHple,  ou  plut^  donz  h 
VOit-a^ygk  hit  Itouffie  ^r  c^le  de  plnffeUrs  pel- 
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fonaes '  qui  avotent  riepdn^   tomes  i  la  foisi 
rcprit  cn6n.  .canpage ,  ^  lif  dik^JXHt  le  plus  clevc , 
|1  adrefli  cc  difcojirs  aJ-tfTefnUice,  c<,Le^lieuQi^ 
j>  noijs  famine  ^  c^ cce.mciaie  terre  ou  j-abbayQ 
.?!>  d^  /ai]^  .foifeoue.ift  ibfttie,  eft  le  bien  da 
^>  mqtl  p^re.i^  que  Thiinime  pouc  lequel  vons 
p  fairer  m  des  ptiefcs^f^Uii.  a  pris  injuftemenr 
>>  &:  ^ar  h  £etil  droic  deiayvioleocei  j'^nrede- 
;i?  ftiandQ-le.p{:ix,  ou  |e.in'dppofc  a  la  fepolrure 
39  duroiifui:  mi  {letremqui  m^appauietsc  >>.  Oo 
.fut  fijfjifpris-de  ftttte  pretuntipn ,  que  feionric^ 
en  fut,  wertQtnptt.  Cc»nmeU  n  y  avoit  p^rfanne 
qui  r^pcefigjucac  le   pcioce ;  Robert »  Sc  qui  fuit 
^n  drw  pat:  conficqudoc  de  promettre  en  foa 
nom  te|>rbc  de'b  <e«r«,:to«teJi*aireinblce  demcuw 
quelt)H0.  (em$:  fufpeiuiufe  3;  mais  aprc^  quelque 
dclib^mtipQii  I^s  feigneutj  offrijijent  i  Afcelin  foi- 
xante.jfok  poui  le  droit  de  la  fofle,  ea  Iu\  proi- 
mettantjqujon  aucoit  egatdi  &&  droits  pour  le 
•lefte.  Lei  caveau  fut  £ecme.  a  -cecce  condicion; 
mail  canecqlt  pas  la  derm^re.humiliatioQ'qiii 
^tqit    ififetvcfi    au   cadayre   de   GfuUlauoie,  & 
groflear. ,   qiio^ue  fcrc  diiWJii^e  etQit .  Qucofe 
pxtr^Qrdinaire.  Bn  agicant  le  cercue^lpourJe  pjac^ 
coimiiQ  qA  fe  TccqU  proppfis.^  on  |ui   ^oona  un 
•nioi;\(etpein  fi  violeinf  ^  qqe  ic  vlentr^  d\\   roi 
jCreya  avflc  \>f^\uy\lJ^  :df>  bruit  i,  &  rpdeut  qui 
fe-  rfpai]i<^^^^*jeai-t6t ,  .for^  -jfQm  1^  fp^^^rt^ws^ 
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i  &  reciren  En  vain  Fencens  &  les  aucres  pat- 
£ams  &pent*ils  prodignes.  Les  mihiftres  mbne 
cbl:  b  ceremonie^  (e  katcrent '  de  .  finir  lears 
fbndtioDS,  &  fbrdrent  de  leglife  end^fordre. 

Je    nakere  pas  un    feul  root  i  la   relation 
d'un  des  meilleafs  ccrivains  du  tneme  terns  t 
fes  refleidons  ne  mericent  pas  moins  d'etre  rap^ 
porcees  luceralement.   «  Aitiii ,  dit-il »  an  roi 
St  puiflant  Sc  redoacable  >  fut  r^uit  i  h  nadini 
9>  au  moment  qu  il  expira,  fans  recevmr  de  quoi 
»  fe  CQQvrit  de  cemc  a  qui  il  avoit  donne  la 
M  vie  Qo    la  noarriture.  Un   des  plus  riches 
99  uionarques  de  TEurope  ne  put  "fetre  enterr^ 
9>  quaux   d^ens   d-un    particulier.    Celui    qtd 
<>;  aycric  commanc)6  a.  tant  de  peupks  ^  Sc  dont 
91  Tempire  avoit  etc  refpede  dans  uh  etat  d'unc 
99  fi  grande  ecendue ,  manqua  de  I'efpace  necef* 
p  faire  popr  fa  fcpulture ;  un  corps  nourri  avec 
P  tanc  de  dcIicatelTe  &  de  fbins,  fut  d^sho- 
p  note,  fi  I'on  ofe  parler  ainfi  ,  par  Faccident 
»»  le  plus  honteux.  finfia  chaque  ficuation  difFc- 
99  rente ,  ou  le  gran4  Cjuill^ume  Cp  ttouva  depuis 
i>  fa  mort,  fut  une,  le^pn  pour  cpux  qui  eftiment 
9H  trop  ^e^  ^vantages  temporels  ,  &:  qui  croyent 
99  que  le  rang  8c  la  fortune  mettent  un  mprtel 
;?>  au-deflTqs  de  tou$  les  revers  ». 
-  Le  pfihce- Robert  etant  arriv6  dans  cet  inter- 
yalle^V  'fe  aw  oWlg^-,  ^at  Fhonneur;  de  .fc 
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r^ixlre  i  Csteh ,  avatit  ^ue'  I'aflemb}^  des  ibi« 
gneurs  fuc  Uptixic ;  &  fi  la  ^uleur  quHl  tt£^ 
fencic  de  Ta  ;petce  oe  put  ^rce- fort  (snc^re ,  eHft 
n'en  ^nlt  pas  mdim'viiire'  dans  ks  t^moignag^l 
excerievrs  qii'il  affeCba  de  fake  eclaten  11  fie 
yemf  de  France  un  orfevre  ^  nommc  Odion ,  i 
€fn  H  ttmit  vLfit  qaantite.  coniidarable  d'or^ 
d'argcttc  St  de  pietceries  ^  poor  orner  le  xroLoilMti 
iie  (on  ^ete  ;  &  rhiftotiiti  Ordecic  tend  cemoi^ 
gnage  que  ccc  ouvi^gc  extraordinaire  iobfiftotc 
<)e  Con  terns  dans;  couce  fa  petfe(Sbion«i  D*im 
^ritiid  aoknbre  d'e^ntaphts  qui  fiirent  annpofifes 
^  I'envi » dk  W  meme  ecrivaiia ,  par  les  tneiiUun 
f>ecces  d^  ce.  ficble  »  celle  qui  fixt  pr6f^rte  y  &  la 
ieule  qui  f&  fotc  conferv^  fufcpi^i  nooa  ^  eft 
^ttribuee  a  reveque  d*Eykreux  f  elle  tie  iera  poinc 
^rehdre  uiH'haiite  idee  des  autres^ 

.    QtA  rexU  rigidoi  Nermaffnof  atqut  Britanno^ 
'     ^uddJScr  rich,  fortiter  abdnuit. 
%t  camomaHenfes  virtute  cotrcuit  enfc9  ^ 

Imperiique  fill  Ugibm  obdnuit, 
ttt  Tftagna^  pki^a  jdcei  hie  Guiltelmus  in  uma^ 

Suffibit^'  §r  ntagno  '^arvd  iotnas  domino. 
Ten  fcpum  ^ad^usjh  it(/herat  ai^ae  du^bus.         • 
,  J^ifginis ingrtmiQ Phoebus\  Srhieobiiu 

Maif  ce.  qui  fervic  peut^etc^  4  a|i§n»etiter 
h  fr^vem  ^.lacoaftern^iond^s  ngtaJmidsj^fiiC 
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la  mul(iM&  ti'accidM$  Ain^ftes  qui  arnvkenf: 

fxeQfm    aa    metxie  terns  dans  toores  1^  pac^ 

ties^  «le  Vk^t »  &  la  moitc  d'uM  iiifinitc  d(^  p^tv 

/tmafis  de  diftinSbioQ »  qui  furent  aole^^s  4  €OQtel 

forces  d'llges  »  &  pat  diverfes  maladies  )  ce  qirf 

idonne  lins  a  tin  hiAocieof  da  m&nie  um%  de  faire 

cetfe  reflexion  z  <(  Les  cormands  i  dtr-il » versi^retli 

»  beaucoal)  de  larmes  i  la  more  du  roi ;  nsais  la 

^  di$cuke  efl:  de  fatroir  ii  eUe$  fui^t  yerfi^o 

^  pom;  Im  ,  ou  pour  quancicf  d'honnkes  geiii 

#»  que  |a  ttioct  enleva  dans  les  m^mes  circon& 

^  tanoes  >»«  Gmllauc&e  d' Ajifagie ,  fils  de  Richard 

A^  Hagleviile  &  pcocfae  parent  du  roi ,  petdit 

.ta  vie  pai:  un  acddenr  qui  inHpilpe  aatant  d'hcxi' 

f^:^  que  de  picae.  Ay  ant  iuuri  RQi)ert  4  Vabgne^'> 

o^  ce  prince  alia  paflei!  quelques  jpors  a«ant  de 

le  laite  tecomioitrd  dans  ia  capicale  >  il  Taccom*' 

pagna  dans  une  partie  de  chafle  qai  fat  longui 

ic  difficile.  Rob^r^ ,  pre(l2  par  la  foif ,  marqua  le 

feeibtn  qtt*il  atojt  ^  fe  tafraichir  s  en  apptocKant 

li'un  ch^ceaa  qui  ecoit  far  la  ronxe*  L^  jeunt 

ii'Al&ge  f  empoeflg  Aa   rendre  fervice  i  fon 

tnaicce ,  fe  dilcache  8i  veuf  in»rerfer  un  |ardin 

pour  lui  £iire  apportet  des  raftaicliiifemem  ;  il 

&t  artfttd  pat  u^e  grille  kaute  &  pointu^ ,  qu  il 

efp^a  de  patfer  avec  I'ttgtlite  pr^pre  4  fon  igdf 

isnais  a^ant  ix^  retentt  pat  fes  habits » qai  s'ac*^ 

i;dO(d4£siiiit  i  qudqise  4:fa«r^i|  tdnbafv  ti^^ihtv^* 


57i  Hi  s  T'o  r  RB  vt  Gv  itt  av  uct 
reufement  fur  les  pointes  de  ta  grille^  qu'elles 
lai  traverscreni  le  corps,  &r  lui  firenc  perdre  k 
vie  fur  le  champ.  Mort  aufH  ccuelle  quef- 
^ayaiite !  Robert,  quoique  d'an  luturel  aflez  dnr, 
he  pur  xefnfer  des  larmes  i  ce  fpedacle  ,  & 
s'engagea  fofemnellement  a  recompenfer  le  zcic 
du  pere  ,dans  plafieurs  enfans  qa'il  avoir  deja 
d*mief}lle:de  Simon  de  Montfort.  Mais  on  fur 
encore  plus  ftappe  dela.fin  cragique  de  Hugoes> 
ills  de  HugiieSide  Grence-Mefneil  J  &  de  celle 
d'un  de  (^s  cotifins,  nomme  Robert  de  Rodelent. 
Ces  deux  jeunes  feigneursr  avoieht  toujours  mar- 
que Tun  pour  Tautre  une  antipathie,  qui  avoit 
hit  craindre  plus  d^uue  &>is  des  effets  fuoeftes* 
XJne  jaloufie  d'amour  vint  1  augmenteri.  Us  s  ac- 
tacherent  prefque  dans  le  meme.  terns  a  la  fiUci 
<le  Witmond ,  foeur  de  Guillaume  d'Avranches., 
qui  mourat;  audi  peu  de  jours  apres  eux. 
'  Ayant  v^  quetque  terns  leur  inaitrefle  ,  fans 
fe  defier  oiumeUen^nt  de  leurs  intentions,  ik 
ne  s'en  appergurent  enfin  que  pour  fe  traiter 
avec  des  marques  furieufes  de  haine.  ^eurs  amis 
lie  l^ur  permisent  pas  de  fe  joindre ,  &  Ton 
porta  cette  precaution  )ufqu  a  les  obferver  |Dur 
pc  ni^iti  roai?,.  pax  un  defleinqui  marqwoit  une 
^gale  fur^ut,  ik  s'etoient  ivunis  •  taus  deux  de 
qudques  traits  fort  courts ,  qui  Potent  alors  en 
uf^^i  &;  di^  krpcepoi^e  oc^ailpn  ^u'ik  euiem 
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de  fe  voir  j  ils  rrompcrcnt  la-  vigilance  de  ccuX 
qui  les  accompagnoient  en  fe  lan^ant  ces  diau^ 
gereufes  armes  avec  autant  de  concert ,  que  s'ils 
^coient  convenus  de  decider  leur  qaerelle  pat 
cette  efpcce  de  combat.  11  ne  fiit.jajcanmdins 
funefte  qu'a  ,plufieiirs  de  leuts  xrompagnons ,  qui 
furenc  dangereufemenc  bleffiwj  Apres  avoit 
employe  auffi  inutilettient  d*aittreff  inbpns  da 
vengeance  j  ils  fe  derobcrent  ehfin  i  leuts  fnt-a 
veillans,^&  s'etant  battus  avec  la  deniiere  furie^ 
6n  les  trouva  tons  deux  percesde  coups,  & 
noyh  dans  leur  fang  a  deux  pas  luu  de  Taucre. 
.  U  arriva  au  prince  Henri  rocmc  iinenouvelle 
<lii!grace  ,  qui  augmenca  encore  la  criftefle  pu-* 
blique.  Ce  prince  -ecoit  cher  aux  normands ,  & 
le  mauvais  ecac  de  fa.  fortune  concribuoic  autanf 
que  fes  bonnes,  qualices  ^  lui^  atcacbex.  rous  lei 
cOBurs.  U  n-avbit  pkjur  toutes  richeifes  que  ies 
cinq  mille  livres  que  le  roi  fori-  pcre  lui  avoit 
kiflces  ,  fomme  con/iderable  a  la  verice  dans  ce 
ficclc ,  &  dont  la'  moici^  lui  fuffit  pea  de  ten» 
aprcs  pour  ach^ter  du  nouveau  due ,  fon  frere , 
toutle  terricoire  de  Courances ,  qui  faifbit ,  fui* 
Tant  Orderic  Vital  j  le  riers  de  la  Normandie; 
Maij  un  ctabli/Iement  qui  etoic  eiicote  purement 
pecuniaire,  lui  prbmettoit  peu  de  confiderarion 
dinis  r^erat  ;  St.  fi  J'iotencion  du  :feu  roi  avoit 
eifi  de.  le  rendr^  dependant  .4^  H^s  frcfes,.ro.iit^ 
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le  mondef  fencoiic  qttiSn  prince  de  fba  m^ice  de 
de  £>a  age  devc^ic  foaffrk  iinp^tiemmenc  cecce 
poficton*  U  avdic  ^^  elev^  z^ec  beincoi^  pitis  da 
fob  que  Robe^  Si  Guiltaudie  le  tctax^  Lanfranc  g 
qui  ftvoicitd  charge  de  {on  bftrudion  d^iis  Fei>^ 
fauce  >  M  atoic  iiifpire  §ott  heuremfemerft  ared 
legout  des  lectres,  c6s  inclination^  philofapht^ 
qaes  qui  font  ies  caraAkeis  aimabtes  &  ves«» 
tueux^  &:  iqtii  domieht  iin  nour^n  Itzftre  aiar 
^vantages  de  la  aeiif&ice*  Vimoni  avoi^  adievA 
d*adoucir'fe^  mctwcs^  8c  b  genre  de  vie  aoquel 
il  s'^eoic  t^dmt  depais^  ptofieisrs  ann^  entrei 
Fetude  des:  fckoces  » k  chaflcf  Ar  k  galiancerie^ 
£ufoit  I'admif^cioii  dr.cenx  qui  lai  conooiffiiietit 
afle2  d'^l^tion  iiatareUe  p^ut  afpirer  auac  pliist 
gvandes  ennrepridE^i.  A  peine  b  ^ttmonv^  dea 
fan^aiUes^^toic  ^  elie  £nie  >  que-fdngeanc  i  f0 
£iire  tjuia^  tetrad  zg^hbh  ^nst  lift.^  oeriie  que  le 
feu  tai'ai^oirdtsiinie  a>  GabrieKe- Tolhy  >  ii  y> 
envcijca  quantk^  .dfbavriets'  poor  eiscitfer  fes 
poprei  di^ns^l  &:  sT/  readable' lui^ni^a  a)veo 
Gabdelle;  il  ptefi&  le  irav^ail  pat  {^  pff^feticew 
Raoul  Toihy ,  p^e  de  fa  malif efle  y  r^r^  ca 
p£iQ|ec  de  vivre  ouver cement  a^  eUe  dans  ma& 
terre  <p^il  feifoit  embeUir,  coamteun  noanfei 
oatrage  pour  fa  femille  i  jSr  r<ocai£oo  hd  pacac 
favorable  pour  fiare  enlevet  fa;  fitfo,  lorfqu'il  h 
trouvoic  dans  un  liea  oil  I'oii  ne  peuwk  accufeff 
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6&  :ra(vii2ear&  de  man^r  do  ctfpe^k'  pour  le 
pfinc^*  II  emploica  qaelquds-ons  ;dc  fes  vaflaus 
i  c^Cfi  esitrepaiifeu  £llr  redSc  mal ,  &  ia  piupast 
4e  ;ccs:t&ii^rd3re&  pcirirent  del  la  q^ain  do  Hdnri ;, 
mais  ii  te^M  pliifiiqurs  bkflurca  qui  mirenc  fa. 
^e  dans  ua  grand  danger  :  G^brieUe  mfenie  ^ 
qqt  "Clok  a  paine.  tecabiie  de  fa  maladie ,  rs« 
l^ndfata'  dans  une  (lOiaQon^xi'aniam  plus  mfte, 
qn/filltia^ki  ficppocDer  t<MU  ^  k  ^ois  les  doa*- 
Utuis  4^.  foil  amaon  Sc-  lea  fiannas.   Tottttf  la 
Kbtmandile'  ptir  tsh  inceret  &nfibl^  i  la  fante 
^  dfsux  amans  ,  &  leur;  haifcn  fac  aiiffi  ref«^ 
pc^ft.  qu^  celle  <^  ^manage. 
-'  iSn  accident  beaucoup  plus  terrible  >  Sc  qui 
ttufa.  moins  de  compafliQit  >  fat  le^  fu|>piice  d^ 
KapiiLde  TaLvas,  petic-filr de  Gaillasunfie^  feignatur 
de  ftelefme  &  die  S^es,  &'d^atie  race  pat  coiile*^ 
quent  di^jicelebre  pac  fes  crtiauces ,  autanc  quepac 
£i  haine  pour' la  maifon  d[ucale«  D^s  i'enfance  du 
soi  Guillauhie,  V^^eiCumdt  Guiltaame  de  Talvas 
s^etoit  d^clar^e  conrre  tui'par  one  imprecation 
pufalliqae.  Ayaitt  renconcr^i  le  jeunec  prince  entre 
ies  Hiain$>  dss  gens  qui^  le   gaxdoienc ,   il  kur 
ftvoii  demande  de  qui  etoic  cet  engfant :  on  lui 
e?pondit.  que  c'ecoit  le  fils  de  fon  fei^ieur ;  Sc 
quaiiidi.il  Teut  longucntenc  regarde,  il  commeti^a 
iiikoj:  »  Maudit  fois^tu  de  dieu  ^  car  je  fuis  cet^ 
ft.tatr;  que  par  toi:&v  ta.lign^e  fera  encore^  ition 
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j»  puvoic  &:  lilon  hottheur  abaifl^  )>$  f  Sa  cradiicie 
fut  juftifii^e  par  la  riguear  av^  kqueile  GaiU 
kume  le.  punit  de  plufiettrs  d<5l;ions  crtieiles  qae 
j'ai  rapportces  5  &  fes  eitfens  ne  m^ric&reiir  pis 
motns  lies  cliatimens  de  la  jiiftice  par  leiars  de^. 
reglemens ,  qui  forment  de&  articles  cntiecs  daiis 
le5  hiftoires  de  lecir  (tecle* .  Raoul  aroic*  coti(a 
ijine  afFe(S:ion  crimmelle  poturunede  fes  fceuis^ 
nomtmi  Hdibis  y  marice  an  fcigneur  de  Pfecfi 
dont  elle  etoit  aimce  avi^c  one  viokitte^ffiort* 
On  k  rDupfonnoit  d'atmer  beaucoap  ctoins  fbn 
inari;qae.r<>ii  frer^  ^.  &:  he  £itniliarice  qu'eile 
avoir  entretenue  avec  lui,  Jufqii'a  le  fondrrir 
:&ns  d^Sp  a  .fa  fuue,  &  lui  accarder  unlove- 
menjt  datis  £1  rnaifp^  ^  fembloic  aurprifer  les 
£bup96hs  dtt  public  }Je  mari  eroir  le  feiil  qiil 
nen  euc  point  forme  ,  quoiqu'il  fat  le  reiiioia 
continael  d'un  dcregiement  qui  n'icbic  plus 
iguore  de  p^rfonne/ L  opinion  qu'il  avoit  d'dne 
iemme :  bniquemeric  airace  i  Im  ferma  les  yeinc 
ii  longrtems ,  que  n  en  e^anc  pas  moins  pafIionn6 
pour  Halbi$ ,  fes  affiduices ,  qui  ne  diininuoi^nt; 
point,  deytnrent  infupporcables  a  Raoul  deTalyas; 
&  lui  firenc  prendre  la  refolucion  de  s'en  deli* 
vrer.  11  attaiqua  foil  beau-frcre  avec  Tavantage 
du  nombre'  &:  des  armes*  L'ayant  abattu  d'un 
coup  mortel  $  il  eut  encore  T  horrible  cruaute 
de  ir-epondre  a  fes  plaintes  >  qti'ii  le  tuoit  par  tin 
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ttiouvement  de  jaloufie ,  &  pour  le  punir  d'avoir 
ofe  crop  fouvent  des  droits  que  le  mariage  lui 
^oiinoit  fur  fa  femme.  tJne  adlon  (i  barbAre 
ayant  et^  commife  imniediatemcnt  apr^s  la  more 
du  roi  ,  Raoul  fe  flatra  qu'elle  auroic  peu  de 
fuites  dans  un  terns  ou  I'abfeiice  de  Robert  & 
f  interruption  de  tous  les  tribunaux  de  'la  juftice 
fcmbloient  affurer  Tirapunite  a  tous  les  crimes  •, 
mais  cette  race  cruelle  avoir  infulte  trop  d'hon- 
neres  gens  pour  etre  fans  ennemis.  A  peine  RoBerc 
fut-il  de  retour  a  Rouen  apres  les  funerailles  de 
fon  pcre,  que  le  crime  de  Raoul  fut  defcre  a 
fa  jitftice.  Le  prince  haiflbit  lui-iiieme  le  fang 
de  Guillaume  de  Talvas ,  dont  il  n'ignoroit  pas 
que  I'imprccation  avoit  regarde  le  feu  roi  8c 
tous  fes  enfans.  11  fit  punir  Raoul  avec  une 
rigueur  que  Thiftorien  croit  encore  fuperieure  i 
fon  crime ,  quoiqu'il  n  explique  point  le  genre 
du  fupplice. 

On  deviendroit  ennuyeux  par  un  execs  de 
longueur ,  fi  Ton  entreprenoit  de  recueillir  tous 
^es  funeftes  cvcnemens  qui  fuivirent  la  mort  du 
roi ,  &  qui  firent  douter  ^  fuivant  la  reflexion 
que  j'ai  rapportce  ,  quelle  etoit  la  prii.cipale 
caufe  du  trouble  qui  rcgna  pendant  quelque 
terns  dans  la  Norniandie.  11  s'etendit  jufqu'en 
Italic  &  Jlans  la  Grece,  pa.rmi  les^  normands  Sc 
les  anglois  qui  s*y  croient  ^tablis^  Tavelmonc » 
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fils  d'un  celebre  chevalier  ,  qui  ecoit  pafTe  dansi 
la  Poiiille  fous  le  regne  du  due  Robert ,  appre^ 
naiit  les  dernieres  difpofitions  du  roi  Guillaume^ 
&  le  partage  qu'il  avoic  faic  de  fes  etacs  entre 
deux  de  fes  &ls,  £ins  auicun  egard  pour  le  croifienie» 
Taccufa  haucemenc  d'injuftice  avec  d'aucres  ex« 
prefllions  qui pucrageoientfa  memoire.  II  fe  trouva 
dans  rafTemblee  quelques  partifans  du  feu  roi  ^ 
qui  furenc  cboques  de  ce  difcours ;  la  querelle 
s'echaufFa  jufqu'a  former  deux  fadions ,  qui  fe 
porterent  Tune  contre  Taucre  aux  derniires  ex- 
tremices  de  la  haine.  Tavelmonc  n  avoir  pas  des 
principes  alTez  conftans  ae  droiture  Sc  de  jufticCt 
pour  avoir  condamne  la  conduite  du  roi  par  Tun 
ou  I'aurre  de  ces  deux  motifs  »  puifqu^il  s'ecarca 
bientot  de.  fes  propres.  maximes  >  en  prenanc 
occafion  de  ce  differend  pour  actaquer  Tautor^ce 
de  Robert  Guifcard ,  fon  maitre.  Ce  prince , 
aprcs  sctre  efForce  inutilement  d'accorder  les 
deux  partis ,  s*ecoit  declare  contre  les  ennemis 
de  Guillaume ,  fans  autre  raifon  apparemmenc 
que  celle  de  £bn  propre  interet  ^  qui  lobligeoit 
de  prendre  la  caufe  de  tous  les  fouverains.  Get 
engagement  le  mena  beaucoup  plus  loin  qu'il 
ne  Tavoit  prevu.  11  fe  vit  bientot  fur  les  bras 
une  annce  de  rebelles  qui  ebranl^rent  fon  troiie 
par  le  gain  de  plufieurs  batailles  ^  &  qui  le  for* 
chvGnt  de  fe  renfenner  dans  Caftelle,  d'ou  il 


.  t  »  C  0  >l  Q  V  i  E  A  >>  t*  J^jy 
ns  (ut  df^Iivr^  que  pat  un  miracle  de  la  fortune* 
L  ardeur  du  pape  Urb^iu  n«  s'^rant  point  re-^ 
froidie  pour  rexpcditian  de  la  Terre-faince ,  {5c 
U  CQiicile  o^  tons  les  preparatifs  de  cecte  grande 
entreprife  devoient  ecre  ordonnes  ^cant  deja  in^ 
dique  i  Plaifance^  il  fut  impoilible  de  cachet 
aux  infidelles  le  p^til  qui  Us  mena^oic.  Une 
jufte  precaution. leur  Ht  r^ufer  Tentree  de  leius 
ports  i  tous  les  chr^tiens  ^  6c  ceux  meme  qui 
ijioieut  ^tablis  dans  les  lieux  faints,  ou  qui  s*y 
^toient  rendus  ivant  cette  nouvelle ,  furent  forces 
de  fe  d^rober  ^fonjptement  a  la  vengeance  *d« 
ces  barbares.  Entre  ceux  qui  fe  fauv^rent  par  la 
mer,  il  fe  trouva  uit^ii  grand  nonabre  d'angloii 
&  de  normands ,  que  $'eunt  embarques  au  port 
de  Damiette  fur  douze  vai0eaux  ,  qui  pouvoienc 
a  peioc  U^  cpntemr  ^  iU  prirent  le  parti  de  rela^ 
cher  fur  U  cote  d'Iralie  ^  pour  fe  remettre  d# 
Jeur  crainte,  &  chercher  d'autrej  commodit^j 
parmi  leurs  compatriotes.  Le  due  Quifcard  etoic 
alors  le  heros  de  ia  nation  normande ;  il  s'ecoit 
fignalc  en  effet  par  des  actions  c<5lcbres  ,,  & 
les  Italiens  meme  qui  le  voyoient  a  regret 
maitre  d*une  de  leurs  plu$  belles  provinces ,  ref«- 
pedoient  fon  courage  8c  fa  vertu.  Outre  ce  mocif^ 
qui  determina  en  fa  faveur  tout  ce  qu*il  y  avoit 
de  pelerins  guerriers,  Tintefet  de  Guillautne, 
auquel  ils  furent  d'autant  plus  fenfibles^  quils 
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ne  faifoient  qu'appreridre  la  houvelle  de  fa  mort,' 
les  anima  encore  a  fotirenir  rhonneur  d'un  roi 
qui  en  avoic  cant  fait  a  leur  patrie;  ils  reveil- 
I^rent  les  fujets  de  Guifcard ,  qui  s'etoient  laifl& 
^ibattre  par  la  derniere  defaice  de  leur  due ,  & 
prcfentant  aux  rebelles  Acs  ennemis  auxquels  ils 
lie  s'atiendoient  point,  ils  les  mireric  en  piices, 
apres  les  avoir  forces  de  lever  le  licge  d« 
Caftelle.  •  • 

Ce  qii'il  y  eut  de  plus  ctrange  encore  de  la 
part  de  cette  troupe  d'anglois  &  de  normands, 
ce  fut  qu'en  arrivant  en  Normandie  ,  un  mou- 
vcment  de  :cele  ,  qu*ils  n'auroient  pas  femi  pent- 
8cre  s'ils  fuflent  demeuresglans  leur  patrie ,  les 
porta  tous  enfemble  a  fe  rendre  au  tombeau 
de  leur  roi ,  ou^  ils  firent  cclarer  leur  piete  par 
des  ofFrandes  folennelles,  II  arriva  mcme  dans 
ces  circonffances  quelques  evcnemens  extraordi- 
naires  ,  qu*on  ne  manqua  point  de  faire  paller 
pour  des  faveurs  miraculeufes  du  ciel ,  Sc  qv} 
donnerent  fujet  aux  moines  de  quelques  abbaye^ 
fondces  par  le  roi ,  de  le  met'tre  au  rang  de 
ces  allies  glorifiees  ,  au  nom  defquelles  la  reli- 
gion nous  enfeigne  que  dieu  fe  plait  quelquefois 
a  manifefter  fa  puiflance  ;  mais  il  feroit  pue- 
rile d'attribuer  d'apr^s  eux  des  miracles  au  roi 
Guillaume. 

Si  Ion  reprend  tous  les  traits  de  fon  carao- 
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t^re  ,  on  trouvera  dans  la  vie  de  ce  grand  roi 
pen  de  ces  vices  groffiers ,  qui  paroiflfenc  incom- 
patible«  a,vec  le  refped  pour  la  religion ,  &  qui 
en  doivent  faire  regarder  Us  apparences,  affedces 
dans  les  princes  comme  fufpeftes,  Mais  Tam- 
bition  ^  le  dc(ir  d  acQinjuler  des  richeffes ,  6c 
rinfenfibilite  ppur  reffuficn  du.fang,  ayant  paru 
dominer  dans  routes  les  adions  d^  fa  vie ,  on 
no  peut  lui  attribuer  qu'un  gout  ordinaire  pour 
les  principe3  du  chriftianifrpq ;  &  fi  fa  perfua- 
iion  fur  aflez  puiflante  pour  le  porte?  d.e  bonne 
foi  a  routes  les  pratiques  dont  il  ne  fe  relacha 
jamais,  on  |ie  p^uc  le  prendre  que  pour  un 
i^fF^r  de  leducarion  ,  qui  a  fait  moins  d'honneur 
d  (a  pietc,.qua  la  forqe  des  maximes  dont  il 
s'etoit  nourri.  C^tte  forte  de  devotion  ,  qui  a 
(ou jours  Qte  le  partag^.de$  iiccles  fans.,  lumicres , 
a|loif  dan.§  1^,  roi  Quillaume  jufqu'a  lui  donner 
une  sredpIUe  e.xtrenie  pqur  toutes  li^s:  fictions 
fabulet^fes  que  I'igoprance  invence  ,  5c  que  la 
iuperftition .  fait  recevoir.  11  fe  faifoit  racontci: 
toi^tpsjes  hiftoirc;s  d'apparitions  qui  etoi^nt  atri- 
vces  a  fes- p^TQs  ;  ils  les  ffcoutoit  avec  un  rtf- 
ped  &  une  prevention  qui  rempechoit  fans 
dome  de;  faire  ufage  de^.fes  lumierea  naturelles 
pour  en  decouvrir  le  ridicule ;  &  I'auteur  d'une 
chronique  rapporte  un,  trair  dan?  ce  genre  ,  qui 
mirite  d'aqtant  plu$  d^  trouvQr  place  ici,  qu  ur^ 
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autre  ecrivain  Ta  ctu  digne  d  Stre  infere   dans 
Thiftoire  du  due  Richard  VI. 

«  Ce  due  (froit^  diton,  dans  uti  chateau 
>4  qui!  avoir  fur  les  bordjs  de  la  Seine  ,  prochfc 
»  de  la  force  de  Mculineaux :  il  lui  prit  envie , 
>j  apt^s  fouper ,  d'aller  fe  promener  dans  la 
«  for^t  dvec  une  partie  de  fa  coun  A  peine  y 
»  fut-il  entr6  qu'il  entendit  un  bruit  prodigieux 
s>  qui  fembloit  s*approcher  continuellement.  II 
yi  prit  le  parti  de  s*arfltet  pout  en  ^claircir  U 
>>  caufe.  Un  de  fes^cuyers  eut  la  hatdieffe  de 
»  s*avftncer  feul ,  &  revint  faite  ce  rapport  aa 
>>  due.  II  avoir  vu  nne  ttoape  de  gens  incdnnofc 
»  qui  s'<ftoient  raflemblcs  fons  un  arbre ,  &  qui 
51  ^toient  conduits  p^r  nn  chef  tJortt  la  figure  & 
fy  rhabillement  n  annon^oient  rien  moins  qu'aA 
5>  grand  roi,  Rich'aitl  trouva^  Tavcnture  aflet 
V  ft^rieufe  pour  Tobliger  i  fe  retiter.  II  fe 
f>  prendre  des  informations  tlam  les  lieut  r(A^ 
»  iins,  Les  payfans  qu'on  avoit  n6giige  d'abord 
9i  de  confolrer  ,  rcponditenr  que  cer  ^ivftienaent 
)>  n'avoit  rien  d'extraordinaire  pour  ettx,  &  qui! 
)>  ne  fk  paffbir  pas  d^  femaines  oil  ils  n'enten* 
>i  diflenr  deux  ou  tfois  fois  le  m^e  J>rmc; 
i»  qu*a  la  vcrite  ils  n'avoient  jamais  eu  la  har- 
I)  diefle  de  Tapprofondir ;  mais  qu  ils  s*Cfn  Aoient 
))  fait  une  habitude  qui  le  letir  faiibit  entendre 
i»  fans  effroi,  Ut  curioSte  du  4uc  dcvint  fi  prcfr 


LB      CoNQUiRAMT.  58} 

9f  fante ,  que  ne  voiiUnt  n^nmoins  rien  entre- 
99  prendre  avec  imprudence ,  il  aflembla  cent 
j>  cinquante  des  plus  braves  chevaKers  qu'il  e&c 
99  en  Normandie ;  il  fe  rendic  avec  eux  dans 
99  la  force  de  Moulineaux  un  des  jours  oti  Ton 
99  etoit  accoutum^  d'entendre  le  bruit.  11  n'y  fat 
99  pas  long-tems  fans  fetre  averti  par  les  memes 
99  (ignesque  la  cavalcade  royale  approchoit.Deux 
99  hommes  qui  pr^c^doient  la  troupe ,  ^tendirent 
>9  fur  i'herbe  un  grand  drap  fur  lequel  tous  les 
99  inconnus  fe  plac^rent  en  cercle  ^  avec  un  homme 
99  au  milieu  d  eux »  i  qui  Richard  trouva  effec- 
99  tivement  Tair  &  rhabillement  d'un  roi ,  outre 
99  que  les  refpe&s  ^u'il  recevoit  de  fes  gens 
99  ^toient  une  marque  sure  de  fa  dignit^.  Mais 
99  les  cent  cinquante  chevaliers  normands  , 
99  eifray^s  de  ce  fpedade »  prirent  auili-tdt  la  fuite 
99  avec  la  derni^re  lichete.  Richard  demeura 
»>  feul ,  8c  fon  courage  naturel  le  foutint  dans 
99  une  (i  Strange  fituation.  Apr^s  avoir  invoqu^ 
99  le  ciel  y  il  ne  bal|n9a  point  a  s*avancer  jufque 
i>  fur  le  drap-,  6c  fe  prtfentant  d'un  ait  fier 
j>  i  Taflemblte,  il  dit  au  chef  :Je  te  conjure^ 
>9  de  par  dieu »  de  me  dite  qui  tu  es »  &;  ce 
^  que  tu  demande  fur  ma  terre  ?  car  apprends 
n  que  je  futs  Richard  y  due  de  Normandie.  Cetce 
i>  conjuration  euc  tout  I'effet  qu'il  avoit  eu 
Iff  U  hanUiefle  d-en  ^ttetidre.  Le  cheflut  r^poncfic 
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M  qu*il  ctoit  Charles  V ,  roi  de  France ,  qui 
3j  exploit ,  par  la  volontc  dii  ciel ,  les  pccWs 
»  qu  il  avoir  commis  dans  le  monde  ,  &  que 
»  les  gens  qu'il  avoir  a  fa  fuite  etoient  les  ames 
j>  des  chevaliers  &  des  autr^s  officiers  qui 
j>  Tavoient  fervi.  Oil  allez-yous  j  reprir  le  due 
M  Richard  ?  Le  roi  repondit  qu  il  alloit  combatr 
ai  rre  contre  les  mecreans  &  les  ames  damnces 
aj  pour  faire  fa  penitence.  Quand  reviendrezr 
9%  vous?  ajouta  le  duc^  Vers  le  point  du  joar, 
n  dit  le  roi ,  &  pendant  toute  la  nuit  nous  ne 
?>  cefTerons  point  de  combattre.  II  n  en  fiiilu.c 
V  pas  davantage  pour  faire  naitre  a  Richard  une 
«  idee  fort  tcmeraire,  Je  ne  vous  quittc  point., 
»  interrompit  -  il ;  &  puifquq  votre  voyage  ne 
s>  dure  que  jufqu'au  jour  ,  je  yeux  aller  com- 
i}  bartre  avec  vous.  Le  roi  y  confentit ;  mais  il 
a>  ne  nxanqua  point  dc^  Tavertir,  que  pour  fai 
j>  surete  il  ne  devoit  pas  quitret  un  moment  le 
?>  drap  fur  lequql  il  ctoit^ 

«  lis  parcircnt;,  fans  que  Thiftorien  nous  ap- 
»  prenne  par  quelle  voiture.  Le  bruit  ^oijc 
«  afFreux  :  &  Ton  va  comprendre  qu*il  ctoic 
>?  caufc  par  la  rapidite  de  leur  courfejcar  vers 
»  minuit ,  le  due  de  Normandie  entendit  le  foQ 
99  d'une  clqche  ,  &  demandant  au  roi  dans  quel 
j»  lieu  Ton  fonnoit :  il  apprit.  de  lui  que  c  ctoijc 
St  k  cloche  de  Tabbaye  de  fainte  Cat^cijti^ » ^tx 
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9»  tnont  Sinai' ,  qui  avertiflbit  les  moines  de  fe 
>^  rendre  a  marines.  L'ufage  dans  ce  fi^e  ctoit 
»  entore  que  les  chrctiens  les  plus  zeles  afliftaflTent 
»>  a  ces  offices^  nodarnes  ,  &  Richard  ,  qui  fe 
»  piquoic  de  piete,  s'y  trouvoit  fort  rcgulicre- 
»  mcfht.  II ,  declara  au  roi  qu'il  vouloit  ufer  de 
»  roccafion.  Ne  quitrez  done  point  le  coin  da 
9)  drap  que  vous  tenez ,  lui  dit  le  roi ;  allez  , 
»  priez  pour  nous  ,  &  nous  vous  reprendrons 
t>  a  la  fin  de  roffice.  Richard  entra  dans  Teglife , 
»»  il  y  fit  fa  priere  a  djieu  8c  a  madame  fainte 
»>  Catherhie.  Ayant  acfaeve  fes  devotions  ,  il 
w  obferva  les  richedes  de  Teglife,  qui  confiftoicnt 
9>  en  reliques  8c  en  carcans  ,  ou  chaines  de  pri«« 
51  fonniers,  Mais  en  vifitant  une  chapelle  con-* 
9*  facree  a  la  fainte  vierge  ,  il  reconnut  uii 
f»  chevalier  de  fe$  parens ,  qui  ctoit  priCbnniec 
99  depuis  fept  ans  entre  les  mains  des  farrazins  ^ 
j>  &  qui  avoir  obtetiu,  par  le  credit  d'an  moine, 
3»  la  liberte  de  demeurer  dans  le  monafteire ,  oit 
%i  il  n*avoir  point  d!aurre  emploi  pour  gagnet 
w  fa  vie  ,  que  de  garder  nuit  Sc  jour  la  chapelle 
ji  de  la  vierge.  II  reconnut  le  due  a  fan  tour ; 
#>  &  lui  ayant  raconre  fon  avefiture ,  il  voulut 
99  apprendre  aufli  des  nouvelles  de  Normandie^ 
9>  Sa  douleur  ^gala  fa  furprife  au  premier  recit 
9>  dii  due  y  qui  lui  apprit  fans  mcnagement  que 
n  fa  femme>  le  croyant  mort  y  peufoit  a  fe  re^ 
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fj  mari^r  j  &  quelle  ccoit  fiancee  depuis  pea 
?>  de  jour$.  Comment  I  interrompit  le  cbev^alier; 
»  mai$  vous  voyez  que^ne  fuis  pas  mort.  EUe 
»  le  croit  >  tepOndit  Rii:hai-d  i  &  quand  je  lui 
»  rendrois  ccmoignage  qde  vous  vivez ,  ellc  ne 
»  s^€n  rapporceroit  pC^int  a  des  preUves  fanfi 
3*  vraifembiance.  Alors  le  chevalier  fe  fouvint 
yp  qu  ^n  paftanc  de  NorpEi^ndie ,  il  avoic  divife 
99  fan  anneau  nupcial  en  d^ux  pafcies,  done  il 
j>  avoit  laiflK  Tune  a  (a  femme  j  voila  Tautte  ^ 
9»  dit-il  aa  due ,  elle  ne  doutera  point  de  vou* 
»  temoignage  a  cetre  marque.  • 

i>  Richard  accepta  vobnciers  un  depoc  qui 
m  devoic  faire  £oi  de  tout  ce  quil  y  avoic  de 
»  merveilieux  dans  fori  aventure.  II  promic  au 
>}  chevalier  de  s'oppofer  au  manage  de  fa  fem<* 
s»  me,  (Sc  de  s'emplpyer  efEcacement  pour  W 
9  dciivrer  de  fa  prifon*  Uarrivee  du  roi  Charles 
p  &  de  (a  eompagnievinc  interrompre  Icur  en- 
ii  crecieti.  Richard  fcxcit  de  T^glife  pour  la£ 
»  rejoindre ;  il|  fut  exrrbnemftnt  furpris  de  leur 
s>  trouver  lair  fatigue  avec  le^  marques  de  plo- 
i>  fieurs  bledures  qui  paroKibient  les  avoir  ab- 
»  batcus  y  quoiqu'elles  ne  puHent  etre  morcelles  ». 
30  8c  qu'elies  ne  fuflent  pas  m^me  fanglantes  » 
i»  il  conguc  que  la  oacaille  etoit  finie »  &  qu  il 
ii^  avoir  perdu  Toccafian  d'exercer  fa  valeur.  Lc 
93^  toi  lui  propofa  de  partir,  ils  fe  mireru:  ea 
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n  themin  poar  retoorner  en  Normandie ,  Sc 
79  vers  le  point  da  j oor ,  Richard  s*etanc  legate- 
»  tneoit  endormi ,  fe  trouva  i,  fon  r^veil  (om 
'99  Tarbre  ou  il  avoir  vu  le  roi  Charles  dans  la 
»  force  de  Moulineaux. 

»  St  Toyant  feal ,  &  n^appercevant  pas  au- 
9>  tour  de  lai  la  itioindre  trace  de  tons  les  objets 
99  dont  il  avoir  encore  Timagination  retnplie) 
99  il  fur   porte  a  k  perfaader  qae  c*^toit  un 
i$  fonge ;  mais  il  retoarna  auffi^tftr  an  chaream 
»  de  Moulineaax ,  oik  la  virice  de  fon'  aventure 
93  fat  confirmee  par  ane  partie  des  chevaliers 
»j  qtie  la  peur  avoir   fait  fiiir  :  il   sVn  itott 
j>  raflembl6  pluiieurs  au  chateau,  tandis  que 
»  d*atitres  ftoient  allcs  cacher  lear  honte  dans 
*  lenrs  maifbns,  &  que  plufieurs  etoient  encore 
T9  dans  la  forfet ,  montcs  fur  des  arbres ,  011  coo- 
»  verts  de  r^aiflcur  de  quelques  buiflbns,  pat 
»  reflfet  dti  mcme  trouble  qui  leur  avoir  fait 
^  prendre  la  fuite.  11  ne  put  reftw:  aucun  doure 
»  i  Richard  J  mais  il  fe  trouvoit  charg^  duno 
M  autre  preuve ,  dont  T^lairciflement  dependoit 
«  de  lui ;  il  avoit  Tanneaa  dti  chevalier,  qu'une 
»  vive  impatience   lui  faifoir  fouhairer  de  re* 
*>  mettre  ^romprement  entre  les  mains  de  fa 
'»>  femme  !  il  parrit  (iir  fe  thamp  pour  fatisfaine 
^  line  cariofiti  fi  pref&nte.  La  premiere  quitftion 
19  qu'il  fi?  a  k  dame  regarda  fon  mari  :  U  lili 
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»  demanda  fi  elle  ctoit  sure  qu'il  fut  mort  ?  if 
»  7  a  fix  ;^ns  •  lui  djc-elle ,. .  que  j'eti  ai  des 
»  preavcjs  trop  <ertaine;s  par  le  rccit  d*an  autre 
9>  chevalier  q^i  la  vii  mpucir  ^  fes  cotes  efi 
»  combattant  contra  lej  farrazins.  C'ccoit  iitv& 
-ij  fimple  bleflure  ,  lui  dit;  Richa.rd  ,  qui  le  fit 
»  Tomber  ^ffeAivem^nt  enjcre  les  meets ,  niai3 
P  qui  ne  I'a  poiht  empechi  d§  fe  r|?tablir  fi  parr 
w  faitettient ,  que'  je'  I'ai  vij  <ette  nuit  au  mom: 
»  Siniai  pleiii  d'e  fatite  &  de  forces.  Ce  difcours . 
»  fut  re^u  comme  un  badinage ;  le  due  etoit  2 
aj  Rouen;  il  y  avoit  etc  la  veiile>  &  le  voyage.^ 
»  dont  il  f(^  vancoit,  dcmandoit  au  moips  quatt^ 
.«  ou.  cinq  rnois  pour  all^r  &  revenir,.  Cepeo.- 
vi  dant  il  ajoutst  qae  la  dame^  alloit  juger  elk* 
»>  mcnie  d^  la  verit6  de  fon  rccit.  Avez-vous 
>»  commi|nique  a  quelq^i'un ,  lui  dit*il,  ce  qui 
9>  fe  pafia  entre  vous  &  votte  mart  la  veille  de 
>%  foQ  depart  ?  EUe  jura  jqa  elie  ne  s'^n  etoi^ 
^y  ouyeiite  a  pqrfonne.  J&h  bien  ,  reptit  le  due  ^ 
«>  vous  avez  divifc  de  concert;  votre  anneaa 
)•  nuptial  en  deux  parties  :  il  vous  ep  edb  reftc 
»  une;  votte  mJiri,  que  j'ai  vu  cett^;n.uij:  fur  le 
n  moiit  Sinai'  m'a  coufie  l^auj^rq,  il  depend  de 
»  vous  que  rio^s  les  rapprochions.*  La  dam^ 
i}  ayanr  fait  paroitre  aufii*-t6t  la  fienne »  il  dq- 
»>  meura  certain  que  c*€toient  \t%  deux  parties 
n  4u  mcme.  ^nneau  ^  &  Tav^tute  4u  due  fitf 
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»  re^ue  comme  une  v^rire  conftante  j  il  la  con- 
>>  firma  par  les  pricres  &  Its  fervices  folennels 
3>  qu'il  fit  faire  pour  le  repos  du  roi  Charles  , 
»>  &  des  ames  qui  raccompagnoieiit ;  mais  il 
j5  ne  manqua  rien  a  fes  preuves,  lorfqu'il  euc 
ji  delivrc  le  chevalier  d'efdavage.  II  y  avoir 
j>  alors  en  Normandie  un  amiial  farrazin ,  qui 
>»  avoir  etc  pris  par  quelques  iiormands  fur 
»  les  cores  d'lcalie ,  &  qui  fe  plaifoit  aflez  parmi 
»^  fes  vainqueurs  pour  ne  pas  regrerrer  beaucoup 
»»  fa  parrie.  Le  due  I'y  renvoya  ncanmoins  ,  a 
fj  la  feule  condition  de  faire  parrir  audi- rot  le 
9>  chevalier ,  qui  vint  confirmer  par  fon  rcmoi- 
ji  gnage  roures  les  circonftances  de  Tavenrure  >>. 

Certe  fable ,  a  laquelle  j'aurois  honcc  de  m'etre 
arrcte  fi  long-rems ,  fi  elle  n  enrroir  dans  le 
cours  de  la  verire ,  par  le  rapporr  qu  on  lui  donne 
a  rhiftoire  de  Guillaume,  a  pafle  pour  un  fait 
conftanr  pcndanr  pluCeurs  Cedes.  Elle  eft  accom- 
pagnee  dans  les  chroniques  de  plufieurs  aurres 
fairs  plus  vraifemblables ,  mais  qui  perdenc 
leur  credir  lorfque  Tccrivain  les  rapporre  a  la 
fuire  de  celui-ci ,  8c  comm,e  auranr  d'exemples 
des  converfarions  qui  faifoient  Tamufemenr  de 
Guillaume.  Le  r^cir  fuivant ,  qui  conrienr  deux 
traits  egalemenr  merveilleux,  paroicroir  mieux 
appuye  par  une  ancienne  peinture  de  Tabbaye 
de  Fefcamp ,  &  par  un  ufage  auquel  on  pretend 
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qu'il  a  donn^  naiflance  en  Normaudie ,  $*il  n  ccoit 
ftuffi  d^credit^  par  le  melange  de  faufletes  dani 
lequel  il  fe  tfouve.  II  regatde  Richard  IL  Ce 
prince  avoic  le  penchant  cocnmun  a  cous  les  dues 
de  Normandi^y  qui  le$  porcoit  a  combler  de. 
£aveurs  les  egUfes  Qc  les  ntonafteres*  11  femblQic 
que  leur  ardeur  pout  le  chriftianifme  fe  fentii 
encore  de  la  proximice  de  fa  fource  ,  &  que 
couc  defigure  que  le  premier  due  Teut  re^u  dan$. 
un  fikle  ou  Fignorance  etoit   dominance  ,  il 
produisit ,  a  fi  peu  de  diftance  >  des  fruics  qui 
confervoient  encore  toute  la  force  qu'ils  avoicnt 
cue  dans  leur  origine*  Richard  II  affedloic  cant 
de  piete  &  de  zele ,  que  d'auffi  loin  qu'il  voyoir 
mne  ^glife  ^  il  ne  manquoit  pas  de  s^n  approcber 
pour  7  faire  fa  priere.  II  viiitoic  chaque  jou; 
quelque  monaft^re;  enfin  les  dcfordres  mcme 
auxquels  ces  princes  fe  livroient  dans  rintervalle, 
n  empechoienc  point  qu'ils  ne  fuHenc  fidelles  i 
(ouces  leurs  praciques  de  devotion.  Celui  don( 
J  ai  ravcnture  i  raconter ,  avoit  re^u  de  la  na-* 
ture  une  qualitc  finguli^re  :  il  voyoic  clair ,  dit-^ 
oq ,  la  nuit  comme  le  jour.  Cett^opinion  paroit 
fondee   fur  la  pailion   quil  avoit  de  marcher 
nuit  &   |our   a  cheval ,   fans   ctre  arret^  paf 
Tobfcurite  des  plus  epaifles  c^n^res  :  «<  II  lui 
»  arriva  dans  fon  fommeil  de  voir  en  fonge 
»  un  homme  moallrueux  ^  qui  encroit  avec  uue 
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«  mafTue  i  la  main  dans  Tabbaye  de  Fefcamp, 
o  &  qui  mena^oic  d'en  aflbmmer  tous  les  moines* 
»  Richard  ,  qui  s'imaginoit  cere  c^moin  dtt 
»  mallacre,  reva  auifi  qu'il  dcfendoic  les  fervi- 
»  tears  de  dieu,  8c  quil  faifoic  partager  le 
»  peril  a  leuc  ennemi.  Son  fbmmeil  ayant  ece 
11  incerrompu  par  la  violence  de  fon  agicacion, 
»>  il  demanda  fon  ckevai  &  fes  armes  ^  &  feul , 
))  comme  il  aimoic  i.  voyager,  il  fe  mic  en 
»  chemin  pour  aller  droit  4  Fefcamp.  Lx  nuic 
SI  etoit  obfcure;  mais  puifqull  fauc  fuppofer 
n  qu'elle  ne  Tecoit  jamais  pour  lui ,  il  due  ap^ 
j9  percevoir  fans  peine  une  eglife  qui  ecoir  fur 
99  fa  route  ^  8c  done  la  porce  fe  erouvoie  ouverre ; 
»>  fa  devotion  Ty  fie  entrer ;  en  paflanc  dans  le 
M  chceur  il  laifla  fes  gants  fur  le  luerin  pout 
»j  aller  faire  fa  pricre  vis-a-vis  Taueel  :  il  de^ 
99  couvrit  bientot  la  raifon  qui  empcchoit  que 
t>  TegUfe  ne  fue  fcrm^e.  Cceoie  Tufage  alors  de 
>»  porter  les  mores  i  Tcglife  auffi-toc  qu'ils  ctoienc 
sj  expires ,  &  de  les  y  laifler  dccouverts  jufqu'au 
f>  lendemain ,  pour  y  exre  aides  par  les  pri^res 
n  des  fidelles.  II  s*en  trouvoie  un  dans  Teglife; 
99  le  due  lui  rendit  les  devoirs  de  la  charice 
»  chretienne,  &  fe  difpofoit  enfuite  a  foreir, 
9>  lorfqu*il  fut  arrete  par  quelque  bruit ;  ayant. 
»>  co'urn6  la  tete  ,  il  appercut  le  mort  qui  fe 
9$  levoie  fur  fon  cercueil^  8c  qui  en   fortoit 
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9>  brufquemenc  pour  venir  a  lui.  II  lui  paruc 
$9  certain  qu'an  cadavre  ne  poavok  ecre  remue 
»  que  par  le  miniftere  du  diable  ;  &  comme  il 
99  avoir  encore  rimaginacion  remplie  de  fon 
99  fonge,  ou  il  u'avoit  pas  douce  non  plus  que 
99  rhomme  monfiiruedx  ne  fuc  •renuemi  du 
»  genre  humain  ^  il  cira  fon  fabre  y  done  il 
»  abbatic  la  cece  a  celui  qui  fembloic  le  pour* 
»  fuivre.  C'eft  de  cette  aventure  ,  fi  Ton  en  croic 
99  rhiftorien  d*apres  lequel  j'ecris,  qu'eft  venu 
^9  en  Normandie  Tufage  de  veiller  hs  mores. 
»  Richard  ccanc  forci  de  T^glife  fe  fouvinr  de 
»>  fes  gants  qu*il  y  avoir  laiflcs ;  &  quoique 
»  plus  perfuade  que  jamais  qu*il  venoir  de  fe 
99  batcre  centre  le  diable ,  il  eut  la  fermere  de 
5>  retourner  fur  fes  pas  pour  les  prendre.  L'hit 
99  coire ,  ou  plutoc  la  fable  >  ajouce  qu'il  recrouva 
}>  le  mort  dans  fon  cercueil',  fans  apcune  mac- 
99  que  du  coup  rcrrible  par  lequel  il  ccoic  sur 
»  de  lui  avoir  abbatu.  la  cece. 

Ce  qui  paroit  certain  dans  cette  premiere 
partie  de  Taventure  >  c'eft  que  Richard  II  porta 
*efFe<5tivemenc  une  loi  y  par  laquelle  il  d^feixiit 
fous  de  rigoureufes  peiiies  qu'on  laifsat  les  corps 
morts  fans  queiqu'un  pour  veiller  a  leur  garde. 
JMais  un  hiftorien  plus  fenfc  en  apporte  pour 
caufe  un  accident  plus  vraifemblable ;  le  cadavre' 
d'un  hpmine   de  diftiuAion  qu  on  avoir  aban* 

donnc 
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donnc   feul  pendant  h  nuic  j  avoit  etc  devore 
par  fes  chiens, 

«  Richard  ayant  contiotie  heiireyfement.fon 
»  voyage,  arriva  le  lendexnain  a  Fefcamp ,  ou 
j>  (on  .  inquietude  pour  les  moines  de  cette 
9>  abbaye  qui!  honoroit  d*une  affedion  parti* 
$7  cuUere ,  f<iitrouva  encore  aflez  .vive  pour  lui 
)9  faire  deniander  inftaitiment  a  Tabbe  de  les 
n  aflembler  tous  devant  lui.  L'abb^ ,  en  executant 
>^  fes  ordres  le  pria  d'en  excepter  un  vieillard , 
i>  dont  r^ge  furpatlbit  un  fikle  ^  &  que  fa 
9>  foiblefle  retenoit  au  lit  d^puis  dix  ans,  Non^ 
»  infifta  le  due ,  je  n  excepte  perfpnne ,  &  je 
n  veux  qu'on  apporte  ceux  qui  ne  peuvent  venir  • 
»' fails  fecours.  A  peine  furent-ils  fprtis  tous  du 
9i  dortoir,  que  le  batiment  tomba  ^n  ruine  , 
j>  coiiin:>e  s'il  cut  et^  renverf(4  par  quelque  puif- 
9>  fance  fuperieure  a  la  nature.  Richard  racpnta 
9i  enfuite  le  fonge  qui  Tavoit  alarmc ,  &  tous 
M  ks  moines  fe  rendirent  a  Teglife  pour  y 
9>  remercier  le  ciel  ayec  \m.  Le  fouyenir  de  cet 
»  ""accident  fe  conferve  encore  dans  un  ancien 
«  tableau  de  Tabbaye  >n 

Mpn  deflein,  dansunrecit  qui  femble  con- 
venir  peu  a  la  majefts  de  Thiftoire,  eft  d'en 
tirer  une  obfervation  ferieufe  fur  I'ctat  de 
Tefprit  numain,  dans  un  fiecle  ou  les  plus 
grands  bommes  nourriiloient  leur  raifon  &  leur 
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piece  de  ces  pu^riles  avenrtttes.  fi  eft  vrai  quit 
fegird  de  Guillaume ,  le  reproche  a  moins  dft 
force  ,  parce  que  c'eft  le  rem$  de  fa  d^rniere 
inaladie  >  o&  i  on    rapporse  qu'apres  avoir  re- 
nonce  a  totts  les  foins  temporets^  il  le  fstifck 
tacontet  l6s  exemples  extraordinaires  de  la  pieie 
de  fes   pt^tes  ^  &  la  bonce  du  ikoix  conafbok 
peut-^tre  moins  (m  ,  lui  y  q*<ie  far  les  prdat^ 
ou  kfs  i»omes  qi&i  C4«ottvoienc  looies  ces  £ibles 
<Ians  k^r  i^moite.OpendaYiiC  on  ne  pottrroh  di^ 
convenir  qu  il  n^  fet  -porc^  natntellemont ,  & 
fa  vie  eft   pleine  dVxenfples  ,  oA  Ton  voir  b 
fuperfticion  m^ee  avec  les  {^lus  Kaucs  nraits  de 
^andeor  d^ante  &  de  prudence  j  il  avcic  ^  par 
exempSe ,  tm  refped  extraordinaire  pout  Tabbajpe 
'de  Jtihi4eges ,  parce  qa^l  y  trduvoit  ceur  i  la  fens 
de  quoi  repaitre  Fon  imaginacion  da  c6i?6  de  ia^ 
valeuf  &:  de  la  pii6c^ ;  il  y  atloic  faire  fouvenr 
Tes  exercices  de   difvotion ,  &   chaque   fois  il 
t>rienoic  plaifir  i  fe  fiiire  rsvconter  qaek^^  doo* 
*veaa  craic  de  la  barbatie  des  premiers  normands, 
qui   avoient  maflacr^   dans  ce  monaft^re  uffe 
prodigieufe  quancic^  de  moine§  arec  des  err* 
conftances  fort  excraotdinaires.    Hafting  ,  chef 
d'ane  troupe  de  danois,  qui  etoienc  partis  de 
leur  pays  le  fronc  marqurf  de  fang,j>oar  faire 
connottre  que  leur  detfein  ^coic  ide  !fe  rendte 
texribles  pax  leurs  ravages  ,  vine  ^afaorder  aa 
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^t  ^  la  Settle  iibus  k  regne  die  loiiis  le  xl^.- 
J)0hea4te;  La  France  cim^  ^Ip^s  <iivifi6e  psar  <d$s 
gisestes  elviles^  il  t^oiiva.peu.de.  vt&ds^cc  £i4 
la  c^te »  quQique  ion  araii^ ,;  v^ii^a^ic  un  bUk>rien 
iia  m^ihe  fictns ,  m  IWc:  compef^e  ^e  4e  i^ 
isiille  hoixmi^s ;  il  i^c^cnOii^  la  riviece  ^  ^iUaigl 
iottt  ce  qoi  fe  pteieacoi^  iut  ks  4ea^  drives ,  ^ 
Iba  fbDeinier  expkiit  S^  <k  rjiioe^  vne  ^bba)^ 
Me  filles  'd^QS  fe  pa^rs  4q  Cwx  »  o^  tpiices  ks 
ie%ieiifei » d  r^xempi^  d^VaWefCe^k  co^en^tip 
geneEeafemttitletiei  ^q^KiTa^ver  leitr  hbiinifHr  ^ 
J'ihfiilte  <fes  barbaoes,  Geece  ecrange  c^fokixion 
:iie  fit  ^u'irmer  liafi&ng ,  ^  <}9i  iH  ^  pat&r  tom:^^ 
jau  £i  de  lop^ ;  oderj;^  il  irootima  fei  ^avagirs 
^  Qts  jcniauf^s  }u£cpCilMm^*  ^i  eiQlc  alofs 
uians  bti  €8ac  :er^s4pri^at ;  ^n  y  ^omfteit  plus 
4e  neof  cems  <moines^}  &  I'ui^ge^tfe  ce  retns-rUy 
4A  h  dkoplurite  £c  la  «ti0^ej^  iCfoitpc  ^nirp^e 
Je  partage  ^^  Seicistis  xiKmaftisqii^ ,  le^  ^ii&«9 
.ifei  ecoient  fi  Xcmfprneiuc  i  par  k  aa^ificence  4e 
:Clcti^yXfti  m  asRoir  cc^  fe  fpndadeur ,  qve  fe? 
-a^^mufiectfvdu  notd  ^*^f^n6imi^t  4V  troiiver  Ja 
^pbs  .j^fdbe  spiiei^  (i6  leur  v^ys^^  Mais  .fes  ^pi-^ 
'4)be»-  avofent  ad  ia  picecaBiidci  db  «aei{Cre  a  cpU- 
'Y«r  teat  .oe  .qtx^  a\sct}<»ic  ^e  pmxe^ ,  ^  fes 
plus  tlmides  avaienc  abanddime  fe  mom^te  i 
J-ap(kocte  jdes  i^asbiHifes :;  ^e  Kjai  n'tenf^edm  jpo'mt 
^iie  k  cciiauit^  .d^iiafiiag  ne  «ifoii^at  de   qugi 

Ppij 
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s'exercer  fur  un  grand  riombre  de  ces  malheif-^ 
teufes  vidtimes  j  qui  tendirent  le  cou  fans  rcfiC- 
tance  au  gkive  de  leuis  meurtriers.  Labbaye  fisc 
brulce  oii  renverfcesavec  tant  de  fureur  &  d  obfti- 
nation ,  que  dans  Taffreux  defordre  oii  elle  ^roic, 
•elie  demeura  d^ferce  Tefpasce  de  crence  ans.  Les 
txioines  qui  avoienc  ^ri  p^c  k  main  des  noF* 
mands,  ayanl^  i^  eiice^^  fans  ordre  dans  fous 
k$«lietix  ou  Ton  trouv^  leQrs  corps  ^  on  a  donnc 
i  I'abbaye  dejuniieges  le  nom  de  fainre,  pour 
fi^ifier  que  chaqii^  pa&  di*  terrein  quelle  con- 
tient ,  eft  confacrr  ^at'  le  feng  &  .k  fepahure 
de  quelque  maclyif ;  car  il  fuffifoic  alors  d'etfe 
tue  de  k  mais  d'un  i^fideEe^  pour  meriier  ce 
glorieux  titre,  Ainfi  tout  ce  qui  pouvoit  flatter^ 
Timagtnation  ardeiire  da  roi  Goitkiiine ,  fe 
reunifTdir  dans  un  recit  -ou  il  voyoit  d'un  cote 
des  guerriers  ecfhaufTes  au  cariiage ,  &  jde  l*autre 
une  troupe  de  motnes  trembkhs ,  qui  n  avoieiit 
que  leurs  exercices  de  piece  pour  defenfe,  Sc 
les  aucels  pour  afile.  11  &  &ifotc  mootrer  les 
lieux  ou  la  tradition  avoit  attache  quelqne  -cic- 
conftance  intcreflante  j  il  s^  mettoit  i^  genoux 
pour  honorer  la  memoire  des  martyrs ,.  &:7ie 
fejoiir  de  Jamieges  avoit  toujours  de  noaveaux 
charmes  pour  lui.  ':  .• 

A  regard  des  abbay^s-quSi.  av«at  iCaic  hariii» 
comme  il  y  avoit  ^e  dcccFmind  .;pat  qaelqoft 
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^nemetit  fingulier ,  dom  U  avoit  voulii  con- 
ferver  la  mcmoire  ,  il  choififlbit  ordinairemenc 
lanniverfaire  du  fait  pour  y.  aller  renouveler 
£es  devotions.  Ces  voyages fe  reffentoientj.jufque 
4ans  dans  fon  efcorte ,  de  refprit  qui  les  lui 
&ifoit  entrepreodre ;  iln'ctoit  accoinpagne  que 
d'elccieiiaftiques  Sc  de  moines ,  &:  dans  les  der<* 
nieres  aonees  de  fon  regne ,  ou  la  cranquillite 
-de  f^s  peoples  Iiii  laiilbit  plus  de  libertc  pour 
iuivre  C^s  inclinations  ,  on  le  vit  pafler  plua 
d'une  fois  d^Anglcterre  en  Normandie  avcc  une 
fuite  qui  ne  Tauroit  pa^  fait  diftinguer  d'ua 
officiei:  ordinaire  de  fa  couronne  ,  pour  aller 
aififter  an  facr^  d'un  ev^iie  ,  ou  a  la  dedicac€t 
d'une  eglife.  C'etoit  neanmoins  en  fortant  de 
€€s  [»eux  exercices  qu'il  alloic  fe  mewe  quel-r 
quefois  a  la'tcte  d*une  atm^e ,  pour  combattr^ 
les  ennemis  de  fon.  etat ,  ou  pour  chatier  la 
re  volte  de  fes  peuples ;  la  foifdu  fang  devenoit 
aloFS  fa.  plus  force  paflion,  car  on  a  du  remar^ 
quer  qu*il  etoit  toujouts  impicoyable  dans  le$ 
ex^cutioi^  m.ilicaires,  8c  que  non  feulement  U 
lyeligion »  mais  Thumanite  memQ  ,  etoit  oubliee  3^ 
.  quand.  il  avoit  une  fois  les  armes  a  la  main« 
$es  ^nnemis^n'ont  pas  manque  de  faire  obferveo 
que  lorfqu'il  partit  pour  faire.  fentir  tout  Iq 
poids    de   fa   v^n^^ance   aux  nortbunibres ,   i) 
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ritncAt  d'affif^r  4  ^^  con^crarion  de  f ^life  de 
Barrel ,  &  qa'entre  plafieurs  pti^res  qu'ii  avoic 
fait  c^rftpofef  potft  cette  ccrcmonie  ,  il  y  en 
ftwit  ua6  par  laqudle  pn  dematicioic  aa  ciet 
pour  le  roi  Tefpf  it  de  douceur ,  qui  pouvoit  1# 
f*endre  agtcable  a  fon  peuple.  Jc  ne  ccrtnptcrai 
polity  au  nombre  de  fes  vertus  chrfciennes  le^ 
fbirrs  qtr-if  prit  pouf  aflujertir  le  dergc  d'An- 
gleterre  par  fes  propres  ot doniiam:es ,  oo  par 
ctlhs  de  plofieiirs  cOnciles  qa*i!  fk  tenir  ^n^ 
differentes  prbvince^.  II  eft  eirident  qu^  £| 
principirle  vac  fat  totf/ours  d'cntretenk  h  fa-* 
bordiitation  civile  datts  etne  par  tie  de  fes  fii|eli^ 
fclont  if  connoiflfoit  Kiftendwit  fut  les  atftres} 
&  qtiand  o^^  rfaureit  pdhn  <fatftre  preave  d« 
fa  polieique,  qnf^  Tobligtitidii  0^  il  mit  todsI<| 
crha-pkres  6c  touted  l6s  abbayes  >  non-ffultmene 
d'entretertir  ilrl  certain  nombre  de  gefts  de 
guerf 0  ,  mais  de  lear  domier  un  bgemertt  daitt 
jeur  enceinte ,  il  paroitroit  aflfcx  qtie  ce  n  <toit 
point  4  la  reformation  des  moeurs  qu*il  ^enfoit 
en  leur  doiinant  des  botes,  done  les  exemples 
feuls  ctoient  des  Ipcons  contimielle^  de  dcfordre 
Pc  de  licence.  Enfin ,  je  ne  troav<|  de  v^ita- 
bletnent  chrctien  dans  toitte  la  cotiduiw  d* 
GuiHaiimc ,  qne  le  clxi^  qftll  fit  tcHljours  dei 
f|ieillen^3    fujets  ,    pgar   templir  fes  4*g"*^^ 


€cclciiaftu}ues ,  Sc  je  fouhaitei^Qis  neantnoins  en-> 
core  que  ce  n'euc  pas  coujouts  cue  i  rexclufioq 
4es  anglois, 

A  regard  dss  qualices  nataroUes,  Ciuillauniq 
^n  r^iiniifoic  mi  fi  graod  noinbie,  cjuindepen- 
danimeiic  de  fa  cQuronn^  ,  il  avoir  pafle  poui: 
UQ  des  botnmes  de$  plus  diflingucs  4e  foa 
llecle«  Dans  fa  j^unefle  il  avoh  le  vifage  d'unq 
beauc^  rare  ,  Sc  la  taille  exrreaienienc  avaa-* 
(ageufe ;  fon  regard  etoic  pluc6t  fev^re  &  roa^ 
leftjueux,  que  doux  8c  prevenanr  j  foab  il  favoic 
temperer  cette  feverite  naturelle  par  une  douceiw 
i  laquelle  il  etoic  di£cile  de  refifter.  Jl  ecoic 
fi  vigoureux  que  fon  arc  ne  pouvgii;  ctre  bandc 
que  par  lui-meme  >  8c  dans  les  parties  de  cbaOTe  ^ 
comme  dans  les  combats,  il  excitoic  tou}our$ 
'  de  I'admiration  par  quelque  coup  qui  paroiiloic 
furpailer  les  forces  cooimunes  de  la  nature* 
Apres  la  guerre,  fa  principale  paffion  ctoir  U 
chafle ,  &c  j'ai  fait  remarquer  dans  combien 
d  exces  elle  Tengagea  ,  avec  trop  pen  d^egard$ 
pour  la  fortune  &  la  tranquillite  d'autrui.  On 
ajouce  a  plufieurs  traits  que.j^ai  deja  rapportes^ 
quayani  menage  long-tems  ua  feigneu^angjois^ 
nomme  Cambern»  done  Texcelfent  njtfwrel  femr« 
bloic  lui  garantir  la  fovimiifion  &  .rattach^me^t  ^ 
11  le  prit  enfuite  en  avecfioa  ^  parce  qu  il  n^ 
put  obtQnir  4^  lui  uu  beds  fi  commode  ogi  ^ 
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agreable  aux  betes  fauves ,  qu'il  s'y  en  radenw 
bloic  toujouts  uh  grand  nombre.  II  pric  occafion 
de  la  revolte  d'Ely  ,  ou  il  fe  laifla  perfuader 
que  Cambern  avoit  trempc ,  pour  le  depouiller 
de  fon  bien ,  done  il  fie  la  diftciburion  entre 
les  normands.  Mais  en  donnanc  le  bois,  qui 
6coic  la  fource  de  la  quereile  ,  a  un  gencil' 
homme,  nomme  Tuteville  ou  d^Eeoutev/Ile  j  il. 
oublia  d*y  mettre ,  pour  condition ,  qn'il  s'en 
Kifervoit  lachaflle,  ou  plutot  apprehendant  qu'on 
ne  le  foup^dnnat  d'avoir  fait  entrer  cette  vue 
d^ns  la  punirion  de  Cambern,  il  fupprima  vo« 
lontairement  cette  rcferve,  dans  ropini<m  que 
^'Etouteville  n  oferoit  rien  lui  coni;cfter:  II  arriva 
ncanmoins  que  ce  gentilhomme ,  paffionne  lui^ 
mfeme  pour  la  chafle  ,  fentit  trop  bien  tout 
I'agrement  d'un  lieu  ou  il  ne  tnanquoic  rien  k 
fes  plaiiirs  y  loin  de  fe  prater  aux  inclinations 
du  roi ,  il  ufa  trop  librement  de  Tefpece  d'in- 
dependance  ou  Guillaume  laiilbit  tons  les  fei- 
gneurs  de  fa  nation ,  jufqu^a  ne  pas  faire  diffi- 
€ukc  de  rcpondre  aux  officiers  qui  vinrent  la- 
vertir  du  deflein  ou  ce  prince  ctoit  de  chaffer 
dans  fon  bois ,  quHl  ne  fe  croyoit  point  foumis 
i  cet  efclavage ,  8c  que  le  rof  ne  manquoit 
point  de  lieux  ou  il  pouvoit  fe  procurer  le 
meme  iamufement.  Cette  mortification  fut  fi 
fcnfible   a  GuiHaume ,  quHl  chercha  Foccafioa 


<ie  facisfaire  fon  reileiitimenc.  £lle  fe  prcfenta 
dans  la  confpiration  des  normands,  ou  d'£cou« 
teville  fe  lai(Ta  d'aucant  plus  facilement  enrrai-* 
nec>  qu'il  craignoit  la  vengeance  d*un  maicre 
qu'il  avoit  offenfe,  U  fut  le  feul ,  avec  le 
comte  de  Breceuil ,  qui  fuc  excepce  du  pardon 
que  Guillaume  afFedla  d'atcorder  a  tous  les 
autres  coupables.  Outre  ja  perte  de  tous  fes 
biens,  qui  fureac  enfin  reunis  au  domaine 
royal,  il  fuc  condanine  a  une  prifon  perpe^ 
tueiie. 

On  n'a  pas  remarque  dans  la  vie  de  Guil- 
laume une  feule  faute  qui  blefsat  la  prudence, 
6c  dans  un  (i  grand  nombre  d'evenemens  qui 
fe  fucc^doienc  quelquefois  avec  beaucoup  da 
rapidice  Sc  de  confufion  ,  on  lui  vie  toujours 
prendre  le  parti  qui  convenoit  le  mieux  aux 
irirconftances ;  vigilant  d  ailleurs ,  &  fans  cefle 
aftif,  il  marquoit  autantde  fermetd  dans  rexe-* 
cution  de  fes  deileins ,  que  de  prcfence  d'efpric 
&  de  hardiefle  a  les  former  j  il  prevoyoit  les 
dangers  d*aiTez  loin,  pour  les  evicer  quand  ils 
pouvoienc  1  etre  ;  mais  lorfque  fes  foins  etoienc 
inutiles  ,  perfonne  ne  les  affrontoit  avec  plus 
d'increpidite,  II  n'eft  pas  furprenant  que  ^dans 
fa  jeunefle  il  cut  cherche ,  fuivant  les  idces 
d'honneur  ctablies  dans  fon  ficcle ,  a  fe  diftin- 
guer  par  des^entrepcifes  extraordinaires  >  9c  que 
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k  chaleur  dii  fang  lui  euc  faic  meprifer  ki 
phis  grands  perils  :  mais  dans  VS^e  le  plus 
arance,  il  ne  s'y  expofoii  pas  d'an  aif  moios 
ferme ,  avec  certe  ditferencc  que  le  principe  d^ 
ia  refolucion  ^tokplas reflechi;  il  ^coit p^rfuade 
cpie  (An  nom ,  les  tiairs  de  fo»  viOige »  &  I'ba*' 
bicude  qu'il  avoic  concradlice  (ie  commaiuier  & 
de  fe  faire  oh&t^  d^qiinuoit  toojoors  pour  lui 
h  moitie  da  danger  ;  fondene  ainfi  fa  hacdiefla 
for  la  foibleiie  qa'il  foppofoit  dans  le&auires^ 
autanc  que  fur  fon  propre  courage.  On  rapporce 
que  dans  la  demiere  guerre  de  France »  lot fqu^il 
trouUoic  le  Vexin  par  de  &  cruels  ravages  ^ 
deux  chevaliers  Francois ,  d'autanc  plus  echaoffes 
de  leur  refienctmenc  que  les  troupes  de  leoi 
nation  n'avoient  pu  fe  raflemUer  a0ea  vite  pout 
soppofer  a  Tarm^  angbife  &  normande, 
vinrenc  fe  prefenter  d  la  tece  de  fom  camp> 
A:  defier  au  combat  avec  de  vifs  reproches  >  les 
deux  plus  braves  ennemis  de  la  France.  Guil« 
laume  fut  pique  de  leurs  injures  :  il  reveooic  4 
chevai  de  viiirer  quelque  partie  de  fon  camp^ 
nn  mouvement  de  gloire  Sc  de  colere  lui  fit 
demander  fes  armes ,  Sc  faifant  defenfe  a  fes 
gens  de  le  fuivre ,  il  s  avaiica  feul  vers  les  deux 
champions ,  la  vifiere  de  fon  cafque  levee ,  pout 
tirer  avantage  de  U  majeft^  qu  il  portoit  dan& 
{^  te^ard$%  Sa  contenance  >  Taic  done  il  s'offrit 
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fill  combat,  ou  fi  Pon  vetn,  fon  vifag6-&  fe$ 
afrmes,  qui  tt'etoi^nt  peat-kre  pas  incpnnjie^ 
aux  (deujc  cbeiraliers  5  leaf  infpiFerent  !es  fenti- 
p*ens  dt  refpedl  qa'ils  devoicnt  a  uu  (i  gr^mi 
coi.  Ilstinrenc  U  lafice  baifiee,  &  s'ctancborn^ 
k  lai  reprocber  Tefpece  dd  trahifon  qa-il  faifoit 
j^  la  Ffatlce ,  en  y  potcatift  k  far  &  k  feu  ^ 
xtam  un  t^ms  oa  Vqn  n'^ttendoic  ancone  hoftiliti 
de  la  Normdindie,  ils  fe  retir^r^nt  hns  avoir 
0f(^  rinffiUet^  Cette  hardiefie  eft  loaee  dans 
fes  htftorie^s  >  ellt  m^ricoic  mieux  h  nom  dff 
IKtndric^:^  puifqu'eii  cette  occafion ,  le  ri^fpeddes 
4i^\x%  chevaliers,  qui  craignoient  fans  doute  au$ 
pea  que  lux  le  p^hril ,  n'etpst  que  lent  propre; 
rertu  ,  8c  que  Guillaume  ne  devoit  pas  s'en 
froire  stflfe*  sftr  j  pour  s'expofer  4  perir  peut&tre 
dans  un  combat  in^gal^  on  pent  dire  feulemenr 
pour  le  jttftifier ,  qu'avec  la  prudence  que  Thif- 
toire  lui  atcribue ,  il  comprenoit  egalement  quo 
deux  homtnes  d'honneur  ne  rauroient  point  atca*- 
qu^  avec  I'avantage  dti  nombre  ,  Sc  que  de  fon 
cote  il  croyoit  fi'ayoij:  rien  ^  r^doiitef  contre 
l^cux  Uches. 

II  feroit  difficile  de  trouver  un  }i>fte  temp^ 
fament  entre  les  ^loges  qu'il  a  re^us  pour  fa 
magnificence,  Ac  Ic^  accqfations  d'avarice  quoti 
crouve  a  chaque  page  dans  les  hiik>riens  qui  ont 
pis  parti  cqt^^  fy^  g{<>ite,.  l\  femf^le  qu«  de  pari 
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&  d'autre  ^  les  fairs  font  egalcmcnt  prouvcs;  cas 
on  ne  peut  foupconner  de  faudete  la  relation 
d'tm  grand  nombxe  de  fetes ,  ou  il  femble  avoir 
pris  plailir  a  deployer  toute  fa  grandeur  ;  & 
de  Taiitre,  il  eft  audi  certain  qu'ien  Normandie  » 
comme  en  Angleterre,  il  fe  fit  toi>|ours  une 
ctttde  de  remplir  fes  cofFres  ^  &  que  la  depenf^ 
ordinaire  dq  fa  maifon  ne  repondoit  point  a  la 
jufte  opinion '  qu'on  avoit  de  fes  trefors  &  de 
la  piiiflance.  Mais  lorfquon  voit  qu'en  efFet 
dans  toutes  les  occafions  d'cclat,  il'^favoit  etr© 
liberal  &  magnifique  ,  on  regarde  voJonriers  la 
mediocrite  ordinaire  de  fa  depenfe  comme  une 
fage  ccohomie  qui  marquoit  autant  d'ordre  dans 
i&%  defirs  &  dans  fes  mojurs ,  que  dans  Tadmi-t 
niftration  de  fes  affaires.  Un  prince  avare  n'au- 
roit  pas  pris  plaifir  a  batir  ^t%  villcs,  a  fondet 
des  nionaftcres  ,  &  daivtres  ctabliflTemens  da 
piece ,  &  n'auroient  pas  diftribuc  11  libcraleraent 
les  depouilles  de  .fes  ennemis.  a  des  etrangers , 
iorfqu'avec  la  mcme  autorite  &  le  n\eme  droic 
il  pouvait  en  remplir  fes  cotFres, 

Tour  eft  extreme  dans  les  reproches  &  dans 
les  louanges  dont  les  hiftoriens  oiu  comble  le 
roi  Guillaume.  C'eft  tou jours  le  langage  de  la 
haine  ou  de  la  faveujr.  Les  moinea,  qui  ctpient 
prefque  les  feujs  ^crivains  de  cc  temsJa  ,  avoienc 
i  i^  plaindrQ  de. fa  rig^eur^  ou.i  £?  Iqu^c  dQ 
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(es  bienfaits ,  fuivant  le  degre  d  attachemenf  qu  ils 
^avoient  poiir  la  nation  angloife  ou  ndnliande.- 
Aux  yeux  de  Tcveque  de  Lifieux  &  de  celiti 
d'Amiens  ,  d'Orderic  Vital ,  Sc  de  tons  les  auteiitfs 
des  chroniques  nolrmandes  ^  Guillaume  eft  uii 
hcros  done  les  vertus  ne  furent  prefque  melees 
d'aucim  vice  ^  mais  il  avpit  favotife  fi  coiiftaiiv- 
tnienc  les  gens  d'eglife  en  Normandie,  que  la 
reconnoiflance  fembloit  leur  faire  une  loi  de  ces 
clogcs*  Au  jugenieAC.  d«  tons  les  eprivains  an- 
glois  ^  fans  en  exceptef  les  modernes,  c'eft 
non'feulement  un  ufurpateat  &  un  tyran ,  mais 
encore  le  monarque  le  plus  vicieux  de  fon  temsi 
fcceux  qui  croiroiept  trouver  plus  siirement  k . 
verit^  dans  le  langage  de  la  fatyre,  que  dans  celui 
d^  la  flatterie  ,  doivcnt  au  contraire  s*en  defi^ 
iei  beaucoup  plus ,  parce  que  les  fujets  de  plaintes 
^toienc  encore  plus  grands  pour  les  anglois,  que 
les  motifs  de  reconnoiflance  pour  les  normands ; 
&  qu'il  eft  naturel  d'etre  beaucoup  plus  fenfibte 
^ux  injures  quaux  bienfaits.  La  voie  que  je  crois 
devoir  fuivre  entre  ces  dmx  6cueils  ,  eft  de  m  at- 
cacher  toujours  aux  fairs  plutot  qu'aux  peintures 
&  aux  jugemeiw  du  caradere  ,  &  d'en  tiro: 
mes  conclufions  moi-mcme  pour  rcjclairciffbmenc 
de  la  veritc. 

•     Entre  plafieurs  fetes  ou  Guillaume  parut  dcr 
yloyer  toute  ia.  puiflince ,  ii  n  y   en  eu:  point 
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itiariage  de  k  ^iimtdk  AcUik ,  /a  fiUe  ,  av^  y 
roi  <le  GaKce.  Sa  grandeur  ^coit  a0^^  conniie  Afl 
cote  du  Nofd  par  les  goerces  -  qu'il  avoic  (ov^ 
tenaes  concre  ksdaiMiis&  les  iiorwcgiens.  L'mo' 
peteiir  avoii  etc  teoicin  da  faeces  de  fes  afmas 
4ies  les  premiers  tetiis  de  fa  aHK)uece«^  La  Fxaace 
iendoit  cemoignage  a  fi  gxandear  par  Fexces 
^fhe  de  fa  juiloiilk,  Sc  tout  le  Levant  ne  i^ 
tentiflbie  iqae  de  fen  tiom  i  par  le  conimexQC 
continoel  que  \es  coldnies  fterhgrahdes  de  Tlcdie 
^  de  la  Grke  entveterioient  aVec  leiir  pitfrie.  II 
n'y  amt  ^e  TEfpagne  ou  il  ne  fe  crut  pcnot 
adez  connu.  \\  h  avoir  point  en  dancre  occaliop 
d'x  £iire  ponetfer  fa  glaird  ,  ^ue  cdle  d'crn  acd' 
^ent  auqufi  je  me  fuis  peu  ^rece ,  frirce  ^ 
ies  cifponfl^cies  4d'en  oiit  'paro;  udf  'm^mwxi^ 
jou  tropfabulettfes-Paflaiit  d'An^IeieFre  en  Noi^ 
,inandte  pour  aicieter  les  p^pje^  f^dkiepx  dti 
tprince  Rdbert  ^  U  aarotc  ^t^  pooil^  ^r  la  teon 
pete  ^fques  for  ks  coees  ^'Efps^oe  i  out  le  dcK 
£brdre  de  fes  vaiileaux  Tavott'^ri^  jde  poei^dre 
terre  dans  un  port  de  GzYkh^.  Je  latfle  etnxnae 
une  fois  le  detail  des  ;fervice$  qu'il  a  rendas  anc 
rods  chiietkns  du  pdys  dans^Hie.gnecve  i'^lanse 
qu'il  foutenoieot  contre  le^  maures.  Deux  geanis 
terrains ,  8c  divers  enchamemens  dtflipcs  par 
hi  force  d'un  morceaa  <de  la  vxaier^oix  >  ^ 
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<?iuHautne  portoic  dans  le  pamnreau  de  fon  ep^  ^ 
©  ajouteroienc  pas  beaiicoup  a  fa  -gloire  ,  ^iiand 
ces  paeriies  relations  aurcdent  aatant  de  certicude 
^u'elles  font  rcvolcantes  aa  concraire  pour  un 
ledeitr  fenfe.  Mais  ce  ^  parok  'Ctiablir  dm 
inoans  la  veritc  d'ane  fcmpfere  qui  le  forca  de 
teidcher  en  Efjpiaigne ,  cVsft  la  demande  <]ue  le 
roi  de  Galice  lui  fit  de  k  princefle  ^  fille  ^  cac 
il  y  avoir  alors  &  pea  de  comorumcation  entre 
*ces  parties  de  l^fpagne  Sc  k  FraiKe  on,  TAn- 
^leterre  ,  qcie  fans  un  accident  de  certe  nature  y 
le  deiir  de  s'atlier  par  tin  mariage  i^  ^loir  vena 
a  Tun  ni  a  Faurre  des  deux  rois.  Qaand  on  ne 
'fiippoferoit  qn'un  accuefl  favorable  -de  k  part  de 
telui  de  Galice ,  il  iobiz  natutel  -que  'Guillannne 
jcherckat  enfoite  Tocca^Mnie  bi  en  marqiiier  la 
■reconnoiffance ,  &  qwe  le  roi  efpagaoi  put  fou- 
haiter  i  k  fin  de  rendre  >lenr  commerce  pins 
^croit  en  lai  faiifant  demander  k  pdincefle  fa^ 
'fille,  Queiqiie  id6e  qa'on  en  vcuille  prendre  far 
les  relations  codfrffes  de  plafieurs  biftoriens ,  il 
^eft  certain  queCtwlkume  fe  crut  honore  de  cctie 
demande ,  &  qu'il  prit  cetce  occafion  'pour  faiie 
"ickter  fa  magnificence  aux  yenx  des  efpagnols. 
Letu:  ambaflade  femblok  «irc©ipe  Tinviter  d  ne 
rien  omettre  pour  la  beaute  de  la  flcej  car  k 
curiofirc  de  voir  rAng4Qterre  avoir  attire  avec  les 
^nballadeurs   une^  brillanre  jeuitc(fe  ,   q»i   *le«i 
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compofoic  un  cortege  auquel  les  anglois  nfc 
J)urent  refufer  lear  admiration  ;  &  dans  un 
terns  qu'on  peut  regarder  comme  le  plus  haut 
point  des  gaianteries  maurefques'  y  done  on  ne 
fauroit  dourer  que  les  efpagnols  n'eufient  adopte 
Texemple  y  it  eft  fort  vraifembkbie  que  les  am- 
baffadeurs  &  leur  fuitfr  n*avoient  rien  epatgnc 
pour  donner  de  Teclat  a  leur  negociation* 

Guillaume  poufia  le  defir  de  les  etonner  pkr 
la  fplendeur  de  fa  cour  ^  jufqu'a  prier  fe  roi 
Philippe  de  lui  envoyer  les  feigneurs  d«  France 
qui  eroient  alors  les  plus  diftinges  par  leur  gofit 
pour  le  pLiifir  &  pour  la  parure*  On  met  de 
ce  nombre  Gty  de  Nefle  >  chcri  par  cette  raifon 
d'un  maitre  doht  la  principale  occupation  etoic 
de  fe  rcjouir  par  des  feres ;  &  qui  mefuroit  fa 
faveur  fut  Tutilite  donr  on  etoit  pour  fes  plai- 
firs  :  aufli  Tavoit-il  combie  de  bienfaits ,  &  dans 
cette  occafion  il  lui  fit  prcfent  d'une  grofle  fomme, 
pour  le  mettre  en  etat  de  faire  honneur  i  la 
cour  de  France  par  les  inventions  de^fon  gout* 
A vec  ce  fecours ,  Guillaume  obtint  de  Philippe 
la  permiiCon  de  faire  venir  de  Paris  8c  de  pin- 
fieurs  autres  villes  de  fes  etats  les  meilleurs  in£- 
trumens »  &  meme  quelques  cohiediens ,  qui 
n'itoienc  point  alors  des  gens  d'un  merite  «c- 
traordinaire  en  France  s  n>ais  dont  la  profeffion 
ecoit  a  peine  connue  en  Anglcterre.  Guillaume 

de 


ile  Malmesbtiry  &  Broinpcon  ,  qui  ont  parle  def 
cette  fete  h'dijoittent  ridn  qui  nous  k  fade  cdn^ 
noJtre  avet  plus  de  d^tdl  j  itlais  c'eft  eri  fairef 
l^j'endte  une  haute  idee  ,  que  a  afluter  qu  elU 
fit  fortir  its  cbfFres  dii  roi  plus  de  quarante  ihille 
livres  fter  lings* 

Adile,  pdrtie  pour  TEfpagnd  foils  de  fi  agr^a- 
bks  ailfpices ,  ne  troUva  point  dans  fon  riiariagef 
toUc  le  bonheuf  q[u'ils  avoient  feriibl^  liii  pro- 
mettre.  On  ne  parie  point  de  fa:  beaut^;  mais^ 
fdit  qu'elle  en  nianquic ,  foit  qu'elle  en  eur 
dbufe  ,  elle  tomba  bient&t  dans  U  difgface  dii 
foi  fori  riiari  ,  qiti  la  tfaici  avec  beaucoiip  def 
duret6  pendant  lb  pen  d*arin^es  qu  il  vecut  aved 
elle ,  &  qui  ne  la  laifTa  Hbre  par  fa  mort ,  quef 
pour  r^pofet  a  de'  nc^uveaiix  chagrins  de  la  part* 
de  fts  pfopre^  fiijets;  Ceux  qui  avoient  eu  quel- 
^ue  part  a  fori  afFeftion ;  &  qui  avoient  cauf(S 
fes  difgricesJ  pat  k  jaioufie  done  ils  avoient  em-^ 
poiforine  le  coefur  de  fon  matr ,  fe  crurenft  de- 
livres  de  to^utes  fdttes  de  itieftagemens  apres  Li 
tnof t  dti  roi ,"  &  s'attacherent  a  lui  plaire  avec  ft 
j>eu  de  difcretiori,  que  b  p^euple  m'urniura.bien- 
t&t  des  f&teS^  &  des  galanteries  pubKques  que  laS 
teine  edt  la  fbibieflfe  d  approuver.  Le  fuccefleuf 
du  feii  roi  (i\t  folHcite  de  la  farreenfermer>  mais^ 
i\  fe  trouva  dans'  le  confeil  quelques  perfohnes? 
ftlfedtionnces  a  cecte  princeffe ,~  qui  Tavertirent  da 
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fort  dont  elle  etoic  menacee ,  &  qui  lui  offirLreBt 
leur  fecours  pour  quieter  rEfpagne.  Elle  s  em« 
barqua  heureufemeiu  fous  la  conduite  de  quel- 
ques  feigqeurs  ^fpagnols,  dope  eile  ^Ipci^pca  ie 
fetvice  au  mepris  4es  difcpurs  publics,  qui  ne 
manquerent  point  de  les  faire  p^der  pour  fes 
amans.  Cependant,  foit  que  fa  fronduire  w%  Povh 
[ours  et^  innocente ,  foit  qu'^IIe  ppyrit  Ie9  y^m 
4  rextremjce  fur  h  tort  qu'elle  avpic  f^ic  a  fa  re-- 
^utation ,  a  peine  eut « elle  toufh^  I^s  coies  de 
Nocmandie  3  qu'elle  renvoya  fes  guides  en  Efpa- 
gne  avec  une  lectre  au  roi ,  qui  concenpir  fes 
plaintes  &  Tapologie  de  fa  fuice.  Vn  hiftorien  a 
precendu  que  le  confeil  qu'elle  avoir  regu  de  fuir^ 
&  les  fecours  qui  lui  avoient  ere  offerts  pour  foa 
evaiion,  venoient  du  rpi  meme ,  qi^i  ^voic  voulu  fe 
difpenfer  de  la  n^i^efl^ted^  yeiUer  a  f^  coiiduice, 
ou  de  la  traiter  avep  une  rigueui;  4ont  les  mur- 
mures  publics  lui  faifoient  unQ  loi.  li  fe  trouve, 
par  le  nombre  de  mariages  que  le$  hiftoriens 
pnt  rapporte,  que  Guillaume  devoic  avoir  dvk 
moins  cinq  filles  ,  qupiqu'Ord^ic  Viul  n  en 
ait  uomA^  que  deux ,  avec  celle  qui  avoir  pris 
le  parti  du  cipitre  dans  Tabbaye  de  Caeu  >  a  moins 
quon  ne  veuiUe  fiippofer  que  les  deux  autres 
n'aient  etc  ipariees  plu£eurs  fois.  On  ne  crouvQ 
ni  dans  les  hiftoriens  d' Angleterre ,  m  dans  ceux 
de  France  1  quel  fut  le  fort  de  Judith*  <^i  avoit 
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^^otifiJ  Alain  Fiei^erartt ,  dac  de  Breragtie ;  niaiS 
Gufflaame  dejumreges  parled^tme  autre  Judith  * 
iqai  appartenoit  die  fort  pres  au  roi  pat  fe  fang^ 
iSc  qui,  ne  pouVant  etre  la  contteflTe  W^a'kehof  ^^ 
^u  on  me  pent  liippdfer  (i  jeane  long  *  tteu«  apreS 
rinfortune  de  fon  mari  ^  doit  tcte  vratfeHibla^ 
t>lement  une  de  fe  fillfes  5  &  pat  confcqnent  la 
petite-niicc  da  toi.  Sa  beaute  ^  qui  n*avoit  d'^ 
Tgale  en  Ahgleterre  qufe  celte  de  fa  fcBur  j  Te^fc* 
pafa  pendant  toute  fa  vie  a  quantity  d^aventnreS 
tlont  on  fie  connoit  ni  Tdtigine  ni  la  liaifonij 
mais  qui  la  firellt  pafiTet  fucceflivemcnt  en  Pranci 
isn  Italic  ,  thalgti  tons  les  fains  que  le  toi  8t 
prit  pour  la  retenir  en  Anglettgrte.  On  pctK  feul^ 
tnent  augurer,  foriqiielqaes  tetmes  Vaguj^s  dfe 
rhiftorren  ^  qtri  fetriblent  ^rtribiier  a  fon  amant 
de  juftes  pdfrentiohs  k  la  toutohnre,  qu^  t'etoit 
ie  prince  fidgard  j  d'ftcrtant  plus  qu'avec  mit  haucft 
haiflance  &  des  fentitti'ens  extraotdinaites  d'am^ 
"bitiOn,  cet  amant  ,  qtrel  qu'il  fSt,  manquoit 
abfolument  des  avantages  priffens  de  la  forcane* 
II  s'etoit  propofe  n^antnoins  de  Faire  un  fort 
diftingue  i  Judith ,  &  cette  efp^rancre  eut  autant 
de  force  que  ramout  pout?  la  fednir^  5  elle  It 
fuivit  en  France,  oh  Toil  ignore  qtieh  parent 
ctre  leurs  projets ;  mais  celui  qui  les  fit  pa'flet 
fen  Italie  ,  n  etoit  pas  moins  qu6  de  s'y  formst 
quelqii'etat  iudifpeiidant  ^  a  Texemple  des  nof- 
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mands  .&  des  anglois  qui  s'eroient  ecablis  dansl 
la  Pouille  &  dans  la  Grcce.  II  y  a  pen  d'ap- 
parcnce  que  cette  entreprife  aic  etc  fuivie  de 
quelque  fucces ,  puifqu*on  en  t,rouve  fi  peu  de 
traces  ,  que  le  nom  meme  du  heros  n'eft  pas 
venu  jufqu'a  nous. 

Aind  Guillaume  cira  peu  de  fatisfadbion  de 
fa  famille  ;  &  fans  en  excepcer  la  reine  fon 
cpoofe  ,  avec  laquelle  il  garda  neanmoins  les 
apparences  de  la  tendrelle  &  de  Tunion  conju- 
gales ,  il  ne  trouva  dans  ceux  avec  qui  le  devoir 
de  la  nature  &  les  engagemens  du  mariage  Tobli- 
geoient  de  vivre  parciculiercment  uni  j  que  des 
fujers  perpccuels  d'amertume  &  de  chagrin.  Si  le 
prince  Robert  avoir  quelques  bonnes  qualites^ 
elles  etoienc  alrcrces  par  cant  de  vices ,  que 
fon  commerce  devenoit  bientot  infupportable  i 
ceux  mcme  qu'une  condition  inferieure  mettoit 
dans  la  neceflice  de  les  refpe£feer.  Combien  de- 
voient-ils  letr^  a  Guillaume ,  qui  s'ctoit  vu  millc 
fois  force  de  le  faire  fouvenir  qu'il  ctoir  fon 
pere  &  fon  roi ,  &  qui  n'en  ctoit  venu  enfin  a 
rompre  ouvertement  avec  lui ,  qu'apr^s  en  avoir 
foufTert  tout  ce  que  la  bonte  paternelle  eft  capable 
de^  faire  pardonner  d  un  fils  ?  Orderic  Vital 
nous  trace  un  portrait  de  ce  prince  qui  fait  juger 
tout  d'un  coup  qu'il  ctoit  peu  affedionne  a  roi;dre 
inonaftique  ^   &    que  les  ir.oiiies  ii*ctoicnt  lies 
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par  auciine  raifon  de  reconrroi (lance  qui  les  obli- 
geat  de  cachet  fes  vices.  11  le  peint  fans  moeurs  , 
funs  principes  ,  fans  jiigement ,  fans  difcrction  i 
&  des  fa  jeunefl^ ,  il  fait  entendre  que  tout  ce 
qu'il  y  avoir  d'honnetes  gens  eh  Normandie  s'af- 
fligeoient  d'avance  que  le  ciel  leur  deftinat  uu 
tcl  maitre.  Ainfi  fa  vivacice ,  fon  courage ,  &  fa 
facilite  a  s'eKprimer ,  qui  etoienc  prefque  les  feuls 
avantages  de  fon  caraftere  ,  n©  fervoient  qu  a 
rendre  fes  fautes.  plus  eclatantes,  &  fes  mau-t 
vaifes  qualites  plus  dangereufes. 

Richard ,  dont  j  ai  rapporte  la  malheureufe 
fin  y  6toit  un  prince  plus  doux,  qui  joignoit 
ineme  beaucoup  de  ge)ieroiite  &  de  droicure  a 
quelques  iumicres  d'efpric ,  dont  il  etoit  rede-^ 
viible ,  comme  le  prince  Henri ,  aux  folides  int 
trudions  qu  il  avoir  recues  de  Lanfranc.  Mais  it 
avoir  la  mcme  paffion  que  fon  pore  pour  la. 
chafle  ;  &  ce  go&c  ctoic  fi  violent  ^  qu  il  lui  fai-^ 
foic  fouvent  mcprifec  les  ordr^s  que  le  rot 
donnoit  continuellement  pour  la  referve  de  fes, 
pkiifirs.  On  auroic  peine  i'croire,  fi.  tous  lea. 
hiftoriena  ne  saccocdoient  la-defTus  dans  leuc 
temoignage,  qu'une  audi  gtande  ame  que  celled 
de  Guilkume  fuc  capable  dc  fe  laifl^r  troubles 
par  des  chagrins  de.  ceKe  nature*  Us  all^rent 
quelquefois  neantnoins  jufqu*a  lui  feire  iaiterdire^, 
(a|)f^£encei  fgnfilsi  8c  dins  am  Qccafioii  pafc«^ 
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ciculiere  ou  ce  jeune  prince  s'ecoic  loiiTe  emporcer 
par  (on  ardeur ,  il  donna  ordr9  aux  gardes* 
cbailes  dl9  ne  pas.  Tepargner  plus  qaun  payfan » 
sfH  avok  la  bai:diefl^.  4e  r^tonrner  au  mcn^e  lieu. 
Cbs  re0^rKii?a<3ns  i  la  vecke  n^ecoient  qud  paf- 
ftkgct^  y  Sc  n'empecherent  point  qui  fa  mote 
GuiiiaiUQQ ,  k  louant  d^  la  bc^nce  de  fi>n,  nacurel  ^ 
n^avou^,  en  ver(anc  quelques  larmes,  qrJil  ceoic 
Ic  m^iUeur  da  fe$  fils ,  8c  qiiHl  ne  Ini  avoic  ja* 
imaiji  dofuie  d  aucres.  {nj&is  d^  plaimes  >  que  par 
fapport  i  la  chaile, 

Les  hiftodenk$  font  obferver  qoe  Id  refiem^ 
Uancei  du  npm,,  &  Taifiduii^  qud  GuiUaume  hst 
rou&  axoit  coujoars  eae.  pres  de  fbn  peTQ  ^  le 
retiddiencftchcr  a.  ce  monai:x]U0  y  qa'iietpitj.  le  feul 
des  quatxe  freces  qu'il  fi^plur.i^  iioniRi^^  fixifils^ 
Cette  preference  fi  pea  d6g\xiC6c ,  fa(  la  pre- 
xnicte  fource  de  h  jalpufiis  de  Robet&»  quifuc 
augmenc6e  enfuice  aU'  chateau  de*  £;<aigle «.  par 
les  nialignes  indnuacions  de  Grence*-Mefiul&  de 
qtielques  autres  mcconcens*  Mais.depuis  o^jouc 
de  haine,  GuiUaume  le  rou^,  qui:  n'avoitrja- 
inais  marque  daverfion  pour  fon  ame,^.6c  qui 
|ie  vivoic  dans,  une  liaiibn  plus  indnie.2s^$ac  Hknd 
que  par  le  penchant  que  la  reiTesiblanoe  de  leuc 
^ge  leur  donnoic  Hun  pouo  Itaiuce  y  fe  perfuada. 
qq'il  n'avoi^  plus  dans.  Roberr  .qn'nn.  euDcmif 
iiwtfl,  com^^  i«<juei  iid$voii;  ^tc©  petpcfupUe^ 
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ment  6n  gat^e.  La  reine  ,  done  la  pfedileftion 
ctoit  connue  pour  Robert ,  augmenta  la  divifioil 
des  deux  freres ,  en  fe  declarant  ouverremenc 
pour  lui.  En  vain  le  toi  ,  qui  prcvit  les  fuites 
&neftes  die  ce  diffi^end,  s'efForga-uii  par  des' 
voies  indireftes,  de  rcconcilier  fi^  dduX  fils :  il 
y  eitiploya  I'archeveque  de  Rouen  ,  en  lui  per- 
mertanc  meme  de  faire  efp^rer  d  Robert ,  que; 
le  retolir  de  VaffoStion  patetnelle  fuivroit  de 
pres  fa  r<§conciliation  avec  fon  ftcte.  Les  deui^ 
pirinc^s  s'c^ftitiirenr  a  refafer  de  fairtf  les  pre- 
mieres di^diarches,  &  leur  haitle  ne  fit  qU^aug*' 
'inetiteF  par  les  noiivelles  ofFenfes  attxquelles  ib 
s*emporti5rent  d  chacjue  occafion,  De-U  vinrent 
routes  hs  plaies  qui  afiligerent  bietitot  la  faihille 
royale,  &  qui  empoifonn^rent  tout  le  bonheur 
de  Guillaume  pendant  les  d^mi^s  ann^es  de 
fa  vie,  II  lie  put  Voir  k  rfeine  toujburis  arderite 
a  fbutenir  Robert  9  fiiriS  en  etre  plus  porte  Itii- 
mcrtie  d  favorifer  Guillaume  ;  & ,  s'aigriflant  i 
la-fin  contrt?  cette princelTe ,  cefut  atitantpour  la 
nior4fier  elle-meme  ,  que  pour  chatier'le  prince 
fon  fils  ,•  quHl  etitreprit  la  campagne  de  Get- 
bercy.  Le  chagrin  qix*il  eat  d*y  avoir  ^te  nl^l- 
triaiti  par  la  fortune,  lui  fit  pem-^re  ajbuter 
quelques  chofes'  atiif  maTqdes  de  col^e  qti'il 
avoit  diji  donn^es  i  Mkthilde  j  &  cc  n'eft  pas 
&itmi{t  une  conje^re  fans  vtaifembUnce  y  ^a^ 

Qq  iv 
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4  attribper  la  jnort  d9  c^ttp  tendre  mere  a  U 
dQuleur  qii'plle  en  r^flentit.  D'lyi  autre,  cote, 
rambitipn  d^  1  cvcque  de.  Bayeux  q'ayant  point 
trouye  de  m^illeure  voie  pour  fe  fiitisfaire ,  que 
de  proliter  de  la  mefinteliigepce  des  deux  frcres, 
cie  fut  qnfs  ngvivelle  fource  de  troubles  ,  qui 
ptoduifit  par  d^gre§  ^Qus  les  ^ffet§  que  j'ai  r^p- 
portes. 

Le  lugemenr  des  hiftoriens  eft  d  ailleurs  fort 
partage  fur  U  reine  Mathilde.  U  fuffifoi?  qa'elle 
eut    fpiifle   quelques  abbayes  pqut  mettre.  les 
xnoines  dans  les  inter^|;s  de  fa  glqir^  ;  m^us  au. 
qiiiieu  de  leur$  eloge^s ,  on  recpnt^ou  quelqqe^ 
fois  un^  forte  de  cpntraipte  qui  femble  marquej:. 
qu'en    croyant   retndre  juftice  a  {qs  yertus ,   iU 
aypient.  i  couyrit  quelques  ^ch§s  que  leur  re- 
cpnnoiir^ce   l^s  pblig^pic  du  nioins  a  deguifer, 
Qn   pre.ndroit;    unf    qiauvaifp    ppinipu    de    f^ 
fiouceiir ,  (i  Ion  en  jngepic  pa;  les  tranfppr^  dft 
j^loufie  qui  lui  fire^r  ^a-iter  avQc  tant  de  cruaut4 
rpbjec  rcfil  pu  fuppofp  de  la  teudi;eflfe  du  roi» 
5v  c'eft  en  yain  qu^  lesi  pan^gyriftes  d^jcournant 
leur  attention  des  hprribles  execs  dp  fa  ycs^tv! 
gjaqce,  s'^fforcent  de    faire.  tpmber    celle  du 
lovteur  fur  la  h^elite  &  la  tendrjeflfe  qu  elle  aypic 
pftur  fpn  m^ri,  La  veritable  y.ertu  eft  rarement 
capable  de  ces  grands  emporternens ,  qui  vout 
j^fcjuH  faire    employ??  1q   fer    9c   b  J^Hm 
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jCpntre  une  rivale  ,  &  le  chriftiatiifme  n 'ofFre 
point  alors  d*autra  retnede  que  la  patience.  Ma« 
diilde  peut  avoic  joint  a  I'avantage  de  la  beautc  » 
qu'aucun  hiftorien  ne  lui  contefl:e»  beaucoup 
de  fidelite  pour  Its  devoirs  du  mariage ,  &  de 
zele  pQur  fonder  ou  pour  ret^blir  des  abbayes  i 
mais    le  pardqn    diss  injures  ,    Tegalice   dam6 

dans  les  difgraces  ,  &  la  charit^  qui  ne  fair  pa$ 
£>ire  d'injuftes  preferences  j  font  des  vertus  qu'il 
n^e  paroit  pas  qu'elle  aic  execcees* 

;  J'ai  peint ,  d'aprcs  tons  les  hiftoriens  ,  le  car 
r^dcre  du  prince  Henri  dans  fa  vie  privee  3^ 
6c  rien  ne  m'oblige  a  che^cher  plus  loin  s'il 
cQntinua  de  mcriter  les. menses  ^^loges  apres  fon 
elevation  fur  le  .{rone,  U  ctpit  fsjns  contredit  le 
f(|u}.des  ills  dii  cpnqueianc  done  h  merirefuc* 
iti4epe|id$nt;  de  fa  naiflanc^ »  8c  Ton  ne  peuc 
fqupgoqner  nn  pe^e  aiidi  cQhiti  que  G!uillau« 
me,  d'avoir  ignor^  tou?  ce  que  yaloit  ion  fils, 
C'^toit  marqu^r  aflez  i'ldee;^  qu*il  ep  avoir ,  quo 
de  lui  pr<^dire  en  movirant  qiie  non-feulement 
il  fucce^ieioit  un  joui;  4  fes  freres ,  ^ais  que 
r4l»i^n(  \es  deux;  etats  ,  il.  feroir  pips  gr^nd  & 
pips  l:edo^tc  qu  eux  j .  &  qu^lque  jMgement 
quon  portQ  de^'cett^  prcdi<^on  ,  elie  v.^noi^ 
fails  doiite  beaMcpi^p;  ptu^  ,  d^n&  I'efprit  meme 
de  Guillaunpie,  de^  Tppinioin  qu'il  ^yqit  de  foix 
Ills  ^  qu$  d'^HCuqe  p^rjicip^cion  •  qu^jl  $  at^riby?,^   ^ 


aux  lUmiier^s  ccleftes.  Cependanc  comme  it  tft 
ceccaitt  qu)8:  noi>feulBnientr  ti  le  laiila  fan^  bien^ 
Qti!  mcnairaiDL,.  mats  que  depois  fii  naifletmre^  nt: 
loii  nil  I;^  reiiier  ne  l'av(Dknc  Jamais  cr^e*  avec  Ii^ 
tendcdTe  (^tcma  pouronifilt  ^  qntt  Ton-  nie  pear 
r^fuiiec  ibn  eftitne ,.  pli]£c!irst  occi^aim  one  chet- 
dkor.hi  catuie  de  cecce  indiifFd^ftce  v  &  teiu^  eo»» 
jedfaiirss  ne  me  pacoifleot  pas  indprifabiies.  Lar 
reiia?s)^.  dit^-on.,^  fe  trottvoit  gc^oH^  d'H^nri<  d'ens 
le  cems  quelle  cev^io  £3upq;onne  fon-  maridi?  lai 
avoir  oce  h.  lon^ffe  pour  I&  dinner  a^  I'une 
des^deux  ii0vic9si  qu'iil  avoir  dilivr^e^  dd  VabbajFC 
dt  PreauK.  ^n  atifedHon  s'eratit  i^froidxe-,  oa  di»- 
nioitis    Iw  mouvemietic   de    f^  jaldufie   Tayaiic 
trsmfp&ahf  juf^u'^  BsAr&  doutdr   a   Guillaunia 
snetnidjfi^od  n'ecbit  pa&  d<3  f^'iiuiiis  on  {to  fbn 
ordinal  qu'elle?  avoient  pendli  la  vie  y  it  paroit 
aflfe*  nature!'  qu'iin*  ftuit-  dte^  fferv  matiage*  qti^elie 
mit  all'  moiide^  dan5   ces  crifte^'  circonfeilces^^ 
nd  fiit-  re^u  ni  d'eUtf- ni*  de^  foil  mad*  avec   Iz 
joie  qU"Oiv^a*dfe  fe  voir  revivre'dans  fts  def- 
ce*iditns  ,  Sc^  qute-  le^  jeiine  Henri  ,   peur   me 
fervid  d*Li&ee)ipt^eflteii*- poftiqae ,  ftit  tin-  dbces 
malU^HTfebt  ^fUri^'  a*  qal^  lent-  p^by  6^  Itor-  mk^e- 
n  onr  Jamais -fourii  ©A- fait  d«  qfleile  fotcfe  font 
ordihaitfemeiit- c?es«  pt^v^htl^n^i' Un-  fib-  qui^  fe- 
volt  trjlifc-avec  froW^iir  pa*  ceiix  a-qtti*il^dcil' 
la  «Mflah<?e^,Mr^^pteiid^gu^«fide  lui^jaifetntf  ce 


ten^e  attacliement  ^uon  nomme  {enciment 
mturel  *  &  YiiidiffiHnce  augmentaire.  par  k^ 
nacixi^s  4egres.  qui  aiuroknt;  £iijC  o^oicre  Ia>  ten- 
d^efljb  daosi  d'auaes  ibppo&vofts  ,.  il:  eA  foct 
Iveureux  a  U  iSn  &  1^  devoirs  tier  dievieainent 
poiqc  i  charge ,,  &  fi  U  tto^m  de  pore  &  de  fils 
iVisft  pas.  iregardi:  de  pate  S^  diautre  aomms:  vm 
fa^cdeaa  inOs^orfsish*  Tout  ce  m^tniemesAt  eft: 
da  cficiqae^  anglais  ^  i  qiii;  je  ferois/Eche  d^ea' 
dlJrobeti  Ugjoice.  Un  attrre  protend  que  dans  Ics 
vues  du  roi  &  de  U  reine ,,  Hemi .,  qui  ctok 
le  plus  jeune  d^s  qu^uje-  fecries  >  awkcu^  dei^ne  4 
Tetat  ecclefiaftique ,  &  que  pour  xmk  kstdeiut.. 
nfttions  pac  un.  houv^eaii  lien>  (miiilatimd  penfoic 
i;  Ic:  JSair^f  q»elqjae^  JQ«r  pr imat  d*Ai3iglQter»  & 
d^  Normaiidiev  En  elFec  ISom  educaaon  avoii: 
pgtCU  i^poadi;e  i  ce  d^^ein:;.&  Lanfiiaiic,  ac.qQi' 
1^  i«q|-  ^^ea^e^it  fans,  doute;  ou^ert:,^  n  avoir,  rieii^ 
^pii^gtie  poDr  ii^^irer  auj^una  pdinc0.  Tamout 
d^  la  FaJigipH.  avec.  k  geib  de&  Reliances.  Mais 
TamQu^  profiiiie  $*ejtaai;  ci^pare:  de  fi^n-  conur,  U 
ai^oit  iaaifio  toim^  fi^Si  e%ci;aAcets  a  la  fiUe:  dir 
comce  TdfajT) ;.  rieit^  ntavctit  pUi  lui  airrachet 
cdcte  padion  duiQcsur^,  &:  Id-  dqi  >  aprcs  avoir 
employe  txmXQf  &i:oes  dlefforrs,  pour  le  rappeler. i 
liu-fmeme-,  anfoir.  past  let  pam  da  le  laifler  fans 
etabliilemenri)  poui:^  les  meteor;  qu)e{que<  jour  dans 
la»  ucceffite  de^  ixieeAir  a»  ii»  peensiec^  vocadcm^i 
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lorfqu  il  auroit  diffipc  ks  ciiiq  mille  Kvres  ftec 
lings  qui  avoient  fait  fon  unique  partag©.  11  n'f^ 
a  qa'une  objeftion  a  faire  contre  la  premiere 
de  ces  deux  conje^Jtures :  c'eft  que  le  priiKC  Henri ' 
ctant  ne   depuis    la   conquece ,   il    n'etoit   plus 
queftioii  alors  des  novices  de  Preaux,  clont  la- 
venture  ^toit  oubliee  depuis  Jong- terns,  &  ce 
ne  peut-ecre  non  plus  la  fe€onde  jaloufie  de  la 
reine  qui  nuiftt  au  priiKe^  piiifque  fa  n^iflance' 
Tavoit  preccdee  de   plufieurs  annees.  A  F^gard 
de  Tautre  opinion,  il  feroit  difficile  d*y  rien 
oppofer,  fi  elle  ^toit  appuyce  fur  quelq^ue  tc-i 
moignage  hiftorique. 

Un  fruit  confiderable  que  Guillaume  tira  dea 
etudes  du  prince  Henri,  regarda  les  nouvellcs^ 
loix  qu'il  introduifit  en  Angleterre.  II  ffe  vepoCk 
fuc  ce  prince ,  qui  &ifoic  alors  fes  exercices  ea 
Normandie,  du  foin  de  recueiilir  les  meilleurefr 
loix  normandes  >  ou  plutot  il  donna  cette  com-, 
inidion  {&ns  doute  a  ceux  qui  etoient .  charges  de- 
fon  educatbn ,  car  Henri  n'etoit  point-  dans  ui> 
age  ou  des  occupations  fi^  graves  pu&nt  I'amufer^ 
beaucoup*  Mais,  outre  le  defliin.  de  lui  fiiire 
honneur,  le  roi  vouloit  que  le  nom  de  foQ  fii& 
donnat  du  poids  a  fon  projet.  L* Angleterre  ayant 
cte  divifee  en  plufieurs  petits  etats  independans  „ 
elk  avoit  eu  plufieurs  fortes  de  loix  jufqu'i- 
^4war4  le  confefleur  j  qui  les  avoit  unies^  ei^ . 


t    E      C    O    N   Q   U    I    R   A  TI  T,  tf  1 1 

lin  feul  corps,  GuiUaume  en  conferva  ce  qu'il 
y  trouva.  de  plus  favorable  a  fes  idces  de  gou:. 
vernement,  &  s*atrachant  partieulierement  a  celles 
qui  venoient  des  anglois-^faxons  ^  il  en  forma  ua 
nouveau  corps  avec  celles  qu*il  tira  de  France  Sc 
de  Normandie.  Comme  elles  fubiiftent  encore  eh 
Angleterre ,  il  feroit  fiiper flu  den  vouloir  donner 
une  idee  que  tout  le  monde  pent  prendre  dans 
un  grand  nombre  d'ouvfages  connus  j  mais  il 
me  paroit  plus  incereflanc  de  faire  remarquer 
au  contraire  ce  qu'il  retrancha  jie  celles  qu  E- 
douard  avoir  confervces  ,  parce  que  ces  anti- 
quites  peuvent  repandre  du  jour  fur  Topinioa 
/de  Mczeray  &  du  chevalier  Temple ,  qui  ont 
prerendu  que  les  faxons  &c  los  francs  ont  eu  la 
meme  origine* 

L'ancien  ufago ,  renouvele  par  Alfred  te  grand , 
de  faire  juger  les  criminels  par  leurs  pairs , 
ecoit  rrop  cher  a  la  nation ,  pour  etre  aboli 
fans  la  rcvolter;  auffi  GuiUaume  nofa-r-il  Ten- 
treprendre.  Ce  privilege ,  que  les  anglois  con- 
fervent  encore ,  met  les  petits  i  couvert  de  la 
.  violence  des  grands  ,  &  de  la  paffion  ou  du 
caprice  de  fes  fouverains  mcmej  mais  il  avoic 
a  fa  fuite  d'autres  formalit^s ,  qiri  furent  abfolu- 
ment  retranch^es^  Lorfquc  le  crime  ncroit  pas 
tien  avere,  c'eft-a-dire  lorfqu'on  ne  trouvoit 
point  aflez  de  preuves  pour  condamner  ou  pour 


abfoudre  les  Acciifts  ^  on  cmpJoyoic  divert 
moycns  qaan  croyoit  f^optes  A  d&rouvrir  li 
v^ritc.  Le  premier  iStotc  te  fettiient  ^'on  foifoit 
fthct  i  Taccufe  pour  fe  putter  ^ii  crime  qui 
lai  ^coit  atcribu^;  crmis  Ton  ierment  feuine  fuf- 
£foic  pas  ;  il  falloit  qn'il  atneii&c  ttti  certain 
nombre  de  gens  qu^on  appeloit  compurgateurs  j 
£c  qu  lis  lurafllent  avec  lui  qu'd  ccoit  innocent.  Lt 
fecond  moyen  ctoit  Vipteav^  pat  le  feu  ,  oa 
par  i'eau«  Celle  du  feu  fe  faifoit  en  deux  ma^ 
nieres.  On  mettoit  etitre  les  mains  de  raocuiS 
un  morceau  de  fet  acd^ne  du  poids  d*une ,  de 
deux ,  ou  de  crois  lirres;  fuivant  rimportance  du 
crime »  ou  fuivam  les  indices  qu'on  avok  contrd 
lui.  Ou  bien  on  le  faifoit  pafl^r  les  yeux  banded 
entre  neuf  foes  de  charrue  rougis  au  feu  ^  8t 
xangi^  i  quelquife  diftance  Tim  de  I'aatre;  s'il 
etoic^aflez  heuteux  pour  n'crre  pas  offenfc  pat 
le  feu ,  on  le  redonnoiffbit  innocent ;  Sc  daiA 
Tautre  fuppofition  ii  i^ioit  dfclar^  cotipable. 

n  L*eprettve  du  feu  s'exer^oic  i  Ngard  dei 
9t  perfonnes  ncfcl'es ,  ic  la  reine  Emme ,  princeSe 
n  de  Normandie  &  m^e  de  faint  Edouard ,  y 
a  fut  elle-mcme  expose  par  I'ordre  de  foft 
V  propre  fils.  Celfe  de  Teau  etoit  pour  les  pay- 
«  fans  &  les  efclaves ;  elle  fe  feifoic  par  Teatt 
«  froide  ou  par  Teau  chaude.  Dans  le  premier 
w  cas  on  atiachoic  enfemblc  les  pieds  &  le* 


»  maiils  de  Taccufe ,  &  lii  4e  ce«:«  ibaniir«  on 
»  le  jetoit  dans  Teau  ;  on  le  fugeoit  coapable 
3»  ou  innocent  fuivant  ^ju'il  enfoii^ok  dans  T^au , 
i#  ou  qu  il  f€  foutenoit  fur  la  fitrface.  Dans  t'6- 
»  preuv«  dc  Teau  chaiide,  on  obligeoit  i'accufti 
^  d  enfonqer  la  main  jufqu  aa  poignet  dans  Teau 
»  bouillanw,  &  quelquefois  rout  le  bras  jufqu'att 
n  coude. 

n  La  troifietne  manieie  de  fe  purger  d'un 
»  crime  ctoit  par  le  combat.  Si  les  preuve,s  de  Tac- 
3j»  cufation  n'ccoient  pas  claires ,  on  permetroit  d 
»  raccuf(6  de  juftifier  foii  innocence  en  combattant 
5»  en  champ  clos  conrre  fon  accufaceur.  Sicetoic 
»  Ufie  femme  qui  fut  accufee  ,  elle  pouvoit 
»5  metrre  a  fa  place  un  homme  qu*on  aopeioie 
w  fon  champion.  Cetre  mani^re  ne  fut  intro- 
jy  duite  en  Angleterre  que  fur  la  fin  de  la 
»  domination  faxonne  ,  mais  elle  y  ctoit  de- 
f»  venue  fort  commune.  II  y  avoit  une  qua- 
w  tricme  mani^re  de  fe  purger  par  le  moyen 
>»  d'un  morceau  de  pain  ou  de  fromage ,  bcni 
»>  arec  beaucoup  de  ceremonies,  quon  faifoit 
n  avaler  a  raccufe.  On  etoir  perfuade  que  sll 
»>  etoit  coi^ble  ,  ce  morceau  devoit  sarriter 
f>  dans  {<m  gofier,  &  rctoufFer  ftir  le" champ, 
o  mais  qu'une  perfonne  innocenre  i'araloit  an 
$9  contraire  aifement.  Voici  une  partie  de  Tcxi- 
w  cration  qu  on  pronon^oit  en  prefentanc  a  Tac- 
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»  cufe  le  pain  ou  le  ftomage  ^  apr&  qix'il  avoit 
f$  re^u  la  cointiiunion  :  Que  lorfquon  lui  prc" 
3>  feiitera  ct  morcead  pour  la  revelation  de  la 
h  yeriU  J  /on  gojier  fe  ferme  s'il  ejt  coupable  ^ 
a  &  quil  ne  puijfe  point  I'avalef.  Mais  s'il  eft 
i9  innocent  du  crime  iorit  on  Vaccufe  ^  quil 
%i  mange  &  quil  avale  avec  facilite  ce  niorceau 
»  de  fromage  confacre  en  ton  nom  y  afin  que 
»  tout  le  monde  connoijfe  ^  &c.  Cette  maniere 
»>  croir  apparemm^nc  imicee  des  eaux  de  ;alou« 
#)  iie  9  donr  on  treuv^  rinfticution  dans  rancient 
9»  ceftament  :  on  appetoic  le  fhorce^u  confacre 
fj  corfntd  du  mot  fnide ,  qui  vfeut  dire  cyt^ 
w  per  J  &  de  cotfe  ,  qui  fignifie  maudir e.  Norr- 
%>  feulemerit  T^glife  itolcroit  routes  ces  fortes 
»  dcpreaves,  mais  elle  en  prefcrivoit  m^me 
ij  les  ceremonies  ,  tc  elle  ddnnoit  la  fofitiule 
»>  des  pricres  qu'on  y  employoit ,  en  cohfentanc 
»  que  les  cvcq«cs  &  les  prctres  y  pretaflent  leur 
jj  miniftire  :  voici  une  lof  de  Canut  le  grand 
i>  touchant  le  corfned.  Si  qtielqa  un  eft  accufc 
»  d'un  homicide  ou  d'y  avoir  paracipe ,  qu*ii 
ii  fe  juftifie  avec  les  parens  6u  aVec  ceux  qui 
»  ont  intercc  au  meurtfe  commis;  &  s'ii  eft 
3>  ncceflfaire  ,  qu'on  le  metre  a  I  ep'reuve  du 
>3  corfned  ,  &  que  la  Voloi^ite  de  dieu:  ibic 
«  accomplie. 

»  Lorfque  le  crime  ^toit   aV^r©,.  les  loix 

9»  ocdonnoienc 
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S«  drdoniioient  diverfes  fortes  de  pilnitions,  fui-* 

99  vam  la  qualice  de  TofFenfe.   La  plapart  ncM^ 

y  inoids  ne  cdniiftoit  qu'en  des  amendes,  qud 

.ip  le    coupable    ecoit    condamnd   a    payer    aui 

ii  perfoiines  ofFenfces  i  iu  roi ,  k  Tearldpf maa 

^y  de  fa  prdvince^ou  a  fon  feigneur  particulier* 

i>  Entre  les  crimes^  il  y  en  avoit  quelques-uri* 

fi  qui  paflbienc  pour,  capitaux,  &  que;  les  loix 

9?  puniflbieni:  de  mori.    Tels  etoienc  la  crahifoii 

9>  concre  le  roi ,  concre  Tecat ,  oil  cbntre  le  fei^ 

»  gneur  ,   le  meurtre   volontaire  &   le  larciii* 

»  Les  loix  ordonnoient  la  peine  de  mort  concrei 

i$  le  premier ,  mais  elles  laiilbient  aux  coupabks 

)$  la  libertc  de  tacKeter  Icuf  vie  pour  de  Tar-iJ 

»  gene,  felon  reilioiaiion  de  la  ceta  du  rdi  otk 

99  du  feigneur   contre  lequel  k   tradiifoh  ^voii; 

»,  ere  commife;   Plus  anciennement  le  crime  der 

99  faufle  monnoie  n  croit  pa^  regarde  chez  le$> 

»  ahglois  comme   un  crime  capital  >  mais  les> 

)»  confequtences    qui    en    cefult^rent    en   fittn^ 

w  aggraver  le  chatiment.   La  premiere   loi  qui 

99  ordonna  la   peine  de  mort  conrre  les  faux«y 

99  monrioyeurs ,  fut  portee  fous  le  rcgiie  d'Bthel-. 

)>  red  II ,  encore  donnoit-elle  au  roi  le  pouvoitr 

9>  de  changer  la  peine  de  more  dans  une  amende, 

9>  A  regard  du  meurtre ,  les  loix  faxonnes  fai- 

99  foient  la  diftindion  que  Guillaume  jugea  k 

97  propos  deconferver^y  8c  qui  fubfifte  encore 

R  r 
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}9  dans  les  loix  d'Arigleterre.   Elles  diftinguoienr- 
i>  le  tneiirtre  commis  dans  une  qiierelle  foudaine 
99  Sc  impr^vue  ,  de  c^lui  qiii  croit  volontaire 
»  ou  prcmcditc.    La  premiere  efpece  fe  nom- 
>»  moit  comma  aiijdutd'hui ,  man's  ^Jlaughtcr^ 
9>  ou  (imple   more  d'homme ;    &  la  feconde  , 
n  fowl  ^  murder  ^    ou  meurtre   proprement  die* 
99  Le  larcin  se  fat  puni  de  more  qu'affez  tard  , 
j>  &  les  premieres  loix /tjui  ordonhoient  cetre 
i>  peine  ccmtre  les  voleurs  ,  leur   laiflbienc   la 
*>  facultc  de  racheter  leur  vie  par  une  fomme 
79  d'^rgent  !>•  Tous  les  autres  crimes  n'ctoient 
|)unis  que  par  de^  amendes  jufqu'au  regne  d^ 
Canut  le  grand,  quiordohna  feulement,  ^  Tegard 
&t  Tadult^fe ,  qu'on  couperoic   le  nez   &  les 
oreilles   i  la  femme  »   &  que  Thomme   feroit 
banni  du  royaum^.   Mais  les  amendes  n'^coienc 
pas  k  la  difcrecion  des  juges;    tous  les  crimes 
ctoient  tax^s  par  les  loix  ,    felon  la  qualic6  de 
la  perfdrine  ofFenfee  ,    depuis  le  roi  jufqu'au 
payfan;  &  ,  ^  T^ard  des  malfaideurs ,  depuis^ 
Teatldorman  jufqu'a  Fefclave.    11  y  avoir  meme 
des  oecafions  ou  ceux  qui  avoient  commis  des 
crimes  dignes  de  mort ,  pouvoient  fe  racheter 
de  la  peine  en  donnant  au   roi  une   partie  de 
leurs  biens.    Mais  ce  cas  n*arrivoit  gii^re  que 
fprfque  le  rang  ou  la  qualit^  du  coupable  ren- 
doit  Texecution  des  loix  difficile  ou  dangereufe. 


On   eti  voir  Uh  exemple   remarquable  dans  1^ 

|ugement  dii  comte  Godwin ,  dont  oil  a  vu  lef 

liom  pIuHeurs  fois   dans  k  premiere  partie  def 

cette  hiftoire.  Ce  feigneur,  aprls  queiques  mois 

d'uti  exil  qui  avoir  blefTc  fon  ofgueil,  ^toic  en^ 

ire  dans  la  Tamife  zitc  une  flotte ;  &  s*etanc 

approche  de  Londres ,  Edouard  avoir  ec6  conlme 

Forc6  de    le  rerablir   dans  fes   emplois.     Mais 

comme  il  atoit  hh  banni  pat  tin  arret  du  cdn^ 

feil ,   c*etoit  pair    raiitorire   dti   mcme  tribunal 

qu'il    devoir   crre   rerabli.     11  fallut  employet 

queiques  formalircs ,  pour  le  ntertre  a  couverif 

de  toures  fortes  de  pourfuites.   S*etant  rendu  k 

Londres  ^  ou  le  confeil  general  ^toir  aflemble , 

le  toi  fe  dcclara  lui-tneme  fa  partie  j  &  lui 

impurant  le  crime  que  j  ai  rapportc  :  «  Traftre 

»  Godwin,  lui  dit-il,  je  t'accufe  de  k  more 

9>  d' Alfred,  mon  fr^re,  que  tu  as  fait  monrir 

9»  entrahifort  »•  t«  Seigneur,  r^pondir  le  comte, 

5>  fauf  le  rcfped  que  je  vous  dois,  je  n*ai  ru^ 

n  ni  trahi  le  prince  votre  frere  j    &  je  veux 

»  bien,  fur  cette  accufation ,  fubir  le  jugemenc 

j>  de   votre  cour  ».    On   produifit  enfuice  les 

preuves  &  les  temoins  j  &  lorfqu'on  eur  rotit 

examine  ,  Leoffrick ,    due  de  Mercie ,  tint  ce 

difcours,    €<  11  me  femble  que  les  preuves  allc- 

i>  guees  contre  Godwin  fonr  voir  manifeftemenc 

»  que  c'eft  par  fon   ordre  ou  par  fon  confeil 

Rr  ij 
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9>  que  le  ptince  Alfred  a  ece  mis  a  mort  t 
n  mais  comme  c'eft  un  feigneur  des  plus  dif* 
9>  tingues  du  royaume,  je  fuis  d'avis  que  douze 
99  d'encre  nous  comtes^  qui  fommes  fes  parens 
ij  ou  fes  amis  »  nous  prenions  dans  nos  mainS» 
V  autant  dor  que  nous  en  pourrons  porter, 
j>  &  que  nous  le  prefentions  au  roi  en  le  priant 
»)  de  le  rctablir  dans  fes  charges  ,  &  de  lui 
99  pardonner  centre  ofFenfe  » .  L'avis  de  LeofFrick 
fut  fuivi  J  mais  c'^toic  un  jeu  conccrtc,  Avant 
que  de  fe  prefenter  a  fes  pairs  ^  Godwin  ^toic 
aflure  du  fucces  de  fes  pretentions  j  fans  quoi  il 
n  auroit  pas  eu  la  hardiefle  de  s'expofer  a  leut 
jugement.  Guillaume  detruifit  abfalument  cette 
odieufe  maniere  d'eluder  la  juftice,  8c  la  loi 
qui  regarde  le  jugement  des  pairs  fut  confirmee 
fans  adoucifl ement  &  ians  exception. 

Les  anglo-faxons  qui  s'etoiinc  ctablis  dans  la 
Grande  Bretagne  >  y  avoient  ;^pporxe  les  mcmes 
vertus  &  les  mcmes  vices  qu  ilsr  avoient  en 
Allemagne;  ils  les  tranfmirent  a  leurs  defcen- 
dans.  La  valeur  ,  a.  kquelle  ils  etoienr  rede- 
vables  de  leurs  conquctes ,  ctoit  la  vertu  done  • 
ils  fe  piquoienc  le  plus.  Dhs  leur  enfance  ils 
ctoient  clevcs  a  la  guerre  ,  &  c  ctoit  prefque 
leur  fetiie  profeffion.  Ceux  qui  aflSftoient  aux 
aflemblees  gcncrales  n'y  paroiflToient  quarmcs^ 
&  c'etoit  en   frappant    leurs    armes   les    unes 
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comre  fes  autres  i|u*ils  marquoienc  feur  appro- 
bation a  ce  qui  ^toic  propofe.  Leurs  armesiordi- 
naires  etoient  Fepee ,.  k  maflue  y  la  hache  a 
deux  tranchajK ,  &  le  javelot.  Comme  Us  ne 
fe  fervoient  point  d'arc  &  de  fleches ,  leurs 
combats  en  etoient  d'aut^anc  plus  fanghns.  Apr^s 
avoir  lancc  le  javelot,  ils  s'iivan^oient  vers  l*en-^ 
nemi  pour  combattre  de^  prcs ,  dic  TadrefTe  qu'ils 
avoienc  I.  manter  tears  armes  leur  donnoit  un 
grand  avanpage.,  U  eft  vrai  que  dans  les  derniers 
lems  ils  avoient  etc  fouvent  batrus  par  ks  da- 
Mois ,  &  qulls  furent  abfolument  fubjugues  par 
les  fiormands  ;  mais  Guillaume  jugeant  nean-*^ 
mollis  que  la  methode  la  plus  avantageufe  pour 
eux  dans  hes  combats ,  erok  celle  done  ils  avoienr 
€u  une  fi  longue  habitude,  fit'peu  de  change- 
ment  i  leurs  difcipline  militaire^  II  fe  fouvenoic- 
de  la  difficulte  qu*il  avoir  eue  a  forcer  leur 
tortue ,  dans  la  premi^r^  experience  qu'it  avoir 
fait  de  leur  valeur,  &  ce  qui  awic  cte  capable 
d^  Tarreter ,  malgrc  fes  niotifs  dont  il  ctoit  alors- 
anime  ,  lui  parut  une  methode  excellente  pour 
k  guerre.  D'ailleurs ,  il  avoir  remarque  qu'une- 
partie  de  leur  bravxmre  con(iftoit.  dans  rintr^««. 
piditc  avec  laquelte  ils  meprifoient  la  niort ,, 
cara£tire  qut  parojt  fe  conferver  encore  parmic 
J^s  anglois ;  &  il-  concur  que  les  changemen$r 
^'uiages  n  etanc  capables  de^  riai  ajouter  a  eeiCft 
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difpofitipn,  il  etoic  pluc6(  ^  craindre  qii'ils  iiQ 
f^rviffbnt  i  rafFpiblir. 

II  porta  des  Ipix  contre  I^s  bUfphem^^  8c 
Us  fcfmen^,  par  la  feulg  rajfon  peut-etre  qu'U 
n'ei)  avoic  crouye  a^cune  qui  regardac  ces  detu( 
forces  d.exGcs ;  mais  TexperieiKe  lui  fit  connoitre 
que  CQ  n'etoic  ni  publi,  ni  negligence  de  1^ 
part  de$  anciens  l(Jgi(lateurs.  Les  anglo-faxons 
(^onnoiflbient  fi  peu  cette  lache  efpece  de  vice  ^ 
<ju  il  avpit  toajours  paru  inutile  de  preparer  des 
remedes  pour  un  mal  qui  n'exiftoit  pas;  auffi 
le  roi  Gujllaume  reconnut-il  qull  avoit  pris  unej 
precaution  fuperflue;  &:  plaifanrant  lui-men;!^  fut 
fon  zele ,  qui  s'etoit  armc  contre  un  fantooie,  i\ 
jieclara  que  pour  ne  pas  perdre  fa  peine ,  il  laif* 
feroic  fubfifter  cette  loi  en  faveur  des  normands. 
L'iyrognerie  ctolt  le  vice  le  pkis  commuo  ^n  An* 
gl^Cprre*  Oi^  y  avoir  apporti  d'Allemagne  Tha- 
bitude  de  boire  dans  de  grandes  coupes  &  4 
grands  traits,  jufqu'a  ce  qu'Edgard  ordonna, 
pour  reformer  cet  abus,  quon  fit  aux  coupes 
Vine  (narque,  au-defTus  de  laquelle  il  ne  feroii; 
pas  permis  de  les  remplir ,  fous  peine  d'une 
grofle  amende,  Mais  ce  rcglement  n'ayanc  pas 
ete  long- terns  en  vigueur,  le  dcfordre  fembloit 
en  avoir  pris  une  nouvelle  force ;  &  Guillaum^ 
^l  fat  fi  choque  ,  des  les  premieres  annces  da 
Ijotx  regnc,  qu€;  le  fameux  reglement  p:ar  lequejl 
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il  ordonna  que  les  feux  &  les  lumjcre?  difpa- 
ruflent  toas  les  jours  au  fon  d'une  cloche ,  qui 
fe  faifoit  entendre  a  neuf  heures  du  foir ,  re- 
gardoit  autant  I'ivrpgnerie ,  que  les  amres  execs 
qu*il  vouloit  arreter  ou  prevenir  dans  un  tems 
ou  il  prenoit  peu  de  confiance  4  rattachemenf 
de  fes  nouveaux  fujets, 

Ceft  une  grande  difficulte  entre  les  critiques 
que  d'eclaircir  quelle  forte  d'autorite  Guillaume 
laifia  au  parlement ,  ou  i  Taflembl^e  de  tous  le$ 
prdrcs  du  royaume,  qui  portoit  encore  alors 
le  nom  de  Wittenagcmot.  On  ne  peut  doutec 
qu'apres  la  reunion  entiere  de  tous  les  petits 
ptats  entre  lefquels  TAngleterre  avoit  ete  divifee  • 
c*eft-a-dire  fous  le  regne  d'lfarpld  ,  que  le 
credit  du  comte  Goodwin  niit  en  pofleflion 
du  royaume  de  Weflex,  ii  n'y  eut  pius  dana 
tout  le  royaume  qu  un  feul  Wittenagemot.  11 
paroit  de  meme  certain  que  daus  rhumiliation  ou 
Guillaume  tint  long- terns  les  angbis  ,  leurs 
aflemblees,  C\  Ton  en  peut  fuppofer  quelqu'uno 
pendant^  les  premieres  annees  de  ion  regne  ^ 
ii'eurent  point  la  meme  autorite  &  les  memes 
privileges.  II  refte  done  i  trouver  dans  quel  terns, 
&  fous  quelle  forme  elles  furent  recommencees> 
&  c'eft  ce  que  les  hiftoriens  meme  de  Guillau* 
pie  pnt  neglige.  On  lit  dans  un  ancien  eccivain„ 
que  ce  prince  ayant  {rouvc  qu'il  y  avoit  beaa* 

Rriv 
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foiip  de  terres  de  la  couronne  alienees  ^^  parn«y 
culierement  en  faveat  des  monafteres  >  obligea 
les  poflefleurs  de  paroitre  a  fa  cour  8c  de  pro-r 
duire  les  citres  fur  lefquels  ils  ecabliilbienc  leuF 
pplTeflion.  Quelqqes-uiis  d'entr'eux,  die  Thifto- 
xien ,  qui  ne  purenc  alleguer  qu'une  longue  jouif-r 
fance  furent  dcpoiTedcs  ,  par€e  que  fe  roi  na 
voulut  recevoir  pour  titres  legitimes  que  des 
ades  en  bonne  forme;  mais  il  y  eut  un  trcsr 
grand  nombre  de  ces  iiitirpateurs  ,  qui  fabri- 
querent  des  chartres  avec  route  la  vraifemblance 
quHls  furent  capables  de  leur  donner.  Ils  trom- 
perent  ainfi  le  prince  &  fon  confeil  normand^ 
qui  ne  connoiffbit  ni  Thiftoire ,  ni  la  langue  , 
ni  les  ufages  des  faxons;  d'oii  l^on  conclut  avec 
aflez  de  force,  que  Tautorit^  du  Wittenagemot 
Sc  peut-fetre  TafTemblee  meme,  etoit  rcduite  i 
rien  ,  puifqu'il  etoit  naturel  que  ce  ffit  devant 
elle  que  Torigine  de  tous  ccs  droits  fiit  difcutee» 
Una  aflemblce  d'anglois  n'auroit  pas  ignore , 
que  jufqu  alors  ,  ftiivant  le  temoignage  d'ln-* 
gulphe,  hiftorien  contemporain  ,  «  on  avoir  con- 
»  fer^  la  pofleffion  des  terres  par  dp  fimple^ 
>?  parole^,  fans  chartres  &  fans  aucune  ecritu  re; 
?3  &  qu*on  mettoit  feulem^nt  en  main  ^u  donar 
^  taire  ou  i  Tacheteur ,  un  cafque. ,  unc  epee 
u  une  corne,  une  coupe,  quelquefois  un  eperon> 
)>  i^n  arc,  une  fl^che,  ou  unq  etrille  d?*  Enfif^ 
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foutes  les  loix  &  les  reglemens  qui  furent  portc^ 
ou  confirtii^s  par  Guillaiime  ,   n'offrent  aucune 
marque  de  cette  efpcce  de  dependance  ou  Tau* 
torite  royale  avpit  ct6  jufqu'alors  du  Wittena-s 
gemot.  On  trouve  dans  la  preface  des  loix   wcft-< 
faxones ,  publices  par  Ina  ,  qu'ell^s  ft?  rent  faitei 
par  Tavis  &  le  eonfentement  des  eyeques,  des 
grands,  des  comtes ,  des  fages  ,  des  anciens  & 
du  peuple  de  tout  le  royaume,  Alfred  le  grand  , 
qui  dans  la  preface  de  fes  loix  parle  comme  s%' 
eut  agi  feul ,  avec  une  autorite  ahfblue  finit  pap 
ces  termes.  *»  Moi  Alfred ,  roi  des  weft-f^xons  j^ 
if  j'ai  montre  mes  loix  i  mes  fages,  Sc  ils  onj; 
»  dit  :  //  nous  plait  de  les  obferver  >?.  Canut  le 
grand    liri-meme,    qui    ^toit    mont^   comme 
Guillaume  fur  le  tr&ne  d'Angleterre  par  droit 
de   cpnqucte  ,     empldya  jc   mcme    langage    : 
f«  Moi  Canut ,  &c.  par  le  confeil  &  le  dccret 
%>  des  archevcques,  des  cvfeques,  des  abWs,  des 
>>  conites  &  de   tous    mes    ai|trts  fidelles ,  ai 
»  ordoHn^j&c.  ».  Guillaume  n'ayant  point  ufc 
de  toutes  ces  precautions ,  il  femble  qu  i  quelqu^ 
terns  qu  on  veuille  fixer  la  renaiflance  du  ^it- 
tenagemot  ,   ou  d^  Taffemblee  du  parlement, 
rinterruption  dura  du  n:^oi|is  auffi  long-tem^s  qu^ 
fon  regne, 

D-ailleurs  j'ai  deja  fait  remarquer  ofue  Routes? 
|§s  diftinftipiis  d?  rang,  &  les  titr^s  de  dignitc^ 


^3^      HiSTOIRE     DE     GuiLtAUME 

qui  etoient  en  ufage  parmi  les  anglois,  firenc 
biencot  place  aux  qualifications  normandes.  Selden 
a  recueilli  la^defllis  nne  erudition  curieufe.  Juf» 
qu  a  la  conqucte ,  dit-il,  les  princes  de  la  maifon 
royale  etoient  diftingues  par  le  titre  de  clytons , 
pris  d*un  mot  grec  qui  (ignifie  illuftre.  11  eft 
aflez  difficile  de  comprendre  pourquoi  les  princes 
afFei5loient  un  titre  tire  de  la  langue  grecque , 
&  Ton  pourroit  croire  que  le  terme  de  cfyto 
avoit  du  rapport  a  quelque  terme  de  Tancien 
langage  faxon  »  fi  le  titre  de  totius  an^u 
baJiUu^y  qu  ont  pris  plufieurs  rois ,  laiflbit  quelque 
lieu  de  dourer  qu*ils  n  eullent  le  grec  en  vue« 
Rien  n'eft  ii  comniun  dans  les  anciens  hiftoriens 
4'Angleterre  qpe  Tufagede  cly  tones  ou  clytoncuU^ 
pour  figpifier  les  enfans  du  roi  ou  les  princes 
de  fon  fang,  Dans  lafuite ,  a  la  place  de  ce  mot, 
on  fubftitua  le  terme  faxon  aiheiing  da  mot 
(itkei  y  qui  fignifioit  noble  ,  &  le  prince  Edgard, 
qui  a  fait  uir  role  aflez  diftingue  dans  cette 
hiftoire ,  n'eil:  jamais  nomme  fans  ce  titre  par 
les  ecrivains  anglois.  La  terminaifon  en  ingt  fi 
Ton  en  croit  Gqillaume  de  Malmesbuiy  ,  mar-i 
quoit  lextrajftioii  ou  la  defcendance.  <;<  Les  fils 
»  des  rois  d' Angleterr^ ,  dit  cet  hiftoiien  ^  pre-* 
u  noient  des  noms  qui  faifoient  connoitre  do 
s2  qui  ils  tiroient  leur  naiflancOb  Ainfi  le  fils 
i^  d'Edgard   fe  faifoit  aj^j^Ut  EJgarir^  9  le  fil$ 


ff  d'Edmond  ^  fdmonding  ^  mats  ils  ayoient 
?>  tous  ua  pitre  comipun,  qui  ctoit  celui  d'athc^* 
f>  ling  !?•  Ne  pourrpit-pn  pas  croire  qnf  cette 
irerminaifon  ^n  ing^  par.  l^quelle  pps  ancien; 
fran^ois  one  marque  les  defcendans  4^  Meroue«; 
&  de  Charles ,  leur  ecoic  venue  d;^  la  metn^ 
fource? 

Le  Citre  le  plus  diftingue  de  la  noblefle  anglpr 
faxonp ,  au  terns  dp  la  cpnqucte ,  ^coic  celuf 
A^earldprman  >  que  j'ai  e^c  oblige  4'eqiploye? 
fore  fouyent  fans  avoif  eu  Toccafion  de  Texpli- 
quer.  U  iignifipic  dan$  fori  origine  un  hommis 
age  ou  ancien*  Les  earldprmans  etoient  regardes, 
apres  le  roi  S^  les  priqces ,  comme  l^s  chefs  de 
la  nation  j  ils  ex^r^pient  les  pli|$  grandes  charges  » 
pc  par  un^  fuice  naturi^lle  ils  pofledoient  le  plus 
de  biens.  Sans  entrer  d^ns  le  detail  de  tous  leur^ 
(iroits,  iletoit  atlez  natural  q|i}e  Guillaume  etanf 
f  efolu  de  les  en  depoujiller ,  cpmmen9at;  par  en 
fupprimer  le  titre,  AuflS  n'en  refta-t-il  que  la 
premiere  partie  ^a^l  ^  qui  fubfifte  ^core  et) 
^ngleterre,  pour  fignifier  fomte  j  car  iGi  les 
inagiftrats  inferieurs  Tonyt  cpnfervi  dans  le^ 
yilles  J  il  n  y  reppnd  qu'au  titre  fran^ois  d*ccke*_ 
fin  y  fans  aucun  rapport  4  1^  nobleflEe  ni  an; 
gouvernement.  On  ei^  fe^tira  la  diff^reiice  pa|f 
les  exp.r^fEoiis  latines  qui  y  rispcmdoient  dans  k 
(?ms  de  fo»  piP#g(E  ieftre -^  i:*etoii;  rf^f^^ 
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fuhrtguli  J  principes  j  patricii ,  &  quetquefois 
ineme  on  ieur  a  donne  jufqu'au  nom  de  regcs^ 
A  ce  grand  citre  >  Guillaume  n*en  fubftima  point 
d  autr^s  que  ccux  qui  ei:oient  en  ufage  en  Fraacer 
&  en  Normandie  ,  &  qui  fe  prenofent  moins 
du  degrc  de  pouvoir  ou  la  faveur  du  roi  ctevoit 
les  particuliers ,  que  de  la  grandeur  de  leurs 
terres ,  &  des  ritres  qu'il  plut  au  roi  de  leuc 
faire  porter,  11  y  avoir  ua  autre  litre  qui  n*^toit 
pas  moins  diftingui ,  puifqoe  malgr^  £%  triple 
divifion ,  qui  fe  faifoit  attribuer  a  deux  ordres 
moins  releves  que  celui  des  earldormans ,  il  leuc 
cpnvenoit  audi  dans  fa  plus  noble  iig^ification^ 
C'etoit  le  nom  de  thanes ,  qui  ctoit  comme  te 
titre  general  de  la  nobleife »  &•  qui  donnoit  une 
fuperiori'ce  fi  extraordinaire  fur  le  peuple  a  tool 
ceux  qui  le  portoienc »  que  Guillaume  fe  hara  de 
fabolir.  II  y  fiibfl;itua.  le  nom  de  baron^^  qui 
devint  le  diftindif  de  la  ooblefle  ,  avec  rous 
ks  degres  neannioins  qui^coientnecefTaires,  pouf 
Tentretiend'une  jufte  fubordination.  Ainfi  la  hautc^ 
fK)bIe(re  eut*  pour  partage  les  ^tres  de  due ,  de 
comte ,  de  marquis  ^  de  vicomce ,  &  la  n^blefl^ 
infcrieure  ceux  de  vavajfors  ,  d-ccuyeK  ,  &c, 
Mais  tous  les  ordres  nobles  furen^/  cpmpris  fous. 
!^  nom  general  de  barons, 

II  n*y  eut  point  de  ch^ngement  dans  les  ritres, 
civil«^  ^  c'^ft*a-di(e  dauis  coos  ceax  qui  regardoieal 
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OU  k  police  des  villes ,  ou  radminiftraiion  par- 
ticulicre  de  la  juftice.  Guillaume  concut  au  coii- 
iraire  que  ce  detail  devoit  ecre  abandoiinc  aux 
anglois ,  &  xjue  des  ertplois  ou  des  noms  con- 
facr^s  pit  un  long  ufage  5  ferbi^nc  toujours  plus 
d'impreffioii  pour  le  foutien  de  Tordre  &  de  k 
£>amiiIion  parmi  le  peUple  ,  que  de  nouveauS 
^cabliflemens  qii'on  ne  s'accbutumeroit  pas  i 
refpe(9:er  tout  d'un  coup.  H  en  eut  un  exeitipld 
qui  ne  fut  que  trop  capable,  de  h  cot)fitmeir 
dans  cette  idee.  Quelques  partict^liers  de  War- 
wick s'etant  emport^s  au^  derniers  exc^s ,  i 
Iwcafion  d'un  mariage  ou  les  normands  avoienc 
abufe  de  leur  qualic^  de  vainqueurs  pour  faire 
quelques  plaifanteries  indecentes  ^  GuiUaume » 
apr^s  s  etre  fait  expliquer  les  circofjftances  ,  ne 
trouva  pas  les  normands  aflez  coupables  pouc 
croire  fa  julHce  intereflee  a  les^  facrifier  aux 
anglois,  &  les  ordres  qu'il  envoya  au  j^une.... 
qu'il  avoir  crce  comce  de  Warwick ,  &  qui 
cdmmanaoit  dans  cette  ville  avec  une  grofle 
garnifon ,  furent  d  employer  la  force  pour  re- 
duire  les  mutins  a  la  foumiffion.  Mais  le  carac- 
tere  des  anglois  ayant  toujours  etc  de  fe  rcvolter 
'  contre  la  rigueur  &  la  violence  >  ce  qui  n'avoic 
^te  dans  rorig:ine  que  la  querelle  d*un  petit 
nombre  de  particuliers ,  devint  bientot  une  hor-» 
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fait  obferver  I  origine  Sc  la  deftinaticwi ,  il  laifljc; 
fubfifter  celles  qui  flotiflbient  depuis  long-tems^ 
ou  s'il  y  fit  qiielque  cHangement ,  ils  ne  regar- 
dcrent  que  la  forme  des  procedure);.  La  divifioti 
de  FAngleterre  en  fept  royaumes  ^  avoit  fait 
nakre  beaucoup  de  Varictc  dans  les  ufages  ^  fui- 
Vant  rinteret  oil  le  caprice  des  petits  fomrefaini 
qui  les  avoient  gouveines.  II  parut  important  a. 
Guillaume  que  routes  les  parties  de  fon  ctat> 
fiiflent  rcglees  par  les  mcmes  maxinies ,  &  il 
ft'cpargna  ricn  pour  remplir  la-delfiis  le  projec 
qui  navoit  etc  qu'imparfaitement  execute  par 
iaint  Edouard. 

•  Lei  regletaens  qu  on  lui  attriljue  p^our  e^ 
manages  ont  IVnr  fi  fabuleux  ,  qu'ils  mcritent  ^ 
peine  d'etre  rapportes  dans  une  hiftoire  ferieufe. 
On  pretend  que  pour  attirer  infenfiblement  a  lui 
ou  a  fes  notmands  tous  les  biens  du  royaume » 
il  ^tablic  dans  routes  les  villes  une  efprece  der 
notaires,  qui  ctoient  charges  de.rendre  campta 
k  h  cour  de  tout  ce  qui  entroit  dans  les  con- 
trars  4  titre  de  donation  ^  d'lieritage  ^  de  dot  , 
enfin  des  prcfens  mcme ,  foit  en  bijoux  on  ea 
argent  monnoye,  que  les  perfonnes  mariees  s'c- 
toient  fait  mutuellentent.  £c  ce  qui  ote  d  xe  fait 
tout  air  de  vraifemblance  y  on  ajoute  que  les 
jmciwes  notaires  avoient  ordre  de  veiller  a  Tufage 
qu  on  faifoit  de  ces  richeifes  daois  les  families  , 

pour 


]^Dtir  eri  pn^venir  la  diffipatioh.  Le  but  d'une 
jpGlitic|ire  ii  finguli^re  ^toit ,  dit-on ,  de  pouvoir 
i*a(fiirer  dil  profit  qupn  aVoit  i  fe  promettre 
dans  chaque  Villfe ,  Ibrfqu'il  naiiroit  quelqu'occa* 
fioh  d'en  punir  les  habitaiis  par  la  confifcation 
de  leurs  biens.  C  i^toit  une  efpece  de  fapplement 
au  DoomS'Boock ,  8c  le^  enneinis  de  Guillaume 
bnt  poufle  la  partialite  jufqii' a  pretendre  qu'apres 
avoir  connu ,  par  aettfe  voie^  tout  ce  qu'ily  avoii 
<le  richeflcs  eri  nieubles  &  eh  atgent  darts  plu-* 
fieurs  communaut^is  y  il  leui:  avoit  chercW  exprii 
querelle  pour  s'en  tnettre  en  pofleflfiohi 

C*eft  encbte  tine  difficulte  qui  a  dbnne  da 
Texercice  aux  critiques  ,  de  favoir  fi  ce  fut  foush 
fon  rcgne  que  Todieufe  diftindion  de  pei^fonnes 
libres  &  d'efclaves  fut  abolie  en  Angleterre* 
Ceux  qui  le  penfetit ,  eh  affignent  nieme  le 
terns.  Ce  fut ,  difent-ife ,  apres  la  revoke  des 
horthuftibres ,  dont  le  chatiment  fut  un  fexemple 
qui  tepandit  enfin  parmi  les  an^lois  Tefprit  de 
foiiniiffion  j  &:  qiii  difpofa  Guillaume  i  dimu 
huet  quelqufe  chdfe  de  la  riglieur  kvec  laqu^lle 
il  les  avoit  trait&.  Mais  pout  faire  comprendre 
la  liatute  de  de  changeitient  ,  il  faut  bbfefveif 
qu*apres  les  ti^OiS  brdres  dfe  thanes  ^  qui  dtbient 
cottipoKs  de  la  haute  &  de  la  bafle  noblefle^ 
il  y  avoit  deuX  autres  clafles  d'anglois  \  dont 
I'une  etoh  libre  &  Tautre  propretneht  efclave; 

s  i 
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X.2L  premiere  comprenoic  les  marchands  y  les  arti- 
fans,  &  les  habkans  de  la  campagne,  qu'bn 
nommoit  ceorles ,  &  qui  etoienc  les  fertniers 
de  la  noblede.  Toutes  ces  efpeces  de  fujets 
ecoient  auiC  libres  que  les  earldormans  &  les 
thanes ;  Us  pouvcnent  meme  ecre  eleves  par  le 
£oi  att  rang  des  thanes  de  la  troifi^me  ckfle^ 
lorfqu'ils  avoie/it  augmeme  leur  bien  jufqa'l 
pofleder  un  certain  nomb'^e  4'arpens  de  terre, 
i  setxe  bati  une  m^iibn  avec  une  coqr  fipriaee^ 
^ne  cuifine  »  une  falle  a  manger  >  Sc  one  pe^ 
tice  cloche  pour  appeler  les  domeftiques;  & 
d'anciennes  loix  ordonnoient  qu^  lorfqu'on  mar^ 
<;hand  aucoit  pafle  trai^  fois  la  mer ,  il  pourroit 
prendre  le  titre  de  thane  3  Sc  jpuir  du  pnvil^tf 
d^  ^^t  ordre.  Mais  Ix  demise  cla0^  des  (ujeQ 
«tx>it  les  enclaves  j  ^i^  ic  divifoiQnt  en  4eui| 
^{^c^s.  Les  uns  itoienc  de  veritables  efclaves* 
qui,  ne  pofl^dant  rien  en  propre,  ne  travail*? 
loient  que  pour  leuxs  maiu;es>  de  qui  ils  rece- 
Yoienc  les  fimples  noceffitcs  de  la  vie  pour  ia- 
laire  de  leur  travail.  Les  autres ,  qui  etoient 
proprement  des  ferviceurs  ,  avoienc  de  p&* 
tires  m^i^bns  qu'ils  tenoienc  de  la  lib^raliti 
de  leurs  ijeigneurs.  Quelques  hiftpriens  ont  era 
que  c*^coient  les  deicen^axis  de  cf s  anciens  bre« 
tons,  qvii  s'erqient'  fQumi;^  k  i'eiclavage  pouc 
fjjjLy&i:  l^ux  vie ,  pendant  le$  furours  que  le$ 
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premiers  faxons  ^xerc^rent  en  Aoglecetce.  D^aU^ 
tres  ont  pr^cendu  que  ce$  gens  *  U  ^toi^i; 
defcendus  des  efclave^  qw  le$  fkwns  avoi^ac 
amends  dana  111e«  Quoi  qn'U  en  ibk  ,  ces 
efclaves ,  iin  pea  moins  depei^dans  qw  les  pteK 
tmMt$  f  faifoieiu  >ralok.  les  tecres  de  leiirs  ma$^ 
cresy  done  iis  tiroient  ^ux^lhem^s  ^^Ique  profic « 
fans  qu'il  leur  £uc  ptcmis  n^anmoms  de  quiiteir 
le  lieu  de  leur  demoure  pomi:  alter  $*itAhhs  dao^ 
tm  aucre«  On  les  diftii^uok  des  a»tres  par  le- 
nom  de  villains  y  c'eft^a-dire  de  vUlagfKiis  ou 
Kabitans  de  la  campagne«  On  crouve  encoc^  etk 
dirers  endroks  de  rAtlemagiie  des  p^^y&ns.de 
^  cetce  forte  >  qui  fe  tt(HweQt  obliges  ^  par  leujr 
cDnditioa,  a  des  cuvaux  rigoureux>  Sc  qui  four. 
tcaic^  forr  duremeni:  par  leurs  feigneuts^  L'aff 
firanchiilement  d'un  efclave  le  (saHoh  pafl&r  dans. 
f  ordue  des  ceodcs ,  dc  d'iiabiles  gena  ont  deji 
fu  proaver  queti  Anglejcerre  les  aHca^his* 
a' ont  jai»ais  fair  cm  ordre  particulier  de  fujecs^ 
comme  d^autres  ^crivains  Favoient  precmdu*  Si 
&R  leur  donnoit  un  nom  qui  fignifioit  affiraf^ 
ckis  J  ce  n'^toic  que  pour  les  difltoguer  dea 
perfonnes  originairement  libres ,  qm  xi'atfciien« 
fur  eux  d'ailleoirs  aucixi  avancage  pAfcia»lier« 
Au'^refte,  les  loix  ne  ^onnoienr  poinc  aux  fluai* 
rt«8  podvoir  de  vie  &  de^  moft  fur  ieurs  efclarr 
ves;  elies  diifendoi^t  m&oie  que  Les  pitmaon^ 
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allaflent  Jamais  jufqa'al  ies  eftropier  ou  les  ma^ 
tiler  ;  mais  il  n'y  avoir  que  ces  execs  qui  fuflenc 
excepc^s  dans  les  chacimens. 

Comme  on  ne  trouve  plus  d'exemple  de  cet. 
extreme  atliijettiflfement  dans  aucune  clade ,  de* 
puis  les  changemens  causes  par  la  conquete ,  on 
demande  fi  c'eft  a  qifelque  difpoficion  exprefle 
du  conquerant ,  qu'il  faut  attribuer  cetce  faveur, 
ou  (i  ce  fut  feulement  TefFet  des  coutumes  nor- 
mandes  qui  adoucirent  infenfiblement  celles 
d*Angleterre ,  8c  qui  firent  fupprimer ,  fous  les 
r^gnes  fuivans ,  des  ufages  &  des  noms  odieux* 
Rapih  tranche  la  difficulte  par  des  raifonnemens 
generaux  y  auxquels  ii  confefle  que  la  difette 
de  faits  Toblige  de  fe  reduire.  «  11  tij  eut  point 
9>  de  loi  ni  d'ufage ,  dit-il ,  qui  ne  fouffrit  oa 
n  quelqiie  changement  ou  quelqu  interrupdon 
s*-  du  terns,  de  Guiliaume  le  Conquerant ,  Sc  de 
n  quelques-mis  de  fes  fuccefleurs  les  plus  im^ 
»  it^ediats ;  mais  Thiftoire  ne  jette  point  aflez 
>•  de  clarce  fur  toutes  ces  alterations ,  pour  nous 
»  apprendre  toujoiirs  ce  qui  doit  etre  attribuc 
»  a  la  volontc  fpeciale  du  vainqueur  >  ou  feu^ 
•>  lement  i  la  force  de  Texemple,  ou  mcme  a 
»  celle  du  trouble  &  du  defbrdre  quieftinfe* 
yt  parable  de  ces  grandes  revolution^.  Quelle 
»  efperance  de  vohrprus  clair.fur  des  circonf- 
u  tances  it  detDurnees>  lorfqu'on  ne  peut  memc 
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ii  tirer  des  hiftoriens  affez  de  Iqihi^re^.  pour 
•>  s'afTurer  ,  apresvla  conqucte  ,  de  Tetat,  du 
*>  Witteiiagemot ,  c'eft-ardii:^  de  ce  qu  il  y  avQit 
*>  de  pliis  fondatnentftlvenAngleterre  J  &  de 
9>  plus  important  pour  toi^siles  ordres  de  |g 
sy  nation.  II  ne  paroit  pas  douteux  que  le  noQi 
9>  dcfarlement  n'ait  eti'apportc  t}e  Normandie.; 
»  mais   Guillaume  contint^a-t-il  Us  a0emblees? 

.V  &  s-'ildiminuarikurs  droits  &  leurs  privi- 
ly, legist,  comix^e  on  4^it  fe'lfe  perfuader  day^ 
>9  toaces  fortes  de ;  fuppo^ciop^ ,  leur  ;laii}arJt-r^ 
i>  du'mbiias  la  liberte  de  fe  fonner  dans  des^ce<rs 

^,y  r^glc^,  Be;  pern>it-iA  a  -cfux  qui  Us  compor 
j>  forent,  de  prendre  le  nom  de  deputes  repre- 

•;w  •fenCans.de  la  nauon  ?  A.^pein^e  tr9uve-t-on 
Mjfous  l^S'  regnes  ;fi4i\tans  ..quelqjues  traces  paf 
9»'  l^fquejles  on  puiflfe^liigftr  que  fi  elles  avoictu 

^:»if,A^6  abplies  ,   elles  Hje  foYent  pas  troplpag-' 
90  tem&  a  fe  retaUir,  Ce  ne  fi^  que*  foas  Je^ 
»  ^ans  lerre  &  fous  H^n^  IH  qu'elles.  devititegf 

?  ^i  fr equentes  j  &  ce  n'eft  pa^  fens  fondement  x^ 
f»  pl^fie^SS'  hiftoriens  pretendent  que,  fous-.J^ 
»  4€rni^]i  feulQment  de  cq&  deux  c^nes^^  %. 
>9  tqmmvit^Sf  furent  in^itces:,  pour  la  pfemi^^ 
a^jfoi^jdepuiskconquete*  aenvoyetrd^s  ^epijtfis; 

:  *a  au'paflefttent>>.  j       .-"^ 

^  i  Dans  im  autre  endroir,  Rapiii^  pftrf)ifl&m^ 

-Oftjhli^  cfitte .  rcfljexioa  ,.   ivance  JiardimflnjLi, 

&f  ii| 
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'99  qxCeii  Aftglcterre  iLrfy  a  rien  de  diahgcr; 
'ft  dc  qu^on  y  a  ooo^rs  va  jttfqaiojoutd'hui 
>  fe  tt^mt  goa?MMmMt  qui  y  fat  ctabli'  d«s 
t»  la  foildacion  de- It?  irtcnatchie ,  &  le  m^e  i 
t»  pea^pres  que  les  £!ixd»$  dvoienc  dans  k  Get* 
$$  manie  >  avant  qu'ik  ^atfafiinc  dans  la  Grande* 
ft  Bretagne.  11  eft  ttai  ^  ajoate  - 1  -  il ,  qu*il  a 
f»  fouffeft  qiiclqae  ak^ratioti  {bus  Gmllaume  k 
f»  Conqu^aaiT;  maisil  a  t^pris^'^nraite  fapremicfe 
^  fornix  i>.  Qiii  ne  defefp^teroit  point  d^  d»* 
leDuvrir  la  v^ricc  dam  unfe  hiftoir^  d  obfcure, 
lorlqiie  ce^x  qui  otlt  ^trepris  de  reclaircsir  fern- 
iiiwt  feiBc-mfemes  en  aBgmenr^r  robfcoritii  par 
ieurs  ccmtradiftioiis*  - 

'  Mais  laidcms  iu^  critiqaes  le  foin  de  d^aif&Iec 
quantity  dairtrfes  ^oiht*  qui  ne  partnCIent  pas 
tnoins  rfquivdqiiei ,  &  qtri  appattiennerit  moins 
-4  rhiftoirie  ^cicufiire'^Guillaume  ,  qu*A  eelfe 
•d^Angfeterire;  S-fuSfe-pour  moti  <leflan  d^avoir 
¥ilftaeilti^tDusiefi(  42tits  qui  peav«nt  fervit  «l  la 
>c6Anoiinmte  de  Con  caraft^re  »  i&  jtiftifier  fes 
Nqualtf^s<h^roiqacs  qw  jt  n*ai  pas  i&ir^iltictilt)^  rfe 
lui  donner  Urn  le  toWs  de  (ce%  ou>nftge.  Sa 
4fioiieftie  liiii  fit:  ccla!^  le^titre  de  ^rsMt,  qu'il 
«%«^pk  pas  tfioittd  ml^itd  qu'Alfttd  Sc  que 
Canur ;  &  peut-etre  ne  fuc^ce  que  le  tefpeft 
qnft^n  ebt  pour  fos  Vobmes.  qui  impfecha   les 
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mort.  U  s*en  defertdit  noii-feulement  par  Ic^ 
mfemes  ratfons  qui  ratrorent  fait  refaret  i  Canut , 
mais  par  Texemple  mfeme  de  ce  prince,  8c  pat 
un  trait  de  foti  hiftolre  que  plufieurs  ^criv^in^ 
ont  rappotti.  Uil  jour  que  Canut  fe  promenoit 
fur  It  bord  de  la  mer,qaelqiies  courtifans  qui 
ractoTttpagnoient  lui   proposirent   d'accepter  fe 
fumom  de  grand ,  8c  Televant  jufqu'au  cie!  par 
Icurs  rfloges ,  fls  ne  ctalghiteilt  point  de  pouff^r 
h  flatcctie  jufqtfa  le  troinparer  a  di6u^mcm)B. 
Dans  llndignation  qu'il  dut  de  cet  exc^  ,  3 
Youlut  leur  faire  fenttr  leaf  extravagance  8c  lent 
impi&e.  ^^tant  fait  apporter  un  fiege,  ii  fepla^\ 
W  le  fable  dans'un  endroit  ou  la  matS<&  qui 
tnontoit  rit  pduvoit  tnanquer  de  le  cduvrir  bieti- 
iU ,  &  f^  toumint  vers  la  mef ,  it  lui  adtelta 
ft  difcoUrs.   «  O  trier ,  tu  depens  de  ifabi ,  & 
>>  cette  terre  m*appartient.  Je  te  commande  dfe 
^  n  avancer'  pas  plus  loin  du  cote  oA  je  fuis  > 
»  &  de  ne  pas  mouiller  les  piids  de  tort  mkl- 
>>  tre  >^.    Aptes  avoir  prononc^  cet  ordr6,  il 
demeura  quelque  terns  en  filence  au  meme  lieu  y 
comme  s'ileut  attenda  que  la  mer  lui  marquat 
fon  obeifTance.  Mais  ayant  fait  remarquer  enfiti 
k  fes   fiatteurs  qu  elle   continuoit  de  s'avancer 
jufqu  a  le  mettre  dans  la  neceflitc  de  fe  retirer 
fort  promptemenr  pour  cviter  les  flots  >  it'  en 
jrk  occafion  de  leur  reprcfenter  que  les  titres. 

Sfb 
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de  grand  9  de  feigneur  &  de  mairre,  ji'appat^ 
ti^nnent  qu'i  celui  i  qui  la  terre  &  U  me? 
pbciflent.  On  affiire  nxeme;  que  dcptiis  ce  pax 
il  ne  voulut  plus  porter  la  couronne ,  &  qu  U 
|a  fit  placer  a  Weftminfter  fur  la  tete  d'un  chrift 
attache  a  la  croix*  (J!anut  Ip  grand  p'avoi;  etc  ni 
inoins  ambitieux,  ni  mqins  fanguinaire  qu^ 
Guillaume ;  rnais;  par  un«  rcflemblance  afle:| 
f tr^ge  dans  lent  cara£fcere ,  U  etoit  devena 
CommQ  ltd,  vers  fes  dernicr^s  annees,  |ufte^ 
indulgent:^  fenfible  i  la  cprnpaffion^  Sc  verita^ 
Hement  religieux*  Oii  ne  raurpit  pas  reconnii,^ 
dit  un  de  fes  hiftoriens>  pour  ce  meme  prihc^ 
qui  avoir  fait  repandre  tant  4?  f^ng,  &  qui 
^voit  foule  avifx  pieds  la  ju(^ic<^  9c  h  religion  jr 
pour  acqu^rir  d^s  rpyaumes  auxquels  il  n'avpi; 
gucun  drpit*  Ses  peuples  ^  oubliatit  1^  cpmmen-; 
pement  d^  foq  r^gne  en  faveur  dq  la  fin ,  joi- 
gnirent,  apr^s  f^  moirt,  c^lui  de  faint  i  celi^ 
de  grpd  ;  Sc  &  Vox\  en  croit  un  hiftpriep  nor- 
mand)  il  n*j  fiiPC  qu^  rincepdie  de  Mante  Sc  le; 
^litres  empof  temens  d^  Guillaume  >  dans  la  der-? 
|iiere  guerre  de  Ffaqce,  qui  lui  aient  fait  refi^fe.i 


i 


JZ  N*finifl&nt  cec  oiiyrage ,  U  me  tombe  entm 
Is;  ^ain§  4?M  <^^^^Iog^^s  e^^creniement  inc^rei^aq^ 
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j>0ur  TAngleierrc  &  la  Normandie ,  qui  con- 
f iennenc  Us  ^  noms  de  tous  les  feigneurs  qat 
a^coitnpagn^rent  le  roi  Guillaume  dans  fa  con<» 
qu&te,  &  dont  la  plupart  fixerent  ^  avec  ,cc  prince, 
Icur  etablilTement  en  Angleterre.  La  premiere 
d©  ces  deiix  pieces  fur  tirce  peu  d'ann^s  avant 
k  reformation  de  Tabbaye  de  Battel ,  ou  elle 
fe  confervoit  depuis  un  terns  immemorial, 
collee  fur  un  tableau  qui  paroiflbit  audi  ancien 
que  cette  abbaye ,  &  qui  fcrvoit  comme  elle. 
de  monument  a  la  fameufe  bataille  qui  ouvric 
Tentree  de  TAngleterre  &  le  chemin  du  trone 
i  Guillaume.  II  /era  vifible  a  ceux  qui/aveiit 
la  langue  angloife  que  les  noms  font  un  pea 
dcfigurcs  par  la  diffirence  que  la  pronohciation 
ppuvoit  faire  menre]  aux  anglois  .dans  Tortq- 
giiaphe  des  noms  ctrangers  y  mais  il  m'a  paru  facile 
d'y  fuppleer  par  quelques  iegeres  reftitutions , 
qu^  je  n'ai  meme.  hafardees  que  fur  latito-^ 
nti  des  anciennes  dhroniques  nortljandes,  ou 
j'ai  cru  reconnoitre  les  mcmes  noms  ccrits 
avec  plus  d'exaditude.  La  feconde  piece  vient 
auffi  d' Angleterre,  fans  qu on  eri  connoifle  clai^ 
remen^  Torigine,  Duchefne  ,  qui  s'etoit  aufli 
procure  ces  deux  monumens,  les  a  .donncs  ii 
pleins  de  fauces,  foit  par  la  negligence  des'xrot 
pift??  i  9U  p^r  h  ficnne ,  quoa  n'w  a  pu  tire© 
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beaacoup  d'otiHte  pour  le  principal  but  auquel 
lis  doivent  fetvir ,  qai  eft  d*y  faire  recontiottrd 
kurs  noms  aux  defcendatis  des  mbnes  Amities. 
II  y  a  joint  qudques  atttres  catalogues  de  iei^ 
gneuts  normaiids  qui  ctoient  deja  ^cablis  en 
Angleterre ,  mais  que  jo  n'ai  pas  pris  le  meme 
ibin  de  verifier,  parte  qu^ih  none  point  de 
fapport  i  cette  hiftoire»  Rapin  avoue  eh  pluHeurs 
ebdtt4ts  que  tous  les  efforts  qu'il  a  fairs  pour 
s'aflfurer  de  la  v^rite  des  noms ,  jufqu  au  terns 
oil  la  langue  angfoife  eft  devenue  la  mime  dans 
la  pluparc  des  provinces ,  c'eft-^-dire  depuis  le 
tigne  du  conqucraiit ,  lui  ont  toUjours  fort  mal 
r^ufS  i  8c  la  raifon  qu'il  en  apporte,  eft  que 
chaque  hiftorien  les  ccrivant  fuivant  ie  g6nie  8c 
la  prononciation  de  la  langoe  qui  ^oit  en  ufage 
dans  fa  province  y  il  tif  a  jamais  de  fecours  i 
rirer  du  t^moignage  de  i*un  pour  verifier  cdui 
de  Tautre*  A  ia  v^rit^ ,  le  normand  s  ctoit  in- 
troduit  en  Angleterre  dfe  le  r^gne  d'Edouard  Id 
confeflem:,  a  Toccafion  £sin%  dome  de  la  mke 
de  ce  prince »  qui  etoit  une  prince  fle  de  Nor** 
mandie«  Mais  le  faxon  ^oit  <  encore  le  langage 
commun  de  la  cour;  on  le  parioit  audi  dans 
toutes  les  provinces  qui  ibnt  au  midi  de  la  Ta« 
mife;  mais  c'etoit  Tancienbreton  qui  ^roit  encore 
en  ufage  dans  souces  les  provinces  du  Nord.  Lei 
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^knois  y  avoienc  audi  laiflS  des  traces  de  leur 
langue.  Enfin  Guillaume  ayant  entrepris  d*cta- 
.  blir  celle  de  Nortnandie  fur  ta  mine  de  toifxts 
les  aucres  y  ou  con^oic  que  les  premiers  terns  de 
cette  nouvelle  introdut^dn  formenc  un  derange 
cahos  y  &  qu'il  due  s'^couler  un  grand  nooibre 
4*anneeis  avant  qu*on  puiflfe  fuppofeif  rieri  d'uni- 
fi>rmc  dans  la  prononciation  8c  dans  Tortographe* 
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CATALOGUE 

DEL'ABBAYE 

:     D  E     BAT   T   E  L. 

'A  la  t6te  eft  cette  infcripcion  en  cara^eres 
faxonsi, 

Dicitur  a  hello  helium  locus  hie  y  quia  heUa 
Angligenft  vi3i  funt  hie  in  morte  reU3i : 
Martyrisin  chriJH  fefto  cecidere    CaUxtL 
Sexagenus  erat  fextus  millefimus  annus 
Cum  penunt  angli ,  ftella  monftrOnu  cometa.* 


A. 


/VuMERLE, 

Abel, 

Audeley, 

Awgers , 

Angilliam , 

Angenon , 

Argenton  , 

Archer , 

Arundel  > 

Arperville » 

Avenant> 

\ 

B. 

Bertram , 

Baflet, 

Buttecour, 

Bohun  y 

Brjehus , 

Bay  life. 

Byfeg, 

Boudeville, 

Bardof, 

Barbafon  » 

Amonerville^ 
Arcy, 
Akeny , 
Albenjr, 
ArpxemonCit 


Beer, 

Bures ,. 
Bonelaine„ 
Barbayon  j^, 
BernerSj^ 


1   E 
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Breboeuf, 

Bandy, 

Bertine , 

Brand , 

Broyleby, 

Beleu , 

Bonneville, 

Burnel , 

Bulchell, 

Bourg , 

Belot , 

Belevers , 

Buchy, 

Beaufort , 

BufFard, 

Blondel , 

Beaudouin, 

Boteler , 

Breton , 

Burdon , 

Borville, 

Belaffife, 

Berteviley, 

Braflard, 

Bpufet , 

Barte, 

Belhelme  i 

Bayons , 

Bufleville, 

Branche , 

Bulmere , 

Blunt  3 

Bolefut , 

Brown  , 

Beaupere , 

Blondel, 

Beze, 

Bret, 

Burdet , 

Boulets , 

,  Barret , 

Bigot, 

Baneftre , 

Barnevel , 

Beaupont ; 

Belomy , 

Barry, 

Bools , 

Belnape , 
Beauchamp , 

Bodyt, 

Belfrant, 

Berteville, 

c, 

Coucy, 

Barchamps,' 

Camos , 

Cholmelay  ; 

Chanville, 

Chavorte , 

Corleville , 

Chauvent , 

Claremaus , 

Champeney, 

Chancy  3 

Clarel, 

Careu,. 

Coudray, 

Camnine  , 

Chaulnes, 

Colville, 

Chanduit , 

Clarvaile,    • 

Chamberlaine, 

Clarvais , 

Champaigne; 

Chambexnon , 

Chantileu, 

Carbonel , 

Cribet, 

Collet, 

Charles, 

Corbine , 

Craffi^ 

Charebergej 

Corbet , 

Courtenay, 

Chaumont , 

Corners ,. 

Coneftab|e, 

Chefne, 

Chando$ , 

Chancer , 

Curfen, 
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Conel, 

Caterny, 

Clereneyj 

Cheytert, 

Cherecour, 

Carly, 

CheyneSj 

Chaunviik, 

Clifofd, 

Deauville  9 

De  la  Bare, 

Dauetesi 

Dercy, 

De  la  Pole, 

DelaVew, 

Dine, 

De  la  Lindej 

DeLiele, 

Defpenfct , 

DekHiUe, 

DelaVarde, 

Daniel , 

DelaOuate, 

DelaPlanche, 

Denys, 

DelaVache, 

Danray, 

Drupl, 

Dakeny , 

DeHenfe, 

Devaux, 

Dandtii , 

Difart. 

Davers » 

De  Suye ,. 

Darana, 

Doningfels^ 

JDabetnon  , 

Divry. 

Darel, 

Damry, 

Eftrange , 
Eftouteville> 


Folvllle; 

f  itzwater , 

Fitimarmaduc, 

Fibert, 

Fitz-Robcrt, 

Fitz-Rogec , 

Fan/ecour, 

Fitz-Philippe, 

Fitz-ViUiam, 

Ficz-'Al^xiej 


E. 

Efcriols , 
Eiigayne, 

F. 

Fitz-Rauife , 

Fitz-Bcomraae,. 

Foke , 

Freville^ 

Falcombrige, 

Friflel, 

Filiol , 

Fitz  Thomas  > 

Firz-Morice, 

Ficz-Hugkes^ 


Efturney, 
Evers. 


Fitz-Warin  ^ 

FauneuiUc  » 

Formay, 

Forttiihaod> 

Fcifoa^ 

Finer , 

Fitz-Vrey, 

Furnival , 

Firz-Herbecc> 

Fitz-Joaa. 
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Gargravfe  , 
Granfon  j 
Gracy , 
Glanville  > 
Gouer, 


Hanfard^ 
Haftings , 
Hanlay , 


Jarden  , 
Jay, 


Karte, 


Leftrange, 

Levorly , 

Latomere, 

Loveday , 

Lagenrouj 

Level, 

Lcfcrope» 
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Gafcoyne^ 
Gray, 
Golsfer , 
Graons, 

H. 

Heme , 
•  Hamelyn  , 
Hareuel , 
Hardel, 


Gurly , 
Go  rdon , 
Gamaches  > 
Gaunt* 


Hecketji 
Hamond. 
Harecord. 


J. 

Janvill«,  I  Jaffitl. 

Jafparville ,      | 


[  Karton , 

L. 


Le  Mar« , 

Litcedle , 

Lucy, 

Lifleyj 

Longfpcs, 

Longctiamp » 

Laftels;^ 


IjKyrieL 


Lindfey; 

Lotterel , 

Longval , 

Levavufe  , 

Loy, 

Lave, 

Le  Ddpeofiec. 
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M. 

■ 

Marmillori , 

Maleville  f 

Merny/                      \ 
MufFet,                      \ 

Moribray  , 

Montney , 

Morville , 

Malherbe^ 

Menpincoy^ 

Manley  ^ 

Muferos , 
Mufatd  ^ 

Maynard , 

Malebranche  y 

Morel , 

Malemaine^ 

Malitravers , 

Morlejr, 

Mufchampe , 

Merke, 

Montniartin  j 

Mufgrave , 

Murres, 

Myners, 

Mefny    Levil- 

Montagu, 

Manley , 

lers , 

Montalent,  • 

Main  Waring, 

Mortmaine, 

Mandure, 

Mantel , 

Mufe, 

Manle, 

Mayel , 

Marteine, 

Malory, 

Marton. 

Montreocher  , 

N. 

! 

Keville, 

Norbet , 

Neele. 

Neumarchc , 

Norece, 

Normanvill<r< 

Norton, 

Neubourg, 

o. 

Orenel , 

Olifant, 

Olifort^ 
Otyol. 

Olibef  , 

Pyfel, 

E 

Pigot, 

Pershale , 

Peche » 
Peverel  * 

Peey, 

Power, 

Penecontj, 

Paynel^ 

Perot  i 

Picard  , 
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Picard  > 
Pudfey , 
l?imeray , 
Ponfey , 
Pont-Chardon, 


Pynchard  ^ 
Placy , 
Patine  ^ 
Pampilion » 

Q. 


Quincy,  J  Qoindae. 


Rofe^ 

Ridle^ 

Rynel, 


Senche , 
Saint  Quintine, 
Saint  Omer , 
Saipt  Amand , 
Saint  Leger^ 
Sovervilfe, 


Tous, 

Toget , 

Talybois, 

Tuchet , 

Truflot, 

Trusbuti 

Traynel, 


Rons,» 
RuiTel, 
Rond^ 

s. 

Sanford , 
Somery , 
Saint  Georges » 
Saint  Lis, 
Savitie , 
Saint  CIo , 

Taket, 

Talbot, 

Tanny  j, 

Tibtbte, 

TrufTel, 

TurbeviUe, 


Poterel , 
Pekency, 
Pervinke ,  ^ 
Penicoid. 


Richmond, 
Rocheford , 
Reymond, 


Saint  Albine  % 
SainteBarbe, 
Sandeville , 
Saint  More , 
Saint     Scade^ 
mon 


Turville, 
Torel , 
Tavers  , 
Tirel, 
Totels , 
Taveroieir. 

T'c 
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V. 


Valence, 

Verlond, 

Vacord , 

Verlay, 

Vavafleur , 

Vernois, 

Vender , 

Verny,  * 

Verdier  , 

Vilan, 

Verdon, 

UmfrattvUle, 

Aubric     de 

Unket, 

Vcre, 

Urnal,    . 

Vernon , 

Wake, 

Wad  Leger  , 

Warde, 

Wardebus, 

Warins, 

Ware, 

Wateliue, 

Wateville, 

Woly, 

WivelL 
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Tiri  d^un  manufcrh  dc  J  r  A  v 
BttoxPTOtr,  ahhe  dt  Jarval, 
qui  vivoit  en  k.  c.  xcix» 


jVT  ANDETILLE    Qc 

Dandeville , 
Omfraville  &  Domfre- 

ville , 
BolIeville&Baskerville, 
EviUe&aevilie, 
Warbeville&  Cauville, 
BotevUle  &  Stoteville , 
Deverous  &  Canville , 
Mooutt&Bohun, 
Vipon  &  Vinon, 


B^Ioa  tc  Bajloiuij, 
Maris  &  Marmion  , 
Agulis  &  Agulons , 
Cnamberlain  &  Cham-^ 

I^erlbn, 
Verfir  Vernon, 

'YerdQisi&  Verdbtt^ 

^Criel&Cardon,. 
Danvers  &  Danvemochy 

;  Haftine  &  Caniois, 

^Bardof^Bdtes'&Boyi; 
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Rodes  8c  Denveroys , 
Auris  &  Arge»ton> 
Botetouc  &rBottevillain, 
Maleboache  &   Male* 

main  y 
Haiiteviile  &  Haaretn , 
Danney  Sc  de  Veya^ 
Malms  &  Malvetine, 
Morton  &  Mortemer> 
Bravaz  &  Colombec  j. 
Saint    Denys    &  Saint 

Saint  Aabm&  S«Omery 
Saint  Philibect,  Fyem  Si 

Gomer , 
Ttttbeville  ScTurbemer, 
Georges  8t  Spencer , 
Brus  Sc  fiottetec, 
Crenavel  Sc  S.  Quintini, 
Deveroug  &  S*  Martin , 
Saint  Mor  &  S.  Leger , 
Siint  Vigor  & SaifttPer,. 
Avenel  ^  Paynel  y.. 
Payver  &PeTcid^ 
Rivers  &  Rivel , 
Beauchamp  &  Bea^^pol, 
Ljou&LoveU 
Ros^Druel, 
Montabons  6c  Mbntfo- 

rel,. 
Imllebot:  5c  TrA^el,- 
Stirgas  &:  Burnet,. 
Braf  ScBotcerd^ 


Bifet&BaiTec,' 
Malevilie  &  Mailer, 
Boneville  &  Bouet, 
Nerville&Narbet, 
Coinel&Cbrbec, 
Montiaia.&  Montfichet^ 
Geneville  &  GifFard  ^ 
Say  Sc  Seward , 
Cari  Sc  Chawatd , 
PtotJon-icPipard^ 
Harecour  Sc  Hianfard,' 
Mitlgrave  &  Mufard  ,. 
Marc  Sc  MautnLvei:s> 
Femz  &  Ferrers  ^ 
Barneville  &  Burners  >, 
Cheyne  &  Chalers  , 
Danadorf&  D^gers^ 
Vefey,Gray&:Grangerf; 
Bertrand  8c  Bigod , 
Tray ly  &  Traygfod ,. 
Penbert  &  Pigot, 
Freyn&  FoUior, 
Dapifon  &  TaJbot , 
Sauraverd  &  Sanford;;., 
Vagit&  yautprt,' 
Monrigu.&r  Mohtibrt;, 
Fotneus  Sc  Fotnevous^ 
Valfens:y.yie  §?^  ^^ns , 
Glarel  &Cliv.ans, 
AubewUe  &  St,  Amour  ^ 
Agos  &  Dragoarsv 
Matherbe  &  Maudut^ 
Breves  &  Gfeaudut. 
litzOures  adFitz  deLo«^ 

Ttif 
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Cantenor  &  Canteloa , 
Br^yfuf&  Hulbius, 
Boi^bex  8c  Molyus , 
MoletDn&  Befil, 
Roch^fort  &  Dolevil> 
Watervil&Davil,       . 
Nevers&  Nevil, 
Heynoys,  Burs ,  Burde- 

ion  J 
Ylebond  ,  HyUebcond 

,&  Helion,  i 
Lpges&  Saint  Lou, 
Mcoibairk  8c  S.  Maclou, 
Waze&Wafcevillc, 
Condray  &  Kneville , 
Scaliers&  Claremont,- 
Beaumis  Sc  Beaumont , 
JVlons  &  Moflchamp,  . 
Novers  6c  Nonchamp , 
Percy ,  Cruce  8c  Lacy , 
Quincy  &  Tracy , 


Stoker  8c  Somery , 
Saint  Jan  8c  S  Jay> 
Greyly  &  S.  Valery  , 
Pinkeny  &  Pavely , 
MonthaHt&  Moncchao* 

fy. 
Loncin  8c  Loucy , 
Artos&  Ar(ry, 
Grevil  ,8c  Courcy  > 
Arras  &  Crecy, 
Merle  8c  Monbray , 
Gournay  8c  Courtenay  , 
Harftlaing  &  Tumay , 
Hufce  &Hufay, 
Pontchardon  &  Pome- 
ray, 
Longueville    &    Lon- 

guefpce, 
Payns  8c  Pontelarge^ 
Strange  &  Sauvage. 


L'abbe  Brompton  a  voulu  donner  un  air  de 
rimes  a  fon  recueil ,  &  cette  affe(9:atioh  poetique 
lui  a  faic  fans  doute  alterer  pUifieurs  noms* 
Mais  comme  Us  fe^trouvent  prefque  ecus  danj 
Je  premier  des  deux  ;  catalogues ,  Tun  peu^ 
f^rvir  a  re(f^ffier  l*auti;e.'  II  me  refte  un'e  pt^ce 
qui  ne  faurqit  manquer  de  plaire  auffi  a  cqux 
qi^i  otift  du  gout  pour  ceti;e  forte  d'antiqait^s. 
Je  la  donne  telle  que  |e  Tai  re^ue ;  elle  coimenc 
}cs  nom$   des  principauic   f^^igneurs   normand) 
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itablis  en  Ahglewrre ,  qai  vivoieht  encore  It 
derniere  annee  da  regne  de  GuiUaume  le 
Conqueranc* 

Magnates  fuptrjiitcs  anno  jrx,  r^ghi 
Willclmi  €onqueJloris\  &  qiiibus  in 
comitatibus  terras  ttnuerunt. 

CyOMES  EuSTACHius.  Kent.  Sarrey,  Ha- 
vishire  ^  Sommerret  y  Herford.  Oxoru  Cant. 
Hunt.  B^f.  EflTex.  Norf.  Suff. 

Comes  Moriionitnjis.  Suflex.  Surrey.  Bork. 
Wiltz.  Dorfet ,  Sommerfet.  Devon.  Cornubia. 
Mid  Hereford.  Buck,  Oxon.  Gloc  Cant.  Nor- 
.  rhamp.  Nort.  Ebor.  Norf. 

Comes  de  Ow.  Suflex.  Hunt. 

Com^s  Rogerus.Suffkx.  Surrey,  Hampshire.  tTik. 
Mid.  Hertfort..  Glo.  Wigou.,Cant.:  ^Tarwick, 
Staf.  Salop.  *->>^'^^..  . 

Comes  Alanus.  HatnsbU^.  Dorfet..  Hrttfort. 
Cant*  Northamp.  D,erb.  Nort.  Ebor.  Lincoln. 
Effex.  Norf.  Suf. 

Cdmes  Hugo.  Hamshire.  Berk.  Dorfet.  Som- 
merfet, Devon.  Buck., Oxon.  Gloc.  Hunt. 
Not  champ.  Warwick.  Salop.  Cell.  Derb. 
Nort.  Rotland.  Ebor.  Lincphi.  Norf.  Suf. 

C(;me$  Ehroicenjls.   5erk. 


^omts  Aiberlcus.  Wife.'  Ndtthamp.  Hamp.  Le^ 
cdibr/WAnirickl  Cfe^'t?*^ 

Co/Tz^j  </e  MelUnd.  Northamp.  Lo^eftr.  War- 
wick. 

Ccwsw  >fwf  TaUId^b^  Lincoln. 

WllUlmtifi^jfilius  Osiarni  ^  comes  Hercfordke^ 
mortuus  antea. 

Odo  ,  conies  Albemarlx  >  mortuus  antea. 

R^diilphus  ^  comes  Eftanglis^  mormus  anrea«./ 

Siwardus  '  com^s  ^  mortuus.  antea* 

Hiigd  de  Montfort  ^  Kent.      \.  , 

Ricardus  filius  Gilesbcrti  comitis ,  Kent.  Suri;. 
'  Wilt/  Devon.  Mid.*      *    V 

Uamo  Flfecorn^s  Kantia  ^  Kent.  Surr, ,  .  .    - 

Wlllilmus  de  Varenne\  Suflex..Ham.. 

«  "^       ...  ^,   .      . 

Wllldmus  dc  BuUiofaJ  SuffI  Sqrr*  Ham«  Berk^ 

Wik^Dorfet.  \ 

ItTiUtlmm filing  AnfcuJ^'  Suirr.  B^rfc.  Mid. 
Waltcrus  fiUiis  Othcrij  'iurr.  Ham.  Berk.  Mid- 
JF^lterus  de  J)ou^  ,  Surr.  Spmmerf,  Devon. 
'GilUrtdsJilm^  Rlcmi  de  pAigj-^^  Surr.-.   ^       . 
Gothfredui  dc  Ma'nnevillL    iSurr*  Bexk.  Mi<L 

Hert£..  ,.    ;V  > 

G'oth^idus  Orlatele ySxittJ^y 
fiobenus  mullet  y  Surr.  ,       ' 
Hamfridus  Camerari&s  ^  Slirr.  Hamt.  BerE-^lIc^ 

Dbrfet.  Sommerf.       /'\'     . 
Hadulfus  de  Felgute^ySixt^. 


LI      CoNQUiHANr;         £6} 

Alverdus  de  Mcrlahcr  ^  Sarr.  Hamc.  Wilt*  Som- 

merf. 
Hugo  it  Port.    Hampt.  Berk. 
Huiertus  de  Port.  Hamp, 
WiUelmus  dc  Perry. 


F  I  N. 
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